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L  E  T  R  E    CXXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O  N  s  I E  u  R ,  Par  la  dépêche,  que  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  vous  fait ,  vous, 
verrez  comme  Tafaire  de  Ferrare  s'eft 
acommodée ,  le  feigneur  Dom  Ce/are 
d'Efte  ayant  condefcendu  à  quiter  au  Saint  Siè- 
ge le  Duché  de  Ferrare.  Vous  aurez  ocafion  de 
vous  émerveiller  par-delà  de  ce  que  cela  s'eft 
fait  fi-tôt  :  auffi  y  en  a-t-il  alTez  qui  s'en  émer- 
veillent ici  même,  &  peu  de  gens  refpéroient  »„ 

Mais 

*  Cet  acommodement  fut  conclu  fourdement  avec  le  Car- 
dinal Aldobrandin  par  la  Ducheiïè  d'Urbin,  fœur  du  der- 
flier  Duc  de  Fer  are  ,  &  par  le  Chevalier  Gualengo,  iits 
terraria,   dit  André  Moiofin  *  pTAîtr  omnium  ^^imQnem ,  brevr 

Tome  llj,  A  z  -  um. 
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Mais  outre  que  Dieu  a  béni  îa  bonne  caufc,  & 
les  faintes  intentions  de  N.S.P.  &  a  difpofc  le 
cœur  de  cet  autre  Prince  ,  il  s'en  peut  encore 
remarquer  des  caufes  fécondes  :  comme  du  cô- 
té du  Pape ,  (  outre  les  moyens  &  l'autorité  du 
Saint  Siège ,  qui  eft  grande  en  Italie ,  &  qui  en 
ce  fait  a  été  grandement  augmentée  par  Tofre 
du  Roi ,  laquelle  a  donné  grande  réputation  & 
vigueur  aux  afaires  du  Saint  Siège,  &  l'a  dimi- 
nuée à  ceux  de  Dom  Cefare ,  &  contenu  en  ofi- 
ce  les  Princes  d'Italie,  qui  luifavorifoicnt)  nous 
pouvons  noter  pour  une  grande  caufe  la  réfo- 
lution&prontitude  de  S.  S.  qui  dés  le  commen- 
cement ne  s'eli  jamais  laiflé  donner  paroles,  & 
n'a  laillé  mètre  la  chofe  en  difpute  - ,  ni  en  au- 

cu:-:c 

femperis  fpatiof  tmmhus  Primipibus  veluti  fiupcredefixis,  inPcn- 
tificiam  ditionem  coneeffit.  L'opinion  que  Dom  Cefar  avoir, 
que  tous  les  Princes  d'Italie  craignoient  h  révcrfion  du  Du- 
ché de  Ferrare  à  TEglife  ;  &  que  le  Pape  ne  prendroit  les 
armes  qu'après  avoir  eflayé  les  autres  moyens  ordinaires;  fur 
caufe  qu'il  ne  fe  mit  pas  en  état  de  fe  défendre,  dilant, 
qu'il  vouloit  montrer  au  Pape,  que  lom  d'avoir  recours  aux 
armes,  il  ne  prétendoit  employer  que  h.  foûmifllon  6c  que 
le  xd^tdi ,  qui  font  les  moyens  par  où  l'on  fléchit  ks  Rois. 
Jdais  il  s'aperçut  trop  tard  de  fon  erreur.  Car  tandis  qu'il 
envoyoit  à  Rome  ,  à  Venife  ,  &  ailleurs,  le  Pape  armoit 
puiflàmmcnt  ,  &  le  Cardinal  Aldobrandin,  fon  neveu,  ôc 
fon  Légat ,  marchoit  vers  Ferrare. 

*  Un  Prince  fouvetain  ne  doit  jamais  mètre  en  arbitrage 
un  bien,  qu'il  fait  lui  apartenir  à  jufte litre.  Car  c'eft  don- 
ner lieu  à  fes  ennemis ,  de  révoquer  en  doute  un  droit  cer- 
tain ,  &  de  croire  qu'il  en  doute  lui  même.  C'cft-pour- 
quoi,  Filippe  II.  ne  vovilut  jamais  foufrir,  que  fon  droit  à 
h  Couronne  de  Portugal  fût  examiné  ni  jugé  par  les  cinq 
Gouverneurs  du  Royaume,  nommez  par  le  Roi  Cardinal 
Henri,  fon  prédecefTeur ,  ni  que  le  Pape  même  en  prîrcon- 
noiiTance,  comme  arbitre  ou  médiateur,  encore  moins  com- 
ité Juge.  11  demanda  feulement  à  ces  Gouverneurs ,  ,6c  aux 
£tats  ,  qui  fe  tenoient  à  Almerin,  de  le  déclarer  légitime 
fuccefleur  &  héritier  de  cetc  Couronne ,  fans  leur  laiCer  la 

liber-. 
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cune  longueur  :  ains  tout  auffi-tôt  qu'il  eût  en- 
tendu la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Fer- 
rare,  &  que  DomCefare  s'étoit  fait  élire  &  cou- 
ronner Duc;  fe  mît  à  lever  des  gens  de  guerre, 
&  amaffa  en  moins  de  deux  mois  environ  feize- 
millehom.mes,  &,  après  les  procédures  préala- 
bles, vintincontinant  à  fulminer  l'exconim.uni- 
cation.   Et  du  côté  de  DomCefare  font  Icscau- 
fes  qui  s'enfuivent  :  le  peu  d'expérience  qu'il  a 
des  chofes  de  la  guerre ,  &  quaii  de  toutes  au- 
tres, ayant  toujours  été  tenu  fort  bas  par  le  feu 
Duc  ,   fans  participation  d'aucuns  afaires  ,  & 
fans  s'être  jamais  trouvé  en  aucun  exp-oit  de 
guerre  3  :   le  peu  d'allèurance   qu'il  avoit  des 
peuples   grevez    &   mal -contins   des  impcn- 
tions   pallees  ,    &  cfpérans  a'ctre  mieux   tous 
rEglife  ;  &  cependant  intimidez  par  les  Cen- 
fures  ,    &   par   la   terreur   des   armes  ,   cu'iis 
eûflènt  eu  à  foûcenir  tant  d'un  côté  eue  d'au- 
tre :   le  peu  de  fidélité  de  fcs  Confeill.rs  mê- 
mes ,  qui  partie  ,   pour  fon  peu  de  re(c;lution , 
partie  pour  avoir  des  rentes  &  autres  biens  en 
l'Etat  de  i'Eglife  ,   &  efpérer  &  craindre  plas 
du  ^aint  Siège  que  de  lui  ,  regardoient  au- 
tant ou  plus  vers  le  Pape  &  ce  Collège  ,  que 
vers  lui  :   la  façon  de  le  fecourir  des  Princes 
d'Italie  ,   defquels   il   ne  fe  pouvoir  prometre 
que  des  fouhaits  ,   des  confeils ,   &  avertifîè- 

mens 

liberté  d'en  poHvoîr  dirpofcr  en  faveur  de  pas-un  des  prë- 
tendans.  Clément  VllI.  profita  de  cet  exemple,  &  refufâ 
Tar^itrage  de  Filippe  II.  enceteCaufe,  comme  Filippeai^oie 
I  fufé  celui  de  Grégoire  XIII.  en  celle  du  Portugal. 

j  Ipfe  rr.agnii  trA^iar.dis  rébus  nendhm  djfuctm  eatempefiate cU- 
vum  uneb  1 1  cjuo  <ùr  ingenti  animé  vigere ,  ir  ebJîindtaMdomnes 
mcteji'as  a!^He  acerbitates  perfenndas  mente  opus  fuijpt,  A.  Mo- 
lofin. 
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mens  4  pour  crainte  d'encourir  en  l'excommu- 
nication ,  &  en  la  déprédation  qui  s'en  fût  peu 
enfui vre  ,  &  d'atirer  en  Italie  ,  &  fur  eux-mê- 
mes, les  armes  étrangères:  la  particulière  con- 
voitife  d«s  Efpagnols ,  qui  fous  beau  fem.blant 
de  vouloir  être  pour  lui  ,  &  de  conferver  l'au- 
torité ,  &  les  droits  de  l'Empereur  fur  R^^io 
à,  Mode?ia  ,   Fieis  Impériaux  ^  ,   deheignoient 

déjà 

4  Quoique  les  Princes  d'Italie  n'orafTent  pas  fe  déclarer 
ouvertement  contre  le  Pape,  qui  avoir  tout  le  bon  droit  de 
foa  côte,  il  eft  certain  que  quelques  uns,  &  fur  tout  les 
Vénitiens,  auroient  aflifté  fecrerei-nent  Dom  Cefar,  &  fait 
durer  long  tenis  cete  guerre,  fi  Dom  Cefar  eût  eu  le  cou- 
rage &  la  volonté  de  la  foiuenir.  Et  peutctre  que  le  Pape 
n'auroit  Jamais  recouvré  Ferrare.  Car  Ion  arméi,  qui  avoit 
été  levée  à  la  hàce ,  £c  qui  n'avoit  point  de  Chef  capable  de 
la  commander  ,  le  feroit  difilpée  d'elle  même.  Mais  Dora 
Cefar  ne  fut  point  profirer  de  Ion  avantage,  accafont  &  pro- 
fperts  defuit.  Nous  arivames  la  veille  du  jour  de  l'an  1598. 
à  Bologne  ,  &  le  3.  à  Fer  1  are,  où  nous  fumes  logez  -ôc  re- 
fus chez  le  Duc  avec  toute  forte  d'honneur  &  de  bonne 
chère.  Nous  y  trouvâmes  dé)i  arivé  M.  le  Comte  de  Som- 
merivc,  fécond  fils  de  M.  le  Duc  du  Maine,  &  quelques 
autres  gentilshommes  François ,  qui  s'étoient  venus  ofrir  à 
Dom  Cefar  :  mais  il  étoic  fi  peu  rcfolu  à  la  guerre,  qu'il 
nous  pirloit  fouvent  du  peu  de  moyen  qu'il  avoit  de  la  fai- 
te; qu'il  n'avoit  point  trouvé  d'argent  aux  cofresdufeuDuc; 
que  le  Roy  d'Efpagne  s'étoit  déji  déclaré  pour  le  Pape;  & 
que  le  Roy,  à  fon  avis,  en  feroit  de  même  :  que  les  Véni- 
tiens ,  qui  le  portoient  à  la  guerre,  ne  le  vouloient  aider 
ouvertement  ;  &  que  ce  qu'ils  lui  prometoient  fous  main 
étoit  peu  de  choie.  Enfin  ,  le  jour  des  Rois,  comme  il 
entra  avec  une  grande  troupe  de  feigneurs  &  gentilshom- 
mes ,  pour  ouii  la  méfie  en  une  Eglife  proche  du  palais , 
tous  les  Prêtres  nous  voyant  ariver  quitérent  les  autels, fans 
achever  les  méfiés  commencées,  ôc  fe  retirèrent  de  devant 
nous,  comme  de  gens  excommuniez.  Cela  acheva  ledefiein 
peu  réfolu  de  Dom  Cefar  de  conferver  Ferrare  :  5c  des  l'a- 
présdinée  il  fit  partir  la  Duchefle  d'Urbin,  fœur  du  feu  Duc 
Alfonfe  ,  pour  aller  traiter  avec  le  Légat  Aldobrandin.  j?«»r- 
nul  de  Baffompiérre, 

i  Le  Pape  Jules  1 1.  prétendoit  que  les  villes  de  Modena 
&  de  Reggio  étoicnt  fiefs  de  rEglile,  &  ce  fut  iefu jet  qu'il 

prit 
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déjà  d'empiéter  pour  eux-mêmes  ces  deux  pla- 
ces; qui  étoit  le  plus  clair  &  le  plus  certain  bien 
qu'il  eût. 

Toutes  ces  chofcs ,  &  autres ,  ont  aidé  à  fai- 
re ,  que  ledit  feigneur  Dom  Cefare  lâchât  prife 
fi-tôt  ,  &  fe  contentât  de  beaucoup  moins  :  ce 
qui  a  été  un  bonheur  au  Pape  ,  &  à  tout  l'Etat 
Ecclefiaftique ,  qui  eût  eu  beaucoup  à  faire  &  à 
foufrir  ,  fi  ce  Prince  fe  fût  oftiné  comme  eûf- 
fent  fait  plufieurs  de  nos  feditieux  de  France  : 
&  comme  il  n'avoit  faute  de  prétentions,  ni  de 
prétextes  colorez;  &  mémement  que  la  ville  de 
Ferrare  efl:  très -forte  ,  &  très -bien  munie  de 
toutes  chofes ,  &  ne  pouvoit  être  ataquee  de 
prés  encore  de  trois  ou  quatre  mois;  ôc^ueda 
côté  de  deçà  n'y  avoit  point  un  Chef  de  guer- 
re ,  qui  fût  pour  conduire  une  telle  en:reprife  ; 
ni  la  provifion  requifed'aimes,  de  poudres,  & 
d'autres  chofes  neceflaires.  Dieu  Lit  loiié  de 
tout.  C'efl  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  qui  a  fort  fagement  &  heureufem.nt  con- 
duit à  fin  cete  négociation  ,  fans  avoir  cepen- 
dant jamais  voulu  entendre  à  aucune  fufpenfion 
ni  retardement  des  armes  ^ ,  ni  de  l'excoramu- 

nica- 

prit  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Ferrare.  Ce  diféren J  durt 
julques  au  Pontificat  de  Clément  Vil.  qui  renonça  à  tous 
les  droits,  que  lui  &  le  Siint-Siege  pouvoient  avoir  fur  ces 
deux  villes  pour  la  forr.me  de  cent  mille  éciis ,  qui  lui  fu- 
rent payez  par  le  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  I.  Cet  accommo- 
dement fiit  fait  à  Gand  par  l'Empereur  cni53i.quieft  l'an- 
née de  rétabliiîèment  des  Medicis  dans  h  Principauté  de 
Florence ,  en  qualité  de  Ducs  héréditaires. 

*  Le  Sénat  de  Venife  ayant  envoyé  un  de  ^ts  Secrétaires 
au  Cardinal  Aldobrandin  ,  pour  tâcher  de  le  porter  à  un 
acommodement  ,  ce  Cardinal  répondit ,  qu'il  n'y  en  avoit 
point  d'autre  à  faire,  que  de  rendre  le  Duché  de  Ferrare  au 
Saint-Siege;  qu'il  ne  donneroit  jamais  d'autre  conieil  au  Pape 
fon  orxle  j  &  qu'il  y  metioit  Tes  biens  ôc  fa  vie. 

A4 


8     LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

nication,  comme  il  en  étoit  requis.  Il  fera  bon, 
que  le  Roi  s'en  conjoiiifTe  particulièrement  avec 
lui ,  outre  le  compliment  qu'il  plaira  à  S.  M. 
faire  avec  le  Pape  fur  cete  ocurrence. 

Les  Efpagnols  demeurent  fort  confus  de  cet 
acord  ,  tant  pour  voir  agrandir  le  Saint  Siège, 
auquel  ils  fe  font  montrez  contraires  7  ;  com- 
me aulîi  peu  loyaux  à  celui,  pour  lequel  ils  fem- 
bloitnt  être;  que  pour  ce  que  leur  Roi,  qui  fe 
tient  pour  arbitre  &  modérateur  des  chofes  d'I- 
talie, ni  aucun  de  fes  Miniitres,  n'a  eu  aucune 
part  ni  fentimcnt  de  cet  acommodement ,  juf- 
ques  à  ce  que  tout  a  été  fait  &  publié  ;  &  que 
quant  à  la  pcrfonne  dudit  Roi ,  on  n'a  encore 
entendu  rien  par-deçà  ,  comme  il  entcndoit  ce 
difereiid,  ni  de  quelcôtéiîpanchoit  :  linon  que 
chacun  croit  aflez  ,  que  quoi  qu'il  eût  dit  ,  il 
n'eût  voulu  l'acroifTement  du  Saint  Siège  ,  ni 
omis  aucune  ocafion  de  s'emparer  de  ce  qu'il 
eût  peu  fous  un  prétexte  ou  autre.  Au  contrai- 
re ce  mouvement  d'Italie  a  melioré  de  beau- 
coup la  condition  de  nôtre  Roi  en  ces  quartiers, 
par  l'ofre  que  S. M.  a  faite  au  Pape,  dontileft 
loiié  &  béni  par  toute  ccte  Cour,  &  par  tout  le 
peuple,  qui  lui  atribiie  une  grande  partie  du  re- 
cou- 

7  Outre  que  le  Confeil  Collatéral  de  Naples  avoit  rcfufé 
au  Nonce  du  Pape  VExejUAtur  ,  c'eft-à  dire  la  permiffion , 
qu'il  demandoit  pour  y  faire  publier  la  bulle  de  Texcommu- 
nication  de  Dom  Cefar ,  un  des  Regens  de  la  Chancellerie 
(ce  font  les  AfiTeflèurs  du  Viceroi,  defquels  cft  compofé  le 
Confeil  Collatéral)  eût  l'audace  de  déchirer  une  copie  de 
cete  bulle,  qui  lui  écoit  prefentée  par  un  Prêtre.  De  quoi 
le  Nonce  fit  tant  de  bruit,  que  le  Roi  d'Efpagne  ayant  été 
informé  de  fes  raifons,  &:  de  l'obligation ,  que  luiimpofoit 
la  bulle  de  l'inveftiture  de  Naples,  d'aider  le  Saint-Siège  au 
recouvrement  des  fiefs  qui  en  relevoient  ,  &  fur  tout  de  ce- 
lui de  Ferrare  i  il  permit  enfin  de  publier  l'excommunica- 
tion de  Dom  Cefar  dans  les  Eglifes  de  Naples. 
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couvrcment ,  que  le  Saint  Siège  a  fait  d'un  fî 
grand  &  principal  membre.  Àuffi  chacun  lui 
defire  &  augure  un  heureux  fuccés  du  voyage, 
que  nous  entendons  qu'il  va  faire  en  Bretagne, 
avec  ferme  efperance  ,  que  fa  prefence,  &  la 
valeur  &  heur  de  fes  armes  feront  dans  peu  de 
temps  ,  ce  que  tant  de  longues  négociations 
n'ont  pu,  &  que  25-.  ans  de  telles  autres  ne fau- 
roient  faire  ^. 

Sa  Majefté  a  fait  beaucoup  pour  les  Religieux 
de  S.  Honorât  de  l'IUe  de  Lerins,  en  les  ex- 
pédiant ainli  favorablement  :  mais  j'oferai  di- 
re ,  qu'elle  a  fait  encore  beaucoup  plus  pour 
elle-même,  à- eau  fe  du  bon  nom  &  gré  que  cela 
lui  a  aporté  envers  N.  S.  P.  le  Pape  ,  &  en- 
vers les  premiers  &  les  plus  grands  de  cete 
Cour  ,  &  parmi  tous  ces  Ordres  &  Religions , 
&  Clergé  de  deçà.  Atant,&c.  De  Rome  ce 
24.  Janvier  ifpS. 

L  E  T  R  E    CXXVL 

A  MONSIEURLECHANCELIER 
DE  CHIVERNY. 

Vf  O  N  s  I E  u  R  ,  Ce  m'a  été  une  très-grande 
•*-'^^  faveur  &  grâce,  qu'il  vous  ait  plu  avancer 

ma 

'  Quand  un  grand  fsigneur  s'eft  cantonné  dans  une  Pro- 
vince pour  s'y  faire  Souverain ,  la  négociation  eft  un  moyen 
peu  eficace  pour  le  ramener  à  Ton  devoir:  car  outre  qu'elle 
l'enorgueillit,  elle  l'acredite  Se  le  fortifie  dans  l'efprit  des 
peuples:  au  lieu  que  la  préfence  du  Prince  l'y  ruine  d'ahoid 
par  le  feul  éclat  de  la  majeftc  &de  la  pompe,  qui  acompa- 
gne  toujours  la  Royauté.  Tandis  qu'un  Piince  négocie  avec 
fon  rebelle,  l'un  &  l'autre  paroiffent  égiux,  parce  qu'ils 
combatent  à  forces  égales  :  mais  auffi  tôt  que  le  Prince  fc 
montre  en  perfonne,  le  rebelle  neparoîtplus  qu'un  pigméc, 
C'eft  un  nuage  qui  difparoît  au  premier  rayon  du  Sokil. 

A  s 
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ma  réception  en  la  place  que  le  Roi  m'a  don- 
née en  fon  Confeil  d'Etat  ,  par  la  commiffion 
que  vous  avez  trouvé  bon  que  S.  M.  envoyât 
à  Monfieur  de  Luxembourg  ,  pour  en  vôtre 
lieu  recevoir  le  ferment,  que  je  dcvois  faire  en- 
tre vos  mains,  dont  je  vous  ai  très-grande  obli- 
gation :  laquelle  encore  vous  avez  grandement 
augmentée  par  la  très  courtoife  letre ,  qu'il  vous  a 
pîû  m'écrire  fur  ce  du  7.  Septembre,  digne  de 
vôtre  bonté  &  humanité  plus  que  d'aucun  mien 
mérite  :  fi  par  la  même  bonté  vôtre  vous  ne 
vouliez  compter  &  m'alloiier  la  tres-humble ré- 
vérence &  fervitude  ,  que  je  rends  à  vôtre  di- 
gnité ,  &  à  tant  de  rares  vertus  &loiiablesqua- 
litez ,  dont  Dieu  vous  a  décoré  ;  &  aux  grands 
labeurs  &  travaux ,  que  depuis  un  fi  long-temps 
vous  avez  pris  ,  &  prenez  pour  le  fervice  du 
Roi  &  de  fa  Couronne,  &  pour  le  bien  de  tou- 
te la  France:  au  fruit  defquels  je  participe  com- 
me un  du  Royaume.  Et  comme  cela  feul  puilîè 
&:  doive  obliger  tous  bons  François  à  vous  ren- 
dre tres-humble  fervice,  je  m'y  fcns  encore  par- 
ticulièrement obligé  par  les  grâces fpeciales,  & 
faveurs  particulières  ,  qu'il  vous  plaît  me  faire. 
Auflî  vous  fuplié-je  de  croire,  qu'en  toutes  les 
ocafions ,  qui  fe  prefenteront  de  le  reconnoîtrc 
par  tres-humble  fervice  envers  vous  &  les  vô- 
tres, je  m'éforcerai  de  vous  le  rendre,  non  feu- 
lement comme  au  premier  &  plus  haut  Magiflrat 
de  Juflice  ,  qui  a  bien  mérité  de  l'Etat ,  &  de 
tous  les  François  en  commun;  mais  auffi  com- 
me à  mon  particulier  feigneur  &  bienfaiteur. 
Et  en  cete  dévotion  je  finirai  ici  la  prefente, 
après  vous  avoir  tres-humblement  baifé  les 
mains  ,  &  prié  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Mon- 
fieur ,  ôcc.  De  Rome  ce  24.  Janvier  i  ypB. 

L  E- 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.       u 

L  E  T  R  E    CXXVII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O  N  s  I E  u  R  ,  Par  le  commandement  du 
■'-^-■'Roi ,  &  vôtre  ,  je  vous  ai  écrit  ci -devant 
deux  letres  touchant  les  chofes  de Ferrare  ;  aut- 
quelles  j'ajouterai  cetetroifiemeponr  vous  obéir 
de  plus  en  plus.  Après  donc  que  lefdites  cho- 
fes de  Ferrare  furent  acommodées ,  chacun  pen- 
foit,  que  le  Pape n'iroit plus  en  ces  quartiers-là, 
comme  il  avoit  dit  auparavant,  qu'il  y  vouloir 
aller  :  mais  l'acord  ne  fut  pas  pluftoft  entendu 
par-deçà,  que  S. S.  recommença  àparlerdefai- 
re  ce  voyage  plus  fort  qu'auparavant.  Et  quand 
la  nouvelle  fut  venlie ,  que  Moniieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  avoit  pris  pofTefTion  de  ladite 
ville  &  Duché  de  Ferrare  ,  &  qu'il  y  étoitle 
maître  pour  le  Saint  SkgQ  ,  S.  S.  fe  refolut  du 
tout  d'y  aller  ,  &  s'en  laiffa  entendre  avec  cha- 
cun ,  &  même  qu'il  le  diroit  au  Collège  des 
Cardinaux  au  premier  Conliftoire  qu'il  tiendroit, 
afin  qu'ils  préparaient  leur  équipage,  (Scfemif- 
fent  en  ordre  pour  l'acompagner,  voulant  me- 
ner la  Cour  quant  &  foi.  Ce  qui  donna  ocafiori 
à  plufieurs  de  parler,  &  de  difcourîr,  que  S.  S. 
ne  devoit  point  faire  ce  voyage  ,  comme  n'en 
étant  plus  befoin  ,  &  ne  pouvant  tourner  qu'à 
grand  préjudice  &  dommage  de  cete  ville  de  Ro- 
me, qui  feroit  privée  de  la  prefence  du  Pape  & 
de  la  Cour  par  l'efpace  de  fix  ou  fept  mois  ;  & 
à  grande  incommodité  ,  peine  &  dépenfe  de 
tous  les  courtifms,  &  des  villes  mêmes  &  lieux 
paroùl'onpafleroit;  outre  les  grands  frais,  que 
le  Saint  Siège  même  auroit  à  faire  :  que  les  Pa- 
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pes  avoient  bien  acoûtumé  d'aller  prendre  l'aîr 
aux  environs  de  Rome  avec  leurs  domelliques 
pour  huit ,  dix ,  quinze  jours ,  ou  pour  un  mois  ; 
mais  d'aller  faire  de  ces  longs  voyages ,  &  traî- 
ner après  foi  toute  la  Cour,  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  leur  fuite  ,  les  Signatures  de  Grâce  & 
de  Juftice ,  la  Daterie ,  la  Chambre  Apoftolique , 
la  Rote  ,  &  autres  Congrégations ,  avec  leurs 
fupôts  &  oficiers ,  outre  les  Ambaffadeurs  des 
Rois,  &  des  autres  Princes,  cela  n'avoit  acoû- 
tumé de  fe faire  que  pourcaufes  légitimes,  ne- 
cefTaires,  &  grandement  importantes  au  public: 
comme  pour  mètre  paix  entre  des  Rois  Chré- 
tiens, les  liguer  contre  les  Turcs,  recouvrer  un 
Etat  au  S.  Siège  ,  &  peur  autres  ocafîons  fem- 
blables.  Et  y  avoit  même  des  Cardinaux  ,  qui 
avoient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  chofes, 
quand  il  leur  en  parlcroit  en  Conliftoire,  &  de 
le  fuplier  de  ne  point  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  lui  en  ayant  prefTenti  quelque  cbofe,  venu 
ie  jour  du  premier  Confiftoire,  qui  fut  mecredi 
1 1.  de  ce  mois,  leur  en  parla,  non  comme  leur 
en  demandant  avis  ;  mais  comme  y  étant  réfo- 
lu  du  tout  pourcaufes  juflcs  &  necefîaires,  dit- 
il  ,  fans  toutefois  les  exprimer  ^.  De  façon  qu'ils 
virent  bien,  qu'ils  lui  feroicntdéplaifir  d'en  par-, 
1er  au  contraire,  &-li  n'y  avanceroient rien  :  qui 
fut  caufe  que  pcrfonne  n'en  parla  point. 

'  Or  des  caufes  ,  qu'il  peut  avoir  de  faire  ce 
voyage  fi  long  &  fi  em'baraffé  ,  j'en  tiens  deux 
pour  certaines.  L'une  eft,  pour  affeûrer  d'au- 
tant plus  ladite  ville  &  Duché  au  Saint  Siège, 

en 

^  Quand  un  Prince  dit  qu'il  cft  rcfolu  de  faire  telle  ou  tel- 
le choie  pour  des  caufes,  qu'il  aCTure  ctre  juftes  Scneceflài- 
res,  ma"s  qu'il  n'explique  point  3  c'eft  figne  qu'il  veut  être 
obéi  fans  réplique  5c  fans  remomiance. 
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en  y  établifTant ,  à  ces  commencemens ,  une 
bonne  toime  de  Gouvernement  pour  ravenir, 
laquelle  ibit  feûre  pour  le  Saint  Siège,  à.  dou- 
ce &  commode  aux  citoyens  &  peuples  :  &  au- 
lieu  d'un  fîmple  Duc,  cu'ils  ont  perdu,  lescon- 
folant  de  là  prefence,  &  leur  faifant  voir  par  la 
fpkndeur  &  majefté  du  Saint  Siège  ,  &  de  la 
Cour  Romaine*,  &  par  la  pompe  &  magnifi- 
cence des  Confiftoires  &  des  Chapelles,  &  des 
recueils  &  entrées ,  qui  fe  feront  aux  Princes  y 
vilitans  S.  S.  3  &  par  une  promotion,  &  encore 
une  canonifation ,  qu'on  dit  qu'il  y  veut  faire: 
leur  faifant  voir,  dis-je,  par  toutes  ces  chofes, 
qu'ils  ont  gagné  au  change, &  ont  à-prefcnt  un 
plus  grand  Maître  4  qu'ils  n'avoieut auparavant, 
&  qui  a  moyen  de  leur  faire  même  gagner  en 
deux  mois  plus  qu'un  Duc  en  plulieurs  années. 
C'eft  donc  la  première  caufe  du  voyage  projeté, 
que  je  tiens  pour  certain:  laquelle  peut  encore 
éfre  acompagnce  d'une  circonftance,  qui  eft  ve- 
rnie en  l'eiprit  de  quelques-uns ,  que  S.  S.  veuil- 
le 

*  Rien  ne  plaît  davantage  à  de  nouveaux  fujets ,  que  de 
voir  leur  nouveau  Prince,  &  particulièrement,  lorfque  c'ca 
eft  un ,  qui  a  plus  de  moyens  de  leur  faire  du  bien  que  les 
précedensi  &  fous  la  domination  duquel  ils  font  affuree 
d'être  moins  infultez  &  plus  craints  de  leurs  voifine. 

i  Tous  les  Princes  d'Italie  envoyèrent  à  l'envi  des  Am- 
bâflàdeurs  à  Ferrare ,  pour  féliciter  le  Pape  du  recouvrement 
de  ce  Duché,  quoiqu'ils  en  fufîcnt  tous  très- fâchez.  Et  les 
Vénitiens ,  à  qui  cet  acroiflcment  de  la  çuiflance  temporelle 
des  Papes  déplaifoit  davantage ,  furent  ceux  qui  en  voulu- 
rent paroître  les  plus  joyeux.  Gar  leur  Ambaflàdc  fut  la  plus 
«iagnifique  &  la  plus  éclatante  de  toutes.  Elle  étoit  com- 
pofee  de  quatre  perfonnages  illuftres ,  favoir ,  Giacome  Fofah 
rini,  Gio  :  Stratm»  ,  Leanardo  Dnnato ,  qui  fut  depuis  Doge; 
&  Paolo  Parut  A ,  qui  étoient  tous  quatre  Chevaliers  de  l'Eto- 
le  d'or ,  &  Procurateurs  de  S.  Marc. 

-^  CtnîenU  tante  Principe,  pojl  experimentum  dominimintris.  Taoît« 
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le  encore  donner  ordre  aux  grandes  inondations 
que  le  Pô  fait  bien  fouvent,  qui  ont  caufé  par 
ci-devant  de  grands  dommages  &  pertes  en  ces 
quartiers-là ,  &  de  grands  diferends  entre  les  Fer- 
rarois  &  les  Bolognois  5 ,  qui  cherchoient  cha- 
cun d'en  rejeter  le  débordement  fur  leurs  voi- 
fins  ;  &  dés  en  avant  fe  pourroient  mieux  acor- 
der  à  y  pourvoir  en  commun  ,  comme  étant  à 
un  même  Maître.  L'autre  caufe  certaine  dudit 
Toyage  eft,  que  S.  S.  a  connu  par  expérience  de 
long -temps ,  que  le  changement  d'air  ,  &  le 
mouvement  &  exercice  lui  profite  grandement 
à  la  fanté  ,  laquelle  depuis  un  an  a  été  en  lui 
peu  ferme  à  peu  certaine  ^  :  qui  fait  qu'il  em- 

braffe 

f  Depuis  longues  années  le  Duc  de  Ferrare  &  la  ville  de 
Bologne  croient  en  diférend  au  fujet  de  leurs  limites ,  ainfi 
qu'il  arrive  d'ordinaire  entre  peuples  voifîus ,  qui  apartien- 
»ent  à  divers  Maîtres.  En  1578-  le  Duc  Alfonfe  II,  ayant 
envoyé  un  nombre  de  pionniers  pour  conftruirc  une  chauflee 
fur  la  rive  du  Pô ,  les  Bolonois  indignez  de  cete  entrcprife, 
qui  tendbit  à  inonder  leur  territoire ,  envoyèrent  auflî  tôt 
«ne  troupe  de  foldats,  qui  mirent  en  fuite  le»^  ouvriers,  & 
qui  après  avoir  ruina  l'ouvrage  commencé,  fouragérent  la 
campagne,  &  enlevèrent  les  foins.  Le  Duc,  pour  fe  van- 
ger,  paffà  le  Pô  avec  un  corps  de  milice,  5c  quantité  de  cha- 
riots ,  &  fit  couper  &  enlever  tous  les  bleds  du  Bolonés. 
Tirro  Malvexx,i  ,  Gentilhomme  de  Bologne,  entra  pareille- 
ment dans  le  Ferrarés  avec  des  gens- de  guerre  ,  y  fit  le  dé- 
gât ,  &  en  emmena  huit  ou  neuf  cens  pièces  de  bétail.  Le 
Tape ,  averti  de  ces  delordres ,  y  aporta  bien  quelque  retne- 
de ,  mais  l'animofité  des  uns  contre  les  autres  dura  toujours 
îufques  à  la  réiinion  du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siège. 

^  Clément  Vill.  ètoit  alors  dans  la  63.  année  de  fon  âge, 
&  dans  la  7.  de  fon  Pontificat ,  toutes  deux  dimatèriques. 
Mais  pour  éviter  tous  les  pronoftiques  du  peuple  èc  des 
Couitifans  de  Rome,  où  l'on  eft  plus  enclin  à  ces  fortes  de 
difcours  ,  qu'en  tout  autre  lieu  de  l'Europe  ;  le  Chevalier 
Delfin  dit ,  que  ce  Pape  ne  fe  donnoit  que  62.  ans ,  de  peut 
que  l'on  ne  parlât  de  fa  mort;  &  qu'il  atendoit  que  fon  an- 
née climatèrique  fût  paflee,  pour  dire  au  Tiai  fon  âge ,  quand 
il  fesoit  entré  dans  fa  64. 
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braffe  tant  plus  volontiers  Tccafio-n  ,  que  cete 
nouvielle  aquifition  ,  &  la  (ailbn  du  printemps 
qui  s'en  vient ,  lui  donnent  de  faire  ce  voyage. 
Et  comme  d'un  côté  l'amour  qu'il  a  vers  Ion 
œuvre  &  Hi  faéture ,  Tatire  à  Ferrare  ;  aulîi  la 
douceur  de  la  vie  &  de  la  famé ,  qui  peut  infi- 
niment envers  tous  hommes,  &mêmement  enr 
vers  les  Princes ,  acompagnez  du  bonheur  de  la 
gloire,  qui  provient  des  belles  adtions,  lui  fait 
fermer  les  yeux  à  beaucoup  de  chofes ,  qu'on  lui 
voudroit  mctre  en  avant  pour  le  détourner  d'y 
aller. 

Outre  les  fufdites  deux  caufes ,  defquelles  je 
ne  doute  point,  on  fait  encore  mention  de  deux 
lieux,  qui  fe  trouvent  au  chemin,  que  le  Pape 
verra  tres-volontiers,  à  favoirN.  D.  deLorete, 
à  laquelle  il  a  toujours  eu  grande  dévotion,  & 
où  il  n'a  point  été  depuis  qu'il  eft  Pape;  com- 
bien que  plufieurs  fois  il  ait  montré  defirer  d'y 
aller  fans  autre  ocafion  :  &  la  ville  de  Fat^o  f  ^ 
où  il  cfl  né  du  temps  que  fes  père  &  mère  étoient 
chafTez  de  Florence ,  pour  n'adhérer  au  parti  de 
ceux  de  Medicis  ^. 

Mais 

7  Clément  VIII.  naquit  le  24.  de  Février  15 3 6.  à  F4«y, 
®ù  Silveftrc  Aldobrandin ,  fon  père ,  réfidoit  en  qualité'  de 
Lieutenant  du  Cardinal  de  Ravenne.  Il  ctoit  le  cinquième 
&  le  dernier  de  fes  frères,  dont  le  premier  nommé  Jean, 
fut  Cardinal ,  &  Cardinal  à  être  élu  Pape.  C'eft  ainli  qu'en 
parle  le  Chevalier  Delfin. 

^  Un  Chevalier  Anglois,  Auteur  d'un  Traite,  intitule' i?^- 
Xatkn  de  fEut  de  la  Religion^  dit  dans  un  chapitre,  ou  il 
fait  le  portrait  de  Clément  VIH.  que  fon  père  avoir  été  chaf- 
fé  de  Florence  pour  une  confplration  faite  contre  le  Duc 
Alexandre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clément  VIIl.  avoit  hérite 
des  fentimens  de  fon  père  &  de  (a  mère  pour  la  Maifon  de 
Medicis  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  Herrera  ,  que  Jean- 
François  Aldobrandin,  neveu  de  ce  Pape,  étant  à  la  Cour 
d'Efpagnc  en  1555.  propofa  deux  chofes  à  Filippc  II.  Tune 

de 
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Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernières , 
je  ne  fai  à  quoi  me  tenir  d*une  cinquième,  qui 
importe  plus,  &  dont  plufieurs  ont  grand  foup- 
çon,  à  favoir  ,  du  recouvrement  de  la  Comté 
de  Rovtgd  &  de  Poléfin  9 ,  que  la  Seigneurie  de 

Ve- 

de  rendre  la  Liberté'  aux  Florentins ,  (par  où  Clc'ment  efpc'- 
loit  ë'immortalifer  la  gloire  de  fon  Pontificat;  )  &  l'autre, 
de  donner  l'inveftiture  du  Duché  de  Sienne  aux  Aldobran- 
dins,  aux  conditions  qu'il  voudroit.  A  quoi  Filippe,  qui 
étoit  fur  le  déclin  de  fon  âge,  ne  vouiut  point  entendre, 
de  peur  de  troubler  le  repos  de  l'Italie,  ôc  le  fien  propre. 
Et  d'ailleurs  ,  bien  qu'il  ne  fût  pas  alors  trop  content  du 
Grand-Duc  de  Florence,  il  ne  trouva  pas  jufte  de  détruire 
une  Puiflance,  que  l'Empereur  fon  père  avoir  établie ,  6c  que 
lui  Roi  avoit  augmentée  par  la  donation  du  Duché  de 
Sienne. 

»  Le  Poléfin  cft  contîgu  au  Ferrarés  &  très-important  à  h 
confervation  de  Ferrare.  Il  eft  fituc  entre  l'Adigc  &  le  Pô. 
Il  eft  fouvent  parle  de  cete  contrée  dans  nos  Gazettes ,  à 
l'ocafion  de  la  guerre  que  nous  fait  l'Empereur  en  Italie. 
Mais  je  ne  fai  pourquoi  leGszetiet  a  toujours  affeftc  de  dire, 
les  PeUjîms,  au  lieu  qu'il  faut  dire ,  le  PeUfin,  comme  font  les 
Vénitiens  &  les  Ferrarois ,  qui  doirent  favoir  mieux  que  lui 
le  nom  de  leur  propre  pais.  U  Duca  di  FerrarM ,  dit  Fran- 
çois Guichardin,  frefe  l'armi,  ricuper»  fenna  oftacelo  alcunç  I£, 
PO  LES  IN  E   ds  Rovige,  livre  8.  du  premier  tome  de  fon 

Miftoire  d'Italie.     Il  fortificarfi  jù  le  fponde  itl  Po po- 

Uva  ApptTtare  pregiudith  eftremi  sAh  P  OLESE  N  E,  paefh 
trà  l'Sidice  «  il  Pi  irrigat»  da  moite  acefue.  Battifta  Nani  li- 
vre I2.de  fon  Hiftoire  de  Venife.  Reffandemno  i  Venitiani 
( au  Marquis  de  Ferrare)  che  c^uanto  temps  riteneva  IL  P 0~ 
LESIN  E  i  tante  doveva  ricevere  il  Vîsdeme  &  il  ftle.  Ma- 
chiavel 8.  livre  de  fon  Hiftoire  de  Florence.  Le  Seigneur 
Ludovic,  dit  Comincs,  s'allia  des  Vénitiens  au  préjudice  de 
fon  beaupcre  (Hercule,  Duc  de  Ferrare)  à  qui  les  Vénitiens 
«voient  ôré  un  petit  païs,  apellé  Pelefan,  qui  eft  tout  envi- 
ronné d'eau  :  &  le  tiennent  les  Vénitiens  julques  à  demi- 
lieiie  de  Ferrare  j  &  y  a  deux  bonnes  petites  villes ,  à  fa- 
voir, Rovigue  &  Labadie.  (  que  les  Vénitiens  apellent  Re- 
vigo  6c  Ia  Badia.)  Et  falut  que  ce  pauvre  Duc  de  Ferrare 
laiflât  aux  dits  Vénitiens  le  Polefan.  Nella  guerra  che  hebhe  la 
Republica  contra  Herctle  Eftenfe  Dtfca  di  Ferrara  ....  Pieir» 
ManelU  (  Général  de  la  Rep.  )   acqttij^e  IL   PO  LESINE 

di 
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Venife  tient  ,  l'ayant  pris  autrefois  fur  ceux 
d'Efte,  &  ladite  Comté  taifant  partie  de  ce  que 
le  Saint  Siège  leur  avoit  baillé  en  fief:  auquel 
cas  ladite  Seigneurie  n'auroit  plus  aucun  droit 
de  la  retenir.  D'un  côté  ,  le  naturel  du  Pape 
ne  femble  être  adonné  à  la  guerre, &  à  mouve- 
mens  non  necelTaires  :  &  ladite  Seigneurie  eft 
forte  &  puiffante,  &  la  ville  de  Venife  fort  prés 
de  là.  Et  fe  dit  déjà  ,  qu'elle  a  fait  venir  de 
Zrîre  certain  nombre  de  cavalerie ,  pour  la  lo- 
ger'en  ladite  Comté.  D'autre  côté,  le  Pape, 
fi  ainfi  eft  comme  on  le  tient  ici,  a  pour  foi  la 
juilice  toute  manifelk,  &  peut  eftimer  qu'il  iui 
eli  en  certaine  façon  neceffaire  de  recouvrer  le 
fiea.  La  profpérité  récente  lui  peut  aufîi  avoir 
haallé  le  cœur,  &  acreû  les  efperances  avec  la 
réputation  &  autorité.  La  facilité  encore  de 
prendre  ledit  Comté ,  fi  on  ne  le  lui  veut  ren- 
dre ,  quand  il  le  demandera  ,  fe  trouvera  fort 
grande,  pour  ce  que  le  pays  y  eft  tout  ouvert, 
fans  aucune  forterelTc ,  ou  autre  lieu  de  refiftan- 
ce  :  &  cete  facilité  fera  grandement  augmentée 
par  la  préfL^nce  de  S  S.  qui  étant  à  Ferrare  ne 
fera  qu'à  demie  journée  dudit  Comté;  &  par  la 
faifon  du  printemps  auquel  il  y  arrivera,  &  (ce 
qui  eft  de  principal,)  par  une  armée  qu'il  a  jà 
toute  prête  ,  fans  avoir  donné  congé  à  pas-un 
foldat,  depuis  même  qu'il  eft  maître  abfolu  de 
Ferrare ,  &  de  tout  ce  que  ceux  d'Efte  tenoient 
en  ce  Duché-là.  Qui  eft  une  fufpicion  fort  vio- 
len- 
ta* Rovigo.  Fra  ^gofl'tno  fuperhi  dans  un  livre  intitulé ,  Trhn- 
fo  ^lortofo  d'Heroi  illufirt  dell^  mdita  Cittk  dt  Venetia.  En  voi- 
là bien  aflcz  pour  convaincre  nos  Gazetiers  ,  qu'il  faut  dire 
&  écrire  le  Potejtn  au  fingulier,  ôc  non  iesPaleJines  au  pluriel. 
Chofe  auffî  ridicule,  que  d'apeller  uôtre  province  deLimo- 
fin  les  Limoûnes. 
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lente  ,  qu'il  veut  faire  quelque  chofc  de  ladite 
armée ,  pour  la  grande  dépenfe  que  l'entretieii 
&  continuation  d'icelle  lui  aporte.  Et  n'y  a 
lieu  fur  lequel  ledit  foupçon  tombe  pluftoft  que 
fur  ledit- Comté  de  Rovigo  &  Polefin  ,  dont 
S.  S.  après  qu'on  auroit  refufé  de  le  lui  rendre, 
fe  pourroit  faifir  incontinant ,  &  y  bâtir  une  ou 
deux  forterefTes, 'avant  que  les  Vénitiens  eûlfent 
mis  enfembk  autant  de  gens  ,  comme  il  en  a 
déjà  de  tout  prefts.  Il  eft  vrai ,  qu'il  y  a  enco- 
re en  Tofcane  la  ville  de  Borgo  -fan  -fepokro  ^ 
qui  ell  de  l'Eglife ,  &  eft  teniie  par  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  par  engagement  ^°  pour  qua- 
rante ou  cinquante  mille  écus  feulemicnt,  fous 
prétexte  néanmoins  de  certaines  fortifications, 
qu'ils  y  ont  faites  pour  troisouquatre-cens  mille 
ccus.  Mais  comime  le  Pape  pourroit  penfer  à 
cete  entreprife  à\xà\tBorgo-fan-fepolcro zmvqiomv 
de  Ferrare,  &  après  avoir  eu  Rovigo  &  le  Pole- 
fin :  aufTi  ne  penfé-je  pas ,  qu'en  allant  il  foit 
pour  tenter  rien  de  tel ,  combien  qu'il  en  paflfe- 
ra  fort  prés  ;  &  qu'une  partie  de  fon  armée 
n'en  eft  déjà  guère  loin.  En  fomme  ,  je  ne 
me  puis  réfoudre  fur  cete  cinquième  caufe  du- 
dit  voyage  ;  mais  je  tiens  bien  pour  certain ,  que 

fi 

''°  En  ijST.  Grégoire  XIII.  ayant  fait  démander  au  Grand- 
Dac  François  la  teftitution  du  Borgn-S^n  SepeUrt  ,  moyen- 
nant le  rembourfement  de  l'argent  prête  par  leDucCofmcL 
François  répondit,  qu'en  vertu  du  contrat  fait  trente  ans  au- 
paravant avec  fon  père,  cete  place  lui  apartenoit  en  propre} 
étant  dit  par  ce  contrat,  qu'elle  lui  demeureroit  pour  tou- 
jours ,  fi  h  fomme  prêtée  ne  lui  étoit  pas  rendiie  au  bout 
de  dix-huit  ans;  que  ce  terme  ét?.nr  expiré  depuis  plufieurs 
années,  fans  qu'il  eût  été  rembourfé  ,  ilavoitdépenfé  jocooo. 
ccus  à  fortifier  cete  place ,  con^me  un  bien  qui  étoit  à  lui  ; 
que  néanmoins  il  confentoit  à  la  rendre,  quoiqu'il  n'y  fî:t 

pas  obligé  ,  pourvâ  que  le  Pape  lui  rendit  aufli  ces  îooooa. 

écu«. 
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û  Dieu  donne  vie  au  Pape,  &  force  pour  por- 
ter le  travail  du  chemin,  il  fera  ledit  voyage  fans 
doute. 

Monfieur  de  Luxembourg  fuivra:  aufliferai- 
je,  Dieu  aidant,  n'ayant  aucun  afaireàRome, 
que  d'y  fervir  le  Roi  prés  de  S.  S.  ôc  de  Mon- 
lieur  de  Luxembourg  ,  &  n'y  demeurant  que 
par  commandement  de  S.  M.  combien  que  ce 
voyage  &  acroifTement  de  dépenfe  me  vient  fort 
mal  à  propos ,  pour  n'avoir  ,  à  beaucoup  prés , 
les  commoditez  qui  me  feroient  befoin.  Aufll 
n'ai-je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  :  &  de 
ce  qui  me  doit  venir  de  mes  bénéfices  de  Fran- 
ce, une  partie  m'eil:  ravie  par  la  force  &  violen- 
ce des  Gouverneurs  &  gentilshommes  voifins 
qui  chargeiiC  fur  les  pauvres  Prêtres  ,  &  même 
fur  ceux  qui  font  abfens  &  loin  comme  moi. 
Une  autre  partie  m'cft  emblée  par  la  malice  & 
fraude  des  fermiers  ,  qui  payent  en  papier  ,  & 
en  articles  de  réparations,  de  rabais,  de  procès, 
&  de  tels  autres  prétextes:  une  autre  par  la  non- 
chalance &  mauvaife  foi  des  procureurs  &  ad- 
miniiirateurs :  &  puis  ce  peu,  quiéchapeàtous 
ceux-là,  cil:  non  feulement  décimé  par  les  chan- 
ges &  remifes,  mais  encore  diminué  à  plus  de 
dix-huit  &  vint  pour  cent,  à-caufe  des  guerres , 
&  auires  empêchemens  du  trafic  &  commerce. 
Mais  je  ferai  au  moins  mal  que  je  pourrai  ,  & 
toutes  autres  chofes  pluftoft  que  de  faillir  à  fui- 
vre  le  Pape,  &Monlieur  de  Luxembourg,  pour 
le  fervice  de  S. M.  A  tant,  &c.  De  Rome  ce 
16.  Février  I5'98. 


LE- 
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L  E  T  R  E    CXXVIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cete  letre  vaut  tin  fla'tdoter  pour  les  yéfuites. 
Tout  ce  que  les  Pafquiers  zff  les  Arnaulds  dirent 
eu  e'crïvtrent  en  ce  ternp-lk  contre  eux  neji point 
de  la  force  de  cete  letre ,  qui  contient  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  dire  en  leur  faveur.  Bien  ataqué ^ 
mieux  défendu. 

\li  O N S I E u R ,  On  fait  ici  grand  bruit  d'un 
'*''^-*' arreit  qui  fut  donné  au  Confeil- Privé  du 
Roi,  tenu  à  Paris  le  2 1 .  Novembre ,  par  lequel 
eft  ordonné  ,  que  les  Jéfuites  vuideront  hors  la 
ville  de  Tournon  ,  &  hors  du  Royaume  ,  de- 
dans trois  mois  après  la  lignification  ,  qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  lailfe  à  Monfieur 
de  Luxembourg  à  vous  écrire  ce  que  lui  en  a 
dit  le  Pape ,  qui  Tenvoia  quérir  exprefff  ment 
pour  ce  fait  jeudi  26. Février,  fans  pouvoir  at- 
tendre au  lendemain  vendredi,  quiétoitlejour 
ordinaire  de  Taudience  de  FAmbaffadeur  de 
France.  Et  après  vous  avoir  prié  de  vous  fou- 
venir  de  ce  que  je  vous  écrivis  le  23.d"061:obre 
fur  un  femblable  arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  21.  d'Aouft  ,  &  de  la  réponfe  qu'il 
vous  plût  m'y  faire  par  vos  letres  du  dernier  de 
Novembre,  jevousreprefenterai  certaines  con- 
fidérations  fur  cete  matière,  Icfquelles  je  foû- 
mets  à  vôtre  bon  jugement,  &d'un  chacun  des 
feigneurs  dudit  Confeil  :  vous  aileûrant  avant 
toutes  chofes ,  que  comme  j'ai  en  fînguliére  ré- 
vérence les  arreiîs  de  toutes  les  Cours  Souve- 
raines de  France,  ôc  principalement  ceux  dud  ^t 

Con- 
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Confeil  Privé;  aulTi  n'ai-je  aucune  particulière 
dévotion  ni  ateâion  aux  Jéfuites  ,   &  n'entens 
pour  cete  heure  dire  rien  en  leur  faveur  ou  con- 
fidération  ;  mais  pour  le  feul  fcrvice  du  Roi 
auquel  nuiroit  grandement  l'exécution  dudit  ar- 
reft  ,  mêmement  pour  le  regard  des  choies  de 
Rome,  où  nous  fommes,  &  que  nous  voyons 
&  oyons  tous  les  jours,  &  dont  nous  fommes 
tenus  vous  avenir.     Et  encore  qu'à  mon  avis 
le  Roi  ait  la  moindre  part  en  tels  arrefts ,  toute- 
fois, s'ils  s'executoient  à-prefent,  c'eii  lui  feul 
qui  en  porteroit  toute  l'envie,  &  toute  la  haine, 
&  le  dommage  en  fes  afaires  &  fervice.   Si  dés 
fon  enfance  il  eûfi:  toujours  été  catolique  ,  on 
ne  fcroit  fi  pront  à  foupçonner  &  mal  interpré- 
ter fes  actions  en  matière  de  Religion  :  miais 
pour  ce  qu'il  eft  venu  tard  ,  on  prend  l'alarme 
de  toutes  chofes  qui  puilîent  faire  fouvenir  du 
pûflc,  encore  qu'elles  ne  foient  faites  à  mauvai- 
fe  intention  ;  &  principalement  d'entendre,  qu'on 
veut  chafler  du  Royaume,  pour  la  féconde  fois, 
indifcremment  ceux  qui  font  tenus  pour  les  plus 
éminens  qui  foient  aujourdui  en  doélrine&in- 
flrudtiondelajeuneffe,  en  confeffions  &  admi- 
niftration  des  Sacremens ,  en  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu,  en  compolition  de  bons  li- 
vres pour  la  réfutation  des  herefies ,  &  défenfe 
de  la  Religion  Catolique  ,   &  de  l'autorité  du 
Saint  Siège  ;   &  qu'on  les  veut  chafler  de  fang 
froid  ,  fans  qu'ils  en  aient  donné  aucune  nou- 
velle ocalion,  trois  ans  après  le  premier  arreft, 
qui  fut  donné  contre  eux  en  l'an  1594.  &  deux 
;uis  &  demi  après  l'abfolution  donnée  par  le  Pa- 
pe au  Roi,  par  le  moyen  de  laquelle  les  caufes 
de  foupçon  qu'on  ?.voit  d'eux  ccflérent:  &  en- 
core après  que  le  Pape  a  fait  inftance,  que  ceux- 
là 
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là  mêmes  qui  avoient  été  chaffez  du  reflbrt  du 
Parlement  de  Paris ,  y  fuffent  remis  &  reftituez  : 
&  les  chafTer  encore  en  la  face  de  Monlieur  le 
Légat,  qui  en  a  porté  la  parole  au  Roi  de  la  part 
de  S.  S.  &  qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien 
des  afaires  de  S.  M.  &  de  tout  le  Royaume:  & 
encore  par  un  arrefl:  du  Confeil-Privé,  qui  n'y 
avoit  point  encore  touché  ,  &  en  avoît  laifTé 
faire  la  Cour  de  Parlement  ,  fur  laquelle  nous 
nous  étions  excufez  jufques  à-prefent  ,  &  en 
mettant  hors  la  perfonne  du  Roi.  De  C;Uoi  nous 
neferions  plus  crûs  déformais  après  un  arreitdu 
Confeil-Privé. 

Et  comme  toutes  ces  circonflances  font  ici 
fort  exagérées ,  &  prifes  en  trcs-mauvaife  part , 
le  Pape  le  premier  ,  &  fur  tous  autres  ,  s'en 
ofenfe  &  s'en  aflige  extrêmement ,  &  prend  ce- 
la pour  un  mépris  de  fon  autorité ,  de  fes  priè- 
res ,  &  de  fon  amitié ,  &  pour  un  afront  fait  à 
S. S.  &  au  Saint  Siège:  car  c'eft  ainfi  qu'il  par- 
le. Et  oui  pis  eft ,  il  en  entre  en  doute  &  en 
défiance  de  la  vérité  &  fincerité  de  la  con- 
verfion  de  S.  M.  &  en  crainte  de  quelque  plus 
grand  remuement  en  France  au  fait  de  la  Re- 
ligion ;  &  qu'outre  le  dommage  qui  en  vien- 
droit  à  l'Eglife  ,  &  au  Saint  Siiege  ,  S.  S.  ne 
fbit  particulièrement  blâmée  &  moquée  de  l'a- 
voir abfous ,  &  reconnu  pour  Roi  ;  &  méme- 
ment  par  ceux  qui ,  pour  le  détourner  de  l'ab- 
folution,  lui  difoient  ,  que  S.  S.  s'y  trouveroit 
trompée.  Et  jaçoit  que  le  Pape  pour  hom- 
me du  monde  ne  devroit  penier  telle  chofe 
du  Roi,  qui  fera  toujours  mentir  fes  ennemis, 
&  ne  fe  démentira  jamais  foi -même  :  fî-eft- 
ce  que  quand  on  eft  entré  en  mauvaife  opi- 
nion &  crainte  d'un  Prince  ,  foit  à  droit  ou  à 

tort;. 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.        23 

tort  ï  ;  il  en  advient  puis  après ,  comme  vous 
lavez ,  que  non  feulement   on   laifTe  de  l'ai- 
mer, &  de  lui  procurer  &  defirer  bien  &  profpe- 
rité ,  mais  aulTi  qu'on  le  hait ,  &  qu'on  écoute 
&  entend  volontiers  ceux  qui  fe  veulent  re- 
muer contre  lui.    Aufîî  favex-vous,  que  le  Pa- 
pe &  la  Cour  de  Rome  peut  faire  beaucoup  de 
bien  au  Roi  ,  &  aider  grandement  à  lui  acom- 
moder  fes  afaires  &  fon  Royaume  ;  mais  elle 
lui  peut  faire   encore  beaucoup  plus  de  mal. 
Nous  l'avons  trop  expérimenté  fur  la  fin  du 
règne  du  feu  Roi,  &  es  premiers  fix  ans  de  ce- 
lui du  Roi  d'à-prefent.  Le  Roi  d'Efpagne  avec 
toute  fa  puiifance ,  &  employant  toutes  fes  for- 
ces tant  par  mer  que  par  terre  ,  ne  vous  peut 
pas  tant  nuire  comme  fait  cete  Cour  en  fon  feant. 
De  façon  que  le  Roi  ,  &  vous  tous  ,  qui  êtes 
prés  de  lui ,  quand  vous  ordonnez  &  faites  cer- 
taine forte  de  chofes  ,  avez  grande  ocafion  de 
tourner  un  peu  les  yeux  vers  Rome,  &  ce  Saint 
Siège  ,  &  de  confiderer  comme  elles  y  feront 
trouvées ,  &  ce  qui  en  pourroit  advenir.    Or 
vous  ne  fauriez  plus  irriter  &  animer  le  Pape, 
&  toute  cete  Cour ,  contre  le  Roi ,  &  fes  afai- 
res ,  qu'en  faifant  exécuter  l'arrefl:  du  29.  De-  ' 
cembre  I5'94.  après  un  fi  long-temps,  &s'étant 
depuis  paffé  tant  de  chofes  ,  qui  vous  en  peu- 
vent &  doivent  détourner.    Et  ce  couroux  & 
indignation  ne  pourroit  être  contrepefé  par  les 
belles  &  genereufes  ofres ,   que  le  Roi  fit  der- 
nièrement pour  Ferrare  ;  ains  l'exécution  dudit 
arreft  donneroit  à  penfer ,  qu'elles  ne  feroient 
Jjroveniies  de  dévotion ,  ni  de  gratitude  ,  que 

le 

»  Invifi  fimtl  Principe  ,  /eu  btnè,  ftn  mdt  faSlâ  ptmunt, 
têC.  H,  I, 
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le  Roi  eût  vers  le  Saint  Siège,  &  la  perfon- 
ne  du  Pape  ;  mais  d'un  defir  d'éloigner  la  guer- 
re de  foi ,  &  de  faire  quelque  profit  des  travaux 
d'Italie. 

Jufques  ici  je  penfe  aucnnement  avoir  fatis- 
fait  à  une  partie  de  mon  devoir ,  en  vous  écri- 
vant ce  que  je  vois  &  ois ,  &  penfe  des  propos, 
opinions  ,  &  humeurs  d'ici  ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  que  je  forte  hors  de  Rome.  Toutefois  le 
ïele  ,  que  j'ai  à  la  réputation  &  au  fervice  du 
Roi,  me  tranfporte  plus  loin  ,  &  me  fait  vous 
dire  déplus,  que  j'ai  opinion ,  que  l'exécution 
dudit  arreft  engendreroit  encore  les  mêmes  efets 
préjudiciables  à  la  bonne  renommée,  &  au  bien 
des  afaires  de  S.  M.  es  efprits  de  tous  autres  ca- 
toliques ,  tant  dehors  que  dedans  le  Royaume , 
lèlon  la  mefure  néanmoins  &  proportion  du 
îLele,  que  chacun  a  à  la  Religion  Catolique, 
&  de  l'opinion  qu'il  a  que  ceux,  qu'on  veut 
challèr  de  la  France  y  peuvent  contribuer.  Des 
Princes  &  Potentats  catoliques  étrangers ,  ceux 
qui  font  bien  afeâ:ionne7.  envers  le  Roi,  &ont 
conceû  bonne  efperance  de  lui  ,  &  des  chofes 
de  la  France  ,  y  deviendroient  plus  froids  & 
plus  lents,  &  perdroient  une  partie  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  de  la  perfonne  de  S.  M.  &' 
du  fuccés  de  fes  afaires.  Au  contraire ,  le  Roi 
d'Efpagne  ,  le  Duc  de  Savoie  ,  &  leurs  adhe- 
rans  ,  entreroient  en  nouvelles  efperances  de 
pouvoir  faire  trouver  meilleure  leur  caufe  en- 
vers tous  ceux-là  ,  &  de  pratiquer  &  foulevcr 
les  fujets  de  S.  M.  dans  le  Royaume  même^ 
où  il  y  a  encore  trop  de  gens  ,  qui  d'eux  -  mê- 
mes, fans  autre  fuggeftion  desEfpagnols,  pour- 
roient  faire  trop  mal  leur  profit  de  cete  ocur- 
rence. 

Le 
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Le  Duc  de  Mercœur  ,   vers  lequel  on  dit 
que  vous  allez  ,    penferoit  avoir  perfuadé   à 
cete  Cour  ,   &  à  tous  autres ,   Texcufe  &  pré- 
texte ,   dont  il  a  ufé  jufques  à-prefent ,  pour- 
quoi il  ne  reconnoiiloit  le  Roi  ,   &  ne  pofoit 
les  armes  ,  à  favoir,  qu'il  ne  voyoit  point  en- 
core  la  Religion  Catolique  bien  affeûrée  en 
France.     Des   autres  ,   qui  fe  font  acordez  , 
s'il  y  en  avoit  quelques-uns ,   qui   ne  fuffent 
encore  bien  reconciliez  de  cœur  &  d'afeélion , 
ils   s'endurciroient   en   leur   rancune  de  plus 
en  plus.     Et  tant  de  bonnes  gens ,  qui  ayant 
été  de  la  Ligue  fe  font  acommodez  &  habi- 
tuez à  obéir  volontiers  au  Roi  ,   &  ont  con- 
ceû  bonne  efperance  de  S.  M.  &  des  chofes 
mêmes  de  la  Religion  Catolique  ,   fe  fcanda- 
liferoient  mervcilleufement  de  ladite   exécu- 
tion, &  retourneroient  à  leurs  défiance,  fcru- 
pules ,  inquiétude  ,  &  trouble  d'cfprit  :  &:  au- 
tant comme  ils  commenceroient  à  douter  &  à 
craindre  de  lui,  autant  diminueroient-ils  de 
leur  afedion  &  bienveillance  envers  la  per- 
fonne  de  S.  M.  comme  feroient  aufîi  plufieurs 
bons  catoliques  ,  qui  ont  toujours  été  de  fon 
parti.    Quant  aux  mutins  &  feditieux  ,   qui  ne 
lavent   &  ne  peuvent  demeurer  en  paix  ,   & 
aux  ambitieux  &  mal  -  contens  tant  d'un  parti 
que  d'autre  ,  ils  ne  demanderoient  pas  mieui , 
qu'une  telle  ocafion  de   fe  remuer  ,    &  de 
fufciter  un  nouveau  trouble.     Ce  qui  leur  fe- 
roit  d'autant  plus  facile  en  ce  temps -ci  ,    au- 
quel le  Roi  à  l'ocafion  des  guerres  ,  &  de  la 
neceffité  du  temps ,   eft  contraint  d'exiger  fur 
fes   fujets  plufieurs    fubfides   extraordinaires  , 
que    les    peuples    ne    payent    jamais  volon- 
tiers ,  pour  necefïàires  que  foient  telles  impofî- 
Tome  III.  B  tions. 
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tîons  * ,  &  moins  encore  apr(5s  tant  de  pertes  & 
ruines ,  qu'on  a  foufertcs  en  général  &  en  par- 
ticulier. 

Que  s'il  advenoit ,  qu'environ  le  même  temps 
le  Roi  s'élargît ,  ou  fe  fût  élargi  de  quelque  cho- 
fe  envers  ceux  de  la  Religion  P.  R.  (comme  il 
y  en  a  qui  penfent ,  que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  il  y  pourroit  être  contraint)  le  ban- 
nilïcment  des  Jefuites  donneroit  d'autant  plus 
belle  couleur  à  ceux ,  qui  voudroient  faire  quel- 
que remuement  dans  le  Royaume,  &  feroit  aufli 
d'autant  plus  grande  impreiîjon  en  Tefprit  du 
Pape  &  de  toute  cete  Cour ,  &  de  tous  Princes , 
Seigneurs ,  &  peuples  catoliques  tant  dehors, 
que  dedans  la  France  :  &  ne  pourroit-on  leur 
perfuader,  que  ledit  élargUrement  procédât  de 
la  necefîité  du  temps  ;  ni  leur  ôter  hors  de  la 
fantaifie  ,  que  le  Roi  n'eût  un  mauvais  deflein 
d'acroître  le  parti  des  Huguenots,  &  de  dimi- 
nuer &  afoiblir  celui  des  Catoliques.  ^ 

Auquel  propos  des  Huguenots  j'ajouterai  en- 
core ceci,  que  jaçoit  qu'ils  feroient  tres-aifesdu 
bannilTement  de  tout  un  Ordre,  qui  leur  eft  le 
plus  contraire,  fi-eiVce  que  la  condition  du  Roi 
en  empireroit  pour  leur  regard  ,  tant  s'en  faut 
qu'elle  en  amendât ,  comme  quelques-uns  pour- 
roient  penfer.    Car  comme  les  Huguenots  de 

fon 

»  Ce  qui  fait  que  les  peuples  payent  mal  volontiers  les 
fubfiJes  extraordinaires ,  c'eft  qu'ils  ne  font  prcfque  jamais 
bien  perfuadez  de  la  vérité  des  befoins  qu'on  leur  allègue. 
ComiTie  il  y  a  fouvent  de  leur  faute,  il  y  en  a  aufli  quelque- 
fois de  celle  des  Princes,  qui  ne  ménagent  pas  allez  les  oca- 
fions  D'où  il  ative,  que  pour  une  ou  deux  fois  qu'un  Prin- 
BC  aura  trompé  fcs  fujets,  ils  deviennent  incrédules  ,  &  ne 
veulent  plus  fecourir  l'Etat,  dans  lapenfée  qu'ils  oatqueles 
maux  ne  font  ai  fi  graûS,  ni  fi  pieilàns,  qu'on  les  kui  fi- 
gure. 
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fon  Royaume  verroient  que  par  cet  a6le  û  ri- 
goureux le  Roi  fe  feroit  rendu  les  Catoliques 
partie  ennemis  ,   partie  moins  afedionnez  ,  & 
dedans  &  dehors  la  France;  ils  en  deviendroient 
plus  rogues ,  &  plus  fiers ,  &  moins  obéïflàns 
à  S.  M.  3  la  voyant  avoir  plus  de  befoin  d'eux, 
&  moins  de  moyens  de  les  châtier  &  de  refifter 
à  leurs  entrepriies  :   &  les  Etrangers  feroient 
moins  pronts  à  lui  donner  fecours ,  fi  ce  n'étoit 
à  conditions  par  trop   déraifonnables.     Pour 
exemple  des  premiers  ,  je  vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  Falgarade,  qu'ils  donnèrent  au  Roi 
après  la  perte  ,  &  pendant  le  fiege  d'Amiens  4, 
jaçoit  que  la  charité  envers  la  patrie  ,    le  péril 
commun  de  toute  la  France  ,   &  la  profeflion 
des  armes  &  de  noblelTe  qu'ils  font ,  les  admo- 
nétât  aiTez  de  remetre  à  un  autre  temps  leurs 
demandes  î ,  &  d'acourir  à  un  exploit  qui  im- 
portoit  fi  fort  à  tout  l'Etat,  &  à  eux-mêmes  en 
particulier.   Et  pour  exemple  des  féconds,  il  ne 
faut  que  vous  réduire  en  mémoire  le  temps, 
auquel  Calais  fe  perdit  dernièrement ,  la  Reine 
d'Angleterre  ayant  une  armée  toute  prête  &  em- 
barquée ,  laquelle  pouvoit  en  fix  heures  palTer 

audit 

3  Quand  il  y  a  deux  puiflàns  partis  dans  ua  Etat ,  le  Prin- 
ce doit  compter ,  que  s'il  en  ofenfe  un ,  il  en  fera  moins  te- 
f^cCté  &  moins  obéï  de  l'autre. 

♦  Les  Huguenots  voyant  le  Roi  ocupé  au  (lége  d'Amiens, 
dont  ils  ne  croyoicnt  pas  qu'il  dût  avoir  fi  bonne  ifiiie,  lui 
firent  demander  par  leurs  députez  de  convertir  la  Trêve , 
que  fon  prédecefleur  leur  avoir  acordce ,  en  une  Paix  irrévo- 
cable :  &  fur  ce  qu'il  n'en  voulut  rien  faire ,  parce  que  foa 
fiege  avançoit,  peu  s'en  falut,  qu'à  l'inftigation  des  Ducs  de 
la  Treraoiiille  &  de  Boiiillon  ils  ne  priflent  les  armes ,  fous 
couleur  qu'il  aloit  s'acommoder  avec  le  Roi  d'Efpagne  pour 
les  exterminer. 

f  Tarum  in  temfore  incipunîei  Principit  titras  onirm.     Ta- 
cite. 
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audit  Calais  ^ ,  &  en  autres  fix  heures  s'en  re» 
tourner,  &  avec  la  feule  contenance,  fanscom- 
batre  ,   conferver  à  la  France  une  Place  lî  im- 
portante ,  non  feulement  à  nous ,  mais  auffi  à 
ladite  Reine  même.   En  fomme,  il  advient  de 
même  aux  Rois  &  aux  grands  États  ,  qu'aux 
particuliers ,  que  tant  plus  ou  moins  de  moyens , 
&  de  profperité  ils  ont  d'un  côté,  tant  plus  ou 
moins  auffi  d'amis  &  ferviteurs  ils  trouvent  d'un 
autre  7  :  de  forte  que  tant  mieux  le  Roi  fera 
avec  les  Catoliques  ,   &  dedans  &  dehors  fon 
Royaume,  (comme  il  doit  chercher  d'y  être  îe 
mieux  que  faire  fe  pourra,  puis  qu'il  ell  catolr- 
que  lui-même;)  tant  plus  d'obéiffance  &  de 
fervice  trouvera-t-il  es  Huguenots  de  France , 
&  tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pais  étran- 
gers. 

Au  demeurant ,  il  eft  mal-aifé  à  croire  ,  que 
ceux  qui  mettent  en  avant  ce  nouveau  banniffe- 

ment, 
*  Henri  IV.  rendit  bien  la  pareille  à  cete  Reine ,  en  fsfant 
fans  elle  la  Paix  avec  le  B.Qi  d'Efpagne ,  qui  lui  rendit  Ca- 
lais &  Ardres. 

7  Comines  en  donne  un  bel  exemple  dans  les  deux  pre- 
miers chapitres  du  livre  5.  de  fei  Mémoires,  oti  il  parle  de 
ce  qui  arriva  au  Duc  de  Bourgogne ,  après  avoir  été  chaCTc 
par  les  Suifîès  dans  la  rencontre  de  Granlbn.  [Voici,  dit-il, 
la  première  infortune  que  ce  Duc  eût  jamais  en  toute  fa 
vie.  Quel  dommage  en  reçut  fa  Mailon ,  &  en  quel  ctat  en 
eft-elle  encore?  Combien  de  gens  lai  devinrent- ils  ennemis, 
qui  le  jour  de  devant  temporiloient  avec  lui,  ôcfe  fcignoient 
amis?  Il  fut  abandonaé  du  Duc  de  Milan,  qui  lui  avoit en- 
voyé une  grande  &  folenneîlc  Ambaflàde,  pour  faire  fon  al- 
liance, n'y  avoir  que  trois  femaines.  Le  Roi  René  de  Sici- 
le .  qui  traitoit  de  le  faire  Ion  héritier,  &  de  lui  mètre  la 
Provence  entre  les  mains ,  le  renonça.  La  DucheHë  de  Sa- 
voie, qui  long  tems  avoit  été  contre  le  Roi  fon  frère  [  Louis 
XL]  fe  reconcilia  avec  lui De  tous  cotez  en  Alle- 
magne ,  fe  commencèrent  à  déclarer  gens  contre  ledit  Duc, 
ôc  fembloit  qu'il  y  eût  trcs-grand  pardoa  à  ki  mal-faiic. 
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ment,  ayent  des  confidcrations  qui  pefent  plus 
c]ue  les  précédentes.  S'ils  difent  qu'il  faut  chaf- 
fer  les  ennemis  du  Roi  ,  les  corrupteurs  de  la 
Jeuneffe ,  qui  enfeignent  à  tuer  les  Rois  ;  &  les 
efpions  du  Roi  d'EÎpagne  ,  Dieu  me  garde  de 
m'y.  opofer,  &  d'être  jamais  négligent  en  cho- 
fcs  qui  concernent  tant  foit  peu  la  perfonne  oa 
le  fervice  du  Roi.  Je  vous  ai  déjà  protefté, 
que  je  ne  voulois  nullement  parler  en  faveur 
des  Jéfuites  ;  moins  veux-je  en  cet  endroit  être 
leur  avocat  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  fait  ci- 
devant.  Je  m'en  remets  à  ce  que  la  Cour  de 
Parlement  en  trouva,  &  à  ce  que  vous  en  pou- 
vez favoir.  Tant  y  a ,  que  quoi  qu'ils  ayent  fait 
&  dit  par  le  pafTé  ,  ils  l'ont  fait  par  ce  que  le 
Roi  n'étoit  encore  catolique ,  ou  n*avoit  point 
été  abfous  par  le  Pape.  Or  ces  ocafions  font 
cefTées ,  long-tem.ps  y  a ,  par  la  converlion  &  par 
rabfolution  de  S.  M.  Cet  Ordre  fait  particuliè- 
re profeffion  d'obéir  au  Pape  ,  &  de  dépendre 
de  fes  commandemens  ;  ils  n'ont  garde  de  fai- 
re contre  celui  que  le  Pape  reconnoît  pour  Roi. 
D'ailleurs ,  comme  ils  font  prudens  &  acorts, 
&  qu'ils  favent  très-bien  connoître  où  gît  leur 
profit  ,  ils  fe  garderont  de  faire  une  efcapade, 
ou  extravagance  ,  ou  chofe  hazardeufe  ,  beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d'autres ,  qui  ont 
moins  de  fens  ,  &  de  prudence  ,  à  de  police 
qu'eux.  Et  de  fait  Jaques  Clément  n'étoit  point 
Jéfuite.  Aufîi  font-ils  pour  le  jourdui  fort  hu- 
miliez, ayant  eu  une  bien  rude  leçon,  pour  en 
faire  leur  profit  ^.  De  façon  que  tous  les  artifi- 
ces ,  qui  furent  pratiquez  contre  le  feu  Roi ,  & 

con- 

«  Les  gcns-d'efptit  favent  profiter  de  leurs  fautes  fie  de 
leurs  malheurs. 
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contre  cetui-ci,  ne  fufîroient  aujourdui  pour  les 
faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M.  ou 
contre  le  Sang  Royal  de  France,  ni  à  leur  faire 
faire  la  moindre  chofe  en  faveur  des  Efpagnol s. 
Joint  que  le  Pape  vous  ofre  d'ôtcr  tous  les  par- 
ticuliers ,  dont  on  aura  quelque  foupçon  ,  fans 
autre  connoifTance  de  caufe ,  fi  la  fufpicion  fera 
bien  ou  mal  fondée. 

Chaflèr  donc  aujourdui  ce  qui  refte  de  ces 
gens-ci  en  France,  ne  feroit  pas  ôter  les  enne- 
mis du  Roi ,  ains  faire  infinis  ennemis  au  Roi , 
&  hors  &  dedans  fon  Royaume  ,  comme  il  a 
été  montré  ci-defFus  ;  &  non  feulement  on  ne 
feroit  point:  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d'Efpagne,  mais  au  contraire  on  lui  feroit  cho- 
fe tres-agreable  &  tres-profitable,  en  ce  que  le 
Roi  feroit  par  ce  moyen  afoibli ,  demeurant  pri- 
vé de  la  bonne  opinion  &  afedion  des  plus 
grands  catoliques  ,  &  qui  lui  pourroient  plus 
profiter  &  nuire.  Et  feroit  bien  plus  utile  au 
Eoî ,  &  plus  convenable  à  la  clémence  &  ge- 
ncreulë  procédure  ,  dont  S.  M,  a  ufé  ci-devant 
envers  tous  autres  ,  de  laiffer  en  paix  ces  gens- 
ci  qui  font  échape?.  à  la  fortune  &  à  l'orage  de 
î'arreft  du  miois  de  Décembre  1 5'94.  &  fe  les 
gagner  &  aquerir.  Auffi  ont-ils  bien  eux  feuls 
plusd'induftrie,  de  dextérité,  &  de  moyen  pour 
contenir  les  peuples  en  robéïirance&  dévotion, 
que  les  fujets  doivent  à  leur  Roi  ,  que  n'ont 
pofilble  tous  les  autres  Ordres  &  Religions  en- 
femble.  Et  li  on  en  favoit  bien  ufer  par-delà, 
ils  le  feroient  ,  tant  pour  le  devoir,  que  pour 
efacer  la  note  du  paiTé  ,  &  pour  l'efperance 
qu'ils  auroient  d'obtenir  un  jour ,  par  ce  moyen , 
la  reftitution  de  ceux  qui  furent  chafTez  du  ref- 
fort  du  Parlement  de  Paris.    Outre  que  S.  M. 

en 
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en  ne  pafTant  outre  à  Texécution  dudit  arreft, 
retiendra  la  bonne  afeélion  du  Pape ,  de  toute 
ccte  Cour  ,  &  de  tous  les  Catoliques  hors  & 
dedans  la  France.  Ce  qui  ne  peut  tourner  li- 
non qu'à  déplailîr  &  dommage  des  Efpagnols , 
&  de  tous  autres  ennemis  du  Roi  &  de  la 
France. 

S'ils  difent,  qu'un  arreft  d'une  Cour  de  Par- 
lement ne  doit  demeurer  fans  exécution  ,  & 
moins  encore  un  arreft  du  Confeil  -  Privé  :  je 
prierai  Dieu  ,  qu'il  leur  donne  un  pareil  foin 
de  faire  exécuter  tant  d'autres  arrefts  ,  qui  de- 
meurent ici  fans  exécution  ,  laquelle  néanmoins 
tourneroit  au  grand  bien  des  particuliers,  &du 
Roi  même,  &  de  tout  l'Etat  de  la  France:  com- 
me la  vraie  &  feule  règle  de  donner  &  d'exé- 
cuter les  arrefts ,  efl  le  bien  du  Prince  ,  du  pu- 
blic ,  &  des  particuliers.  Que  fi  l'exécution 
d'un  arrefl  eft  pour  tourner  à  leur  dommage  & 
danger,  comme  il  a  été  montré,  qu'il  advien- 
droit  de  cetui-ci,  il  ne  le  faut  point  exécuter  9. 
Et  puis  comment  entendent-ils ,  que  cet  arreft 
foit  exécuté  ?  Sera-ce  contre  le  Collège  de 
Tournon  feulement ,  ou  contre  tous  les  autres  ^ 
Si  contre  celui  de  Tournon  feulement,  qu'au- 
ront-ils gagné  ?  Tournon  n'efl  point  Chef  de 
Province,  n'a  point  de  Parlement,  niEvêché, 
ni  rien  d'éminent  ;  ôc  cependant  ,  les  Catoli- 
ques n'en  feront  de  rien  moins  ofenfe2  ,  &  ne 
laif feront  de  craindre  ,  qu'on  n'en  veuille  puis 
après  faire  autant  des  autres.  Et  quand  on  ne 
le  fera  ,  ils  diront  ,  qu'on  n'a  ofé  toucher  aux 

gran- 

'  Placuljfe  tjttendam  Oppias  leges  ^  pc  temptrihus  Rtîpubliu  pef~ 
tulantibus  :  remiffitm  aliquid  pofleà  &  Tnitigatam  ,  quia  exptdie~ 
^ff.  Tac.  Annal.  3.  Msrcm  (ucommodari  pront  cindueit,  Krm,  iz, 
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grandes  villes  ,  de  peur  de  n'y  être  obeT:  & 
ainfi  outre  la  haine  on  en  raportera  encore  du 
mépris.  Que  û  on  entend  d'exécuter  ledit  ar- 
TQÙ.  contre  tous  les  Collèges ,  comment  y  pro- 
cedera-t-on?  Sera-ce  contre  tous  à  la  fois  ?  ou 
il  on  atendra  de  l'un  à  ^l'autre  par  l'efpace  de 
trois  ans  ,  comme  on  a  fait  de  celui  de  Tour- 
non  ?  Si  on  fe  prend  contre  tous  à  la  fois ,  on 
court  fortune  de  n'y  être  point  obéï  ^° ,  &  que 
les  Cours  de  Parlement  fe  bandent ,  &  que  les 
peuples  fe  mutinent.  Je  voi  par  l'arreft  du  Con- 
ieil-Privé,  que  feulement  pour  Tournon,  qui 
efi  il  peu  de  chofe  ,  l'on  a  Craint,  que  le  peu- 
ple n'empêchât  le  partement  des  Jcfuites  ,  en 
ce  que  par  le  même  arreft  il  efl:  enjoint  à  Adon- 
ficur  de  Tournon  de  donner  tant  de  fecours  & 
aide,  que  l'arreft  puifTe  être  exécuté  fans  aucun 
empêchement  de  la  part  des  habitans  de  ladite 
ville  de  Tournon.  Auflimefouvient-il,  qu'on 
ne  pût  faire  vuider  du  Royaume  les  Jéfuites , 
qui  ctoient  à  Bordeaux ,  ou  là  auprès ,  lors  mê- 
me que  l'horrible  &  exécrable  attentat  de  Jean 
Chaftel  étoit  tout  chaud ,  &  que  la  plaie  en  fai- 
gnoit  encore;  &  jaçoit  que  ce  Parlement -là 
tinft  pour  le  Roi  ,  &  l'ait  toujours  fervi  fidèle- 
ment. Beaucoup  moins  donc  eft-il  à  efperer, 
qu'on  en  vienne  à  bout  maintenant  ,  qu'il  y  a 
fi  long-temps ,  &  que  les  chofes  fe  font  depuis 
modérées  d'elles  mêmes.  Ainfi  la  dernière  er- 
reur 

10  Un  Prince  prudent  ne  doit  rien  éviter  davantage,  que 
de  s'embarquer  dans  une  afairc,  où  fon  autorité  court  rifque 
d'être  mépriféc.  Indecorum  adtre£tare ,  quod  n«n  cbtinereiur. 
A  N  N  A  L.  3.  Les  Princes  ne  confervent  pas  moins  leur  au- 
torité en  s'abftenant  de  fair«  des  commandemens,  aufquels 
ils  favent  que  l'on  n'obéira  pas>  qu'en  fe  fcfant  obéir  dans 
les  choies ,  qu'ils  commandent  à  propos. 
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reur  feroit  pire  que  la  première  ,  pour  autant 
que  les  Jéfuites  demeureroient  ,   &  ne  fauroit- 
on  au  Roi  nul  gré  de  cete  demeure  ;  ains  il  fe- 
roit moins  aimé,  pour  ne  dire  haï,  de  les  avoir 
voulu  chalTer  ;  &  moins  prifé  de  ne  l'avoir  peu 
faire":  &  le  peuple  encore  feroit  devenu  plus 
orgueilleux  &  infolent,  pour  empêcher  une  au- - 
tre  fois  quelque  bonne  chofe,  &  importante  au 
bien  de  tout  le  Royaume.   Que  fî  Ton  atendoic 
à  les  chaffer  ores  d'un  Collège  ,  ores  d'un  au- 
tre, par  intervalles  de  trois  en  trois  ans,  com- 
me on  a  atendu  de  celui  de  Tournon  :   outre 
qu'à  peu  prés  la  même  dinculté  ou  impofîibili- 
té  s'y  pourroit  trouver,  ce  feroit  autant  de  fois 
r'ouvrir  les  plaies  jà  fermées ,  &  renouveller  les 
mécontentement  ,  défiances  ,  craintes ,  &  in- 
dignation du  Pape  ,  &  de  toute  cete  Cour ,  & 
des  autres  Princes  &  peuples  catoliques  ,   tant 
dehors  que  dedans  le  Roïaume. 

Pour  toutes  ces  confidérations  il  femblc ,  qu'il 
vaudroit  mieux  fe  contenter  de  ce  qui  a  été  fait 
jufques  ici,  &  de  ce  que  rarrefl:  de  la  Cour  de 
Parlement  a  été  exécuté  en  tout  le  relTort  du- 
dit  Parlement.  Aulîi  tels  jugemens  rigoureux 
donnez  contre  toute  une  Communauté ,  fans  y 
faire  aucune  diftinâion  m*  diférence  de  perfon- 
nes,  n'ont  guère  jamais  été  exécutez  en  tout  & 
par  tout  ;  ains  on  a  acoûtumé  d'en  prendre  & 
îaifïèr ,  &  même ,  quand-on  a  eu  du  temps  pour 
y  penfer ,  &  pour  donner  lieu  à  la  modération 
&  clémence.  C'efl-pourquoi ,  l'Empereur  Théo- 
dofe,  parleconfeil  de  S.  Ambroife,  fit  une  loi, 
que  nous  avons  encore  aujourdui  auCodeJufti- 
nien ,  par  laquelle  il  ordonna ,  que  les  condamna- 
tions 

*  ^   êl^od  aîittd  fuhjîdium  fi  Principem  fpreviffent  ? 
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tions  pîusrigoureufes  quede  l'ordinaire,  quand 
bien  elles  feroient  faites  par  l'Empereur  même, 
ne  s'executaflent  point,  que  trente  jours  après  ^^. 
A  quoi  fe  p^^ut  encore  raporter  le  confeil,  que 
donna  le  Philofophe  Atenodorus  à  l'Empereur 
Augufle ,  de  ne  rien  dire  ni  faire ,  quand  il  fe 
fentiroit. courroucé,  que  premièrement  il  n'eûfl: 
récité  les  1  êtres  de  l'alfabet  en  foi-méme  ^5.  Or 
vous  avez  eu  par-delà  plus  de  trois  ans  pour  vous 
adoucir ,  &  pour  donner  lieu  à  la  modération , 
par  laquelle  vous  éviterez  tant  d'inconvéniens 
qui  ont  été  cotez  ci-defTus.  Encore  en  pourrez- 
vous  tirer  du  profit  pour  le  Roi,  fans  que  l'au- 
torité de  la  Cour  de  Parlement ,  ni  celle  du 
Confeil-Privé  y  demeure  engagée ,  en  montrant , 
que  leurs  arrefts  eûffent  été  exécutez ,  fans  que 
îe  Roi  évoquant  tout  ce  fait  à  fa  perfonne ,  a , 
pour  le  refpeâ:  qu'il  porte  à  N.  S.  P.  le  Pape, 
à.  à  Monfieur  le  Légat,  &  à  leurs  remontran- 
ces, 

s>  Tibère  avoir  fait  auparavant  une  loi  toute  fcmblable , 
de  n'exécuter  les  arrefts  de  mort  ,  que  dix  jours  après.  Ta- 
aite  KAnnAl.  3. 

1 3  Dm  Carhs  Celoma  raconte  on  fait  tout  femblable  dans 
le  To.  livre  de  Ton  Hiftoire  des  Guerres  de  Flandres,  f  L'Ar- 
chiduc Albert,  dit-il,  fe  retirant  de  devant  Amiens,  aprit 
en  chem'n  ,  que  les  Manans  de  certains  villages  voifins 
avoicnt  tiré  fur  le  Général  des  Cordeliers,  qui  alloit  &  ve- 
jioit  pour  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  :  Et  fur  cet 
avis  ,  de  la  vérité  duquel  il  ne  doutoit  point  ,  il  déta- 
cha auffi  tôt  deux  compagnies  d'Arquebufiers ,  qui  allèrent 
fur  les  lieux,  où  ils  brûlèrent  plus  de  cinq-cens  maifons, 
&  plufieurs  foldats  Efpagnols ,  qui  par  malheur  étoient  en- 
trez dedans  pour  piller.  Peu  après  cete  exécution,  le  Gé- 
néral ôc  (on  compagnon  retournèrent  fains  &  faufs  auprès 
de  l'Archiduc  ,  qui  peutêtie  ne  manqua  pas  de  fe  fouvenir 
alors  ,  quoique  trop  tard>  de  cet  Empereur  ,  qui  pour  être 
abfous  d'nn  cas  pareil ,  promit  à  fon  Confefïcur  de  ne  faire 
|amais  exécuter  aucisn  ordre  rigoureux,  qu'il  ne  fe  fïit  doB- 
aié. le  loifu  de  prononcer  tout  Talfabct  grec.  ] 
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ces ,  furfîs  Texécution  defdits  arrefts ,  en  ce  qui 
refte  à  exécuter.  Auffi  eft  -  ce  un  précepte  de 
l'ancienne  fapience  ,  que  les  Rois  ,  &  autres 
grands  Princes  doivent  laifTer  faire  à  leurs  ofi- 
ciers  les  chofes  rigoureufes  &  odieufes  ,  quoi- 
que néceflaires  ;  &  faire  eux-mêmes  en  perfon- 
ne  propre  les  équitables,  plaufibles,  &  favora- 
bles ^4.  Le  Roi  s'eft  vaincu  foi-méme  en  tant 
d'autres  chofes ,  il  le  pourra  bien  encore  faire 
en  cete-ci ,  dont  pourroient  enfuivre  tant  de 
maux,  comme  il  a  été  dit.  Et  même,  que  fa 
clémence  reluifant  par  tout  ailleurs ,  s'il  tenoit 

fon 

ï4  C'cft  fur  ce  principe»  que  Machiavel  parle  de  la  Fran- 
ce ,  comme  du  Royaume  le  mieux  gouverné  de  l'Europe  i 
&  du  Parlement  de  Paris ,  comme  du  plus  folide  fondement 
de  cete  Monarchie.  [De  mille  excellentes  chofes,  dit  il  > 
qui  s'y  trouvent  e'tablies  pour  la  feiireté  du  Roi ,  5c  pour  la 
liberté  des  fujets,  la  meilleure  eft  le  Parlement  de  Paris. 
Car  celui  qui  a  policé  ce  Royaume,  connoillant  très  bien 
l'ambition  des  Grands,  &  la  néceffité  de  les  tenir  en  bri- 
de, &  d'ailleurs  voulant  les  garantir  de  h  haine  du  peuple, 
qui  les  redoutoit  j  il  ne  jugea  pas  à  propos  que  le  Roi  s'en 
mêlât,  de  peur  de  l'expofer  à  celle  d-es  Grands,  s'il  favori- 
foit  le  peuple  ;  ou  à  celle  du  peuple  ,  s'il  favorifoit  les 
Grands.  Il  établit  donc  un  Juge  tiers ,  pour  réprimer  les 
Grands  ,  &  pour  défendre  les  petits ,  fans  que  le  Roi  fût 
charge  de  l'envie  des  uns  ni  des  autres.  Ce  qui  aprendaux 
Princes  à  fe  referver  la  diftribution  de  toutes  les  grâces,  ôc 
à  iaiiïèr  aux  Magiftrats  la  difpofîtion  des  peines  5c  des  châ- 
timens.  ]  Ce  bon  ufage  s'c^ferve  admirablement  en  Polo- 
gne, ou  le  Roi,  ainfi  que  celui  des  Abeilles,  ne  prefente 
que  du  miel  à  fes  fujets.  Car  il  donne  tous  les  Palstinars  > 
tous  les  Gouvernemens ,  toutes  les  Charges  ,  tous  les  Eve- 
chez,  ôc  tous  les  autres  grands  bénéfices  ^  par  où  il  a  moyen 
de  s'aquerir  ,  5c  à  fes  enfans,  un  nombre  infini  d'amis  ôc 
de  fervitcurs.  Mais  comme  il  n'a  point  d'aiguillon,  il  n'a 
aucun  pouvoir  fur  la  vie ,  ni  fur  les  biens  des  Seigneurs  bc 
des  Nobles,  Il  peut  bien  récompenfer  leur  mérite,  mai$ 
non  pas  les  châtier ,  lorfqu'ils  tombent  en  faute.  Enfin ,  iî 
peut  fe  faire  aimer  des  fujets ,  mais  il  ne  peut  s'en  faire  craift- 
drc.  Piafecki  dam  fa  Cnniqut, 

B  6 


36     LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

fon  cœur  contre  ces  gens  -  ci  après  un  fi  long 
temps,  fa  rigueur  feroit  d'autant  plus  mal  inter- 
prétée ,  &  prife  du  Pape  ,  &  d'infinis  autres, 
pour  un  figne  certain  d'une  haine  particulière 
contre  les  plus  fermes  catoliques ,  &  encore  de 
quelque  mauvais  deffein  contre  la  Religion  Ca- 
tolique. 

Par  ainfi  j'eflime  ,  que  vous ,  avec  ceux  qui 
font  prés  du  Roi  des  plus  fages ,  modérez ,  & 
prévoyans  ,  &  plus  amateurs  de  fon  fervice  & 
du  bien  public ,  que  de  leurs  opinions ,  fantai- 
lies,  &  pafllons,  ferez  très -bien  &  très -digne- 
ment, de  vous  employer  à  ce  que  S.  M.  donne 
cela  à  fa  réputation  ;  à  la  vérité  &  fincerité  de 
fa  converfion;  aux  refpeâ,  amitié  ,  &  prières 
de  N.  S.  P.  le  Pape  ;  à  la  prefence  &  afe6lion 
de  Monfieur  le  Légat  ;  à  tout  ce  Sacré  Collè- 
ge,  &  à  tous  les  Princes  Etrangers  catoliques  ; 
audefir,  confolation,  &  afifeûrance  d'infinis  ca- 
toliques de  fon  Royaume ,  qui  en  font  en  très- 
grande  peine  &  fouci  ;  à  la  confufion  &  afoi- 
bliffement  des  Efpagnols  ,  &  autres  ennemis  de 
S.  M.  à  la  reprelïion  &  abailièment  des  ambi- 
tieux ,  feditieux ,  &  mal-contens  ;  à  la  necefilté 
du  temps ,  qui  contraint  de  faire  des  exaélions  ^î, 
&  autres  déplaifirs  au  peuple  ,  fans  qu'il  foit  à 
propos  d'y  ajouter  cetui-ci  de  plus;  à  la  qualité 
de  l'arreft,  qui  eftextraordinairement  rigoureux, 
&  au  long  temps  qui  s'eft  paffé  depuis  ;  à  la  cefi&- 
tion  des  caufes  de  telle  rigueur ,  &  des  défian- 
ces; 

^f  Quand  un  Prmcc  eft  oblige,  par  le  malheur  ou  la  né- 
ceflitë  de  fts  afaires,  de  charger  fes  peuples  de  nouveaux 
impôts ,  la  prudence  veut  qu'il  ufe  d'indulgence  envers  eux , 
en  certaines  chofes,  qui  les  contentent,  &  qui  loin  depre- 
/udicier  à  Ion.  autorité,  les  difpofent  à  lui  obe'^ir  avec  afec- 
tion  en  d'autres ,  qal  font  de  bien  plus  grande  ioipoitance. 
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ces;  à  la  difîculté,  ou  même  impoffibilité ,  &  , 
quoi  que  ce  foit ,  importance ,  &  grands  incon- 
veniens  de  l'exécution  ;  à  la  tranquillité  de  la 
pauvre  France  convalefcente ,  dont  la  fanté  n'eft 
encore  bien  afTeûrée ,  &  qui  ne  pourroit  porter 
un  nouveau  trouble  ;  aux  travaux  &  dangers, 
que  S.  M.  même  a  fouferts  ;  à  fon  propre  repos , 
&  pourvoyance  pour  l'avenir  ;  au  bien  de  fes 
afaires  tant  loin  que  prés  ,  &  tant  dehors  que 
dedans  fon  Royaume  ;  &  enfin ,  (  qui  fera  pour 
un  million  de  raifons  à  un  Prince  fi  généreux  ) 
à  fa  clémence  &  bonté  incomparable  ,  qui  lui 
a  aquis  loiiange  &  gloire  immortelle  ^^.  A  tant 
je  prie  Dieu ,  &c.  De  Rome ,  ce  y.  Mars  i  J98. 

LETRE     CXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Ji  O  N  s  I Ê  TJ  R  j  Bien-tôt  après ,  que  Valerio 
■'''^•^'fut  parti  d'ici,  qui  vous  porta  une letre de 
moi  du  16.  Février,  par  laquelle  je  vous  écrî- 
vois ,  que  te  Pape  n'avoit  encore  renvoyé  per- 
fonne  de  fon  armée  ,  nous  entendîmes ,  qu'il 
en  avoit  été  licencié  la  plus  grand'  part.  De 
façon  qu'il  ne  refte  plus  aucun  foupçon  ,  que 
S.  S.  penfe  à  rien  plus  aquerir  par  force  pour 
cete  fois.  Ledit  Valerio  ,  qui  devoit  pafifer  à 
Ferrare  ,  où  étoit ,  &  eft  encore  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  vous  en  aura  éclaircis, 
&  aura  fupléé  à  ce  défaut  de  madite  letre ,  qu'il 
vous  portoit.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m'a 
dit ,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  fait  apa- 

roir 
'  *  Voilà  ce  que  le  Chancelier  Bacon  apelle  une  grêle  de 
i&ifons. 
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roîr  au  Pape  ,  que  le  Comté  de  Rovigo  ,  &  le 
Poléfiii',  &  Efte  &  Lignago^  &  certains  autres 
lieux  qu'ils  tiennent ,  avoient  été  par  eux  pris 
fur  la  Maifon  d'Efte,  &  ne  faifoient  point  par- 
tie de  ce  que  le  Saint  Siège  avoit  baillé  en  fief 
à  ceux  d'Efte,  ni  auffi  del'ExarcatdeRavenne. 
Le  Grand-Duc  cependant  avoit  envoyé  renfort 
d'hommes  en  la  ville  &  château  de  Borgo-San^ 
Sepokro. 

Avec  la  prefente  fera  une  longue  letre,  que 
je  vous  ai  faite  fur  un  arreft  donné  auConfeil- 
Privc  du  Roi  le  21.  Novembre  contre  les  Jc- 
fuites,  de  laquelle  je  ne  retraéle,  ni  ne  révoque 
rien  par  cete-ci ,  &  mêmement  l'ayant  foumife 
■toute  à  vôtre  bon  jugement,  comme  je  fais  ici 
de  nouveau  :  vous  afTeûrant  encore  un  coup , 
que  jaçoit  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  tourne 
aucunement  au  profit  des  Jéfuites ,  toutefois  ce 
n'a  été  ma  fin  ni  mon  intention  de  rien  dire  en 
leur  faveur  ,  ni  pour  aucune  leur  utilité ,  mais 
pour  le  feul  fervice  du  Roi  ,  &  le  bien  de  fes 
afaires ,  auquel  j'eftime  ce  nouveau  mouvement 
être  préjudiciable.  Mais  vous  voyez  de  plus 
prés ,  &  connoiiTez  trop  mieux  ce  qui  lui  eft 
expédient,  &  par  même  moyen ,  fi  je  me  ferai 
trompé  ,  ou  non.  Quand  il  n'y  auroit  eu  ja- 
mais de  Jéfuites  en  France  ,  ou  quand  ils  eûf- 

fent 

»  Les  Vénitiens  prirent  le  Polefin  au  Duc  de  Fcrrare  Her- 
cule I.  &  Guichardin  dit,  que  Louis  Sforce ,  alors  Gouverneui 
de  l'Etat  de  Milan,  dont  cnfuite  il  fe  fit  Duc,  contraignit 
les  Princes  d'Italie  ,  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur 
d'Hercule  ,  de  faire  la  paix  avec  la  République  de  Venife , 
en  lui  abandonnant  tout  le  PoIcfin  :  de  quoy  Hercule  con- 
fervâ  toujours  un  profond  reflentiment  contre  Louis ,  qui , 
étant  fon  gendre,  devoit  être  plusataché  à  fes intérefts , qu'à 
ceux  des  Vénitiens.  Livre  j,  de  ftn  Hijioirc  i'' Italie.  Voyez  la 
cote  $.  de  la  letie  127. 
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fent  tous  été  chafTez  incontinant  après  Tarreft 
de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bre i5'94.  je  n'en  pleurerois  point:  mais  de  les 
chafTer  après  un  fi  long-temps ,  je  voi  qu'il  dé- 
plaira ici  infiniment ,  &  y  engendrera  de  très- 
mauvais  efets  :  &  crains  encore ,  qu'il  n'aporte 
un  grand  fcandale  &  mécontentement  à  infinis 
catoliques  en  France. 

Vous  avez  affez  de  moyens  de  les  tenir  bas, 
fans  vous  fufciter  une  fi  grande  envie:  comme 
I.  en  ne  permetant  point,  que  ceux  qui  ont  été 
chaflez  du  refTort  de  ladite  Cour  de  Parlement» 
y  foient  remis  ,  fans  toutefois  leur  en  ôter  ja- 
mais l'efpérance  ;  &  cependant  vous  fervir  de 
cete  peur  ,  que  vous  venez  de  faire  à  ceux  qui 
relient,  &  de  ce  que  vous  ne  les  chafTerez  point, 
pour  contenter  aucunement  le  Pape,  &Mon- 
fieur  le  Légat ,  qui  vous  recherchoient  de  re- 
metre  ceux  qui  jà  avoient  été  chaflèz.  i.  En 
ne  leur  permetant  d'ériger  aucun  nouveau  Col- 
lège en  aucun  lieu  de  France  ,  non  pas  même 
hors  le  reflbrtdudit  Parlement  3.  En  envoyant 
hors  ceux  qui  vous  feront  particulièrement  fuf- 
peds ,  comme  le  Pape  &  le  Général  de  cet  Ordre 
s'y  ofrent.  4.  En  bridant  bien  ceux  qui  refte- 
ront ,  par  quelque  bon  règlement  que  vous  y 
ferez  ,  après  y  avoir  bien  penfé  ;  &  enjoignant 
aux  Magiftrats  des  lieux  ,  de  prendre  garde  di- 
ligemment, que  ledit  règlement  foit  exaélement 
gardé  ,  &  faire  auteur  dudit  règlement ,  &  de 
la  reftrîdion  que  vous  leur  ferez  ,  tout  autre 
plufloft  que  le  Roi,  afin  que  l'envie  n'en  tombe 
fur  S.M.^  Et  de  ce  que  vous  aurez  réfolu ,  en 

faire 

*  Dans  un  "Etat  Monarchique  bien  police ,  toutes  les  grâ- 
ces doivent  émanei  du  Prince,  poux  qu'il  foitaimej  3c tout 
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faire  part  au  Pape  un  peu  avant  que  le  publier, 
&  rendre  capable  S^  S.  des  raifons ,  que  vous  au- 
rez eues  de  ce  faire,  non  pour  lui  en  demander 
congé  ,  ni  avis  ,  ni  pour  atendre  fa  réponfe, 
quand  vous  verrez  que  c'eft  chofe  qu'il  faudra 
pour  un  bien  public  ;  mais  afin  qu'il  l'entende 
premièrement  par  vous ,  &  qu'il  le  prenne  moins 
mal  :  comme  aufîi  feroit-il  expédient  de  garder 
femblable  civilité  envers  S.  S.  en  toutes  autres 
matières ,  qui  concerneroient  les  chofes  &  per- 
fonnes  ecclefiaftiques ,  &  qui  pourroient  être  mal 
prifes  par-deçà. 

Nous  eûmes  hier  vôtre  dépêche  du  premier 
jour  de  Février,  de  laquelle,  en  ce  qui  touche 
mon  particulier,  je  vous  remercie  tres-humble- 
ment.  Monlîeur  de  Luxembourg  vous  écrira , 
outre  ce  qu'il  a  négocié,  comment  N. S.P.  & 
toute  cete  Cour ,  fe  prépare  pour  le  voyage  de 
Ferrare ,  &  de  toutes  autres  ocurrences  de  deçà. 
Et  je  prie  Dieu,  qu'il  vous  donne ,  &c.  De  Ro- 
me, ce  6.  Mars  15-98. 

L  E  T  R  E    CXXX. 

^  A  U    R  O  Y. 

OIRE, 

La  dépêche  ,  qu'il  plût  à  Vôtre  Majefté  me 
faire  à  Artenai  le  21. Février,  me  fût  rendiiele 

mecre- 
le  rigouieux  ,  de  la  main  des  Magiftrats ,  afin  qu'on  les 
craigne ,  &  qu'on  refpcfte  les  loix.  Dom  Jean  1 1 1.  Roi  de 
Portugal ,  affiftant  au  jugement  d'un  procès  criminel ,  où  les 
Toix  fe  trouvoient  rai-parties ,  dît  fon  avis  en  ces  termes  : 
Il  me  femble  qut  vous  avez  fait  jujlice ,  v»us  qui  avez  cendamnf 
le  coupable:  &  que  les  autres  devtient  opiner  comme  vous:  mais 
je  conclus   à  Pabfolution  ,   afin  iju*il  ne  fott  pAs  dit ,  que  le  Rti 

étit  candamcÀ  U  mm  un  4*  fet  fujtft,  ^iyçfiii ,  eœptçfa  57. 
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mecredi-faint  18.  de  ce  mois,  laquelle  je  com- 
muniquai à  Monlîeur  de  Luxembourg ,  lui  bail- 
lant la  letre  ,   que  V.  M.  lui  en  écrivoit  de  fa 
main.    Maintenant  je  me  mets  en  ordre,  pour 
exécuter  le  commandement  qui  m'y  eft  fait  d'al- 
ler trouver  le  Grand  -Duc  de  Tofcane.    Mon 
partement  d'ici  fe  rencontrera  au  même  temps, 
que  le  Pape  en  partira  pourFerrare,  oûjevou- 
lois  auflî  bien  aller  fans  cela  ,  &  y  fuivre  S.  S. 
&  Monfieur  de  Luxembourg.   Ce  voyage,  que 
j'avois  déjà  dit  vouloir  faire  à  Ferrare,  mefert 
grandement  à  la  fecretefTe  ^ ,   que  V.  M.  veut 
être  gardée  en  cete-ci  de  Florence,  &  à  couvrir 
la  commiffion,  qu'Elle  m'a  donnée  ,  pour  ce 
que  le  chemin  ordinaire  &  le  plus  court  d'ici  à 
Ferrare  efl  par  Florence  :  combien  que  le  Pape 
faife  celui  de  Nôtre-Dame  de  Lorete,  pour  la 
dévotion  qu'il  a  à  ce  lieu  faint,  &pource  qu'il 
ira  toujours  fur  le  lien,  excepté  un  peu  de  che- 
min par  l'Etat  d'Urbin ,  dont  encore  il  eft  fei- 
gneur  dircét ,  &  le  Duc  d'Urbin  ,   fon  feuda- 
taire.    Ce  même  rencontre  de  mon  partement 
avec  celui  du  Pape ,  m'aporte  encore  cete  com- 
modité ,  que  je  n'aurai  pour  cete  heure  befoin 
de  parler  à  S.  S.  de  ladite  commiffion,  ni  de  lui 
prefenter  la  letre,  que  V.M.  lui  écrivoit,  dau- 
tant  que  lui,  &  chacun,  penfera  que  je  n'aille 
pour  autre  ocafion ,  que  pour  faire  ledit  voyage 
de  Ferrare  ;  &  que  je  prenne  le  chemin  le  plus 
droit ,  comme  feront  plufieurs  autres.   Aulfi  me 
rendrai-je  à  Ferrare,  Dieu  aidant,  tout  aulîî-tôt 
que  j'aurai  fait  avec  le  Grand-Duc;  &  félon  la 

ré- 

*  Il  y  a  des  rencontres  heureufcs ,  &  purement  fortuites, 
qui  fervent  quelquefois  autant  à  l'expédition  des  afaires, 
que  la  prudence  &  rhabiletè  de  ceux  qui  en  ont  la  condui- 
te.   C'eft  ce  que  Tacite  apellc  Offmmis  tran/tws  rtrum. 
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réponfe  que  j'en  raporterai ,  je  pourrai  employer 
ou  non  employer  ladite  letre  de  V.M.  au  Pape, 
&  parler  à  S.  S.  de  cet  afaire;  auquel  j'uferaidc 
toute  la  fidélité  &  diligence  à  moi  poffible ,  & 
ferai  la  charge  que  V.  M.  me  commet  fuivant 
la  tres-ample  information  &  inftrudion ,  qu'el- 
le me  donne  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  en  ce  fait , 
&  de  ce  que  j'ai  à  y  faire  :  &  tiendrai  V.  M. 
avertie  de  tout  ce  qui  s'y  pafTera.  Cependant , 
j'ai  envoyé  à  Luques  la  letre  ,  que  V.  M.  m'a 
envoyée  pour  recevoir  cinq-cens  écus.  Priant 
Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  iS.  Mars  15-98. 

LETRE    CXXXI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O  N  s  I E  u  R ,  Ayant  reçu  le  1 8.  de  ce  mois 
^^-*-  la  dépêche ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  à  Ar- 
tenay  le  21.  Février,  j'envoyai  le  lendemain  à 
Luques  la  letre ,  que  vous  m'aviez  envoyée  pour 
recevoir  les  cinq-cens  écus ,  dont  je  vous  remer- 
cie tres-humblement ,  &  en  atens  la  réponfe  pour 
le  3.  d'Avril  prochain.  Cependant,  je  me  pré- 
pare pour  partir  incontinant  après ,  &  aller  trou- 
ver le  Grand-Duc.  Je  reconnois  avec  vous , 
que  l'afaire  que  le  Roi  me  commet ,  importe 
grandement  à  fa  réputation  ,  &  à  la  feûreté  & 
repos  du  Royaume  ;  auffi  y  aporterai-je,  Dieu 
aidant,  tout  le  foin  &  diligence,  que  cete  im- 
portance requiert.  Et  comme  vous  avez  tenu 
par-delà  cete  dépêche  fort  fecretc  ,  auffi  fais-je 
ici  la  commiffion,  qui  m'y  eft  donnée,  la  cou- 
vrant ,  comme  j'écris  au  Roi ,  du  voyage  que 
fans  cela  j'allois  faire  à  Ferrare,  Ôc  de  ce  que  le 

che- 
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chemin  par  Florence  eft  le  plus  court,  &acoû- 
tumé.  Si  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire  n'ont 
perdu  Tentendement ,  j'efpcre  leur  faire  voir  à 
l'œil  &  toucher  au  doit,  qu'outre  lajuftice,  qui 
eft  toute  pour  nous ,  leur  profit  &  utilité  propre 
demandent  qu'ils  contentent  le  Roi,  quidefon 
côté  fe  met  à  plus  que  de  la  raifon. 

Au  demeurant ,  j'ai  été  bien  aife  devoir,  que 
vous  aviez  reçu  mes  letres  du  29.  Décembre  & 
24.  Janvier ,  &  encore  plus  de  ce  que  les  afai- 
res  du  Roi  alloient  fi  bien  en  Bretagne  ;  &  de 
la  bonne  refolution  que  S.  M.  avoit  prife  de 
pourvoir  fi  bien  à  cete  Province  ,  qu'on  ne  la 
lui  puifife  plus  troubler.  Aufil  lolié-je  Dieu  de 
ce  que  le  Traité  de  paix,  qui  fe  fait  à  Vervins, 
eft  fi  bien  acheminé,  qu'on  en  peut  efpérer  bon- 
ne ifsiie,  priant  Sa  Divine  Majefté  qu'il  lui  plai- 
fe  difpofer  &  conduire  toutes  chofes  à  bonne  & 
heureufe  fin ,  &  vous  donner,  &c.  De  Rome, 
ee  28.  Mars  ij-çS. 

INSTRUCTION 

Envoyée  à  Monjteur  êHOffat^  alors  Evêque 

de  Rennes  ;  de  laquelle  il  parle  dans 

les  deux  letres  précédentes. 

Vf  Onsieur  de  Rennes,  Je  me  fuis  fi 
^^^  bien  trouvé  de  toutes  les  charges ,  que  je 
vous  ai  commifes  pour  mon  fervice ,  qu'il  faut 
que  je  vous  en  adrelTe  encore  une ,  qui  m'im- 
porte grandement ,  &que  j'ai  très- à  cœur;  efpc- 
rant  en  avoir  ,  par  vôtre  entremife  &  moyen  y 
aufil  bonne  ifsiie  ,  que  des  précédentes.  Du 
moins  fuis-je  tres-afTeûré ,  qu'il  ne  tiendra  pas  à 

vous 
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vous  que  je  n'en  fois  fatisfait  ;  &  que  tout  au- 
tre, que  j'y  pourrois  employer,  n'arriveroit  au 
devoir,  que  vous  y  ferez.   C'cft  touchant  mon 
Château  d'If,  prés  ma  ville  de  Marfeiile  ;  <Sc 
rille  dePomeçues,  dont  les  Florentins  fe  font' 
emparez,  &  où  ils  fe  font  fortifiez,  &  fortifient 
encore  tous  les  jours.   Vous  favez  quelle  a  été 
la  correfpondance ,  que  j'ai  eue  avec  mon  cou- 
lin  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ;  &  les  plaifîrs , 
que  j'en  ai  receûs  depuis  mon  avènement  à  la 
Couronne ,  alors  que  j'avois  plus  grand  befoin 
d'afliftance  ,   &  que  chacun  étoit  bandé  contre 
moi.    Et  bien  que  j'aie  deû  croire  ,  qu'il  a  été 
meû  à  ce  faire  autant  de  fon  intéreft  ,   que  du 
mien ,  pour  pluiîeurs  raifons  générales  &  parti- 
culières ,  qui  vous  font  afffZ  conniies  ;   néan- 
moins il  eft  certain  ,  qu'il  ne  l'eût  pas  fait ,  s'il 
eût  voulu  ;  &  vous  affeûre  ,  que  je  lui  en  feus 
&fai  encore  autant  de  gré,  que  s'il  ne  l'eût  fait 
que  pour  ma  feule  confidération.    Car  j'en  ai 
recueilli  le  principal  fruit ,  qui  a  engendré  en 
mon  ame  une  telle  envie  de  m'en  revancher, 
que  j'avoiie  avoir  fouvent  defiré  ,  &  même  re« 
cherché  ocafion  de  m'en  aquiter ,  pour  me  con- 
tenter moi-même  :  &  comme  mes  afaires  ont 
commencé  à  profpérer ,  j'ai  commencé  auffi  à 
efpérer  de  pouvoir  arriver  à  ce  but  avec  le  temps. 
Cependant,  je  me  fuis  eforcé  de  lui  témoigner 
ma  gratitude  en  tout  ce  qui  s'eft  prefenté.    J'ai 
même  voulu  que  N.  S.  P.  le  Pape  ,  &  toute  la 
Chrétienté  feût  &  creût  combien  je  déferois  à 
fesconfeils,  &  prifois  fon  amitié:  de  quoi  peu- 
vent faire  foi ,  tant  le  voyage  à  Rome  de  l'Evê- 
que  d'Evreuï  ,   que  plusieurs  commandemens , 
que  je  vous  ai  faits,  &  avez  exécutez  à  mefure 
^ue  lesocafions  s'en  font  prefentces.  Davanta- 
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ge,  au  retour  d'Italie  du  (îeur  Hieronimo  Gondi  ^ 
Tan  1^96.  m'ayant  remontré  &  fait  entendre, 
que  ledit  Grand-Duc  defîroit  être  afleûré  &  payé 
des  deniers ,  qu'il  m'avoit  prêtez  pour  mes  afai- 
res ,  montans  à  fommes  notables ,  encore  que 
je  fufTe  lôrs  furchargé d'infinies  dépenfes ,  à-cau- 
fe  de  la  perte  des  villes  de  Dourlans ,  le  Cate- 
let,  laCapelle,  Cambray,  Calais;  &dufiégede 
la  Fere ,  auquel  je  m'étois  engagé  avec  beaucoup 
d'incommodité:  toutefois,  ayant  premièrement 
reconnu  &  fait  vérifier  en  la  Chambre  des 
Comptes  à  Paris  lefdits  deniers  prêtez ,  &  acor- 
dé  d'en  payer  l'interefl:  à  raifon  de  huit  &  un 
tiers  pour  cent  ;  j'ordonnai  ,  que  mes  Parties 
Cafuelles  fuflent  hipotequées  &  engagées  au 
payement  ,  tant  du  principal ,  que  des  interefts 
de  ladite  fomme  ;  de  quoi  il  fut  paffé  contrat 
avec  ledit  fieurGondi,  qui  a  depuis  été  accepté 
par  ledit  Duc,  &dont  il  a  joiii  &  jouira  jufqu'à 
l'entier  payement  de  fa  dete.  Il  efi:  bien  vrai 
qu'il  n'en  a  tiré  jufqu'à-prefent  ce  que  j'eliflè 
bien  defiré,  à-caufe  des  defordres,  que  lesacci- 
dens  qui  me  font  advenus  ,  ont  engendré  en 
mes  afaires  :  mais  j'efpére  qu'il  en  recevra  ci- 
aprés,  &  journellement ,  plus  grande  commo- 
dité. C'eft  aufll  le  meilleur  denier  que  je  reçoi- 
ve, &  la  plus  pronte  &  feûre  affignation  que  je 
pouvois  lui  bailler  ;  de  quoi  tout  autre ,  qui  n'eût 
pas  eu  fi  grande  envie  que  moi  de  le  contenter, 
eût  pu  jufiement  s'exemter,  ayant  fur  les  bras 
la  guerre  contre  un  puiilànt  &  tloriffant  ennemi , 
tel  qu'eft  le  Roi  d'Efpagne.  Depuis,  ledit  Duc 
m'ayant  fait  favoir  n'être  content  des  déporte- 
mens  du  Capitaine  BofTet ,  qui  commandoit  de- 
dans la  Roque  dudit  château  d'If,  l'acufant  d'in- 
gratitude en  fon  endroit ,  &  d'infidélité  envers 

moi; 
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moi  ;  il  me  fit  prier  de  lui  ôter  ladite  charge, 
&  la  donner  à  un  gentilhomme  François ,  Ion 
penfionnaire  ,  fous  le  nom  &  autorité  de  ma 
nièce  fa  femme.  Je  vous  confefle ,  que  de  pri- 
me face  cete  demande  me  fembla  étrange  ,  & 
me  fit  reffouvenir  de  quelques  propos  d'engage- 
ment de  ma  ville  mêmedeMarfeille,  ou  autres 
de  mon  païs  de  Provence  ,  qu'aucuns  av oient 
mis  en  avant  pour  ledit  Grand-Duc,  au  temps 
que  j'étois  confeillé  d'hipotcquer  la  moitié  de 
mon  Royaume ,  pour  fauver  l'autre  :  ce  qui 
fut  caufe  que  je  fis  réponfe  à  ceux  qui  par- 
loient  de  la  part  dudit  Duc  ,  que  j'envoye- 
rois  quérir  ledit  BofTet ,  pour  Tôter  de  ladite 
Roque,  &  le  châtier  félon  le  mérite  de fon for- 
fait ;  &  que  j'ordonnerois  aufli  de  la  charge  & 
garde  de  ladite  place ,  de  façon  que  ledit  Grand- 
Duc  en  demeureroit  fatisfait ,  &  connoîtroit 
par  là  le  defir  que  j'avois  de  le  contenter.  Je 
ne  vous  dirai  rien  des  caufes  du  mécontente- 
ment qu'avoit  ledit  Duc  dudit  BofTet;  car  je 
defîre  à-prefent  trouver  moyen  plutôt  de  remé- 
dier au  mal  furvenu  à  cete  ocafion  ,  que  d'en 
acufer  ou  juftifier  perfonne.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  quand  je  n'eûife  été  meû  &  perfuadé 
que  du  refpeâ:  dudit  Duc,  &  du  defir  que  j'a- 
vois de  le  contenter ,  j'eûlfe  retiré  ledit  Boiîèt 
de  ladite  charge  ,  &  en  eûfïè  mis  un  autre  en 
fa  place,  qui  eût  été  agréable  audit  Duc.  Mais 
on  ne  m'a  donné  loifir  de  ce  faire  ;  car  peu  de 
tems  après,  les  Florentins,  qui  gardoient  l'Ifie , 
furprirent  ladite  Roque  ,  ledit  BofTet  n'y  étant 
pas  ;  &  en  chafTerent  les  foldats  François.  S'ils 
l'ont  fait  fans  charge  ,  ou  non  ;  à  l'improvifle , 
ou  par  préméditation  ,  &  entreprife  drelîee  & 
commandée  de  longue  main;  je  n'en  fuis  point 

en 


ANNE'E  M.  D.  XGVIII.        47 

en  doute  :  car  je  puis  prouver  par  letres  ,   qui 
font  tombées  entre  mes  mains  ce  qui  en  eft. 
J'en  ai  du  Secrétaire  même  dudit  Grand-Duc, 
qui  étoit  audit  château  d'If;  parlefquellesilex- 
cufe  le  retardement  de  ladite  exécution  fur  celui 
du  Colonel  Pompée  ,  qui  étoit  en  Avignon , 
&  qui  avoit  plus  tardé  à  venir,  qu'il  ne  devoit. 
Cela  fe  vérifie  encore  plus  clairement  par  autres 
letres  dudit  Grand-Duc  même  ,  écrites  en  Ef- 
pagne;  par  lefquelles  il  fe  plaint  du  Prince  Do- 
ria  ,  difant ,  que  pour  n'avoir  pu  avoir  bonne 
intelligence  avec  lui,  ladite  exécution  avoit  été 
plus  tardive  i,  &  avoit-on  failli  de  faire  encore 
mieux.    Toutefois  je  n'ai  pas  voulu  faire  con- 
noître  audit  Grand-Duc,  &  auxfiens,  que  j'en 
feûlfe  tant  que  je  fais  ;  car  comme  les  hommes 
font  coûtumiers  de  juger  du  naturel  des  autres 
par  le  leur,  j'ai  eu  crainte  que  ledit  Grand-Duc 
creût  ne  fe  pouvoir  réconcilier  avec  moi  ,  s'il 
fivoit  que  j'en  feûfïè  la  vérité  à  fi  bonnes  en- 
feignes.    De  forte  que  j'ai  plutôt  aidé  à  excu- 
fer  &  couvrir  ladite  exécution  fur  les  fautes  du- 
dit Boffet,  fondées  fur  le  mépris  qu'il  avoit  fait 
de  lui,  que  je  ne  m'en  fuis  pris  à  lui,  mais  feu- 
lement à  ceux  qui  l'avoient  exécutée  :  lefquels 
les  ferviteurs  dudit  Duc,  qui  font  prés  de  moi, 
ont  toujours  dit  l'avoir  fait  au  deceû  dudit  Duc, 

ofen- 

*  Le  Duc  de  Luxembourg ,  Ambaflàdeur  à  Rome ,  parle 
ainli  de  cete  cntrcprife  dans  une  letre  au  Roi  du  4.  d'Avril 
1598.  [On  dit,  que  le  Grand-Duc  avoit  ofert  de  mètre  le 
Château  d'If  es  mains  du  Roi  d'Efpagne  j  &  par  ce  moyen 
la  ville  de  Marfeillej  mais  que  le  Prince  Doria,  fon  adver- 
faire,  en  avoit  détourné  l'efct,  montrant  le  plan  du  Château 
ôc  de  l'Ifle  de  Pomegues,  ôc  remontrant  que  cela  ne  valoit 
pas  la  dépenfe  qu'on  y  fcroit.  Voilà  comme  vos  ennemis 
vous  ont  fait  fervice  fans  y  çenCct.]  falntem  ex  inimicis  nefirùg, 
&  de  mma  eorum  qui  odtrunt  not. 
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ofenfez  dudit  BofTet,  de  ce  qu'il  avoit  de  nou- 
veau retenu  quelques  bleds  apartenant  audit 
Duc  ,  après  avoir  ofé  braquer  le  canon  contre 
les  galères  de  Tofcane  ,  que  ledit  Duc  avoit 
envoyées  audit  château  ,  pour  charger  &  enle- 
ver certaines  marchandifes  apartenantes  aux 
Marfeillois  ,  qui  y  avoient  été  mifes  durant  la 
rébellion  de  la  ville  :  lefquelles  ,  d'un  côté, 
étoient  reclamées  par  lefdits Marfeillois;  &  de 
l'autre,  prétendues  de  la  part  dudit  Duc  être  de 
bonne  prife ,  &  devoir ,  au  moins ,  fervir  de  re- 
prefailles,  pour  les  hardes  dudit  Duc ,  &  meu- 
bles apartenans  au  fieur  Hierommo  Gondi ,  que 
lefdits  Marfeillois  avoient  pris  &confifque2du 
temps  de  leur  rébellion.  Et  véritablement  j'a- 
vois  jugé  bonne  ladite  reprefaille,  &avois,  fur 
cela  ,  prié  ledit  Duc  de  ne  fe  deflaifir  defdites 
marchandifes  :  de  forte  que  ce  qu'il  les  avoit  en- 
voyé quérir  ,  étoit  pour  me  contenter.  Aulfi 
je  feus  plus  mauvais  gré  audit  BofTet  du  refus 
qu'il  en  avoit  fait ,  que  ledit  Duc  même  ;  & 
femblablement  de  l'arreft  defdits  bleds ,  dont 
j'avois  bonne  volonté  de  lui  faire  raifon  ;  & 
avois ,  pour  cet  efet ,  envoyé  quérir  ledit  BofTet , 
comme  j'ai  dit  ci-devant.  Mais  fon  parlement 
&  ma  délibération  furent  prévenus  de  la  prife 
dudit  château,  de  laquelle  je  vous  confefTeque 
je  fus  fort  marri,  tant  pour  la  façon  de  laquelle 
elle  avoit  été  faite,  que  pour  m'être  trompé  au 
compte  que  j'avois  toujours  fait  de  l'amitié  du- 
dit Grand-Duc;  &  pareillement  pour  laconfé- 
quence  de  la  place  ,  pour  les  accidens,  que  je 
prévoyois  qui  en  adviendroient  ;  &  pour  le 
temps ,  auquel  tel  atentat  avoit  été  exécuté.  Car 
vous  favez  ,  que  ma  ville  d'Amiens  avoit  été 
furprife  ,  laquelle  ayant  réduit  mes  afaires  en 
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très-mauvais  termes ,  avoît  acreû  l'audace  à  mes 
ennemis  ,   &  me  donnoit  afTez  de  fujet  d'efli- 
mer  ,   que  ledit  Grand -Duc  avoit  épie  &  em- 
brafTé  cete  ocaiion  ,  pour  me  donner  ce  coup , 
en  efpérance  de  profiter  de  ma  ruine  ,  comme 
les  autres.   Et  comme  vous  favez,  quelesofen- 
fes  non  préveûes  ,   &  procédantes  de  ceux  que 
nous  tenons  pour  nos  amis,  font  plus  poignan- 
tes &  infuportables  ,  que  celles  que  nous  rece- 
vons de  la  main  de  nos  ennemis  ;  il  faut  que 
je  vous  confefTe,  que  ce  coup  me  perça  le  cœur 
de  part  en  autre.    Toutefois,  je  me  réfolus  de 
le  diffimuler  (véritablement  contre  mon  natu- 
rel) efpérant ,  que  ledit  Grand -Duc  venant  à 
reconnoître  la  conféquence  d'un  tel  atentat ,  le 
repareroit  pluûoft,  &  avec  moins  de  crainte  de 
mon  indignation  ,  moins  je  la  ferois  paroître. 
Davantage  ,  je  voulois  auifi  voir,  quelle  ifsiie 
Dieu  me  donneroit  du  fiége  de  ladite  ville  d'A- 
miens ,  &  des  autres  mouvemens ,  que  la  perte 
d'icelle  avoit   commencé  à  exciter  en  mon 
'Royaume.    De  manière  qu'il  fut  avifé  de  per- 
Tnetre  à  un  nommé  Bonciani ,  que  ledit  Duc 
tient  à  ma  fuite  ,   fous  l'aveu  du  Cardinal  de 
Gondi  ,  pour  faire  fes  afaires  ;  d'aller  trouver 
ledit  Duc  ,  nous  ayant  promis  qu'il  lui  reprc- 
fenteroit  tellement  la  conféquence  de  ce  fait, 
&  le  mal  qu'il  pouvoit  engendrer  ,  qu'il  y  fe- 
roit  pourveû ,  &  remédié  à  mon  contentement. 
Et  dautant  qu'il  difoit ,  que  Boffet  époit  feul 
caufe  de  ce  changement  ,  il  fut  chargé  d'affeû- 
Ter  Ifedit  Duc  ,  qu'en  remetant  entre  les  mains 
des  François  ledit  château  ,  j'en  donnerois  la 
charge  à  un  autre;  &  néanmoins acordois,  que 
rifle  fût  toujours  gardée  par  les  Florentins  , 
tout  ainfi  qu'elle  étoit  avant  ledit  changement. 
tome  III.  G  Mais 
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Mais  il  faut  que  vous  fâchiez ,  que  fi-tôt  que  les 
Florentins  eurent  pris  ledit  château  ,  les  Mar- 
feillois  en  prirent  tel  ombrage  ,  que  craignant 
qu'il  ne  leur  arrivât  pis ,  ils  prirent  réfolutioii 
de  fortifier  une  lile  nommée  Ratonneau  ,  qui 
domine  ledit  château  ;  laquelle  fouvent  ledit  Duc 
m'avoit  fait  favoir  que  je  devois  fortifier  ,  de" 
peur  que  les  Efpagnols  ne  s'en  faififTent  ;  jufqu'à 
in'ofrir  d'avancer  les  frais  de  ladite  fortification^ 
&  même  de  faire  aporter  les  matières  necelîài- 
res  pour  cela  avec  fes  galères,  fi  à  propos,  que 
ladite  fortification  lèroit  aufil  -  tôt  parfaite  que 
préveûe.  Donc  lefdits  Marfeillois  m'ayant  aver- 
ti de  leur  délibération,  je  les  confortai  enicel- 
le,  &  leur  fis  favoir,  que  je  trouvcis  bon  qu'ils 
l'executafTent.  Mais  Dom  Jean  de  Medicis  ar- 
riva aufli-tôt  avec  quatre  galères  du  Grand-Duc  , 
armées  en  guerre  ;  lequel  ,  à  fon  arrivée  ,  ne 
faliia  point  ladite  ville  de  Marfeille  ,  comme 
étoit  la  coutume  de  la  mer  ;  &  d'abord  prit  une 
barque  de  Marfeillois ,  qui  portoit  des  vivres  en 
ladite  Ifle  de  Ratonneau,  en  laquelle  lefdits  ha- 
bitans  de  Marfeille  avoient  commencé  à  bâtir 
un  Fort,  lefquels  il  mit  à  la  chaîne.  Et  ayant 
été  envoyé  devers  lui ,  il  ne  voulut  jamais  capi- 
tuler, qu'à  la  charge  que  Ton  feroit  retirer  du- 
dit  Ratonneau,  &  raporter  à  Marfeille,  les  ca- 
nons qui  y  avoient  été  mis  depuis  laprifedudit 
château  d'If  ;  &  que  tous  ceux  qui  porteroient 
vivres  audit  Ratonneau  ,  viendroient  prendre 
paiTepoft  de  lui:  ce  que  mon  neveu  le  Duc  de 
Guife  ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  n'ayant 
voulu  accepter,  il  fut  contraint  d'entreprendre, 
par  la  force,  le  ravitaillement  du  Fort  commen- 
cé dans  ladite  Ifle  de  Ratonneau  ,  qui  étoit  ré- 
duit à  la  faim;  ce  qui  lui  réufbît  très-bien.   Sur 
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cela,  ledit  Dom  Jean  entreprit  de  bâtir  des  Forts 
en  une  autre  Ifle  ,  nommée  Pomegues  ;  par  le 
moyen  defquels  il  jugeoit  pouvoir  conîerver 
l'avantage,  que  les  Florentins avoientaquis  au- 
dit château  d'If,  &  tenir  en  fujetion  ma  ville 
de  Marfeille.  Ce  qu'il  a  exécuté  avec  une  di- 
ligence extrême ,  ayant  employé  à  la  conflruc- 
tion  defdits  Forts  les  matières,  qu'il  avoitapor- 
tées  pour  faire  celui  duditRatonneau ,  s'il  n'eût 
trouvé  ladite  Ifle  faifie.  Ce  qui  fait  aflez  con- 
noître,  que  c'étoit  chofe  préméditée.  Depuis, 
les  galères  d'Efpagne  ont  été  recueillies  &  ra- 
fraîchies des  commodités  ,  dont  elles  avoient 
befoin ,  au  Port  dudit  Pomegues,  Un  vaifTeau 
de  Martegues  étant  allé  à  la  guerre,  &  en  ayant 
pris  un  d'Efpagnols ,  étant  rencontré  par  les  ga- 
lères dudit  Dom  Jean,  fut  pris,  donné  liberté 
aux  Efpagnols  ,  &  tous  les  Martegais  mis  à  la 
chaîne,  &  emmenez  à  Ligourne,  dont,  depuis, 
ils  ont  été  délivrez ,  &  renvoyez  avec  bon  trai- 
tement. Les  fufdites  marchandifes  retenues  au- 
dit château  d'If ,  ontaufli,  depuis,  ététranfpor- 
tées  à  Florence  ,  fans  m'en  avoir  donné  avis  ; 
&  m'a  été  fouvent  raporté  avoir  été  faites ,  de 
la  part  dudit  Duc  ,  plufieurs  menées  en  mon 
paï's  de  Provence,  pour  pratiquer  des  places  à 
force  d'argent ,  &  même  ledit  Fort  de  Raton- 
neau  ;  voire  que  le  Grand -Duc  &  la  Grand'- 
DuchefTe,  fa  femme  ,  ont  écrit  plufieurs  letres 
à  des  feigneurs  particuliers  du  pais,  fondées  fur 
ma  mort,  comme  s'ils  avoient  quelque  préten- 
tion en  la  Province.  De  quoi  ceux  du  pais ,  qui 
en  ont  eu  connoijffance ,  fe  font  grandement  al- 
térez ,  &  plaints  à  moi  fouvent ,  fpecialement 
depuis  la  prife  dudit  château  d'If  ,  &  la  fortifi- 
cation dudit  Pomegues:  de  forte  que  ledit  Duc 
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eft  de-prefent  tenu  par  eux  comme  pour  enne- 
mi déclaré ,  principalement  par  lefdits  Marfeil- 
lois,  l'animoiité  y  étant  plus  grande  qu'elle  ne 
feroit  contre  les  plus  grands  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne. Néanmoins ,  j'ai  atendu  patiemment  le 
retour  dudit  Boi^ciam  ,  avec  l'intention  dudit 
Duc ,  devant  que  d'en  faire  aucun  refîèntiment. 
En  quoi  j'ai  été  fi  religieux ,  que  je  n'ai  pas  vou- 
lu même  informer  S.  S.  je  ne  dirai  de  mon  mé- 
contentement ,  mais  feulement  de  ce  qui  s'eft 
paflé  en  ce  fait  ;  me  promettant  que  ledit  Duc 
remedieroit  à  l'un  &  à  l'autre.  Ledit  Bonciani 
a  demeuré  plus  de  trois  mois  en  fon  voyage, 
qu'il  devoit  &  pouvoit  achever  en  fix  femaines. 
A  fon  retour  il  me  trouva  maître  de  ma  ville 
d'Amiens,  &  me  dît,  que  ledit  Grand-Duc  avoit 
^té  bien  marri  de  ce  qui  s'étoit  pafTc  ,  comme 
celui  qui  defiroit  autant  conferver  mon  amitié 
&  ma  bonne  grâce,  qu'il  avoit  jamais  fait;  que 
fes  gens  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Roque 
dudit  Château  d'If ,  parce  que  BoiTet  les  vouloit 
chaffer  de  l'Ifle  ;  qu'il  s'étoit  déclaré  ennemi 
dudit  Duc,  &  même  qu'ils  avoient  découvert, 
qu'il  avoit  l'intention  tres-mauvaife  contre  mon 
fervice;  &  que  ce  que  le  Grand-Duc  en  avoit 
fait,  avoit  été  pour  le  bien  d'icelui  :  qu'il  n'eût 
envoyé  Dom  Jean,  avec  fes  galères,  audit  Châ- 
teau d'If,  fi  on  n'eût  entrepris  contre  icelui  la 
fortification  dudit  Ratonneau ,  de  laquelle,  fi  on 
eût  voulu  fe départir,  il  n'eût  entrepris  auflîde 
fortifier  Pomcgues:  me  priant,  pourconclulîon, 
de  donner  la  charge  dudit  Château  ,  &  dcfdits 
Forts  bâtis  aux  Pomegues ,  à  ma  nièce  fa  fem- 
me, fous  fon  obligation  &■  prom elTe ,  qu'il  bail- 
leroit  fignée  de  fa  main  ,  m'afTeûrant  qu'il  les 
eonfcrveroit  tres-fidellement.  Il  me  tint  ce  lan- 
gage, 
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gage,  étant  encore  en  mon  armée  devant  Dour- 
lans  ;  auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfe ,  fî- 
tôt  que  je  ferois  arrivé  à  Paris ,  me  contentant 
de  lui  dire  en  général ,  qu'il  étoic  raifonnable, 
pour  ma  réputation  ,  que  lefdits  Forts ,  qui  m'a- 
partenoicnt ,  me  furfènt  rendus  ;  &  que  j'avife- 
rois  par  après  à  l'ouverture,  qu'il m'avoit  faite. 
Depuis ,  ledit  Boncïanï  a  été  oiii  en  mon  Con- 
feil  par  deux  fois,  auquel  il  s'eft  éforcé  de  jufti- 
fierleschofespaffées  en  ce  fait,  &  les  intentions 
dudit  Duc,  avec  des  raifons,  quemesferviteurs 
eûllènt  peu  facilement  répugner,  fi  jeleureûlïè 
permis  de  s'aider  des  letres  interceptées,  &  au^ 
très  moyens  qui  éclairciffent  aiTez  ce  fait.  Mais 
j'ai  mieux  aimé  favorifer  que  debatre  la  juftifi- 
cation  dudit  Grand-Duc,  pour  lequel  ledit  Bon- 
cia-nt  auroit  perfide  à  demander  la  charge  defdits 
Forts  fous  le  nom  de  madite  nièce  ,  &  fous  la 
caution  dudit  Grand-Duc;  finon,  en  cas  que  je 
vouIufTe  refolument  qu'ils  me  fuflfent  rendus, 
il  a  propofé  &  demandé ,  que  ledit  Duc  fût  payé 
des  deniers ,  qu'il  a  avancer,  pour  mon  fervice.. 
Et  comme  il  lui  fut  demandé ,  fi  ledit  Duc  en- 
tendoit  retenir  lefdites  places  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
payé  defdits  deniers  ;  il  fit  réponfe ,  qu'il  étoit 
raifonnable  que  chacun  eût  le  fien,  &  qu'il  efti- 
moit  être  l'intention  dudit  Duc ,  qu'en  rendan  t 
lefdites  places,  on  lui  rendît  aufil  fes  deniers: 
difant  que  ,  puifqu'on  ne  lui  vouloir  confier  la 

farde  d'icelles,  il  devoit  aufil  penfer  à  recouvrer 
i  afifeûrer  le  fien.  Ce  propos  fut  un  peu  trour 
vé  dur  ,  &  éloigné  des  efets  de  l'amitié  dudit 
Duc,  telle  que  je  me  l'étois  promife  ;  partant 
il  lui  fut  dit ,  que  quand  il  m'avoit  prêté  lefdits 
deniers ,  il  n'avoit  demandé  pour  caution  d'iceux 
lefdites  places ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  de  ma 
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parole,  à  laquelle  je voulois  fatisfaire,  comme 
j'avois  commencé  à  faire  par  l'alTignation  que 
je  lui  avois  donnée  fur  les  Parties  Cafuelies, 
Jorfque  j'avois  plus  grand  befoin  de  toutes  mes 
pièces  ,  pour  foûtenir  la  guerre  contre  le  Roi 
d'Efpagne  ,  laquelle  il  avoit  depuis  acceptée  : 
à:û  ladite  affignation ,  laquelle  j'efperois  faire 
mieux  valoir  à  l'avenir ,  que  je  n'avois  fait,  ne 
le  pouvoit  contenter  entièrement,  j'y  en  ajoû- 
terois  une  autre  ;  (car  je  voulois  payer  ce  que 
je  lui  devois)  mais  qu'il  n'ctoit  raifonabîe  qu'il 
retînt  ,  cependant  ,  lefdites  places ,  après  s'en 
être  emp?ré  comme  il  avoit  fait ,  fans  ma  per- 
mifïïon  :  que  s'il  m'avoit  fecouru  dans  ma  nc- 
celîité  ,  comme  je  confefTois  qu'il  avoit  fait , 
dont  je  ne  ferois  jamais  ingrat ,  il  ne  devoit 
maintenant  me  payer  d'une  injure  telle  que  je 
l'avois  receûe,  pour  avoir  chafTé  mes  gens  du- 
dit  Château  d'If,  &  depuis  fortifié  les  Pomegue^, 
je  ne  dirai  fans  monconfèntement,  mais  contre 
ma  volonté  :  qu'il  vouloir  que  je  creûflè,  que 
le  tout  avoit  été  fait  à  bonne  intention,  &poui? 
mon  fervice  ;  mais  que  pour  me  le  perfuader, 
j'avois  befoin  d'efets  ,  qui  reparafTent  l'ofenfe, 
que  ma* réputation  avoit  receûe;  &  non  de  pa- 
roles :  que  je  connoiiîbis  mieux  que  perfonne 
ce  qui  m'étoit  utile;  &  comme  je  ne  me  vou- 
lois entremetre  des  afaires  d'autrui ,  je  delîrois 
aulîi  que  Ton  me  laifsât  gouverner  les  miennes 
à  ma  pofle  ,  les  ayant ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
conduites  à  tels  termes,  que  l'on  ne  devoit  plus 
douter  du  foin  que  j'en  avois:  que  s'il  eftimoit 
avoir,  par  ce  changement,  affeûré  la  place  con- 
tre les Efpagnols ,  il  s'abufoit  grandement;  par- 
ce que  les  Marfeillois  (de  la  foi  defquels  je 
n'étois  pas  encore  trop  affeûré  )  portoient  fi  im- 


ANNFE  M.  D.  XCVIII.        sj 

patiemment  ledit  changement,  &  avoient  con- 
ceû  une  telle  aprehenfion  de  la  domination  ou 
fujetion  de  la  Garnifon  Florentine  ,  qu'ils  di- 
foient  publiquement  ,  fi  je  ne  les  en  pouvois 
délivrer,  qu'ils  fe  jeteroient  entre  les  bras  des^ 
Efpagnols,  qui  les  en  fortiroient;  voulant  plu- 
tôt fe  donner  volontairement  à  un  fi  grand  Prin- 
ce ,  que  de  recevoir  le  joug  d'un  moindre,  qui 
même  leur  avoit  mis  le  mors  en  la  bouche ,  fous 
prétexte  d'amitjé  :  que  ledit  Duc  favoit  bien, 
que  je  ne  pouvois  payer  comptant  l'argent,  qu'il 
m'avoit  prêté  ;  de  force  qu'en  me  demandant 
de-prefent  ledit  rembourfement ,  devant  que  de 
me  rendre  lefdites  places ,  c'ctoit  m'afiraindre. 
à  une  condition ,  laquelle ,  comme  elle  m'étoit 
împolfible ,  témoignoit  un  mépris  &  une  mau- 
vaife  volonté,  qui  me  feroit  dificile  à  fuporter  : 
que  je  ne  pouvois  croire  que  ce  fût  fon  bien  ni 
le  mien  ,  d'entrer  en  mauvais  ménage  enfem- 
ble  ;  que  j'avois  grand  regret  d'y  être  forcé,  & 
partant  ferois  tout  ce  qu'honnêtement  je  pour- 
rois  pour  l'éviter  ;  mais  que  je  devois  la  pro- 
teftion  à  mes  fujets  par  préférence  à  toute  au- 
tre chofe  ;  &  que  je  n'étois  moins  jaloux  de  ma 
réputation  &  de  mon  Etat  :  que  celui  qui  vou- 
loit  tirer  récompenfe  d'un  plaifir  par  une  inju- 
re ,  non  feulement  perdoit  le  gré  deû  à  caufe 
dudit  plaifir  ;  mais  aufîi  donnoit  ocafion  de 
croire,  qu'il  n'en  avoit  fait  l'avance,  que  pour 
faciliter  l'exécution  de  l'autre  :  chofe  qui  de- 
notoit  une  mauvaife  foi  ,  laquelle  étoit  mal 
féante  à  tous.  Au  moyen  de  quoi  ,  ceux  de 
mondit  Confeil  concluoient ,  que  lefdites  pla- 
ces me  fuffent  r'-ndiies  ,  &  que  ledit  Duc 4e 
contentât  de  l'alîignation  défaites  Parties  Ca- 
fuelles ,  qu'il  avoit  acceptée  pour  fon  rembour- 
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ièment  ;  à  laquelle  j'en  ajoûterois  encore  une 
autre ,  fi  befoin  étoit ,  pour  fon  contentements 
De  quoi  ledit  BoKciani  fe  chargea  d'avertir  le- 
dit Grand -Duc,  difant  n'avoir  pouvoir  de 
faire  ni  accepter  autre  proportion  ,  que  celle 
qu'il  avoit  faite.  De  forte  que  les  chofcs  en  font  y 
jiifqu'à-prefent,  demeurées  aux  termes  ci-def- 
fus  dits  ,  lefquels  me  déplaifent  plus  que  je 
ne  vous  puis  écrire  :  car  j'endure  mal  volon- 
tiers une  injure  faite,  principalement  fous  pré- 
texte d'aniitié ,  &  de  part  non  atendiie  ;  &  d'au- 
tant plus  que  le  mal  ,  que  l'on  en  reçoit. ,  eft 
acompagné  d'un  mépris  ,  qui  efl  infuportable. 
Partant,  je  prévois  que  fi  lefdites  places  ne  me 
font  bien-tôt  rendiies ,  lefdits  Marfeillois  &  ma 
réputation  me  contraindront  d'y  employer  la 
force,  &  faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins, 
&  par  conféquent  audit  Duc:  chofe  que  jede~. 
iire  éviter  tant  qu'il  m'eft  pofîible.  C'eft  pour-i 
quoi  je  veux,  Monfieur  de  Rennes,  que  vous 
alliez  trouver  de  ma  part  ledit  Duc  ;  que  vous 
lui  bailliez  la  ktre  que  je  lui  écris  de  ma  main, 
que  vous  recevrez  avec  la  prefente  ,  qui  efl:  en 
créance  fur  vous  ;  &  que  vous  lui  diliez  ,  que 
defirant  de  tout  mon  pouvoir  conferverfon  ami- 
tié ,  pour  les  plaifîrs  que  j'en  ai  receûs  en  ma 
necelîité  ,  dont  je  ne  ferai  jamais  mcconnoif- 
fant  ;  je  vous  ai  donné  charge  de  l'aller  trou- 
ver, pour  favoir  au  vrai  ,  quelle  efl  fon  inten- 
tion fur  le  fait  dudit  Château  d'If ,  &  defdits 
Forts  de  Pomegues  ;  parce  que  je  ne  me  puis 
perfuader  qu'il  entende  retenir  lefdites  places 
pour  gage  &  feûreté  de  l'argent  qu'il  m'a  prêté, 
coQime  ledit  Bonàam  a  fait  entendre  par-deçà  ; 
dautant  qu'il  n'a  point  d'ocalion  de  fe  défier  de 
ma:  foi  :  qu'il  s'eft  contenté  de  l'afllgnation ,  que 

je 
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je  lui  ai  donnée  fur  lefdites  Parties  Cafuelles,. 
pour  le  rembourfement  defdits  deniers,  dont  il 
a  été  pafïe  contrat  avec  le  fieur  Hieronimo  Gon- 
di^  duquel  je  vous  envoie  copie,  &  lequel  iia 
depuis  aprouvé  &  accepté  :  que  quand  les  fîens 
fc  font  faiiis  dudit  Château  d'If,  il  m'a  fiiit  dire 
l'avoir  fiiir  pour  la  défiance  feule  qu'ils  avoient 
dudit  Capitaine  BofTct ,   lequel  étoit  ,  depuis , 
déccdé  ;  de  forte  que  cetecaufeeilcefTée:  qu'il 
ne  feroit  honnête  à  lui ,  ni  à  moi ,  que  s'étant 
les  fiens  emparez  de  la  place  ,   comme  ils  ont 
fait,  je  laleurlaiflaiTeengarde;  &moins,  qu'il 
la  voulût  retenir  contre  ma  volonté,  pourfeû- 
reté  de  fefdits  deniers ,  ne  me  les  ayant  prêtez , 
&  ne  les  ayant  receûs  à  cete  condition^là:  que 
quand  j'y  confentirois  de  bonne  volonté  ,  oiî^ 
par  néceffité  ,  je  defefpererois  Icfdits  Marfeil- 
lois ,  lefquels  abhorrent  tellement  la  domination^ 
defdits  Florentins  ,  qu'il  n'y  a  forte  de  péril  & 
de  parti ,  auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s'en* 
délivrer;  me  l'ayant  écrit,  &fait  dire  ouverte- 
ment par  leurs  députez;  étant  refoîus de decla^ 
rer  &  faire  la  guerre  aufdits  Florentins ,  &  cour- 
re toutes  fortes  de  fortunes  ,  plutôt  que  d'en- 
durer la  fujetion  ,  en  laquelle  ils  fe  voycnt  ré- 
duits par  l'ocupation  defdites  places ,  &  de  de- 
meurer à  la  merci  defdits  Florentins.  Quoi  ad- 
venant, ildoitconfiderer,  quejc  ferai  contraint 
de  les  alîifter;  car  étant  mes  fajets  ,  je  ne  puis 
les  abandonner  ,  quand  il  n'y  auroit  autre  rai- 
fon  que  leur  conlidération ,  qui  me  deût  mou-, 
voir  de  délirer  de  recouvrer  mes  places:  queje 
tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami,  &  pour  li 
prudent  &  bien  confeillé,  qu'il  fè  garderai3ie!i 
de  mètre  jamais  lefdites  places  au  pouvoir  de 
■  mes  eiîiKmis,,  &priacipalementdesEfpagnols, 
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pour  les  raifons  qui  l'en  dévoient  détourner  ; 
mais  qu'un  Prince  ne  vouloit  demeurer  à  la  dif- 
-  cretion  d'un  autre  ,  pour  ami  qu'il  lui  fût  -,  & 
auffi  qu'il  pouvoit  changer  de  volonté  ,  pour 
€tre  les  chofes  de  ce  monde  pleines  d'incertitu- 
de :  qu'enfin  il  étoit  raifonable  que  mes  places 
me  fuflènt  rendiies  ;  que  non  feulement  les 
Marfeillois ,  &  toute  la  Provence  ,  mais  auffl 
toute  la  France  me  preffoit  d'en  rechercher  le 
recouvrement  par  toutes  voies ,  fans  atendre  que 
îe  temps  en  rendit  l'efet  plus  dificile  ,  comme 
chacun  en  avoit  crainte  ;  plusieurs  ayant  opi- 
nion ,  que  le  Grand -Duc  s'en  étoit  faiii  pour 
s'en  prévaloir  au  dommage  de  la  France,  y  ad- 
venant quelque  changement  ;  en  quoi  les  con- 
fortoit  l'ombre  de  certaines  prétentions  de  lï 
Maifon  de  Lorraine  fur  le  Comté  de  Proven- 
ce, dont  aucuns  avoient  ofé  autrefois  faire  pa- 
rade, &  dont  la  jaloufie  étoit  encore  auffi  vive 
&  entière  aux  cœurs  des  vrais  François  ,  avec 
le  defir  de  s'en  garantir  ,  que  jamais.  A  quoi 
ma  réputation  ell  auffi  engagée  fi  avant,  &  l'u- 
tilité de  mon  Etat  ,  qu'il  faut  que  ledit  Due 
croye  que  je  ferai  toujours  tout  ce  qu'un  Prin- 
ce ,  tel  que  Dieu  m'a  fait  naître  ,  doit  faire 
pour  conferver  l'une  &  l'autre  ,  comme  j'ai  fait 
jufqu'à-prefent ,  quoi  qu'il  en  puilTe  fucceder. 
Partant  je  demande,  que  les  François  foient re- 
mis dedans  la  Roque  dudit  Château  d'If,  fous^ 
la  charge  d'un  Capitaine  tel  que  j'ordonnerai  ^ 
lequel  je  chcifirai  fi  fage  &  fidèle  ,  que  ledit 
Duc  aura  ocafion  de  s'en  loiier  ,  &  de  s'y  fier 
comme  moi ,  pour  le  bien  de  mon  fervice ,  & 
pour  fon  contentement  :  que  la  garnifon  Flo- 
rentine demeure  toujours  dans  l'Ifle  à  la  garde 
d'icelle  ,  comme  elle  faifbit  devant  qu'elle  eût 
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pris  ladite  Roque;  afia  de  faire connoître  à  tout 
le  monde,  que  je  me  confie  autant  audit  Duc, 
que  j'ai  fait  ci -devant.  Et  quant  au  Fort  de 
Pomegues,  je  demande  qu'il  ibit  rafé  avec  ce- 
lui de  Ratonneau  ,  pour  remetre  les  chofes  en 
rétat  qu'elles  étoient  devant  les  fufdits  change- 
mens:  &  li  ledit  Duc  juge  ,  que  pour  fa  répu^- 
tation,  ou  pour  la  feûreté  de  ma  ville  deMar-- 
feille ,  lefdits  Forts  doivent  être  confervez ,  com-- 
me  il  m'a  fait  dire  par  ledit  Bonciam;  en  ce  cas 
je  demande,  que  celui  dudit Pomegues foit mis 
entre  mes  mains  ,  pour  être  gardé  par  mes  fu- 
jets,  tout  ainfi  que  ledit  Château  d'If;  car  qui- 
conque demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pome- 
gues, donnera  la  loi  aux  autres*.  Mais  je  fuis^ 
content  d'en  donner  la  charge  à  perfonne  agréa- 
ble audit  Duc  ,  &  de  laquelle ,  pour  fa  fidélité 
à  mon  fervice  ,  il  puilTe  auffi  fe  confier  ;  afin 
que  chacun  connoiiîè,  que  je  ne  retire  lefdites 
places  pour  défiance  que  j'aye  de  lui  ;  mais  plu- 
tôt pour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  ami- 
tié, qui  eft  entre  nous,  comme  je  vous  afiTeûre 
être  mon  intention  ;  &  qu'il  ne  tiendra  qu'au- 
dit Duc  ,  que  cela  ne  foit  à  fon  contentement 
h  au  mien.  Mais  comme  vous  favez,  que  les 
bons  comptes  font  les  bons  amis ,  il  faut  que 
chacun  aitleficn;  &  partant,  puifqu'ils'elt con- 
tenté d'être  affigné  de  ce  que  je  lui  dois ,  fur 
lefdites  Parties  Cafuelles  ,  il  me  femble  qu'il- 
n'en  doit  demander  d'autre  à-prefent.  Joint 
qu'en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  affigner,  étant 
les  plus  clairs  deniers  de  toutes  mes  recettes, 
kfquelles  augmenteront ,  à  l'avenir ,  d'un  tiers , 

tant 

*  Voytt.  U  letre  141.  où  il  efi  parle  de  timportAnce  de  l'IJÏt 
4»  Vtmegtéts, 
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tant  à-caufe  des  nouvelles  créations  d'ofices,. 
que  par  Tordre  que  j'y  donnerai.  Toutefois  ^ 
s'il  veut  avoir  une  autre  alTignation  au  lieu  de 
celle-là,  ou  pour  ajouter  à  celle-là,  afin  de  re- 
cevoir pluftoft  fes  deniers;  j'ofre  la  lui  donner  : 
car  je  le  veux  rembourfer  &  contenter.  Mais 
auffi  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofe  im- 
poffible  &  deshonnête  ,  comme  il  feroit ,  s'iî- 
vouloit  avoir  comptant  ledit  rembourfement ,  & ,. 
cependant,  retenir  lefdites  places  contre  ma  vo- 
lonté ,  &  au  préjudice  de  ma  réputation  &  de 
mon  fervice.  Vous  aprendrez  par  le  contrat 
d'engagement  defdites  Parties  Cafuelles  ce  que 
je  lui  dois  ;  car  il  m'a  fait  dire  ,  qu'il  ne  de- 
mande à-prefent  ce  que  fon  père  ou  fon  frère 
ont  prêté  aux  Rois  mes  prédecelleurs  ;  m.ais  je 
ne  fai  s'il  entend  que  je  lui  paye  ce  qu'il  a  em- 
ployé tant  à  l'entretenement  de  la  garniibn ,  qu'à 
la  fortification  dudit  Château  d'if ,  &  defditî 
Forts  de  Pomegues.  En  ce  cas,  il  faudroit  en, 
compter  avec  lui:  car  ledit  Boncmm  interrogé, 
s'il  favoît ,  fur  cela,  l'intention  dudit  Duc,  a 
fait  rcponfe  ,  qu'il  n'en  avoit  aucun  comman- 
dement ;  mais  ce  feroit  chofe  dure  ,  que  l'on' 
me  contraignît  de  conferver  ledit  Fort-  de  Po- 
megues ,  fait  contre  ma  volonté  ,  &  fur  mort 
fonds ,  &  après  en  payer  la  dépenfe  ;  au  lieu  de 
l'abatre  ,  comme  je  demande  qu'il  foit  fait; 
Néanmoins,  afin  de  me  mètre  à  toute  forte  de 
raifon  ,  j'aime  mieux  acorder  ledit  rembourfe- 
ment defdits  frais ,  que  de  rompre  avec  ledit- 
Duc  ,  partant ,  convenez-en  avec  lui  au  meil- 
leur marché  que  vous  pourrez:  car  je  trouverai 
tout  bon  ,  pourveû  que  les  François  rentrent 
audit  Château  d'If,  &  audit  Fort  de  Pomegues, 
s'il  ne  s'abat  ;  &que  ceux  qui  y  entreront ,  foient 
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choîfîs,  &  de  ma  main.  Même  je  fuis  content 
de  donner  le  tort  à  tous  mes  ferviteurs  de  ce 
qui  sVft  pafTé  ,  à  la  décharge  entière  dudit 
Grand  -  Duc  ,  &  des  fiens ,  pourveû  que  j'aie 
mon  compte  ,  &  que  lefdites  places  me  foient 
rendiies.  Au  moyen  de  quoi  ^  tendez  à  ce  but 
par  préférence  à  toute  autre  chofe  ;  &  pour  y 
parvenir,  ufcz  du  contenu  en  la  préfente,  com- 
me vous  aviferez  être  à  faire  pour  le  mieux  :  car 
j'ai  telle  fiance  en  vôtre  prudence  &  fidélité, 
que  j'aprouverai  toujours  tout  ce  que  vous  di- 
rez &  ferez  à  ce  regard.  Je  ne  doute  point  que 
ledit  Duc  ne  fe  plaigne  aufli  de  ce  que  lesafai- 
res  ,  qui  ont  été  traitées  à  Rome  ,  ne  lui  ont 
été  ,  depuis  quelque  temps ,  communiquées 
comme  de  coutume  ;  car  il  s'en  efl  plaint  par 
ledit  Bo}2Cîam ,  &  même  de  l'ofre  que  j'ai  faite 
au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  :  mais  vous  lui 
remontrerez  ,  qu'il  ne  doit  trouver  étrange ,  fi 
depuis  ce  changement  advenu  audit  Château 
é''lf ,  on  n'a  traité  fi  librement  avec  lui  qu'on 
faifoit  auparavant;  &  qu'il  doit  fe  loiier  plutôt 
de  la  modération ,  avec  laquelle  je  me  fuis  com- 
porté en  ce  fait ,  que  fe  plaindre  de  mon  refroi- 
difTement;  ayant  en  cela  forcé  mon  naturel,  & 
la  franchise  naturelle  des  François,  pourleref- 
ped  que  je  lui  porte,  &  l'envie  que  j'ai  decon- 
ferver  fon  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l'ofre 5, 
que  j'ai  faite  à  Sa  Sainteté,  vous  lui  direz,  que 
j'en  ai  deû  ufer  ainfi,  tant  pour  la  juftice  dela- 
caufe  du  Saint  Siège  ,  que  tout  Prince  Chré- 
tien efl  tenu  de  favorifer  ;  que  pour  l'obligation 
particulière  que  j'ai  à  laperfonnedeS.S.  Joint 
que  j'avois  été  averti  ,  que  Dom  Cefare  d'Ejîe 
recherchoit  la  protedion  du  Roi  d'Efpagne , 
n'ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi ,  ni  faire 
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recommander  fa  caufe  par  perfonne.    En  fom- 
me  ,  Monfîeur  de  Rennes ,  vous  ferez  tout  ce 
que  vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir  ,- 
que  les  places  fufdites  me  foient  rendues  pron- 
tement  ;  &  après  affeûrer  ledit  Grand -Duc  de 
mon  amitié  plus  que  jamais.    Mais  comme  il 
voas  fera  dificile  ,  que  vous  partiez  de  Rome, 
pour  entreprendre  ce  voyage ,  fans  la  permilTion 
de  N.  S.  P.  je  vous  envoyé  une  letre,  que  je  lui 
ccris  en  créance  fur  vous ,  avec  laquelle  vous 
lui  ferez  entendre  de  la  charge  que  je  vous  don- 
ne ce  que  vous  jugerez  à  propos  que  Sa  Sain- 
teté en  fâche  :   mais  vous  la  prierez  de  tenir  le 
tout  fecret  ,   au  moins  jufqu'à  vôtre  retour  de 
Florence,   Car  li  vôtre  voyage  eil  divulgué  de- 
vant que  vous  voiyez  ledit  Grand -Duc,  je 
crains  ou'il  le  trouve  mauvais,  &  que  cela  nuife 
à  vôtre  négociation.    Partant ,  fi  vous  eftimez 
qu'il  foit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape, 
je  vous  commande  de  le  faire  ;  car,  pour  cete 
confîdération  ,  je  n'en  écris  rien  à  mon  Am- 
balïadeur  ,   que  par  la  letre  que  je  vous  adrefîè 
pour  lui  bailler  :  car  il  eft  neceftàire ,  qu'il  en 
foit  informé;  ce  que,  toutefois,  vous  le  prierez 
de  tenir  fecret.  Mais  je  veux  que  vous  fâchiez, 
que  mon  intention  eft,  fî  ledit  Grand-Duc  me 
refufe  lefdites  places,  (or  je  prendrai  pour  re- 
fus fa  réponfe ,  s'il  perlifte  à  vouloir  que  je  lui 
paye  ce  que  je  lui  dois  devant  que  de  me  les 
rendre  ,  dautant  qu'il  m'efl:  du  tout  impolfible 
d'y  ûuisfaire)  de  m'en  plaindre  à  Sa  Sainteté, 
&  la  prier  de  m'aider  à  lui  faire  changer  d'avis  ;- 
&  en  cas  d'oftination ,  d'en  avoir  la  raifon.   Car 
enfin  je  veux  ravoir  le  mien  ;  &  quand  la  voie 
amiable  y  fera  inutile,  j'y  employerai  toutes  cel- 
les, dont  je  pourrai  m'avifer ,  jufqu'à  y  expofer 
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mon  Royaume  &  ma  perfonne.  Mais  vérita^ 
blement  ce  fera  à  mon  très-grand  regret  que  j'en 
tomberai  là  avec  ledit  Grand-Duc ,  que  j'ai  tou- 
jours aimé  ,  &  aime  encore  ;  &  aufli  pour  ne 
paroître  ingrat  des  plaifirs,  que  j'aireceûsdelui 
en  maneceflîté.  Mais  fi  j'y  fuis  forcé,  je  jufti- 
fierai  tellement  ma  contrainte  &  mes  armes, 
que  chacun  en  feraéclairci.  Vous  pouvez  pen- 
fer ,  s'il  me  fera  facile  de  le  faire ,  ayant  en  main 
les  papiers  que  j'ai  ,  &  la  chofe  parlant  d'elle- 
même,  comme  elle  fait.  Monfieur  de  Rennes, 
foyez  caufe ,  je  vous  prie ,  que  nous  n'en  venions 
point  à  cela  ;  &  entreprenez  l'acommodement 
de  ce  fait  avec  vôtre  acoûtumée  prudence,  dili- 
gence, &  fidélité  :  i\  vous  ne  le  faites ,  un  autre 
n'en  viendra  jamais  à  bout  ;  car  je  vous  aflTeûrc 
que  je  déférerai  grandement  à  vos  confeils.  Je 
vous  envoyé  une  letre  pour  recevoir  cinq-cens 
écus,  pour  employer  aux  frais  de  vôtre  voyage  ,^ 
auquel  ,  fi  vous  faites  plus  grande  dépenfe ,  je 
vous  promets  vous  en  faire  rembourfer ,  & ,  ou- 
tre cela ,  reconnoître  à  jamais  le  fervice  que  vous 
m'y  ferez.  Priant  Dieu ,  Monfieur  de  Rennes ,. 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Arte- 
nay  le  21.  jour  de  Février!  5Çy8,  Signé  HEN- 
RY. Et  plus  bas,  De  Neuf  ville. 

LETRE    CXXXIL 

A  MONSIEUR  DE  LUXEM- 
BOURG. 

\T  O N s  1 E u R  ,  J'ai  reçu  au  fortîr  de  Bacca^ 

'*^'^yîo^  après  dîner,  'a  letre,  qallvous  a  pleû 
m'écrire  par  Mr,  de  Lormeau  ;  à,  incontinant 
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que  j'ai  été  arrivé  à  Monterofe,  je  me  fuis  mÎ!? 
à  vous  faire  cete  réponfe  tout  chaudeHrent.  Pre-- 
miércment  donc  ,  je  fuis  bien  aife  que  ceux  à 
qui  nous  avons  à  faire  aient  peur  ;  car  ils  en 
feront  plus  dociles  ,   &  fe  rangeront  d'autant 
pluftolt  à  la  raifon:  ii  toutefois  la  peur  eft  vraie , 
&  non  feinte  à  quelque  deffein ,  pour  nous  fon- 
der, ou  divertir  nos  penfées  de  quelque  chofe 
qu'ils  trament ,  poiïible  ,  &  font  après  à  faire 
eux-mêmes.     Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraie  la 
caufe  de  cete  peur.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  loiia 
grandement ,  que  vous  ayez  répondu  n'être  bon 
de  demander  audience  extraordinaire,  pour  les 
caufes ,  que  vous  en  avez  alléguées  ,  qui  font 
très-bonnes.    Au  demeurant,  je  ne  fuis  nulle- 
ment d'avis  ,   qu'il  faille  faire  envers  le  Pape 
l'ofice ,  dont  on  vous  requiert.  Vous  avez  veû 
de  point  en  point ,  &  de  mot  à  mot  la  charge 
que  je  vais  exécuter,  à  laquelle  cet  ofîce  feroit 
du  tout  contraire.  Il  vous  peut  fouvenir  de  tant 
d'aéles  d'hoftilité,  qui  y  font  cotez  ,  &  comme 
le  Roi  les  a  pris,  &  ce  qu'il  demande  là-deffuSj 
&  la  refolution  qu'il  a  prife ,  fi  on  ne  lui  rend 
le  fien.   Comment  pourriez- vous  donc  aller  dire. 
&  protefter,  que  le  Roi  défendra  celui,,  qui  fous 
aparence  d'amitié  a  ocupé  &  détient  le  fîen ,  & 
auquel  le  Roi  fera,  polîible,  contraint  de  faire 
la  guerre,  avant  qu'il  foit  deux  mois  d'ici?  Le 
Roi  dit ,  que  pour  fa  réputation ,  &  pour  p]  ufieurs 
autres  caufes,  il  ne  peut  le  laifler  en  paix ,  s'il 
ne  recouvre  le  fien  :   &  vous  iriez  dire ,  que  le 
Roi  le  veut  même  défendre  ,   &  faire  à  autrui 
la  guerre  pour  lui  ^  En  après  vous  femble-t-îl 
peu  de  chofe  d'aller  dire  au  Pape  ,  que  s'il  fait 
la  guerre  à  un  tiers  ,   le  Roi  la  prendra  contre 
S.  S.  pour  ce  tiers-là  ?  Quand  le  Grand- Duo 
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n'auroit  fait  ce  que  deflus  ,  &  qu'il  auroit  tou- 
jours continué  comme  il  avoit  commencé  ,  & 
quand  depuis  les  atentats  il  auroit  toutreftitué, 
encore  y  faudroit-il  bien  penfer.  Et  fi  la  guer- 
re étoit  jufte  de  la  part  du  Pape  ,  comme  il 
elt  vraifemblable  qu'il  n'en  intenteroit  d'autre, 
le  Roi  lui  devroit-il  dénoncer  la  guerre,  fi  S.  S. 
lie  s'en  abftenoit?  Et  puis  conjoignons  ces  deux 
confidérations  enfemble.  Qu'eftimeroit  le  Pa- 
pe ?  que  diroit-il  du  Roi  ?  que  lui  feroit-il,  fi 
S.  M.  en  guerre  jufte  du  côté  de  S.  S.  luidecla- 
roit  qu'il  vouloit  être  contre  S.  S.  qui  eft  Vi- 
caire de  Dieu  ,  &  qui  l'a  abfous  ,  &  qui  tâche 
par  tous  moyens  à  lui  pacifier  &  alTeùrcr  fon 
Royaume:  en  faveur  d'un ,  qut  en  fa  plus  gran- 
de afli61:ion  ;  &  fous  beau  femblant  d'amitié , 
lui  a  pris  une  de  fes  principales  forterefifes ,  au 
lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume  ,  &  a 
voulu  empêcher  que  le  Roi  ne  bâtît  fur  le  fien, 
&  tâché  de  prendre  le  Fort ,  que  les  gens  de 
S.  M.  y  faifoient ,  ocupé  une  troifieme  Me  , 
&  y  conftruit  trois  Forts  contre  la  volonté  de 
S.  M.  &  contre  la  feiîlreté  de  fon  Etat  ,  &  au 
grand  mépris  de  S.  M.  &  de  toute  la  France. 
Au  rcfte,  je  ne  penfe  pas  que  cela  interrompît 
le  Traité  de  paix  ,  comme  on  veut  que  vous 
difiez  ;  ains  cela  l'avanceroit  pluftoft  ,  ou  fe- 
roit  figue  qu'il  feroit  jà  conclu  &  arrêté.  L'Al- 
lemagne ne  s'en  remiieroit  non  plus.  Car  ou- 
tre qu'elle  a  d'autres  chofes  à  penfer  plus  prés , 
l'Empereur  fera  toujours  pluftoft  pour  le  Pape, 
&  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  que  pour  celui  qui 
en  parle.  En  fomme ,  fous  vôtre  meilleur  avis , 
le  mien  ne  feroit  point  que  vous  difllezrien  de 
cela.  Bien  pourriez-vous,  s'il  vous  fembloit , 
à  vôtre  audience  d'après  demain  dire  au  Pape, 

que 
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que  vous  avez  entendu  ,  qu'il  fe  fait  de  gran- 
des levées  au  Milanés,  &  quece  n'eflpasfigne 
de  paix  entre  les  deux  Rois  ,  comme  S.  S.  fe 
promet;  fans  parler  de  l'autre,  niprés,  ni  loin, 
&  par  ce  moyen  tâcher  de  faire  parler  S.  S.  ce 
qui  vous  ferviroit  d'inflrudion  pour  en  avertir 
le  Roi.  Et  puis  vous  pourriez  dire  aufieurFér- 
àlnando  Vtnta ,  qui  vous  a  parlé ,  ce  que  le  Pa- 
pe vous  auroit  dit  là-defTus  :  &  ainfi  fon  Maître 
auroit  une  partie  de  ce  qu'il  veut;  combien  que 
il  le  Pape  avoit  tçlle  inclination  qu'ils  penfcnt , 
il  fe  garderoit  bien  de  vous  en  rien  dire.  Au 
refte  ,  vous  pourriez  vous  excufer  de  n'avoir 
point  fait  au  Pape  la  proteftation  qu'ils  veulent  y 
pour  deux  caufes  :  l'une ,  pour  ce  que  vous  ne 
tenez  pas  la  chofe  ,  qu'on  craint ,  pour  vraie; 
l'autre,  pour  ce  que  ,  quoi  qu'il  en  foit,  vous 
avez  eftimé  devoir  atendre  quelle  fin  aura  ua 
âfaire,  que  S.  M.  m'acommandé  de  traiter  avec 
S.  A.  de  l'ifsùe  duquel  dépendra  ce  que  S.  M. 
aura  à  faire  pour  Sadite  Altefle.  Et  ceci  fera  bon 
non  feulement  à  vous  excufer ,  mais  auffi  à  don- 
ner fcrupule  au  Grand-Duc,  &  à  lui  faire pen- 
fer,  que  s'il  fait  ce  qu'il  doit  envers  nous,  on 
fera  ce  qu'on  devra  pour  lui;  finon,  que  nous 
le  traiterons  de  même  qu'il  nous  fera.  Auffi- 
bien  ai-jc  délibéré,  fî  je  n'en  ai  bonne réponfe  , 
de  le  lui  dire  enfin  haut  &  clair. 

Quant  à  ce  que  la  letre,  que  le  Roi  écrivoit 
au  Pape ,  n'a  point  été  donnée  ,  il  eft  vrai  que 
le  Grand-Duc  vous  en  pourroit  favoir  quelque 
gré:  mais  il  femble,  que  le  Roi  ne  veuille  pas 
qu'il  fâche  pour  cete  heure  ,  que  S.  M.  en  ait 
écrit ,  ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  ^^S.^. 
comme  elle  n'a  point  fait  aufll.  Et  défait,  j'ai 
penfé  de  lui  dire  cela  ,  entre  autres  comporte- 

mens 
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mens  de  S.  M.  qu'elle  n'en  a  jamais  fait  parler 
au  Pape,  ni  en  mal,  ni  en  bien.  Toutefois  de 
cela  je  m'en  remets  à  vôtre  difcretion  ,  n'y 
voyant  pas  au  rcfte  grand  mal  à  le  dire  C'eft 
tout  ce  qui ,  pour  le  peu  de  temps  que  je  me 
fuis  pris ,  m'eft  venu  en  l'efprit ,  que  je  vous 
ai  écrit  volontiers ,  plus  pour  obcïr  à  vôtre 
commandement,  que  pour  befoin  que  je  pen- 
fe  que  vous  en  ayez  ,  qui  faurez  trop  mieux 
juger  ,  de  quelle  conféquence  feroit  de  faire 
l'ofice  qu'on  dcfîre  de  vous.  De  Monterofe 
ce  8.  d'Avril  1^98. 

LETRE    CXXXIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\/f  O N s I E u R ,  Par  mes  letres  du  28.  Mars 
■^'^■^■dont  je  vous  envoyerai  un  duplicata  avec 
la  prefente  ,  je  vous  donnai  avis ,  comme  j'a- 
vois  receû  la  dépêche  du  Roi  &  vôtre  du  21. 
Février,  le  18.  dudit  Mars,  &  avois  envoyé  à 
Luques  au  fieur  Bartolomeo  Cenamt  la  letre  que 
lui  écrivoit  le  fieur  Carlo  Saldagna ,  pour  me 
faire  bailler  à  Rome  la  fomm^  de  5*00.  écus. 
La  réponfe  dudit  Cenamt  arriva  à  Rome  le  3. 
de  ce  mois  ,  &  les  foo.  écus  me  furent  payez 
le  6.  &  je  partis  de  Rome  pour  m'achcminer  en 
cete  ville  de  Florence  le  mecredi8.de  ce  mois. 
Ce  même  jour,  comme  jefortoisdeB^r^^;?©*, 

où 

>  Bdccano^  hôtellerie  ,  où  les  hôtes  font  c'corchez.  De 
forte  que  pour  exprimer  un  traitement  de  Turc  à  More» 
les  Italiens  ont  coutume  de  dite  :  *A  Bauan»  tiên  f  farehbt 
queflo  :  c'eft-à  dire,  on  nous  traiteroit micHX  à  ^<«mw;  oa 
m  voudroit  pw  en  ufei  ainft  à  Baccan0, 
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où  j'avois  dîné ,  pour  aller  à  la  couchée  à  Mon- 
terofe  ,  un  gentilhomme  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg m'atteignit  par  le  chemin ,  &  me  don- 
na une  letre  de  mondit  fieur  de  Luxembourg, 
de  la  teneur  qu'il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
que  je  vous  en  envoie.  A  laquelle  Jetre  je  ré- 
pondis tout  aufli-tôt  que  je  fus  arrivé  àMonte- 
rofe  ,  comme  il  eft  porté  par  la  copie  que  je 
vous  envoie  aufli  de  la  réponfe  que  j'y  fis. 

Le  13.  au  foir,  comme  j'étois  entre  lesTa- 
vernelles  &  Saint  -  Caffien ,  je  rencontrai  Vale- 
rio  cui  venoit  d'auprès  de  vous  ,  &  me  rendit 
la  dépêche  du  Roi  &  la  vôtre  du  26.  Mars, 
avec  le  duplicata  de  celle  du  fufdit 21. Février, 
6c  le  lendemain  au  matin  14.  de  ce  mois  arrivai 
en  cete  ville  de  Florence,  &  allai  loger  à  l'hô- 
tellerie de  l'Ange ,  d'où  le  Grand-Duc  ,  averti, 
de  ma  veniie ,  m'envoya  lever  par  Monfieur  le 
Chevalier  Guichardin  ,  avec  toute  ma  fuite  & 
mes  chevaux ,  &  me  fit  conduire  &  loger  en  fon 
Palais  de'  Piui^,  où  logent  Leurs  AltefiTes.  Ce  ^^ 
jour-là  même  ,  on  m'invita  à  voir  Madame  la  '^ 
Grand'-Duchefîe  3  ;qui  avoit  acouché  d'un  qua- 
trième fils  mâle,  cinq  ou  fix  jours  auparavant, 
outre  deux  filles  qu'elle  a  encore  :  ce  que  j'ac- 
ceptai tres-volontiers.  Et  encore  qu'elle  me  tînt 
une  bonne  heure  &  demie,  fi-eft-ce  que  je  ne 
melaiflai  jamais  entendre  pourquoi  j'étois  venu, 
réfervant  ma  charge  entière  pour  le  Grand-Duc , 

pour 

»  Ce  fakis  eft  appelle  de'  Pitti ,  du  nom  d'un  Gentilhom- 
me Florentin ,  nommé  Luca  de*  Pitti ,  qui  l'avoit  commen- 
cé, 5c  qui  s'y  étant  ruiné,  fut  obligé  de  le  vendre  au  Duc 
Cofme  I. 

3  Chrétienne  ou  Chtiftin*,  fille  de  Charles  III.  Duc  de 
Lorraine,  &  petite-fille  d'Henri  II.  Roi  de  Fiance,  laquel» 
U,  mourut  à  U  fia  de  Tan  163$. 
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pour  plufieurs  confidérations ,  &  principalement 
pour  leur  donner  à  coimoître,  que jaçoit  qu'en 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  de  bien  &  de  mal  es  Ifles 
d'If,  Ratonneau  ,  &  Pomegues  4,  il  ait  inter- 
pofé  le  nom  de  Madame  fa  femme ,  &  montré 
de  faire  le  tout  au  nom  d'elle:  (  ce  que  j'ai  tou- 
jours atribué  au  deiir,  qu'ils  ont  d'inculquer  au 
monde  ces  vieilles  &rances  prétentions  de  Lor- 
raine fur  la  Provence  )  li-eft-ce  que  nous  tenons, 
que  cet  afaire  eft  tout  du  Grand-Duc,  &  enten- 
dons nous  en  adrefler  àluifeul,  fans  penfer  au- 
cunement à  elle. 

Le  lendemain  mecredi  au  matin  ij".  jour  de 
ce  mois  j'eus  audience  du  Grand-Duc,  &  lui 
€xpofai  ma  charge.  Je  ne  vous  dirai  point  ici 
les  particularité!  de  cete  audience  ,  voulant 
vous  en  faire  une  dépêche  bien  ample ,  &  pot- 
(ible  par  courrier  exprés,  félon  l'ifTue  qu'au- 
ra ma  négociation.  Mais  il  faudra  que  j'aten- 
de  à  vous  dépêcher  ledit  courrier  jufques  à  ce 
que  je  me  trouve  av^c  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, afin  qu'il  fe  puifTe  fervir  de  ce  même 
moyen  ,  pour  écrire  au  Roi ,  &  à  vous ,  ce 
qu'il  aura  à  vous  faire  entendre.  Cependant, 
je  vous  fais  cete-ci  pour  la  bailler  à  l'ordinaire, 
qui  doit  venir  de  Rome  pour  Lion ,  &  paiïèr 
ici  aujourdui  ou  demain;  par  laquelle  vous  fau- 
re2  en  fomme ,  que  le  Grand-Duc  par  fa  rc- 
ponfe  prit  temps  à  délibérer,  &  m'en  allégua 

deux 

4  Après  que  le  Duc  de  Savoie  fût  entré  en  Provence,  9c 
qu'il  fe  fut  faifî  du  Château  de  Nôtre- Dame  de  la  Garde, 
lez  Marfeiile  ,  le  Grand-Duc  de  Florence,  par  émulation  du 
Savoyard ,  ou  autrement ,  envoya  fes  galères  à  Marfeiile,  ok 
elles  s'emparèrent  des  Ifle  &  Château  d'If,  fous  couleur  de 
les  tenir  &  gaidci  pour  celui  qui  feroit  reconnu  Roi  de 
France. 
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deux  caufes  :  Tune ,  qu'il  faloit  qu'il  fift  revoir 
plufieurs  letres  qui  avoient  été  écrites  en  cete 
matière  ;  l'autre  ,  qu'il  n'avoit  prés  de  foi  le 
Chevalier  Vinta  ,  fon  principal  fecretaire ,  qui 
avoit  plus  de  connoiiTance  de  cet  afaire  que  nul 
autre,  lequel  pourroit  être  de  retour  dans  deux 
jours.    Ces  deux  jours  expirent  aujourdui,  & 
je  commencerai  dés  demain  à  le  faire  fouvenir 
de  me  répondre.    Le  même  jour  dudit  mecre- 
di  If.  de  ce  mois  après  dîner  ,  Madame   la 
Grand'-Duchefîè,  à  qui  le  Grand-Duc  avoit  dit 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  moi ,  com- 
me je  m'en  aperceûs  puis  après ,  m'envoya  di- 
re, que  fi  je  la  voulois  voir,  il  y  avoit  com- 
modité.   J'y  allai  :  &  comme  elle  vit  que  je  ne 
]ui  parlois  point  du  Château  d'If,  elle  en  ou- 
vrit le  propos  elle-même.   J'en  referve  auffi  les 
particularitez  à  laditedépêche, que  j'efpere vous 
faire.    Tant  y  a  qu'elle  mit  plufieurs  partis  en 
avant ,  tendans  tous  à  retenir  au  moins  l'Ifle  de 
Pomegues.    Mais  je  lui  répondis  à  tous  lefdits 
partis  en  niant ,  &  l'afTeûrant ,  que  le  Roi  ne 
permetroit  jamais  que  les  gens  du  Grand-Duc 
tinffent  autre  chofe  que  le  bas  de  l'IUe  d'If, 
comme  ils  faifoient  avant  l'occupation  du  Châ- 
teau d'If;  foit  que  les  Forts  de  Tlfle  de  Pome- 
gues  fuffent  razés ,  comme  le  Roi  defiroit  ;  ou 
reftafifent  en  pié,  comme  le  Grand-Duc  en  étoit 
d'avis.    Voilà  fommairement  en  quel  état  eft 
cet  afaire  quant  à-prefent.    Et  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  finon  que  je  croi ,  qu'ils  fe  trou- 
vent fort  empêchez:  dautantque  d'un  côté, ils 
voudroient  retenir,  &  de  l'autre  ils  voyent  de 
quoi  il  leur  y  va.    Je  leur  parle  rondement  & 
réfolument ,  &  néanmoins  avec  le  refpeft  qu'il 
convient,  autant  que  je  le  fai  connoître.  Ils  ne 

tire- 
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tireront  autre  chofe  de  moi ,  quant  à  la  réten- 
tion qu'ils  voudroient  faire,  que  le  bas  de  l'Ide 
d'If.  Mais  pour  mètre  l'efprit  du  Roi  en  re- 
pos de  ce  côté-là,  je  m'étendrai  au  refte  là  où 
befoin  fera:  de  façon,  quefi  l'afaire  ne  demeu- 
re acommodé  avant  que  je  parte  d'ici,  le  tort 
qu'ils  ont  déjà  fera  de  beaucoup  augmenté;  & 
la  caufe  du  Roi  en  fera  tant  plus  juftifiée  devant 
Dieu  &  le  monde. 

Au  demeurant ,  il  me  femble  avoir  entendu, 
que  la  fille  de  l'Archiduc  Charles,  qui  devoit 
être  mariée  au  Prince  d'Efpagne ,  iî  elle  ne  fut 
morte  5 ,  a  laiffé  des  fœurs  ;  &  que  ledit  Prin- 
ce en  doit  époufcr  l'une.  Ce  qui  me  fait  au- 
cunement, douter,  filecontenudelaletre,que 
vous  me  mandez  avoir  été  écrite  d'Efpagne  en 
Italie,  eft  vrai.  Toutefois  il  ne  faut  rien  né- 
gliger, &  je  tâcherai  d'en  découvrir  ce  qui  fc 
pourra.  Cependant,  je  me  confirme  en  l'opi- 
nion qui  me  vint  en  l'efprit,  en  lifant  ladite 
letre  deMonfîeur  de  Luxembourg ,  que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé,  foit  feinte,  &  fans  aparencc 
de  vérité  ;  &  pourroit  être  que  ce  fût  en  partie, 
pour  nous  donner  à  croire ,  qu'il  a  befoin  de 
ion  argent.  Qui  eft  le  feul  prétexte  qii'il  a  de 
vouloir  retenir  nos  Forts.  J'ai  rendu  au  Che- 
valier Guichardin  la  letre,  que  vous  m'avez  en- 
voyée pour  lui  :  &  loue  Dieu  du  bon  fuccés 
qu'il  a  donné  au  Roi  de  fon  voyage  de  Bre- 
tagne. 

Il  y  a  ici  avis  certain,  que  le  Pape  partit  de 
Rome  pour  Ferrare  jeudi  13.  de  ce  mois;  & 

Mon- 

i  Cete  Princcflc  mourut  en  159J.  tandis  que  ft  fœurMi- 
-xie-Chriftine  croit  en  chemin  poux  alcr  txoovex  le  ?iincc  de 
Ttanfilvaniej  fon  mari. 
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Monfîeur  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  de  Lorete ,  félon  qu'il 
avoit  arrêté  jà  avant  que  je  partifTe  de  Rome. 
Et  le  jeudi  auparavant,  S.  S.  avoit  receû  nou- 
velle certaine  de  la  reprife  de  Javarin  ^  par  les 
Chrétiens  fur  les  Turcs.  C'a  été  par  furprife 
avec  un  pétard.  Cete  ville,  comme  vous  fa- 
ve2,  eft  la  plus  importante  qui  fut  en  ces  quar- 
tiers-là ,  à-caufe  du  voilinage  de  Vienne  ,  & 
qu'elle  fervoit  au  Turc  de  porte  pour  entrer  en 
l'Autriche,  &  en  Allemagne,  &  pour  venir  en 
Italie.  A  tant ,  &c.  De  Florence  ce  vendredi 
17.  d'Avril  15-98. 

L  E  T  R  E    CXXXIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X^Onsieur,  Parlaletre,  que  jevousécrî- 
'*•^-*•  vis  hier,  qui  fera  avec  la  prefente,  je  ré- 
pondis à  la  dépêche,  qucF^alerio  m'a  portée  du 
26.  Mars.  Je  refervai  néanmoins  deux  points, 
auxquels  je  répondrai  par  cete-ci  ;  dont  le  pre- 
mier 

•  Javarin  avoit  été  pris  par  les  Turcs  le  29.  de  Septem- 
bre 1594.  6c  fut  repris  au  mois  d'Avril  1598.  par  un  ftrata- 
geme  du  Comte  Adolfe  de  Swartzemberg ,  &  de  Nicolas 
Palfi ,  Généraux  de  l'Empereur ,  lefquels  trouvèrent  moyen 
de  s*en  faire  ouvrir  une  porte ,  en  fefant  acroire  au  Corps-de- 
gaide,  par  des  efpions  hongrois,  qui  parloient  bien  la  Lan- 
gue Turque,  qu'ils  venoient  de  Bude  avec  le  convoi  de  vi- 
vres ,  que  la  ville  atendoit  ;  &  qu'ils  s'étoient  fervis  de  l'o- 
cafion  de  la  nuit  ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  Chrétiens  ,  qui ,  difoient-ils ,  butinoient  aux  environs. 
Le  pétard  fut  apliqué  à  cete  porte  par  un  Gentilhomme 
François,  nommé  Vaubecourt.  Chrenica  Piafeai.  Javarin  eft 
la  clef  de  TAutriche:  &pour  cete  raifon  ,  l'Empereur  Maxi- 
milien  II.  l'a  voit  fortifié  à  la  raoderoe,  pat  le  coniçil  du 
Pue  de  Ferraie  Alfoofe  1 1. 
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mîer  eft,  qu'en  la  fufdite  dépêche  j'ai  trouvé  la 
copie  de  la  procuration, qu'il  vousapleû  m'en- 
voyer,  &  vous  en  écrirai  mon  avis  ,  quand  je 
vous  ferai  l'ample  dépêche,  que  je  vous  pro- 
mis par  maditeletre  d'hier.  Cependant,  je  vous 
dirai,  que  c'efl  un  afaire  tres-dificile,  duquel 
je  ne  fai  comment  nous  pourrons  venir  à  bout. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  faudra  faire  paiTer  une 
autre  procuration,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
les  mots,  qui  y  ont  été  ajoutez  à  la  fin,  de  la 
main  de  la  perfonne  conftituante  ;  lefquels  ren- 
dent l'ade  fufpeâ:,  qu'elle  ne  l'ait  point  fait  de 
fon  bon  gré  &  franche  volonté,  comme  il  eli: 
porté  par  le  commencement  de  ladite  procura- 
tion; ains  par  le  commandement  de  perfonne 
fuperieure ,  à  qui  ait  été  neceiïàire  d'obéir.  Mais 
de  cela  même  ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  au 
fait  de  ladite  procuration,  je  vous  en  écrirai, 
Dieu  aidant,  comme  j'ai  dit  ci-defliis. 

L'autre  point  refervé  pour  cete  letreeft,  que 
j€  vous  remercie  tres-humblement,  &  de  toute 
mon  afcdion,  de  ce  qu'il  vous  a  pleût1\ire  or- 
donner par  le  Roi,  que  je  fuffe  employé  de- 
dans fon  Etat*  pour  deux-mille  quatre-cens 
ccus  par  an ,  &  faire  encore  exécuter  l'ordon- 
nance de  S.  M.  Ceft  un  très-grand  bien  &  hon- 
neur ajouté  à  tant  d'autres  obligations  ,  que  je 
vous  avois  déjà  ;  &  ce  d'autant  plus  que  vous 
l'aveT,  fait  fans  en  être  requis ,  comme  auffi  tous 
les  biens  précedens.  J'avois  à  la  vérité  grand 
befoin  de  cetui-ci  ;  mais  le  fruit  &  la  joiiilfance 
ne  m'en  fauroit  être  fi  agréable  &  honorable, 
comme  eft  la  confi-ante  &  genereufe  volonté, 
dont  il  procède;   &  comme  fera  l'ocaiion  de 

vous 

"f-  C'cft-à  dire,  dans  l'Etat  de  fa  Maifon  &  Finances. 
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vous  en  rendre  tres-humble  &tres-fidele  fervîce 
à  vous,  &  aux  vôtres  ,  quand  elle  fe  prefente- 
ra  ,  &  me  donnera  moyen  de  vous  faire  voir 
une  partie  de  la  tres-humble  &  pie  gratitude, 
que  je  vous  en  rends  en  mon  ame.  J'en  remer- 
cierai le  Roi,  quand  je  lui  écrirai.  Cependant, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  &c.  De  Floren- 
ce, ce  famedi  iS.  d'Avril  ij'pS. 

L  E  T  R  E    CXXXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Vous  verrez  rifsiie  de  la 
commiffion  que  le  Roi  m'a  donnée  vers 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  la  le- 
tre  que  j'en  écris  à  S.  M.  &  par  deux  copies  que 
je  lui  envoyé:  l'une,  des  articles  acordez  entre 
ledit  Grand-Duc  &  moi  ;  l'autre  ,  d'une  pro- 
mefïè,  que  je  lui  ai  faite  à  part  hors  lefdits  ar- 
ticles ;  laquelle  il  a  voulu  être  ainfî  feparée , 
pour  les  confiderations  que  je  vous  dirai  par  ma 
dépêche  plus  ample,  que  je  vous  ferai ,  quand 
je  ferai  arrivé  prés  de  Monlîeur  de  Luxembourg 
à  Ferrare.  AulTi  vous  éclaircirai-je  mieux  de 
toutes  autres  chofes  par  ladite  dépêche  :  vous 
fupliant  tres-humblement  de  fufpendre,  cepen- 
dant ,  le  jugement  des  chofes ,  qui  vous  pour- 
roient  fembler  autrement.  Et  j'efpére  vous  en 
rendre  bon  compte:  vous  affeûrant  cependant, 
que  je  n'eus  jamais  tant  de  peine  en  atfaire  qui 
me  foit  pafle  par  les  mains  ;  &  que  fans  ma 
grande  patience ,  non  feulement  je  n'eûffe  ob- 
tenu de  ces  gens-ci  ce  que  vous  verrez  par  les- 
dits  articles  ;  mais  je  n'eûife  pas  feulement  pu 

les 
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les  faire  entrer  en  traité  avec  moi.  Je  prévoî 
d'un  autre  côté,  que  comme  j'ai  eu  trop  à  faire 
ici,  je  pourrai  encore  trouver  par-delà  trop  peu 
d'équité  es  jugemens  de  ceux  ,  qui  feront  re- 
cherchez d'entrer  en  caution  pour  le  Roi  ,  & 
pour  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume':  & 
le  penfai  très-bien  avant  qu'acorder  cet  article. 
Et  il  j'eûfle  eu  plus  de  crainte  de  déplaire  à  des 
particuliers,  que  de  zèle  de  fervir  au  public,  & 
à  la  feûreté  de  l'Etat,  je  me  fulTe  bien  gardé  de 
l'acorder.  jMais  comme  j'ai  eu  toute  ma  vie  un 
grand  foin  de  ne  faire  déplaifîr  de  moi-même 
aux  moindres  perfonnes  du  monde:  auffi  larai- 
fon  &  l'expérience  m'ont  apris,  que  pour  venir 
à  bout  d'un  grand  afaire  ,  &  important  à  tout 
un  Royaume,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'en 
pourront  dire  ou  penfer  ceux  qui  ne  vifent  point 
a  ce  but  I.  Et  pourveû  que  le  Roi ,  &  vous ,  & 
MoniieurdeBelliévre,  &  vos  femblables  (dont 
pleut  à  Dieu  qu'il  y  en  eût  beaucoup)  n'aiex 
point  defagréable  ce  que  j'en  ai  fait ,  j'aurai  bon- 
ne patience  quant  aux  autres.  Atant,&c  De 
Florence,  ce  5.  de  May  ij-çS. 

.  '  f-"  g^ps  nO)?"is  dans  roifiveté  du  cabinet.  Se  qui  n'ont 
Jamais  manie  d  afaires  publiques,  ne  peuvent  pas  iueer  fii 
nemcnt  de  la  bonté  des  expediens  qu'ont  pris  ceS  oui 
ont  eu  a  terminer  une  négociation  épineufe,  &  à  parer  es 
coups  de  leurs  adverfaires:  &  fur  tout  en  des  ocafions  o" 
Il  eft  beaucoup  plus  dangereux  de  loirprc  ,  que  de  coa- 
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LETRE    CXXXVI. 

C  A  U     R  O  Y. 

DIRE, 

Le  17.  d'x\vril  je  donnai  avis  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  enécrivant  à  MonlieurdcVilleroy,  com- 
me j'étois  arrivé  prcs  Monlîeur  le  Grand-Duc 
de  Toicane  ,  &  lui  avois  expofé  ma  charge  ;  & 
il  avoit  pris  temps  à  délibérer  pour  y  répondit. 
Depuis  ,  après  avoir  demeuré  chez  lui  trois  fe- 
maines,  &  traité  plufieurs  fois  avec  lui,  &  avec 
Madame  la  Grand'-DucheiTe,  &avecMonlieur 
rArchevêquedePife,  6c  avec  le  fieur  Chevalier 
Vtnta ,  fon  Secretaire-d'Etat  &  principal  miniftre 
de  fes  afaires,  je  fuis  tombé  d'acord  avec  S.A. 
que  dans  quatre  mois,  finiffans  pour  tout  le  mois 
d'Aoufl  prochain ,  il  retirera  tous  les  gens ,  non 
feulement  des  Forts  &  IfledePomegues,  &  du 
Château  d'If,  comme  V.  M.  vouloit  ;  mais  auiïi 
du  bas  de  l'IAe  d'If,  laiffant  libres  à  V.  M.  le- 
dit Château  &  rifle  d'If ,  fans  y  faire  aucune  dé- 
molition ;  &  pouvant  démolir  les  Forts  de  l'Ille 
de  Pomegues ,  iî  bon  lui  femble ,  fans  que  V.  M. 
foit  teniie  de  lui  payer  ,  finon  que  la  dépenfe 
faite  pour  ledit  Château  d'if ,  &  encore  à  ter- 
mes: à  favoir,  cinquante- mille  écus  par  an,  & 
fans  aucun  întéreft:  qui  eft  plus  que  V.  M.  ne 
m'avoit  comm.andé  de  lui  demander,  &  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  defirer  en  ceci. 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  delTus,  je  lui  ai 
acordé  ce  que  V.M.  verra  par  la  copie,  que  je 
vous  envoyé  des  articles  de  l'acord  fait  entre  lui 
&  moi  :  me  refervant  de  vous  envoyer  l'origi- 
ral ,  que  je  tiens  figue  .de  la  main  dudit  Seigneur 

Grand- 
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Grand -Duc,  &  fcellé  du  fcel  de  S.A.  par  un 
courrier  exprès ,  que  Monfieur  de  Luxembourg , 
&  moi  ,  vous  dépêcherons  incontinant  que  je 
fvrai  arrivé  près  ledit  fieur  de  Luxembourg  à 
Fcrrare  ,  où  je  m'achemine  aujourdui.  Je  lui 
ai  encore  acordé  un  autre  écrit  à  part,  hors  des- 
dits articles,  ce  que  V.M.  verra  par  la  copie, 
que  je  vous  envoyé  de  ladite  écriture  à  part. 

Il  s'en  trouvera  qui  diront,  que  j'ai  été  bien 
hardi  à  prometre  l'article  des  douze  répondans 
ou  cautions  :  ce  que  je  reconnois  &  confelTe 
moi-même.  Mais  outre  que  fans  cela  je  n'eûlFe 
pu  rien  faire,  j'ai  apris  qu'es  grands  afaires, 
pour  éviter  un  grand  mal ,  &  obtenir  un  grand 
bien,  il  faut ofer quelque chofe,  &  fe  refoudre 
à  temps  &  à  point  ,  &  fortir  d'un  mauvais  & 
dangereux  palfage  le  pluftoft  ,  &  le  mieux  que 
l'on  peut  I.  V.  M.  fe  peut  fouvenir  du  grand 
déplaifîf,  aprehenfion  ,  &  fouci  ,  que  lui  ont 
aporté  ces  nouveautez  du  Château  d'If ,  &  de 
rifle  de  Pomegues  ,  comme  adveniies  au  lieu 
le  plus  jaloux  &  le  plus  convoité  des  Efpagnols, 
&  un  des  plus  importans  de  tout  le  Royaume, 
Et  j'aipenfé,  qu'en  acordant  ledit  article,  & 
autres,  V.  M.  fe  delivroit  de  ce  fouci  en  tout 
&  par  tout ,  &  metoit  fon  efprit  en  repos  de  ce 
côté-là,  &  par  même  moyen  ôtoit  à  la  villede 
Marfeille  ,  à  la  Provence ,  &  à  la  France  cete 
épine  du  pié,  ou  pour  mieux  dire,  cete  chaîne 
du  col  ,  ou  ces  fers  des  pies  ;  &  évitoit^Y^  M. 
une  guerre  ,  dont  la  dépenfe  de  peu  de  jours 
eût  monté  à  plus  que  tout  ce  que  j'ai  acordé. 
Comme  aulTi  s'en  pouvoient  enfuivre  infinis  in- 

con- 

^  Les   vétilles  nuifent  beaucoup  aux  négociatioas ,  où  la. 
diligence  eft  neccflaiic.  ^ece(Jitas  pars  rationtf  eji, 
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convéniens,  &entr'autres,  qu'une  feule  arque- 
bufade  tirée  de  ces  rochers,  (pour  ne  parler  d'in- 
finis autres  coups  d'artillerie ,  )  pouvoir  empor- 
ter un  des  plus  grands  &  des  meilleurs  Capitai- 
nes ,  &  des  plus  fidèles  ferviteurs  ,  que  V.  M. 
ait:  duquel  feul,  outre  le  hazard  de  tant  d'au^ 
très,  la  perte  eût  été  dommageable  à  vôtre  fer- 
vice,  &  au  public  de  la  France,  beaucoup  plus 
fans  comparaifon ,  que  les  cautions  que  V.  M. 
baillera  n'en  fauroient  recevoir  d'incommodité 
&  fâcherie  en  leur  particulier,  pour  avoir  répon- 
du: outre  l'extrême  joie,  qu'eûffent  eu  vos  en- 
nemis &  malveillans ,  de  vous  voir  aux  mains 
avec  un  Prince  ,  qui  vous  a  fecouru  en  vôtre 
grande  neceifité ,  &  efl  haï  d'eux  pour  cela  m^ 
me;  &d'oliir publier  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  fecretement  entre  vous  deux  ,  lefquelles 
pour  infinis  refpeéls  ne  leur  doivent  jamais  être 
découvertes.  Com.me  au  contraire  vofdits  en- 
nemis feront  tres-marris ,  que  V.  M.  ait  retiré  le 
fien,  &  néanmoins  confervé  l'amitié  d'un  Prin- 
ce ,  qui ,  outre  les  plaifirs  paflez  ,  vous  peut  à 
l'avenir  faire  en  fecret  mille  fervices  :  quand  ce 
ne  feroit ,  que  pour  le  mal  qu'ils  lui  veulent  * , 

'  Ce  Grand  Duc  étoit  tres-haï  de  h  Cour  d'Efpagne  des 
le  commencement  de  fon  règne.  ï.  pour  s'être  marié  avec 
une  fille  du  Duc  de  Lorraine,  fans  la  participation  du  Roy 
d'Efpagne,  à  qui  il  étoit  redevable  de  toute  la  grandeur  de 
fa  Maifon.  Outre  ^ue  le  Duc  Cofme.  fon  père,  avoit  pro- 
mis à  Charlequint,  qae  fes  enfans  &  fuccefleurs  au  Duché 
ne  fe  marieroient  point  fans  ragrémcnt  des  Rois  d'Efpagne. 
A  quoi  Ferdinand  répondit,  que  le  mariage  devant  être  li- 
bre, fon  père  n'avott  pas  pu  l'obliger  à  le  marier  félon  h 
volonté  d'autrui  ;  &  qu'ainfi  il  avoit  fait  la  lienne.  Htrrira. 
2.  Pour  avoir  toujours  empêché  fous  main,  quele  Roi  d'Ef- 
pagne ne  fe  rendît  plus  puiflant  en  Italie ,  ôc  ne  s'emparât 
de  Marfeille,  ou  de  quelque  autre  port  en  Provence.  3.  Pour 
avoir  finement  trompé  Filippe  II.  en  introduifant  dans  les 

Foi- 
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&  pour  la  crainte  qu'il  a  d'eux.  J'ai  penfé  aulTi, 
qu'acordant  leldits  articles  de  moi  même  pre- 
fentement ,  fans  envoyer  vers  V.  M.  pour  en 
avoir  fa  volonté  &  commandement,  (outreque 
l'ocafion  d'acommoder  cet  afaire  fe  fuft  pt  per- 
dre pendant  ce  délai,  pour  les  accidens  qui  peu- 
vent furvenir  d'heure  en  heure,  &  outre  que  les- 
dits  quatre  mois  n'eûffent  commencé  à  courir 
de  long-temps ,  )  V.  M.  achetoit  encore  le  temps 
pour  un  autre  regard  ,  en  ce  qu'elle  pourroit 
difpofer-plus  librement  de  foi-même  &  du  refte 
de fes afaires ,  &  s'employer  à  toute  autre  entre-, 
prife,  qu'elle  eflimera  le  plus  de  fonfervice,  & 
pour  le  bien  de  fefdits  afaires,  &  de  fon  Royau- 
me. 

Les  mêmes  confidérations ,  qui^m'ont  meû- 
moi  à  acorder  lefdits  articles ,  &  tôt ,  devront 
encore  mouvoir  les  feigneurs,  à  qui  le  fort  tou- 
chera ,  à  entrer  pour  une  fi  bonne  ocafion  tant 
plus  volontiers,  &tantpluftoft,  en  l'obligation 
dont  il  y  eft  fait  mention.  Outre  qu'ils  fe  mou- 
vront par  le  refpeâ:  &  autorité  deV.M.  qui  les 
en  recherchera  ,  &  pourvoira  à  ce  qu'il  ne  foit 
befoin  qu'ils  en  foient  molefte2 ,  en  donnant  les 
bonnes  &  valables  alîignations ,  dont  eux-mê- 
mes vous  ouvriront  les  moyens ,  &  ne  permetant 
point,  qu'elles  foient  détournées  à  autres  ufages; 

& 

Fortercflès  de  Port*-HercoU,  Telamone,  Orbittllo,  ZcViunktno» 
que  ce  Roi  s'ctoit  refervees ,  pour  y  tenir  garnifon  efpagno- 
le ,  des  Italiens  a  la  phce  des  Efpagnols,  qui  venoient  à 
mourir  5  par  où  les  Efpagools  fe  virent  infcniîblement  chaf- 
fez  de  ces  places,  &  la  Tofcane  délivrée  de  leur  joug.  Mais 
Cofme  II.  fils  &  fucceflèur  de  Ferdinand  y  retomba ,  &  de- 
puis ce  tems  là,  les  Grands-Ducs  ont  toujours  garde  la  Ca- 
pitulation de  Sienne  de  1558.  &  tenu  garnifon  efpagnole 
dans  les  quatre  places  rufdites  »  que  les  Efpagnols  apellcne 
pour  cela  Stm  délit  preJïdiK 
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&  eiuout  événement ,  cicdornmagera  les  répon- 
dans,  de  ce  qu'ils  pourroientioudir  pour  avoir 
fait  ce  lervice  à  V.  M.  &  au  Royaume.  Aulîl 
n'e(l-ce  pas  hors  de  raifcn,  ni  du  com.mun  ula- 
ge ,  qu'en  matière  d'argent ,  les  fujets  repondent 
quelquefois  peur  leurs  Princes  3.  J'entcns  mê- 
me ,  que  cela  fe  pratique  afTez  Ibuvtnt  en  des 
partis  ,  qui  fe  font  prés  V.  M.  &  qui  n'impor- 
tent poflible  pas  tant  au  public  ;  comme  fait  le 
recouvremient  defdites  places  ,  &  la  feureté  de 
Marfcille,  &  de  toute  la  Provence.  Et  je  me 
fouviens  d'avoir  même  veû  donner  des  orages 
par  nos  Rois  ,  &  les  envoyer  hors  du  Royau- 
me 4  ^  pour  des  fommes  ,  que  leurs  Majeftez 
dt-voicuî:  à  des  gens,  qui  n'avoient  fait  que  pil- 
ler &  ravager  la  France:  là  où  ce  Prince  (quoi 
que  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  d'If^ 
&dece  qui  s'en  eft  enfuivi)  a  fervi  auparavant, 
&  aidé  à  maintenir  en  partie  V.  M.  en  fon  droit 
&  dignité  de  Roi  ,  &  à  conferver  le  Royaume 
en  fbn  entier. 

Mais  pour  plus  grande  juflification  &  intelli- 
gence defdits  articles,  &  pour  vous  rendre  plus 
particulier  compte  de  toute  ma  négociation ,  & 
donner  quelque  peu  d'avis  fur  certaines  chofes 

qui 

3  Cie'merit  VIÎ.  prifonnier  au  Château  Saint- Ange,  n'ayant 
point  d'argent  comptant  pour  payer  fa  rançon  aux  foldats  de 
l'Empereur,  donna  pour  répondans  deux  Archevêques  ,  deux 
Evêques  ,  &  deux  riches  Gentilshommes  Florentins  :  & 
ceux  ci  s'étant  enfuis ,  après  avoir  ennivré  les  Alemans  qui 
les  gardoient  ,  le  Pape  donna  cinq  autres  répondans ,  tous 
cinq  Cardinaux.  Htflotre  de  Florence  de  Nardi. 

+  François  II.  envoya  à  la  Reine  d'Angleterre  Elizabet, 
quatre  Gentils-hommes  pour  étages  d'une  amande  de  500000. 
écus  d'or,  qu'Henri  II.  Ion  père  avoir  promis  de  lui  payer, 
au  cas  que  Calais  ne  lui  fût  pas  rendu  dans  le  t€ms  prefcrit 
fai  le  Tiaitè  de  Cateau-Cambiefy. 
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qui  y  apartiennent ,  je  ferai  à  V.  M.  une  bien, 
ample  dépêche,  quand  je  ferai  arrivé  àFerrarCy 
&  la  vous  envoyerai  par  courrier  exprés ,  com- 
me j'ai  dit  ci-delfus  ,  qui  pourra  être  Valer'w^ 
Cependant,  Monlîeur  le  Grand-Duc ,  en  aten- 
dant  qu'un  gentilhomme  5  qu'il  vous  veut  en- 
voyer puiife  partir  ,  dépêche  vers  Marfeille  un 
courrier  ,  par  lequel  j'ai  ellimé  vous  devoir 
donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j'ai  fait  en 
exécution  de  cete  commilfion  ,  qu'il  avoit  plu 
à  V.M.  me  donner,  Auifi  a  déliré  ledit  Sei- 
gneur Grand-Duc ,  que  par  le  même  courrier  j'é- 
crivifîe  à  Monlîeur  de  Guife  :  ce  que  j'ai  fait  de  la-, 
teneur  que  V.M.  verra  par  la  copie,  que  j'en- 
voie de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  A  tant,  Sire,&:c^ 
De  Florence,  ce  mardi  5*.  de  Mai  1^98. 

L  E  T  R  E    CXXXVIL 

A  MONSIEUR   LE  DUC  DE. 
GUISE, 

A/TOnseigneur,  Par  deux  dépêches ,  que* 
^^^  le  Roi  m'a  faites,  l'une  du  21  de  Février  , 
l'autre  du  2^.  de  Mars ,  Sa  Majedé  m'a  corn-' 
mandé  de  venir  vers  Monileur  le  Grand-Duc: 
de  Tofcane  ,  pour  le  fait  du  Château  &  Ifle 
d'If,  &  des  Forts  &  Ifle  de  Pomegues.  Er 
aprés  que  j'ai  été  par  l'efpace  de  trois  femaines. 
prés  Son  Alteffe  ,  je  fais  enfin  tombé  d'acord 
de  toutes  chufes  avec  lui  :  de  façon  qu'il  ne  refle' 
â-prefent  ,  fmou  que  S.  M.  à  laquelle  je  viens. 

d'en. 
J  Le  gentilhomme,  que  le  Gra-d  Duc  envoya  ,   fut  le- 
Cheviher  Guichardin ,  dont  Monfieur  d'Oflàt  parle  avecbeau*.^ 
coup  d'eûime  dans  fa  ktie  ijp. 
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d'en  écrire  ,  ratifie  ce  que  j'ai  promis  pour  & 
au  nom  d'elle:  comme  je  m'affeûre  que  S. M, 
fera;  &  que  vous,  &  tous  les  gens-de-bien,  en 
aurez  tout  contentement.  De  quoi  j'ai  eftimé 
vous  devoir  donner  avis,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  en  ces  quartiers  -  là  ,  &  en  toute  la  Pro- 
vence ;  afin  que  vous  en  étant  averti  ,  puilTiez 
auffi ,  par  même  moyen ,  juger  &  arrêter  mieux 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  à  faire ,  6e 
à  laJfTer  de  faire  ,  en  atendant  que  le  Roi 
vous  ait  m.andé  fa  volonté  là-dellus;  ce  qu'il 
fera  bien-tôt.  Et  n'étant  la  prefente  à  autre  fin , 
je  la  finirai  ici  ,  après  vous  avoir  baifé  tres- 
humblement  les  mains,  &  prié  Dieu,  qu'il  vous 
donne  ,  Monfeigneur ,  &c.  De  Florence ,  ce 
5".  May  1598. 


Sire, 


L  E  T  R  E    CXXXVIIL 

AU     ROY, 


Le  5.  jour  de  ce  mois ,  auquel  furent  arrêtez 
&  fignez  les  articles  de  l'Acordquej'ai  fait  pour 
&  au  nom  de  Vôtre  Majeflé  avec  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane ,  touchant  le  Château  &  Me 
d'If,  &  les  Forts  &  Ifle  de  Pomegues  ;  j'en  don- 
nai avis  à  V.M.  par  un  courrier,  que  le  Grand- 
Duc  dépêchoit  vers  les  quartiers  deMarfeille^ 
êc  vous  envoyai  la  copie  dcfdits  articles ,  &  d'u- 
ne prome/Te  à  part ,  que  j'avois  faite  à  S.  A. 
Maintenant  je  vous  envoyé  par  ce  courrier  ex- 
prés l'original  en  italien  défaits  articles  ,  écrit 
de  la  main  defon  Secrétaire  des  chifres,  apellé 
Je  fieur  Marcello  Accolto  ;  &  fignc  de  la  main  de 
5.  A.  &fcellé  de  fon  cachet  &  armes ,  avec  une 

autre 
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autre  copie  defdits  articles  en  François ,  &  de  la- 
dite promefTe  à  part;  &  certain  Mémoire,  que 
j'ai  drelïe  pour  plus  grande  explication  &  julli- 
fication  defdits  articles,  &  de  ladite  promeliè  ^ 
Aufli  vous  envoye-je  le  compte  ,  qui  m'a  été 
baillé  de  la  dépenfe  ,  qu'on  die  avoir  été  faite 
pour  le  Château  &  lile  d'If,  uns  qu'il  y  ait  été 
rien  employé  de  ce  que  ledit  Grand-Duc  a  dé- 
penfe pour  les  Forts  &  IlledePomegues,  dont 
ils  vouloient  me  bailler  un  autre  compte  à  part, 
qui,  à  leur  dire,  eût  monté  à  plus  de  cent-qua- 
raute-mille  écus.  Mais  je  leur  ai  foûtenu  & 
prouvé  par  vives  raifons,  que  V.M.  n'étoit  te- 
niie  de  leur  en  rien  payer;  &  n'ai  voulu  leur  en 
rien  allouer  ,  ni  même  voir  leur  compte.  Si 
j'eûlfe  pu  faire  les  autres  chofes  à  moins,  jeTeûfTe 
fait  tres-volontiers,  &  y  ait  fait  tout  ce  qui  m'a 
étépofîible,  à  même  pour  n'acorder  l'article  des 
cautions  &  pleiges.  Mais  j'eftime  tant  le  pront 
recouvrement  de  ces  places,  pour  l'importance 
du  lieu,  où  t\V:s  font,  que  tout  ce  que  j'ai  pro- 
mis ne  mefemblerien  encomparaifon,  Auffi  la. 
dificultédes  pleiges  ne  fera  pas  tant  en  la  chofe 
en  foi  ,  comme  es  humeurs  &  efprits  de  ceux 
qui  auront  à  y  entrer.  Car  outre  le  ïele,  qu'ils 
doivent  avoir  à  vôtre  fervice ,  &  au  bien  public  du 
Royaum.e  ,  auquel  ils  participent,  tant  plus 
grands  ils  font  ;  quand  V.  M.  baillera  bonnes 
alîignations,  c^  les  fera  obferver ,  (dont  eux- 
mêmes  vous  ouvriront  les  moyens  )  je  ne  voi 
point  qu'ils  aient  beaucoup  à  craindre,  &  mê- 
me étant  leurs  perfonnes  &  biens  en  la  protec- 
tion &  jurifdiclion  de  V.  M.  qui,  en  toutéve- 
jiement,  les  peut  garantir  de  la  rigueur  excel^ 

•  Ce  Traite  &  ce  Mémoire- [ont  à  U  fin  de  cete  annet, 

D  6 
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fîve  des  exécuteurs  ,  fi  on  en  vouloit  par  trop 
abufer  contre  eux.  Et  quand  tout  fera  bien 
conlideré,  il  fe  trouvera,  que  ceux  qui  ont 
dépenfé  &  prêté  le  leur ,  &  vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  affeûrances ,  quelque  acorts 
&  fins  qu'ils  eftiment  &  penfent  avoir  été  en  ce 
Traité ,  courent  beaucoup  plus  de  fortune  eux- 
mêmes,  que  ne  feront  les  pleiges  qu'ils  vous 
nommeront,  fi  la  bonne  foi,  qui  doit  régner 
en  l'âme  de  tous  gens-de-bien ,  &  mêmement 
des  Princes,  &  qui  femble  être  particulière  & 
propre  à  V.  M.  ne  les  affeû-re  d'ailleurs.  Et 
comme  Dieu  fait,  que  je  n'ai  eu  intention  de 
tromper  perfonne  ;  auffi  m'efiimerois-je  trop 
iimple,  fi,  à  faute  de  prometre  lefdites  cau- 
tions, &  pour  crainte  de  la  chicane,  qu'on  a 
fourrée  en  cet  article,  j'eûfiTe  perdu  l'ocafion 
de  faire  ce  bon  fervice  à  V.  M.  &  à  la  France, 
que  d'obliger  le  Grand-Duc  à  la  reflitution  de 
ces  places,  de  laquelle  doit  enfuivre  la  tran- 
quillité de  vôtre  efprit,  &  ia  feûrcté  du  Royau- 
me de  ce  côté-là.  A  tant,  Sire,  à.c.  De  Fer- 
rare,  ce  mardi  de Pentecofte ,  ii.de  May  15*98. 

L  E  T  R  E    CXXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

MONSIEUR,  Par  la  dépêche  que  je  fais 
au  Roi,  vous  verrez  ce  qui  s'eit  pafle  au 
fait  de  la  commifijon,  qu'il  avoit  pleû  à  S.  M. 
me  donner  :  j'enrens  quant  à  la  conclufion  de 
facord,  de  laquelle  feulement  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte  par  cete  dépêche ,  fans 
filtrer  pour  cete  heure  aux  moyens  que  j'y  ai 

tenus, 
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tenus ,  ni  aux  chofes  qui  s'y  font  faites  &  dites 
de  part  &  d'autre ,  qui  feroient  trop  longues  à 
raconter.  Par  la  prefente,  je  vous  écrirai  quel- 
ques particularitez ,  que  j'ai  eftimc  ne  devoir 
diferer. 

Entre  autres  pleiges  qu'on  vouloit  avoir, on 
me  fefoit  grande  inltance  de  la  ville  de  Mar- 
feille  en  corps  ,  &  encore  de  quelques  mar- 
chands particuliers  de  ladite  ville  :   &  pourra 
être  qu'on  vous  en  parlera  par-delà,  comme 
on  m'a  requis  moi  inftamment ,  que  j'en  écri- 
vifTe  par-délà  ,   afin  de  le  faire   trouver   bon. 
Mais  outre  que  ce  feroit  contrevenir  par  eux  à 
la  ciaule  qui  porte,  qu'ils  nommeront  de  ceux 
qui  fc  trouveront  près  de  S.  M.  ou  à  vintlieiies 
aux  environs,  je  ne  ferois  point  d'avis  que  la- 
dite ville,  quand  bien  elle  le  voudroit,  ni  au- 
cun de  fes  citoyens ,  entrât  caution  envers  le 
Grand-Duc,  non  feulement  pour  ce  qu'à-cau- 
fe  du  trafic,  qu'ils  font  par  mer,  ils  feroient 
trop  expofez   aux  galères   dudit   Grand-Duc  ; 
mais  auffi  pour  ce  que  je  penfe,  que  nous  ne 
lui  devons  donner  ci-aprés  aucune  ocafion  de 
tenir  liez  les  Marfeiîlois,  foit  par  crainte  des 
exécutions  qu'il  pourroit  faire  contre  eux  ;  ou 
par  la  douceur  de  la  fufpenfion  d'icelles  ;  ni 
d'avoir  plus  rien  à  faire  avec  eux.     Et  me  fem- 
bîeroit  meilleur,  fi  les  Marf:illois  avoient   à 
s'obliger,  ou  à  contribuer  quelque  chofe,  que 
ce  fût  au  Roi. 

L'on  s'efl:  plaint  à  moi  de  ce  que  les  Marfeiî- 
lois venoient  courir  es  mers  dudit  Grand-Duc 
fur  fes  fujets:  comme  dernièrement ,  pendant 
que  j'étois  à  Florence ,  on  affaillit  prés  de  <^rof- 
feto  un  vaiflTeau  de  Pife,  qui  eût  bien  à  faire  à 
fe  fauyer;  que  s'ils  continuoicnt,  on  feroit  con- 

D  7  traint 
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traint  d'envoyer  les  galères  fur  ces  Corfaires,- 
dont  on  feroit  marri  pour  le  refpeél  qu'on  por- 
te à  S.  M.  Je  répondis ,  que  ce  pourroient  être 
autres  que  Marfeillois  ni  François,  qui  enprif- 
fent  néanmoins  le  nom  ,  pour  le  diferend  du 
Château  d'If  &  Ifle  de  Pomegues ,  qu'il  faloit 
d'autant  pluftoft  acommoder.  Quoi  qu'il  en 
fuft,  que  c'étoit  contre  la  volonté  du  Roi,  qui 
ne  youloît ,  que  fes  fujets  couruflent ,  linon  con- 
tre ceux  avec  qui  nous  avions  guerre  ;  &  ne  trou- 
veroit  mauvais  qu'on  fe  défendît  des  pirates, 
fuffent-ils  François  ou  autres;  &  que  j'en  écri- 
rois. 

J'ai  feu  que  ledit  Grand -Duc  avoit  été  fort 
aife  d'avoir  entendu  ,  que  le  Roi  le  vouloir 
comprendre  en  la  Paix;  comme  il  avoit  été  fort 
marri,  que  du  commencement  on  ne  lui  avoit 
fait  dire  ,  s'il  defiroit  ,  qu'en  cete  ocafion  du 
Traité  de  Paix  on  fift  quelque  chofe  pour  lui  ; 
ains  que  depuis  on  eût  même  empêché  le  iîeur 
Bonciam  d'aller  à  Vervin.  Sur  quoi  m'a  été  re- 
montré ,  que  comme  il  fera  tres-aife  d'être  com- 
pris en  ladite  Paix  ;  aufli  il  eft  befoin  de  la  faire 
de  façon  qu'on  ne  lui  nuife  envers  les  Efpagnols  ,.. 
au-lieu  de  lui  profiter  :  comme  fans  doute  on 
lui  nuiroit ,  fi  on  l'y  faifoit  comprendre,  com- 
me ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnols. 
Qui  a  été  caufe ,  que  j'ai  demandé  à  ceux  qui' 
m'en  parloient ,  qu'ils  me  baillaffent  par  écrit 
l'article  comme  ils  voudroienr  qu'il  fût  couché; 
ce  qu'ils  ont  fait  de  la  teneur  qui  s'enfuit  :  Et 
four  ce  qzienl^afatre  de  ï' ahfolution  ^  qu't  fîU  obte- 
nue du  Pape  à  Rome ,  les  Amhajjadeurs  ^  Mt- 
mjlres  de  Sa  Majefié  Tres-Chreùenne  ont  paJJ'é 
par  les  Etats  cC aucuns  Princes  à'' Italie ,  ^  par- 
ticul'téremenî  par  la  Tofcane  ;   I2'  Is  Grand-Duc 

leur 
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leur  a  pour  un  tel  efet  concédé  le  pajfa^e  feûr  ^ 
libre  avec  beaucoup  de  piété'  :  Sa  Majefié  Très- 
Chrétienne  defirant ,  que  Vétahlijfement  de  la  Paix 
[oit  perpétuel ,  ^  qiCil  ne  puijje  recevoir  altéra- 
tion ou  occafion  de  trouble  ,  par  des  dégoûts  que 
four  ladite ,  ou  autre  caufe ,  bienque  plus  grande 
que  celle  qui  a  été  exprimée  ^  tantrnanifejle  ^  que 
fondée  fur  des  feuls  foupfons ,  qtte  pourroit  avoir 
aucune  des  Couronnes  ^  entre  lefquelles  la  Paix 
s"* établit:  entend^  veut ^  ^ déclare ^  qu^ en  ladite 
Paix  foit  expreffér/ient  ^  nommément  compris 
le  Seigneur  Dom  Ferdinand  de  Medtcis ,  Grand- 
Duc  de  Tofcane ,  {^  fes  en  fan  s ,  ^  Etats  i .  Je 
ne  doute  point  ,  que  le  Roi  ne  foit  pour  lui 
complaire  en  cela,  &  en  plus  grande chofe:  & 
m'afllûre  que  vous,  Monfieur,  le  procurerez 
comme  chofe  digne  du  Roi  ,  &  du  danger  où 
il  s'eft  mis  pour  S.  M.  &  de  vôtre  générolité  & 
bonté. 

Auquel  propos  je  vous  dirai,  qu'il  a  quelque 
opinion  ,  que  vous  ne  lui  foyez  point  propice, 
comme  il  defirtroit ,  &  comme  il  lui  femble 
qu'étoit  feu  Mr.  de  Revol  ^.    Mais  je  m'aifeû- 

^  Par  les  raifons  8c  les  cîaufes  exprimées  dans  cet  article, 
le  Grand-Duc  divulguoit  un  fecret,  qu'il  avoir  grand  intereft 
de  cacher  aux  Efpagnols  ;  qui  éroit  d'avoir  contribué  &  tra- 
vaillé à  rabfolution  du  Roi  de  France ,  contre  le  Roi  d'Efpagne, 
qui  s'y  éroit  toujours  opofé.  Car  étant  Feudataire  de  ce 
Roi  pour  l'Etat  de  Sienne ,  &  par  conféquent  obligé  de  fe 
tenir  atacbé  aux  intereôs  de  fa  Couronne  ,  ou  du  moins 
de  garder  la  neutralité  j  ce  Roi  auroit  pu  alléguer  contre 
lui  le  narratif  de  cet  article  pour  une  preuve  manifefte  de  fa 
felonnie,  ôc  le  priver,  comme  tel,  du  Duché  de  Sienne. 
Ainfî,  l'on  pouvoir  dire  cete  fois  au  Grand-Duc,  ou  plu- 
tôt à  fes  Min^ftres,  comme  aux  cnfans  de  Zebedée:  Vtui 
ne  favcx,  ce  que  vous  demandée. 

*  Louis  de  Revol,  gentilhomme  de  Daufiné,  qu'Henri  III. 
iÎ£  Sccrctaiie  d'Etat  en  J588,  après  avoir  congédié  M.  de  Vil- 

leioj. 
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re,  qu'il  ne  fauroit  où  fonder  cete  fîenne  opf- 
nion ,  û  ce  n'étoit  fur  ce  que  vôtre  ame  gene- 
reufe  &  zélée  au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  & 
réputation  de  la  Couronne ,  n'a  peu  pafTer ,  par 
connivence  &  diflimulation  ,  la  nouveauté  du 
Château  d'If  5  ^  &  des  autres  chofes ,  qui  s'en  font 
enfuivies  ;  defquelles  j'ai  été  moi-même  plus  in- 
digné, que  je  ne  vous  faurois  exprimer.  Mais 
puifqu'à-prefent,  il  fe  remet  au  bon  chemin,  & 
qu'il  a,  à  mon  avis ,  allez  de  contrition  &  de  honte 
defdites  nouveautez  :  j'eftime  que  le  Roi,  &  vous, 
ferez  chofe  non  feulement  homieiîe  &  noble , 

mais 

îeroy.  Etienne  Taféfuitr  dit  que  Revoî  conduifoit  les  afaires" 
du  Duc  d'Epernon,  &  qu'alors  il  étoit  fur  le  point  de  fe  re- 
tirer en  fon  pays.  Letre  du  12.  Nov.  1588.  Cela  vérifie  le. 
didon  de  Juvcnal  : 

plus  fati  valet  hora  benigni , 
Huàm  fi  Ms  Veneris  commendet  epifiola  Marti. 

Ce  fut  par  ce  nouveau  Secrétaire  que  le  Duc  de  Guife  fur 
amené  dans  la  Chambre  du  Roi ,  oii  il  fut  tue.  Le  Prefid, 
de  Thou  dit  qu'il  ne  favoit  rien  du  defîein  du  Roi.  Ludo- 
viens  Rivelius  à  fecretis  epi'Jiotis  rei  ignarus  ei  (au  Duc)  Régit- 
îiomine  denmciavit ,  ut  ad  ipfum  vemnt.  Mais  le  Chancelier 
de  Chivcrny  femble  dire  le  contraire.  „  A  ce  commande- 
,>  ment,  dit-il  dans  les  Mémoires  de  fa  vie,  le  Dac  fe  leva 
j,  aufll  tôt  du  Confeil,  &  entra  tout  feul  en  la  chambre  du 
„  Roy,  pour  aller  au  Cabinet,  suqRel  led  t  Secrétaire 
„  étoit  déjà  virement  rentré.  Si  Revol  ne  fe  fût  douté  de 
lien,  ou  plutôt,  s'il  n'eût  pas  éré  du  fecret,  il  ne  fe  fût 
pas  hâté  ,  comme  il  fit,  de  rentrer  au  Cabinet  du  Roi.  Sa 
précipitation  eft  Une  preuve  qu'il  favoit  que  fon  envoi  étoit 
un  meflage  de  mort,  ôc  qu'on  alloit  égorger  la  viftime, 
dont  il  étoit  le  condufteur.  Et  c'eft  là.  Il  j?  ne  ire'  trom- 
pe, ce  que  le  Chancelier  de  Chiverny  a  voulu  faire  enten- 
dre.    Revol  mourut  le  24.  de  Sept,  1594- 

3  Un  bon  Miniftre  ne  doit  point  fe  foucier  du  mécon- 
tentement, ni  de  la  haine  des  Princes  Etrangers,  lorfquc- 
Fintéreft  de  fon  M?îtrc  eft  incompatible  avec  le  leur.  Il  n'y 
a  point  à  marchander  :  &  TEvingile  même  décide  la  qaef» 
îioa  :  Nemo  poteji  dtitbm  dominii  Jirvirt, 
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mais  auffi  utile  aufervicedeS.M.  ^  de  lui  mon- 
trer, qu'on  fe  fouvient  plulloft  des  bonnes  cho- 
fes,  qu'il  avoit  faites  auparavant,  que  de  ce  mal 
dernier:  à.  de  lui  écrire,  lur  ceteocaiion,  des 
letres  amiables ,  non  feulement  au  nom  du  Roi , 
mais  auffi  au  vôtre  particulier  ,  3ont  il  demeu- 
rera fort  confolé  &  content  :  &  S.  M.  en  pourra 
retirer  beaucoup  deferviceendesocafions,  que 
le  temps  pourra  aporter;  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  ce  qu'il  craint  &  hait  les  Efpagnols  in- 
liniment  ^. 

Il  m'a  dit,  qu'on  lui  avoit  ofert  la  forterefTe 
d'Antibe  pour  de  l'argent,  &  que  Monfieur  de 
Savoie  y  a  la  même  intelligence  ;  (ce  font  fes 
mots.)  S'il  l'a  dit  à  delTein,  ou  pour  être  vrai, 
je  n'en  puis  point  juger.  Tant  y  a  que  cela  mé- 
rite ,  que  le  Roi  y  prenne  garde. 

Auffi  m'a-t-il  dit  qu'il  avoit  avis  d'Efpagne, 
que  certains  du  Confeil  de  guerre  d'Efpagne  fe 
défiant  qu'après  que  les  François  auroient  re- 
couvré leurs  places,  ils  ne  cherchent  ocafionde 
nouvelle  guerre  ;  aimeroient  mieux  que  la  Paix 
fe  fifl:  avec  les  Anglois ,  qu'avec  nous  :  dautant 
que  le  Roi  d'Efpagne  perd  toujours  avec  les  An- 
glois, &  gagne  avec  nous:  &  confeilîent  le  Roi 

leur 

4  Entre  les  Particuliers,  la  haine  &  ranimofité  font  pref- 
fjue  toujours  de  longue  durée  ,  parce  que  c'eft  la  paffion 
qui  les  gouverne  j  mais  il  n'en  va  pas  de  même  des  Princes, 
leurs  inimitiez,  ainfi  que  leurs  amitiez,  ne  durent  pas  long- 
tems ,  parce  que  la  Raifon  d'Etat  les  oblige  de  s'acommoder 
au  befoin  des  afaires,  qui  changent  de  jour  en  jour. 

^  En  1608.  le  Grand  Duc  fe  reconcilia  avec  les Efpagnt^s, 
par  le  mariage  qu'il  fit  du  Prince  de  Tofcine.  fon  fils, avec 
Madeleine  d'Autriche,  fille  de  Charles,  Archiduc  de  Gratz, 
&  fœur  de  Marguerite  ,  Reine  d'Efpagne ,  époufe  de  Filip- 
pe  III.  ^ua  nova  affinitate  (Um  ^ttjiuacis ,  dit  Piafccki ,  omntm 
ilUm  ofenfam  AboUvit, 
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leur  Maître,  que  pour  avoir  la  paix  aveclefdi-ts 
Anglois,  il  leur  baille  Calais,  qu'ils  prétendent 
être  leur;  &  que  par  ce  moyen  il  n'aura  plus  à 
fe  craindre  de  la  Reine  d^Angîeterre  ,  avec  la- 
quelle il  auroit  la  paix  ;  ni  du  Roi,  qui  par  ce 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les 
Efpagnols  ,  mais  aulfi  avec  les  Anglois  ,  des- 
quels il  eft  aidé  maintenant.  Je  ne  fai  que  croire 
de  ceci ,  mais  c'eft  un  trait  fort  malicieux. 

Quand  je  fuis  parti  de  Florence  ,  il  y  avoit 
un  Chiaous  de  la  part  du  Turc  arrivé  depuis- 
moi.  Le  fèigneur  Vinta ,  Secretaire-d'Etat  du 
Grand -Duc  me  dît ,  que  c'étoit  pour  le  com- 
merce que  S.A.  defiroit,  long-temps  ya,  être 
affeûré  aux  fîens  en  Levant  :  &  qu'ils  av oient 
apris  par  ledit  Chiaous ,  qu'il  y  avoit  à  Conftanti- 
nople  un  Juif,  qui  y  traitoit  pour  le  Roi  d'Efpagne^ 

L«=;  Chevalier  Guichardin*,  qui  eft  fi  honnê- 
te gentilhomme  ,  comme  vous  l'avez  connu , 
m'a  toujours  tenu  bonne  compagnie  ,  pendant 
que  j'ai  été  à  Florence  ,  &  ufé  envers  moi  de 
toute  la  courtoifie  poflîble.  Ce  fera  lui  que  le 
Grand-Duc  vous  envoyera.  Je  vous  fuplietres- 
humblement  de  lui  mxOntrer  ,  qu'en  vous  écri- 
vant j'en  ai  eu  fouvenance. 

Je  n'aurai  befoin  de  rendre  au  Pape  la  letre,. 
que  le  Roi  m'avoit  envoyée  pour  S.  S.  fur  la 
commiffion  que  je  viens  d'exécuter ,  puifque 
nous  fommes  tombez  d'acord.  Les  deux  Cardi- 
naux neveux  de  S.  S.  fâchant  quej'avois  été  trois 
femaines  à  Florence  ,  &  fe  doutant  pourquoi . 
C*étoit ,  me  l'ont  demandé  :  &  je  leur  ai  dit, 
que  les  Minières  dti  Roi  &  du  Grand-Duc  ne 
c'étoient  point  bien  entendus  jufques  ici ,   & 

qu'à' 

*  Filippc  Guichardin. 
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qu'à-prefent  tout  étoit  acordc  ;  &  ne  fuis  entré 
en  autres  particularitez.  A  tant ,  &c.  De  Fer- 
rare,  ce  mardi  de  Jbentecôte  12. Mai  ISÇ^- 

-    L  E  T  R  E    CXL. 

^  AU    ROY. 

OIRE, 

Le  zy.Mai  je  receûs  la  letre  qu'il  plût  à  Vô- 
tre Majefté  m'écrire  le  4.  touchant  l'ofice,  que 
Monfieur  le  Grand -Duc  de  Tofcane  defîroit 
être  fait  envers  le  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  fur 
l'avis  qu'il  difoit  avoir,  qu'on  lui  vouloit  faire 
la  guerre.  Au  contenu  de  laquelle  letre,  &  à 
l'intention  de  V.  M.  portée  par  icelle  ,  j'avois 
déjà  fatisfait  de  moi-même  par  une  letre,  que 
j'écrivis  à  Monfieur  de  Luxembourg  le  propre 
jour  que  je  partis  de  Rome,  qui  fut  le  8.  d'A- 
vril ,  répondant  à  une  fienne  qu'il  m'envoîa  par 
un  de  fes  gentilshommes,  ainfi  que  j'en  donnai 
depuis  avis  à  V.  M.  par  une  letre  que  j'écrivis 
à  Monfieur  de  Viileroy  ,  de  Florence  ,  le  17, 
d'Avril ,  lui  envoiant  la  copie  de  la  letre  ,  que 
mondit  fieur  de  Luxembourg  m'avoit  écrite, 
&  de  la  réponfe  ,  que  je  lui  avois  faite.  Et 
après  la  réception  de  cete  letre  de  V.  M.  je  de- 
meurai tant  plus  confirmé  en  ce  que  j'en  avois 
répondu  à  mondit  fieur  de  Luxembourg  :  le- 
quel aufii  de  fon  côté  avoit  le  même  refpedl:  de 
ne  faire  ni  dire  rien  qui  pût  ofenferlePape,  ni 
les  fiens  contre  V.  M.  ni  les  rendre  moins  pro- 
pices au  bien  de  vos  afaires.  De  façon  que  lors- 
qu'il en  parla  à  S.  S.  il  en  dit  plutôt  moins  que 
trop,  comme  V.  M.  verra  par  le  compte  qu'il 
voui  en  rend  par  fes  letres. 

Au 
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Au  demeurant  ,  je  n'ai  jamais  creû  que  îc 
Pape  eût  la  volonté  que  le  Grand -Duc  djfoit, 
ni  même  que  le  Grand-Duc  le  crût.  Et  quel- 
que caufe,  qui  l'ait  induit  à  feindre  cete  crainte, 
il  a  pjus  perdu  que  gagné  envers  le  Pape  ,  en 
donnant  à  penfer,  qu'il  avoit  eu  cete  mauvaife 
opinion  de  S.  S.  &  fe  craignoit  de  ce  côté-là. 
Mais  pour  le  regard  de  V,  M.  il  fe  peut  être 
propote  deux  ou  trois  fins  :  l'une  ,  d't- prouver 
ce  qu'il  pouvoit  s'en  prometre  en  un  bcfoin  : 
dont  il  (avoit  en  fa  confcience,  qu'il  avoit  oca- 
fion  de  douter  pour  le  fait  du  Château  d'If,  & 
Ifle  de  Pomegues.  La  féconde ,  pour  avoir  pré- 
texte de  demander  l'argent ,  qu'il  vous  avoit  prê- 
té; &  fonder  là-deffus  la  rétention  de  vos  pla- 
ces, ou  la  demande  des  cautions  qu'il  \ouloit. 
Ce  que  je  conjeélure  de  ce  qu'il  favoit,  que  la 
Grand'-Duchelfe  me  dît  un  jour  ,  que  lî  Dont 
Cefare  d'EJle  eût  eu  en  argent  comptant  ce  que 
les  Ducs  de  Ferrare  avoient  prête  à  la  Cou- 
ronne de  France  ',  il  n'eût  point  perdu  la  vil- 
le &  Duché  de  Ferrare.  La  troilieme  fin  pou- 
voit être,  pour  vous  donner  ocafion  de  le  com- 
prendre en  la  Paix  ,  que  vous  feriez  avec  le 
Roi  d'Efpagne ,  comme  il  deiiroit  grandement. 
A  tant,  Sire,  &c.  De  Ferrare,  ce  S.  de  Juin 
15-98. 

'  Hercule  II.  Duc  de  Ferrare,  père  d*Alfonfe  II.  prêta  en 
diverfes  fois  un  million  d'or  &  demi  à  nôtre  Roi  Henri  II. 
durant  les  guerres  du  Piémont.  Hercule  avoit  époufé  en 
1528.  Renée  de  France,  fœur  de  Claude,  mère  de  Henri  II. 
Alfonfe  difoit ,  &  non  fans  raifon  ,  que  ce  mariage  avoit  fait 
beaucoup  d'honneur  &  beaucoup  de  mal  à  fa  Maifon. 


LE. 
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L  E  T  R  E     CXLI. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VI O  N  SIEUR,  La  letre  ,  qu'il  vous  pleut 
'^^^  m'écrire  le  ii.  d'Avril  ,  en  réponfe  de 
celle,  que  je  vous  avois  écrite  le  5'.  de  Mars, 
touchant  l'arreft  ,  qui  avoit  été  donné  au  Con- 
fcil  du  Roi  contre  les  Jéfuites  du  Collège  de 
Tournon  ,  me  fut  rendiie  le  13.  May,  dont 
j'oubliai  à  vous  donner  avis  par  Valerio.  Aulïï 
n'avois-je  rien  à  y  répliquer,  finon  que,  com- 
me lorlque  je  vous  écrivis,  je  fournis  le  tout 
à  vôtre  bon  jugement ,  &  à  ce  que  vous  en 
voyez  de  plus  prés  ;  auffi  me  cOnformerai-je 
toujours  à  ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendant, l'efpérance,  que  vous  nous  donnez 
de  la  furféance  de  Texécution  dudit  arreft,  & 
de  celui  de  la  Cour  de  Parlement,  qui  avoit 
été  donné  auparavant ,  a  de  beaucoup  fervi  ici 
pour  confoler  &  adoucir  le  Pape,  qui  en  étoit 
fâché  &  irrité. 

Le  27.  May  je  receûs  celle  du  Roi  &  la  vô- 
tre du  4.  &  le  lendemain,  28.  May,  celle  de 
S.  M.  du  29.  d'Avril,  &  la  vôtre  du  dernier; 
fur  le  contenu  defquelles  je  récris  à  S.  M.  & 
n'eft  point  befoin  que  je  vous  en  faiîè  ici  de  re- 
dite. Si  j'eûflc  receû,  lorfque  j'étois  à  Floren- 
ce ,  celle  qui  concerne  les  marchandifes ,  que 
le  Roi  veut  être  délivrées  à  Monfieur  de  Gon- 
di,  j'eûfle  pu  mieux  fervir  ledit  fieur  deGondi 
en  préfence,  que  par  letres.  Toutefois  la  let- 
tre du  Roi,  dont  j'ai  envoyé  en  italien  la  copie 
•au  Grand-Duc,  eft  fi  expreflè  &  claire,  qu'il 
eût  été  malaifé  d'y  rien  ajouter. 

Par 
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Par  la  vôtre  du  4.  de  May,  je  voi  que  vous  vous 
en  alliez  à  Rennes;  &  par  les  letres,  qui  ont 
été  écrites  à  Moniieur  de  Luxembourg  le  1 1 . 
j'ai  veû  comme  vous  y  étiez  ».  Si  je  m'y  fuiTe 
trouvé,  je  me  fufTe  mis  en  devoir  d'y  fervir  le 
Roi ,  &  vous  :  &  ce  d'autant  plus ,  qu'outre  le 
devoir  commun,  que  nous  avons  tous  à  S. M. 
&.à  fes  principaux  Miniftres,  je  tiens  de  la  bon- 
té de  S.  M.  &  de  la  vôtre,  la  première  dignité 
CGclefiaftique  de  cete  Citc-là  &  Diocefe. 

Par  mes  letres  des  f.ôc  12.  de  May  vous  au- 
rez veû  ce  que  j'avois  fait  avec  le  Grand-Duc; 
&  entr'autres  chofes,  comme  je  ne  lui  voulus 
rien  pafler  de  ce  qu'il  avoit  dépenfé  pour  les 
Forts  &  autres  chofes  de  l'Ifle  de  Pomegues  ; 
&  lui  acordai  feulement,  qu'il  pourroit  démo- 
lir lefdits  Forts ,  &  emporter  ce  qu'il  voudroit 
fans  détériorer  les  lieux.  Je  confeillois  à  S. 
A.  en  parlant  à  fes  Miniftres,  qu'il  fîft  unpre^ 
fent  au  Roi  defdits  Forts ,  atendu  qu'il  ne  îàu- 
roit  titer  des  ruines  aucun  profit  qui  fut  de  con^ 

fide- 

«  Le  fujet  de  ce  voyage  en  Bretagne  étok  de  réduire  à  l'o- 
beiflànce  le  Duc  de  Mereœur ,  qui  fe  fiant  toujours  fur  la 
proteftion  ôc  fur  la  puiflànce  espagnole ,  éludoic  de  jour  en 
|our ,  pat  des  rufcs  nouvelles ,  la  néceffité  de  s'acommodet 
avec  le  Roi.  Et  cela  réulTit  au  Roi,  comme  ilfe  l'étoit pro- 
mis. Car  il  ne  fût  pas  pluftoft  en  chemin ,  que  ce  Duc  com- 
mença à  defîrer  avec  ardeur  les  conditions  de  Paix ,  qu'il 
avoit  rcfofces  long-tems  avec  contumace.  Bongars  parlant 
de  ce  voyage  dans  une  de  fes  letres ,  dit  une  chofe  remar- 
quable. C'eft  que  la  Reine  douairière,  Louife  de  Lorrai- 
ne, ayant  prie  le  Roi  de  vouloir  montrer  au  Duc  fon  frère. 
3ue  fon  interceflîon  pour  lui  croit  de  quelque  poids  auprès 
e  Sa  Majcfté ,  le  Roi  lui  répondit  vertement ,  qu'il  tien- 
droit  autant  de  compte  des  prières  de  la  fœur  pour  fon  frè- 
re, que  le  frère  en  avoit  tenu  de  celles,  que  fa  foeur  lui 
àvoit  faites  de  fa  part ,  pour  le  falut  du  Royaume ,  après  li 
perte  d'Amiens.  Litre  17  u 
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fideration.  Je  ne  fai  ce  qu'il  fera.  Sur  quoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité ,  qui 
ctoit  plus  confidcrable ,  lorfque  nous  avions  la 
guerre  avec  les  Efpagnols,  qu'à-préfent  que 
nous  avons  la  paix  avec  eux.  Toutefois,  pour 
ce  qu'au  temps  le  plus  pailible  il  eft  toujours 
bon  de  pourvoir  à  ce  qui  peut  advenir,  je  ne 
lairrai  de  vous  reprefenter  ici ,  que  de  plufieurs 
propos ,  qui  me  furent  tenus  à  diverfes  fois  à 
Plorence,  je  recueillis,  que  l'Ifle de Pomegues 
eft  plus  importante  que  celles  d'If,  &  deRate- 
neau,  pour  être  plus  vers  la  mer,  &  plus  hau- 
te que  Rateneau  même  ;  &  pour  avoir  un  port, 
où  peuvent  féjourner  entièrement  &  longue- 
ment plufieurs  galères  &  autres  vaifTeaux  mal- 
gré Marfeille  ;  comme  nous  avons  veû  de  cel- 
les du  Grand-Duc,  non  feulement  à  nôtre  dom- 
mage ,  &  plus  grand  danger,  mais  auffi  à  trop 
grande  honte  &  vergogne  de  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chrétienté  :  laquelle  commandant 
à  un  fi  grand  Royaume ,  flanqué  des  deux  mers  les 
plus  grandes,  n'a  pointeûprovifiondevaifïèaux- 
de  guerre ,  ni  moyen  de  fe  défendre  de  quatre  mé- 
chantes galères  d'un  DucdeFlorence;ni  d'empê- 
cher qu'elles  n'aient  mis  à  la  France  la  chaîne 
au  col ,  &  les  fers  aux  pieds.  Mais  pour  con- 
tinuer à  vous  dire  ce  que  j'apris  defdits  propos, 
j'en  recueillis  auffi ,  que  fi  on  ruinoit  les  Forts, 
qui  ont  été  bâtis  en  ladite  Ifle ,  fans ,  par  mê- 
me moyen,  gâter  ledit  Port,  il  y  auroit  dan- 
ger, que  l'importance  de  ladite  Ifle,  aupara- 
vant ignorée,  étant  à-prefent  connue ,  les  Efpa- 
gnols ne  s'emparaflfent  de  ladite  Ifle ,  &  du  Port 
d'icelle;  &  c;ue  par  le  moyen  de  tant  de  galères 
qu'ils  ont ,  ils  n'y  fiflfent  d'autres  Forts  en  moin- 
dre temps  que  n'avoient  fait  les  gens  dudit 

Grand- 
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Grand-Duc ,  &  tinflènt  en  fujetion  les  deux  au- 
tres Illes,  Rateneau  &  If,  &  la  ville  deMarfeil- 
îe;  &^en  alarme  toute  la  Provence,  &  la  Fran- 
ce même.  Mais  fi  en  ruinant  les  Forts ,  <5c 
abandonnant  ladite  Ifle  de  Pomegues ,  on  gâtoit 
le  Port,  de  façon  qu'on  ne  s'en  pût  fervir,  les 
ennemis  ne  fe  pouvant  plus  pre'valoir  de  ladite 
Ifle  ,  ni  demeurer  feûrement  autour  d'icelle, 
ils  ne  s'en  empareroient  point ,  &  m.oins  y  bâ- 
tiroient  aucun  Fort.  Au  contraire,  fi  le  Roi 
vouloit  tenir  fortifiée  ladite  Ifle  de  Pomegues , 
il  faudroit  non  feulement  maintenir,  maisauffi 
meliorer  ledit  Port,  lequel  d'un  côte  de  l'en- 
trée a  un  rocher  ebreché,  qui  donne  entrée  à 
un  certain  vent,  qui  incommode  les  vaiflfeaux 
qui  fejournent  audit  Port. 

Je  vous  écris  tout  ceci,  pour  ce  que  û  le 
Roi,  après  avoir  fait  vifitcr  ladite  Ifle,  Forts, 
&  Port  de  Pomegues,  trouvoit  que  ce  quedef- 
fus  eft  vrai ,  &  qu'il  feroit  expédient  de  tenir 
fortifiée  cete  Ifle,  afin  de  tenir  les  ennemis  plus 
loin ,  &  les  fiens  plus  prés  des  ocafions ,  qui  fe 
prefentent  ordinairement  fur  la  mer:  il  y  au- 
iroit  moyen,  avant  que  lefdits Forts fufl^entaba- 
tus,  d'en  faire  avec  le  Grand-Duc,  quinefau- 
roit,  comme  dit  efl:,  raporter  quafi  aucun  fruit 
de  fes ruines:  comme aufll  il  y  a  moyen ôcoca- 
fion  à-prefent  de  gâter  ou  meliorer  ledit  Port, 
pour  autant  qu'il  y  a  un  grand  galion  du  Grand- 
Duc,  que  S.  A.  vouloit  faire  emplir  de  pierres, 
&  en  boucher  ladite  brèche ,  qui  efl  à  l'entrée 
dudit  Port,  &  par  ce  moyen  rendre  ledit  Port 
plus  feûr  &  plus  commode.  Et  comme  ce  ga- 
lion ainfi  chargé  &  rempli  de  pierres,  étant  mis 
à  l'endroit  de  ladite  brèche  ,  acommoderoit  le 
Port  ;  aufll  fi  on  le  metoit  de  fon  long ,  on  en 

bou- 
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boucheroit  toute  l'entrée  du  Port ,  &  rendroit-on 
ledit  Port  inutile.  Et  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  chofes  fe  pourroit  faire  plus  facilement, 
quand  le  Grand -Duc  envoyera  lever  les  gens 
qu'il  a  es  Illes  d'If  &  de  Pomegues  par  fes  ga- 
lères ,  dont  les  forçats  travailleroient  à  ce  que 
defîus.  Et  au  cas  qu'il  fût  trouvé  bon  de  gar- 
der ladite  Ifle  de  Pomegues  ,  on  pourroit  te- 
nir d'autant  moins  de  garnifon  au  Château 
d'If 

Outre  ce  que  defTus ,  on  me  parla  fort  lon- 
guement d'écrire  par-delà  ,  que  les  Capitaines , 
qu'on  metroit  au  Château  d'If,  &  en  ladite  Ifle 
de  Pomegues ,  fuifcnt  mis  immédiatement  par 
S.  M.  &nedépendiiïent  nullement  dès  Gouver- 
neurs de  Provence  ;  &  que  les  foldats  qu'on  y 
metroit  ne  fuffent  point  du  pays  ,  ains  des  au- 
tres Provinces  du  Royaume.  Mais  je  ne  veux 
entrer  en  telles  chofes ,  qui  font  de  la  prévoyan- 
ce du  Roi  ,  &  des  bons  Conftillers  que  S.  M. 
a  prés  d'elle.  Bien  crois-je,  que  lors  qu'on  dé- 
libérera ,  quel  de  ces  deux  lieux  il  faudra  gar- 
der, &  par  qui ,  on  aura  égard  non  feulement 
à  ce  qui  pourroit  donner  fatisfadion  prefente  à 
ceux-ci  ou  à  ceux-là,  mais  aulTi  à  ce  qui  fera  de 
la  feûreté  de  l'Etat  pour  toujours  à  l'avenir,  & 
à  la  nature  des  lieux,  qui  font  frontières  &  ma- 
ritimes, où  la  raifon  &  l'expérience  ont  mon- 
tré que  les  Châteaux  &  autres  Forts  font  plus 
neceiïàires  ;  &  à  l'horrible  rébellion,  que  nous 
avons  veûe  de  tant  de  gouverneurs  &  devilles, 
&  de  Marfeille  même  ,  qui  a  fî  long-temps  te- 
nu en  traverfe  tout  le  Royaume  ;  &  aux  mau- 
vaifcs  humeurs  ,  dont  la  France  n'efl:  encore 
purgée. 

Cete  Ictre  vous  fera  rendue  par  k  fieur  de 
Tome  IIL  E  Mar- 
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Marquemont  ^ ,  qui  eft  un  de  mes  bons  amis , 

de  fort  bon  entendement  ,  &  de  belles  &  bon- 
nes Ictres  ,  &  capable  d'ctre  employé  en  quel- 
que chofe  de  bon. 

Le  iieur  Mario  Band'mi  eft  arrivé  en  cetc 
Cour  depuis  environ  cinq  jours,  &  fait  grande 
démonftration  de  toute  bonne  afedion  au  fer- 
vice  du  Roi  &  au  bien  de  la  France  ,  defirant 
aulTi  qu'on  vérifie  ce  qui  lui  étoit  deû  par  le  feu 
Roi  ,  fuivant  la  pouriuite  qu'en  fait  en  Cour 
l'Abbé  fon  frère.  En  quoi  on  fcroit  encore 
grand  plailir  à  Monlieur  le  Cardinal  Bandini 
leur  frère ,  lequel ,  outre  la  dignité  de  Cardinal , 
qui  lui  donne  grande  autorité  ,  eft  perfonnage 
de  grand  entendement  &  de  valeur,  pour  pou- 
voir faire  de  bons  fervices  au  Roi  &  à  la  Fran- 
ce :  à  quoi  il  a  encore  toute  bonne  inclination 
de  Ibi-méme.  A  tant,  &c.  De  Ferrare,  ce  8. 
Juin  1598. 


S 


L  E  T  R  E    CXLII. 
A  U     R  O  Y. 


IRE, 

Je  partis  de  Florence  le  5*.  Mai ,  après  être 
demeuré  d'acord  avec  Monlieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  de  ce  qu'il  avoit  plû  à  Vôtre  Ma- 
jefté  mecommetre,  comme  je  vous  en  donnai 
fommairement  avis  par  mes  letres  de  ce  jour- 
là.  Et  étant  arrivé  en  cete  ville  de  Ferrare  le  S. 
de  Mai ,  je  vous  en  fis  une  plus  ample  dépê- 
che ,  qui  a  été  portée  par  le  courrier  Valerio ,  en 

date 

*  Denîs  de  Marquemont,  qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Lion,  Ambafladeut  à  Rome,  &  Cardinal  fous  le  legue  de 
Loiiis  Xni. 
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date  du  II.  Mai.     Depuis  je  receûs  le  28.  du- 
dit  mois  de  Mai  laletre  qu'il  plût  à  V.M.  m'é- 
crire  le  29.  d'Avril ,   &  enfemble  le  mémoire 
qui  acompagnoit  ladite  letre,  touchant  certaines 
marchandifes ,  qui  avoient  apartenuaux  habitans 
de  Marfeille  ,  &  été  trouvées  dans  un  navire 
apellé  Saifite  -  Claire  ,   &  prifes  par  les  Galères 
dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
defdits  habitans.   Ce  jour-là  même  que  j'eus  re- 
ceû  ladite  letre  de  V.  M.  je  la  traduifis  en  ita- 
lien ,   &  en  écrivis  une  mienne  audit  feigneur 
Grand-Duc  ,   par  laquelle  je  répondois  à  une 
fîenne  du  26,  Mai,  qu'il  m'avoit  écrite  fur  l'o- 
fice  qu'il  vouloit  être  fait  ;   duquel  j'ai  écrit  à 
V.M.  par  ma  letre  d'hier.   Et  puis  lui  écrivo^s 
comme  j'avois  receû  ladite  letre  de  V.  M.  du 
29.  d'Avril,  de  la  teneur  qu'il  verroit  par  la  tra- 
duction que  je  lui  en  envoyois  :   le  fupliant  de 
me  commander  la  réponfe  ,  que  j'avois  à  faire 
fur  ce  à  V.  M.  &  le  lendemain  29.  dudit  mois 
de  Mai,  duquel  j'avois  daté  la  letre,  que  je  \m 
ccrivois,  je  baillai  le  paquet  oùétoit  madite  le- 
tre &  tradudion  à  fon  Ambafladeur,  qui  lui  dé- 
péchoit  un  courrier  pour  autres  chofes.   Ce  jour- 
dui  j'ai  receû  une  letre  dudit  feigneur  Grand- 
Duc  du  6.  de  ce  mois  ,  par  laquelle  il  me  dit 
avuir  receû  madite  letre  du  29.  Mai ,  &  répli- 
que à  la  première  partie  d'icelle  avec  paroles 
d'honnêteté  &  courtoifie  ;  mais  ne  me  repond 
rien  à  la  féconde  partie,  où  je  parlois  de  la  le- 
tre, que  j'avois  receûe  de  V.  M.  touchant  les- 
dites  marchandifes  ,  &  de  la  traduétion  que  je 
lui  en  envoyois ,  &  le  priois  de  m'écrire  ce  que 
j'avois  à  répondre  à  V.  M.    Je  m'en  fuis  allé 
trouver  fon  Ambafladeur ,  pour  favoir  s'il  au- 
roit  eu  commandement  de  m'y  répondre  quel- 

E  1  que 
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que  chofe  débouche;  mais  il  m'a  dit  qu'on  ne 
lui  en  avoit  rien  écrit.  Ce  filence  de  ladite  fé- 
conde partie  de  ma  letre  ,  qui  ne  peut  être  ad- 
venu par  oubliance  ,  me  donne  à  penfer,  que 
ledit  Grand-Duc  a  trouvé  quelque  chofe  en  la- 
dite letre  de  V.  M.  qui  lui  a  dépleû  ;  &  que 
pour  cela  il  a  expreflement  lailfé  de  m'y  répon- 
dre. Cela  même  me  fait  croire,  qu'il  ne  veut 
point  vuider  fes  mains  defdites  marchandifes , 
&  pofTible  entend-t-il  que  ce  qui  a  été  pris  par 
fes  galères  en  jufte  guerre,  contre  des  ennemis 
communs,  tant  (tb  V.  M.  que  liens,  eft  à  lui  ; 
&  qu'on  n'a  deû ,  ni  pu  juger  autrement  en  Fran- 
ce, &  qu'il  n'en  point  fujet  à  tels  jugem.ens.  Je 
pourrai  lui  en  écrire  ,  ou  bien  au  lîeur  Fmta^ 
fon  Secrétaire  d'Etat  ,  plus  pour  mia  décharge , 
que  pour  efpérance  que  j'aie,  qu'il  en  faffe  au- 
tre chofe,  puifqu'il  n'y  a  rien  voulu  répondre  à 
la  première  fois;  &  donnerai  avis  à  V.  M.  de 
ce  que  j'en  aurai  tiré.  A  tant,  Sire,  &c.  De 
Ferrare,  ce  9.  Juin  15-98. 

LETRE    CXLIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


O  N  s  I E  u  R ,  Par  une  de  vos  letres  du  1 4. 

Mai ,  il  vous  plût  m'écrire,  qu'avant  que 
le  Roi  partît  de  Reimes,  je  ferois  recommandé 
à  MelTicurs  du  Parlement:  outre  que  vous  aviez 
déjà  recommandé  mes  afaires  à  Mr.  T revoit, 
Treforier  de  mon  Egiifc ,  &  mon  Vicaire  géné- 
ral :  dont  je  vous  remercie  très -humblement, 
recounoiiTant  le  tout  de  vôtre  bonté  &  grâce , 
&  de  l'habitude,  que  vous  avez  faite  de  me  pro- 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.       loi 

tegcr  &  bien-faire.  A  quoi  je  raporte  auffi  la 
retcription,  qu'il  vous  a  plû  depuis  faire  retirer 
du  Trcibritr  de  l'Epargne ,  pour  la  penfion  que 
vous  m'avez  fait  donner  par  le  Roi  ;  &  l'aide 
&  recours  que  vous  m'ofrez  encore  pour  en  être 
payé.  Ce  que  je  reiTens  d'autant  plus  en  mon 
coeur,  que  moins  j'ai  de  moyen  de  le  reconnoî- 
tre  par  quelque  bon  fervice  :  mais  il  ne  m'en 
manque  que  Tocalion  ,  laquelle  fe  prefentant, 
ne  me  fera  moins  agréable  que  tant  de  bien  & 
d'honneur  que  je  reçois  devins  tous  les  jours. 
Nous  fommcs  après  à  ferv^»Ir.  de  Sancy  du 
gratis  de  l'expédition  de  l'Aifeyede  Villeloin  S 
dont  il  vous  plût  m'ccrire  parvôrre  letre  du  iS. 
Mars,  laquellejereceûsle  ii.Juin.  Atant,&c, 
De  Ferrare,  ce  1 1.  Juillet  is9^' 

LETRE     CXLIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\X  O  N  s  I E  u  R ,  Par  la  letre ,  que  j'écrivis  au 
^'^-*'  Roi  le  9.  de  Juin,  je  lui  donnai  avis  entre 
autres  chofes,  comme  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne  ne  m'avoit  rien  répondu  à  cequeje  luiavois 
écrit  le  29.  de  May ,  touchant  les  marchaudi- 
fes,  qui  furent  prifes  par  fes  galères  fur  les  î\Iar- 
feillois  ,  durant  la  rébellion  de  Marfeille  :  les- 
quelles marchandifes  S.  M.  vouloit  être  délivrées 
à  Mr.  de  Gondi;  &  ajoutai  fur  la  iindemadite 

letre, 

»  Pour  Achille  de  Hatlay ,  qui  fut  depuis  AmbaCTadeur  de 
France  à  Conftantinople  ,  où  il  réfida  dix  ans  j  Prêtre  de 
rOratoire  ,  à  fonretour-,  puis  EvêquedeSaint-Malocn  1631. 
mort  en  1^46.  Oncle  maternel  de  Ferdinand  deNeufvillcj», 
fon  fttccefleurj  &  de  Nicolas,  Duc  de  Villeioy. 

E3 
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letre,  que  j'en  écrirois  derechef  à  Son  Al tefîè, 
ou  bien  au  iîeur  Vinta  ,  fon  Secrétaire -d'Etat. 
Suivant  cete  mienne  délibération  ,  j'en  écrivis 
audit  (îeur  Vima  le  ly.  dudit  mois  de  Juin  ,  le 
priant  de  favoir  de  S.A.  &m'écrireccquej'au- 
rois  à  répondre  au  Roi  ;  ou  ,  pour  le  moins, 
faire  que  S.A.  écrivît  à  Mr.  le  Chi^valier  Gui- 
chardin,  pour  en  faire  la  réponfe  à  S.  M.  Le- 
dit Iîeur  Finta  me  répondit  par  une  fienne  du 
20.  qu'on  avoit  écrit  audit  lieur  Chevalier  Gui- 
chardin ,  qu'il  av^ît  le  Roi  de  la  réception  de 
la  letre  ,  que  j'4Rs  écrite  à  S.  A.  &  qu'il  lui 
rendît  compte  d^WSut  ce  qui  avoit  été  fait  tou- 
chant lefdites  marchandifes.  Qui  eft  tout  ce  qui 
me  refloit  à  vous  écrire  fur  ce  fait-là. 

Depuis  madite  dernière  letre  au  Roi ,  j'en  ai 
receû  trois  des  vôtres  ;  les  deux  premières  écri- 
tes à  Rennes  le  14.  de  May;  la  troifieme  à  Pa- 
ris le  j6.  de  Juin.  Et  quant  à  la  plus  grande 
des  deux  picmieres,  qui  eft  qua/î  toute  fur  le 
foupçon  (S  CI ainte ,  que  Monfîeur  le  Grand-Duc 
de  Tolcane  montroit  avoir,  que  le  Pape  lui  ait 
Ja  guerre  ;  je  penfe  y  avoir  fatisfait  par  mes 
précédentes  ,  aufquelles  je  n'ay  rien  qu'ajou- 
ter, periifîant  plus  que  jamais  en  l'opinion  que 
j'ai  toujours  eue  ,  que  ce  n'étoit  que  feintife 
&  lîmulation ,  pour  quelque  fin  extravagan- 
te ,&,  fi  je  ne  me  trompe  ,  peu  acortement 
pourpenfée ,  &  encore  moins  heureufement 
fuccedée.  A  l'autre  letre  du  14.  May,  qui  con- 
cerne mon  particulier,  je  vous  y  repondrai  par 
une  autre  mienne,  que  je  vous  ferai  après  ce- 
te-ci. 

Par  celle  du  16.  Juin  il  vous  apleûm'écrire, 
que  le  Roi  étoit  demeuré  content  du  fcrvice, 
que  je  lui  avois  fait  à  Florence,  dont  je  lotie 

Dieu  5 
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Dieu,  comme  en  toute  cete  négociation  je  ne 
me  fuis  propofé  que  le  bien  de  fes  afaires  ,  & 
fon  contentement. 

Quant  aux  ciiutions,  on  ne  vous  peut  deman- 
der des  étrangers  :  car  l'article  des  cautions, 
qui  eft  le  f.  a  été  reftreint  à  des  François  ex- 
preflcment  ,  afin  qu'on  ne  pût  demander  des 
étrangers:  &  encore  à  des  François,  qui,  lors 
de  la  nomination  defdites  cautions  ,  leroient 
prés  le  Roi,  ou  à  vint  lieiies  aux  environs:  & 
ce  pour  les  confiderations  par  moi  déduites  es- 
mem.oires  que  je  vous  en\«oyai  par  Valerio  , 
pour  la  déclaration  &  juftification  des  articles 
de  l'Acord:  aufquels  mémoires  je  me  remets  , 
&  mémement  à  ce  que  j'en  ai  dit  fur  l'arti- 
cle f. 

Quant  à  ce  que  le  Roi  eût  voulu ,  qu'on  eût 
pris  autre  prétexte  que  celui  des  hérétiques  , 
vous  aurez  pu  voir  par  le  commencement  de 
mesdits  mémoires,  que  je  reûffe  defiré  aufli  ;& 
que  je  fis  dificulté  fur  ce  mot  ^hérétiques  \  & 
les  eau  fes  pourquoi  enfin  je  le  laiflai  paffer.  A 
quoi  j'ajoûre  maintenant  ,  fur  ce  qu'il  vous  a 
pieu  m'en  écrire,  que  cete  cla?ufe  ell:  en  la  pré- 
face feulement  ,  &  non  es  articles  acordez  :  & 
font  paroles  ,  qu'on  apeile  narratives  ^  Icfqueî- 
les  ne  décident  rien.  Encore  eft-ce  un  narré 
de  chofe  pafiTée  entre  le  Grand-Duc ,  &  le  Ca- 
pitaine BofTet  :  à  quoi  le  Roi  n'a  aucune  part. 
Et  perfonne  ne  peut  juftement  fe  plaindre  de 
S.  M.  pour  chofe  que  ledit  Grand-Duc  &  le  Ca- 
pitaine BofTet  aient  penfée,  dite,  ou  faite,  fans 
qu'elle  y  ait  rien  mis  du  lien.  Et  moins  peut 
tel  récit  préjudicier  aux  fervices  faits  à  S.  M.  par 
qui  que  ce  foit;  pouvant  même  ledit  récit  être 
interprété  contre  S.  M.  même ,  eu  égard  à  ce  que 
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lors  ,  à  favoir  en  l'ani^-çi.  elle  n'étoit  encore 
catolique.  Aufli  n'eftimé-je  pas  qu'il  foit  bc- 
foin,  que  S.  M.  à-prefent  aprouve  ccte  narrati- 
ve, ni  qu'on  y  trouve  autre  expédient:  &  fufit 
qu'elle  ratifie  les  articles  acordez  ,  ou  les  pro- 
mefTos  que  j'en  ai  faites  au  Grand-Duc  pour  &  au 
nom  de  S.  M.  fans  parler  de  la  fufdite  narrati- 
ve .,  ni  de  la  préface  :  en  laquelle  même  n'eft 
point  fait  mention  du  Roi  ,  ni  de  moi  ,  lînon 
que  fur  la  fin  ,  où  il  eft  dit  ,  que  S.  M.  a  fait 
demander  ces  places  par  moi;  &  tout  ce  qui  ell 
dit  auparavant  en  ladite  préface,  n'efi:  qu'un  ca- 
price du  Grand-Duc,  pour  fe  purger  envers  les 
Efpagnols  de  la  garnifon,  qu'il  envoya  &  a  en- 
tretenue en  VlÛQ  d'If,  laquelle  a  empêché  leurs 
defTtins.  A  quoi  je  ne  voulus  m'opiniâtrer  da- 
vantage, puifquecelaluiprofitoit  àlui,  oupour 
le  moins  le  contentoit,  &  ne  nuifoitderienau 
Roi  ,  ni  même  à  ceux  qui  y  font  nommez  ;  & 
me  faciiitoit  à  moi  ma  négociation,  &medon- 
noit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en 
autres  points ,  qui  importoient  au  fervicc  de  S.  M . 
plus  que  cela. 

Au  demeurant,  je  lotie  grandement  la  façon, 
dont  ledit  feigneur  Grand -Duc  a  été  compris 
en  la  Paix  ;  &  me  femble  qu'il  tû  beaucoup 
meilleur  ainfi  pour  lui  ,  que  comme  il  le  vou- 
loit  ;  vous  affcûrant ,  que  je  le  jugeai  ainfi  de 
moi-même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
articles  de  la  Paix ,  qui  courent  par  cete  Cour , 
long-temps  y  a  ^  En  quoi  je  me  fuis  d'autant 

plus 

»  Cet  article  eft  conçu  en  ces  termes  :  En  cete  Paix  fe- 
ront compris,  fi  compris  y  veulent  être,  i.  de  la  part  du 
Roi  Très  Chrétien,  N.  S.  P.  le  Pape,  &  le  Saint  Siège  Apo- 
flolique ,  &c.  le  Duc  oc  la  Seigneurie  de  Venife  ,  les  Trei- 
ze Cantons  des  Ligues  de  Suifle,  &  les  Seigneurs  des  trois 

Ligues 
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plus  confirmé,  après  avoir  veû  ce  qu'il  vous  a 
pleû  m'en  écrire.  Auffi  en  la  claufe  ,  que  je 
vous  en  mandai  par  ma  letre  du  12.  de  Tvîay, 
n'y  avoit  rien  du  mien ,  que  les  mots  François  au 
lieu  d'autant  d'italiens,  qu'ils  m'avoient  baillez 
par  écrit,  comme  je  vous  l'écrivis  auili  par  ma 
letre. 

On  ne  m'a  point  encore  parlé  de  ce  que 
Moniîeur  le  Grand  -  Duc  de  Tofcane  vouloir 
être  nommé  avant  Monlieur  le  DucdeLornù- 
ne-  :  ii  on  m'en  parle  ,  je  me  fouviendrai  des 
réponfes  que  vous  m'avez  aprifcs.  A  tant,  &c. 
De  Ferrare,  ce  10.  de  Juillet  1598. 

Ligues  Grifes  5  Monfîeur  le  Duc  de  Lorraine  ,  Monfieur  le 
Grand-Duc  de  Tofcane,  &c.  Sur  quoi  il  n'y  avoir  point  de 
glofe  à  faire  :  au  lieu  que  û  le  Grand  Duc  y  eût  été  com- 
pris avec  tout  le  cortège  de  raifons  &  d'explications  ,  qu'il 
alléguoit  dans  l'article  donné  par  écrit  à  Monlieur  d'Ofîat., 
les  Efpagnols,  qui  le  haïflToient  à  mort  pour  les  csufes  que 
;'ai  dites  dzns  les  notes  précédentes ,  n'auroient  pas  manqaé 
d'épiloguer  fur  toutes  les  claufes  de  fon  anicle ,  &  de  lui 
en  faire  un  procès  criminel,  qui  peutètre  fe  fcroit  tourné 
en  guerre  ouverte.  Et  le  Grand  Duc  en  demeura  très  coif- 
fent ,  ainfi  qu'il  le  témoigna  à  Monlieur  d'Oflàr.  Foyiz.  U 
Ittre  du  2$.  d'^otift.  Tj9?. 

*  Le  Roi  ne  pouvoir  pas  refufer  à  Monfîeur  le  Duc  de 
Lorraine,  qui  avoit  époufé  une  fille  de  France,  fœur  des 
Rois  François  II.  Charles  IX.  5c  Henri  I H.  6c  de  la  Reine 
Ma'-guerite  fa  femme,  l'honneur  de  le  nommer  dans  le  Trai- 
té de  Vervin  avant  le  Grand  Duc  de  Fiorence ,  qui  ne  lui 
ëtoit  rien  alors ,  &  dont  la  Maifon  n'éroit  pas  comparable  à 
celle  de  Lornine ,  qui  regno-t  depuis  plulicurs  liecles.  Et 
ce  Grand  Duc  avoit  trop  d'efpiir  ,  pour  vouloir  aprendre 
^'autrui  les  raifons,  que  le  Roi  avoir  de  lui  préférer  le  Duc 
àe  Louaine,  quant  au  rang. 


Es  LE- 
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L  E  T  R  E    CXLV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

'KM  O  N  s  I E  u  R ,  Sur  le  retour  de  Mr.  l'Abbé 
'^^^  d'Orbais  à  Paris ,  j'ai  eftimé  être  de  mon 
devoir  de  vous  témoigner  ,  que  tout-aufTi-tôt 
qu'i  1  fut  averti  de  l'acord ,  que  Monfieur  de  Gui- 
ie  avoir  fait  avec  le  Roi ,  il  me  vint  trouver,  & 
s'en  conjoiiit  avec  moi,  me  difant  entre  autres 
chofes,  que  lui  ayant  été  en  fa  grande  jeunelTe 
au  fervice  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, &  ayant  receû  beaucoup  de  bien  &  d'hon- 
neur de  lui ,  il  n'avoit  pu  faire  de  moins ,  après 
la  mort  dudit  feigneur  Cardinal ,  que  de  conti- 
nuer fon  fervice  à  Meffieurs  fes  neveux  ,  com- 
me il  avoit  fait  fort  fidellement.  Et  étant,  de- 
puis ,  furvenus  les  partis  &  les  troubles  en  Fran- 
ce ,  il  avoit  été  porté  avec  ces  Melîîeurs  au  parti 
de  la  Ligue,  dont  il  lolioit  Dieu  qu'il  etoit  forti 
avec  eux:  Qu'il  s'aîleûroit,  qu'ils  feroient  tou- 
te leur  vie  bons  &  fidèles  fujets  &  ferviteurs  du 
Roi  :  mais  quand  le  malheur  porteroit  autre- 
ment ,  il  me  protefloit  &  juroit  ,  que  jamais, 
pour  quelque  caufe ou ocafion  que  ce  fût,  il  ne 
rentreroit  plus  en  aucun  parti ,  &  demeureroit 
toujours  fidèle  &  obéifTant  au  Roi.  Et  depuis 
il  m'a  plufieurs  fois ,  &  à  diverfes  ocafions ,  réi- 
téré ce  même  propos  ,  &  confirmé  par  toutes 
les  a61:ions  &  déportemens.  De  quoi  je  m'afTeû- 
re  que  vous  l'aimerez  mieux,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  que  je  préfume  d'entrer  en  autre  recom- 
mandation pour  lui  envers  vous.  A  tant,  &c. 
De  Fcrraïc,  ce  ii.  de  Juillet  1^98. 

L  E- 
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L  E  T  R  E     CXLVL 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Me  trouvant  en  cete  ville  de 
Venite  au  jour  qu*on  dcpêchoit  l'ordinaire 
pour  Lion,  je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  écrire, 
comme  Valerio  arriva  à  Ferrare  le  14.  de  ce  mois 
au  foir,  &  me  rendit  la  dépêche  du  Roi  &  les 
vôtres  du  dernier  de  Juin,  i.  3.  &  4.  de  ce  mois. 
Etdautant  que  le  Roi  mecommandoit  devenis: 
en  cete  ville ,  &  puis  aller  à  Florence  pour  les 
ocaiions  portées  par  ladite  dépêche,  je  partis  de 
Ferrare  famedi  au  matin  18.  de  ce  mois,  &  ar- 
rivai en  cete  ville  le  Dimanche  19.  a  heure  de 
dîner.  Le  lundi  au  matin  20.  je  fis  favoir  aU' 
Duc  &  à  la  Seigneurie,  comme  j'étois  venu  de 
la  part  du  Roi ,  avec  letres  de  S.  M.  &  charge 
de  leur  rendre  compte  de  la  Paix  ,  que  S.  M. 
avoit  faite  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  et  m'en, 
conjoiiir  avec  eux  ;  &  qu'à  leur  commodité  je 
delirois  aller  leur  rendre  lefdites  letres  &  eî^po- 
fer  ma  charge.  Ils  envoyèrent  tout  auffi  -  tôt 
vers  moi  deux  qu'ils  apellent  S(Wîi  ,  Tun  de 
Terre  ferme,  l'autre  dell'î  Ordini  ^  ;  qui  me  di- 
rent de  la  part  dudit  Duc  &  Sdgneurie  ,  qu'ils 
fe  réjoiiiifbicnt  fort  de  ma  veniie;  m.nrris  néan- 
moins de  ce  qu'ils  n'en  avoient  été  avertis  plu- 
tôt,: 

»  Il  y  aà  Venife  cinq  Sages  de  Terre,  &  cinq  Sages  de  Mer, 
amremrnt  dits  ,  dellï  Ordini.  Les  premiers  portent  la  vel^e 
à  manches  ducales,  5c  font  traitez  d'Excellence,  quoiqu'ils- 
ne  foient  point  Sénateurs.  Lis  autres  font  de  jeunes  No- 
bles, qui  portent  la  robe  violete  a  manches  étroites,  8cqiît' 
font  leur  aprentiffage  de  fagefîc  &  d'obe'ïflànce  fous  Udifci- 
pline  d:9  Sages-Giands  U  des  S^ges  de  Terje. 
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ïôt ,  pour  envoyer  au  devant  de  moi  me  rece- 
voir &  recueillir;  &  qu'ils  avoient  commande- 
ment de  me  mener  en  un  logis,  que  la  S-eigneu- 
rie  avoit  commandé  m'étre  préparé.  Et  com- 
bien que  je  m'excufafle  d'aller  audit  logis  ,  & 
les  priaffe  de  me  laifier  en  celui  où  j'étois ,  je 
ne  feus  tant  faire  ,  qu'ils  ne  me  tiraffent  audit 
logis,  avec  tous  ceux  que  j'ai  menez  avec  moi , 
où  nous  fommes  traitez  avec  toute  magnificen- 
ce &  fplendeur.  Et  quant  à  l'audience  que  j'a- 
voisdemiandée,  lefdits  Savii  me  dirent,  que  je 
l'aurois  le  lendemain  au  matin  :  &  l'aprefdmée 
du  même  jour  de  lundi ,  le  Duc  -  m'envoya  un 
des  Secrétaires,  me  dire,  que  le  lendemain  au 
matin  il  envoyeroit  le  Chevalier  Duoio  ?  avec 
un  nombre  de  Sénateurs ,  pour  m'acompagner 
à  l'audience.  Et  défait  le  lendemain  mardi  2,1. 
Juillet  vint  ledit  feigneur  Duodo  avec  environ 
trente  Sénateurs,  vêtus  de  robes  rouges,  &  me 
conduilirent  à  Saint-Maî-c,  en  la  falle  du  Col- 
lège ,  qu'on  apelle  ,  où  étoit  le  Duc  avec  ïts 
Confeiliers,  &  autres,  qui  ont  acoûtumé  de  lui 
afîiiler.  Et  ledit  Duc  m'ayant  fait-  feoir  à  fa 
droite,  je  lui  fis  les  recommandations  de  la  part 
du  Roi ,  &  lui  baillai  les  letres  de  S.  M.  avec 
une  tradudion  en  langue  italienne  ,  laquelle 
jlwois  faite  fur  la  copie  que  vous  m'en  aviez 
envoyée.   Et  après  que  ladite  traduftion  eût  été 

leûe 

*  MarÎKo  GrimarÀ,  Doge  de  Venifc. 

3  VietTo  Duodo ,  Chevaliet  de  l'Etoîe  d'or ,  qui  eft  une 
cfpéce  de  chaperon,  que  porrent  les  Nobles  Vénitiens,  qui 
ont  éré  AmbafTadeurs  auprès  des  Rois.  Duodo  Tavoit  été  eu 
Pologne  &  en  France,  &  fut  depuis  envoyé  Âmbaflàdeiir 
exiraordinairc  à  Rome  en  t6o6.  au  fujetde  l'Interdit.  §luen 
Pentifex  ad  auditionem  admijît ,  &  re  inféra  dimijtt ,  ^uippe  jam 
t  pis  e.-;cufa  exiommHnicaùonis  txtmplo.  Hiftoire  de  ïhou  li- 
vre 137. 
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leûe  à  haute  voix  par  un  des  Secrétaires ,  je  fis 
le  compliment  que  le  Roi  m'avoit  commandé 
au  mieux  que  je  feus,  &  au  plus  prcfs  de  l'inten- 
tion de  S.  M.  &  m'y  fut  répondu  par  ledit  Duc 
tres-à-propos ,  &  avec  grande  demonilration  du 
fentiment  qu'ils  avoient  de  l'honneur  que  le  Roi 
leur  faifoit ,  &  de  l'obfervance  &  révérence  qu'ils 
portent  à  S.  M.  &  du  fervice  qu'ils  défirent  lui 
rendre;  ainfi  que  vous  verrez  par  un  fommaire 
de  ce  que  je  leur  dis,  &  de  ce  qui  m'y  fut  ré- 
pondu*, que  je  vous  envoyerai  par  la  première 
commodité.  Auquel  je  n'entre  pour  cete  heu- 
re ,  de  peur  de  n'avoir  affez  de  temps  pour  l'a- 
chever, pour  être  le  courrier  fur  le  point  de  par- 
tir, &  moi  fort  détourné  par  des  vifites&com- 
plimens  qu'il  faut  accepter  &  rendre  neceffaire- 
ment ,  tant  pour  la  réputation  du  Roi ,  que  pour 
l'humanité  &  civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  21.  après  dîner,  je 
fus  vifiter  le  Nonce^,  &  Monfieur  le  Cardinal 
Priuli ,  Patriarche  de  cetc  ville  :  &  hier  ledit 
feigneur  Nonce  me  rendit  la  vifite,  ôcles  Am- 
baliadeurs  d'Efpagne  &  de  Savoie  me  vinrent 
vifiter,  comme  firent  auffi  X^s  Agcns  de  l'Em- 
pereur, du  Grand-Dac  deTofcane,  &  du  Duc 
de  Mantoiie  ,  aufquels  je  rendrai  la  vifite  ,  & 
commencerai  dés  aujourduiincontinant,  après 
que  j'aurai  achevé  d'écrire. 

L'AmbalTadeur  d'Efpagne  s'apelle  Do-^  Inigo 
de  Menàoza,  ,  &  efl  frère  d^  l'Amiral  d'Ara- 
gon, que  vous  avez  par-delà;  &  étoit  dans  Pa- 
ris lors  que  le  Roi  y  entra  la  première  fois  après 

fa 

^  Ct  Difcoun  &  cete  reponfe  f«nt  aprti  la  Ittre  149. 
^  Ce  Nonce  étoit  Antonio. Maria  Gr4^'4»(?,Eyêquc  d*Atnc- 
liâ ,  dont  il  cft  pailé  4âns  la  Istre  49. 
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fa  converfion,  &  fe  lotie  infinimenr  de  la  bonté 
&  clémence  dont  S. M.  ufa  envers  lui ,  &  en* 
vers  les  autres  Efpagnols ,  qui  fe  trouvèrent  lors 
en  ladite  ville  de  Faris  ;  fait  profeffion  d*en  avoir 
grande  obligation  &  gratitude  à  S.M.  ^  &defire 
lui  en  rendre  tout  fervice ,  fi  jamais  il  s'en  prefen- 
te  ocafion.  Je  le  receûs  le  plus  honorablement 
qu'il  me  fut  poffible  aveclerochet&mantelet*^, 

com- 

^  Les  Princes,  dît  Comines,  fe  plaignent  quelquefois, 
quand  ils  ont  fait  bien  ou  plaifir  à  quelqu'un,  difant  que 
cela  leur  porte  malheur  ,  &  qu'à  l'avenir  \h  ne  feront  fi  fa- 
ciles à  pardonner,  ou  à  faire  quelque  libéralité,  ou  autre 
grâce  •  qui  font  chofes  apartenar^tes  à  leur  oHce.  A  mon 
avis,  c'eft  mal  parler 5  car  les  gens  ne  font  pas  tous  d'une 
complexion  :  ôc  le  moindre  de  tous  ceux,  auxquels  on  peut 
avoir  fait  quelque  bien,  fera  peutétre  un  tel  fervice,  &  au- 
ra telle  reconnoiffance,  qu'il  recompenfera  toutes  leslâche- 
tcz  ôc  méchancetez ,  qu'avoient  fait  tous  les  autres.  C'cft 
pourquoi  il  me  femble  ,  qu'on  ne  doit  l'amais  fe  lafler  de 
faire  plaifir  à  plufîeuts ,  quand  on  en  a  le  temps  ôc  l'oppor- 
tunité. 

^  Le  Mantelet ,  que  les  Italiens  apellent  U  Mamelîetu ,  eft 
une  petite  cape  noire  ,  qui  couvre  le  rochet  des  Prélats 
d'Italie,  quand  ils  vont  à  l'audience  du  Pape;  6c  dontufent 
tous  les  Noues  ,  non-feulement  en  la  préfence  des  Prin- 
ces, à  la  Cour  defquels  ils  rélîdent;  mais  encore  dans  tou- 
tes les  cérémonies  publiques  ,  où  ils  afîîftent.  Monfîeur 
d'Offat  fit  une  faute  dans  les  vifites ,  dont  il  parle  ici  :  car 
étant  Prélat  François ,  il  n'y  devoir  point  porter  le  mante- 
let, mais  paroître  à  rochet  découvert,  comme  font  les  Evê- 
ques  de  France  dans  toutes  les  cérémonies  &:  de  Cour,  2c 
de  ville,  &  devant  le  Roi  même.  George  d'Aubuflbn, 
Archevêque  d'Ambrun,  étant  Ambafîadeur  à  Venife,  y  gar- 
da toûiours  l'ulàge  de  France,  foit  aux  Audiences,  foit  aux 
chapelles ,  malgré  toutes  les  oppcfitions  du  Nonce  ^hovU 
ii,  quivouioit  l'obliger  à  porter  le  mantelet,  au  moins  dans 
}cs  cérémoaies,  ou  ils  avoient  à  fe  trouver  enfemble.  Et  la 
Seigneurie  ne  fit  jamais  dificulté  de  l'a-metre  à  l'aiidience 
avec  le  rochet  découvert,  au  lieu  qu'elle  ne  voulut  jsraais 
permette  au  Nonce  de  paroître  devant  elle  Cinshmanteltetra. 
On  en  ufa  de  même  en  France  envers  le  Nonce  Silvio  Pic- 
(«lomini,  qui,  à  rimitation  de  la  tentative  faite  à  Vcnifepsr 
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comme  j'avois  receû  le  Nonce  :  &  avois  donné 
ordre,  que  pendant  que  ledit  fieurAmbaffadeur 
&  moi  ferions  enfemble,  l'on  fifl  une  belle  col- 
lation à  fes  gens  avec  du  meilleur  vin  &  force 
confitures.  Ce  qui  fut  fait  avec  grande  alle- 
grelîe  &  contentement  des  deux  nations ,  les 
François  invitant  &  fervant  les  Efpagnols ,  & 
beuvânt  à  eux  &  à  la  fanté  du  Roi  d'Efpagne  ; 
&  les  Efpagnols  les  pleigeant  &  beuvant  à  la 
fanté  du  Roi  ;  &  faifant  entre  eux  à  qui  plus  fe 
feroit  de  carefTes  ,  de  bonne  chère,  &  d'ofres. 
Ce  qui  a  été  noté  &  trouvé  d'autant  meilleur, 
qu'en  la  Cour  de  Rome,  d'où  la  Paix  a  été  pro- 
curée ,  &  où  elle  a  été  pluftoft  feue  ,  les  Am- 
baffadeurs  de  France  &  d'Efpagne  ne  fe  font 
point  encore  veûs  depuis  ladite  Paix  7.  Mais  la 
faute  en  eft  à  celui  d'Efpagne,  dautant  que  fans 
entrer  au  fait  de  la  preiîéance  ,  Monlieur  de 
Luxembourg  eft  venu  réfider  en  ladite  Cour  de 
Rome  long -temps  après  lui:  Et  la  coutume 
eft  ,  que  les  derniers  venus  font  les  premiers 
vifitez.  Je  mie  dépécherai  d'ici  le  plus  tôt  que 
je  pourrai  ,  pour  aller  à  Florence,  fuivant  ce 
que  le  Roi  m'a  commandé.  J'ai  rcccû  des  fieurs 
Capponi  de  cete  ville,  en  vertu  de  la  letre  que 

vous 

V^ltoviti,  s'étant  prefente  avec  le  rochet  découvert  à  un  Te 
Deum ,  qui  Te  chaBtoit  dans  rEglife  Catedrale  d'Aix,  pout 
la  Paix  des  Pirenées ,  en  fut  exclus ,  &  même  chafîé  par  les 
Maîtres  des  Gérémonics. 

7  André  Morofm  dit,  que  les  Efpagnols  ne  firent  po-nt 
de  réjoiiiflances  publiques  pour  cete  Paix  i  6i  que  Don  Intgo 
de  Mindeza  ne  la  notifia  an  Sénat  de  Venife,  que  de  la  part 
de  l'Archiduc  Albert,  5c  que  long  temps  après.  Nulla,  dit- 
il  ,  ab  Htfpanis  gattiii ,  ut  affolet ,  ftgna  édita.  IfiicMs  Mend$z.a^ 
Phiitpffi  Lt^afus  ,  ^Iberti  îantum  ^rchtduas  exhibitis  liiîtris., 
fâncitam  facem  Pctrihus  fcio  admodum  expojujt ,  7nor&  excufa^ 
tio^e  ejpiîa,  (juod  ea  de  re  nihil  ah  Rigt  in  mandatii  habuijit, 
iiia  Vea.  lib.  i;, 
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vous  m'ave2  envoyée  de  Mr.  Zamet  ^ ,  les  5-00. 
écus  portez  par  icelle  ,  donc  je  remercie  tres- 
humblement  le  Roi  ,  &  vous.  Ils  drefférent 
eux-mêmes  en  langue  italienne  la letre double, 
que  je  devois  vous  en  écrire,  àlafoufcrivisen 
françois  à  Tacoûtumée ,  afin  que  ma  foufcrîption 
fuft  mieux  conniie  de  vous. 

Aulfi  receûs-je  par  Valerio  les  quatre -cens 
écus ,  que  Mr.  du  Jardin  lui  avoir  baillez  de  la. 
penfion  qu'il  vous  a  plu  me  faire  donner  par  le 
Roi,  J'ai  écrit  à  A4r.  Maréchal,  ci-devant le- 
cretaire  de  Moniîcur  le  Cardinal  de  Gondiy 
qu'il  receût  vos  commandemens  fur  ce  qu'il 
auroit  à  faire  pour  la  follicitation  &  recouvre- 
ment  de  ce  qui  en  refte  de  cete  année. 

Je  fuis  ici  fort  affifté  des  fieurs  Camille  de  la 
Croix  ,  Agent  du  Roi  ;  &  Pierre  Vidal ,  Maî- 
tre des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fidèles,  & 
diligens  ,  &  anciens  ferviteurs  du  Roi  ,  vieux 
&  pauvres ,  pour  n'avoir  été  payez  de  leurs  pen- 
fîons  depuis  un  fort  long-temps  à-caufe  de  nos 
miferes.    Ils  efpérent  qu'à-prefent  que  la  Fran- 
ce fera  en  repos  ,  &  que  le  Roi  n'aura  befoin 
de  tant  dépenfer  ,  comme  il  faifoit  en  guerre, 
ils  feront  reconnus  de  leurs  longs  fervices  ;  & 
ont  toute  leur  efpérance  en  la  bonté  de  S.  M. 
&  en  la  protection  &  faveur  que  vous  avezacoû- 
tumé  de  dépaitir  à  leurs  femblables,  h  en  par- 
ticulier à  eux-mcmes,  qui  vous  font  tres-obli- 
gez  .  même  de  ce  qu'il  vous  plût  dernièrement 
les  faire  coucher  en  Tétat  pour  quatre-cens  écus 

de 

*  Sébaftien  Zamet,  riche  Partlfan  ,  originaire  de  Laques 
en  Tofcane.  Il  fe  difoit  feigneur  de  dix-feptcëns  mille 
ccus  :  ce  qui  en  efet  valoit  bien  dix- fept Terres  ouScigneu*- 
lies. 

Sk  alit  Italkos  Callia  pifci«»los. 
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de  pciifion  chacun.  Ils  défirent  &vous,fuplient, 
qu'en  continuation  &  acroilfement  d'autres  obli- 
gations ,  il  vous  plaife  tenir  la  main  qu'ils  en 
Ibient  payez  ;  &  que  l'afllgnation  ne  leur  en  foit 
point  donnée  en  pays  ,  où  ils  n'ayent  point  de 
connoillmce,  ains  far  la  Recette  de  Paris,  où 
il  fe  trouvera  toujours  quelqu'un  de  tant  de 
gens  à  qui  ils  ont  fait  fervice',  qui  en  fera  fol- 
liciter  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu- 
plie  auffi  pour  eux,  de  toute  mon  ateCtion, 
pour  la  compaffion  que  j'ai  d'eux  ,  &  pour  ce 
qu'il  me  femble  qu'il  y  va  de  la  confjicnce,  & 
encore  aucunement  de  la  réputation  dj  la  Cou- 
ronne ,  à  la  veûe  mêmement  de  cete  Seigneurie.^ 
11  y  a  encore  le  Comte  Giofeppe  Porto  de  yi- 
cence,  auquel,  depuis  la  mort  du  Comte  Léo- 
nard fon  frère  ,  il  vous  plût  expédier  deux  bre- 
vets, l'un  d'une  penfion ,  l'autre  d'une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi, 
&  les  lui  envoyer  ,  comme  vous  lui  avez  écrit 
ci-devant.  Mais  le  malheur  a  porté  qu'il  n'a* 
point  receû  lefdits  brevets  ,  ni  efpérance  de  les 
recevoir  meshui  après  un  li  long-temps  :  &  par- 
tant il  vous  fuplie  de  les  lui  vouloir  envoyer 
de  nouveau.  Je  le  connois  ,  il  y  a  vint  ans, 
pour  tres-afeélionné  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  &  fai  que  toute  fa  Maifon  a  toujours  fait 
cete  proftiTîon.  A  tant,&c.  De  Venife  ce- 23.. 
Juillet  15-98. 

L  E  T  R  E     CXLVIî. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\K  OnSieur  ,  J'ajouterai  cete-ci  à  uneau- 
'^■^-^'tre,  que  je  viens  de  vous  écrire,  pour  vous 

affeû- 
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afTeûrer  encore  un  coup,  que  je  me  dépêcherai 
d'ici  le  plus  tôt  qu'il  me  fera  poffible  ;  &  que 
fans  m'arrcter  à  Ferrare  ,  où  il  faut  que  je  re- 
tourne ,  je  pafferai  oiître  vers  Florence  ,  pour 
faire  envers  le  Grand-Duc  &  la  Grand'-Duchef- 
fe  le  compliment,  que  le  Roi  m'a  commande' : 
à  quoi  il  n'y  aura  point  de  dificulté.  Mais 
quant  à  ce  que  l'on  veut  que  le  Grand-Duc  fe 
départe  des  cautions,  qui  lui  ont t té promifes , 
je  me  doute  qu'il  n'en  voudra  rien  faire  ,  en- 
core que  j'y  ferai  ce  que  je  pourrai  :  &  que, 
pour  la  brièveté  du  temps  ,  à-peine  pourrai-je 
vous  le  faire  favoir  à  temps,  pour  fournir  lefdi- 
tes  cautions  ,  &  en  bailler  les  in{lruâ:ions  par 
tout  le  mois  d'Aouft.  Par  ainii  je  vous  prie  d'y 
avifer  en  tout  événement. 

J'ai  parlé  à  Monfieur  le  Chevalier  Duodo  des 
diamans  de  Mr.  de  Sancy  ,  &  encore  au  fieur 
PauîoLardo^  qui  les  a,  lefquels  m'ont  dit,  qu'il 
n'y  a  point  de  moyen  de  faire,  que  la  Seigneu- 
rie les  acheté  ,  &  qu'il  n'y  faut  plus  penfcr: 
qu'autrefois  ils  avoient  penfé  que  le  Vaivode 
de  Moldavie  délirant  la  faveur  êcinterceffion  du 
Roi  auprès  du  Grand -Seigneur  ,  les  pourroit 
acheter,  pour  les  donner  aux  Sultanes,  qui  lui 
auroient  aidé  à  être  remis.  Mais  je  ne  fin' , 
comment  un  pauvre  Prince  hors  de  fon  Etat  % 
qui 5  à  mon  avis  ,  a  bien  à  faire  à  s'entretenir, 
pourroit  acheter  des  bagues.de  fi  haut  prix.  Ou- 
tre que  le  Turc  auroit  bien  à  faire  àleremctre, 
quand  bien  il  l'entreprendroit. 

De- 

»  JeremieMohila,  dépoîiillé  du  Palatlnat  de  Moldavie  par 
Michel  Vaivode  de  Valachie ,  qui  à  fon  tour  fut  chafle  &c  de 
la  Moldavie  ,  &  de  la  Valachie ,  par  le  Grand-Général  de 
îologne  Zamoyfsi  en  1600. 
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Depuis  peu  de  jours,  il  eft  arrivé  à  Milan  un 
de  la  part  du  Cardinal  Albert,  qui  cherche  des 
bagues  pour  donner  àriiifante,  fa  future  épou- 
fe;  &  ledit  fîeur  Paulo  Lardo  a  baillé  un  patron 
du  grand  diamant  en^criftal  ,  pour  être  porté  à 
Milan,  &  montré  à  celui  qui  a  été  envoyé  par 
ledit  Cardinal  ;  dont  ledit  Lardo  atend  réponfe  ; 
qui  cft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant 
kfdits  diamans. 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  à  Fer- 
rare,  j'écrivis  à  Rome  à  Mr.  Serafin,  pour  avoir 
copie  de  la  difpenfe  de  mariage ,  dont  vous  m'a- 
vez écrit;  &  en  atens  réponfe. 

J'irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces 
Seigneurs  ,  Dieu  aidant ,  &  partirai  après  de- 
main ,  que  nous  compterons  le  25*.  de  Juillet,, 
pour  Feirare  ,  cù  je  n'arrêterai  que  le  moins 
que  je  pourrai.  Atant,&c.  DeVenife,  0623. 
de  Juilkt  15-98. 

L  E  T  R  E     CXLVIIL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\/f  O N s I E u R  ,  Je  vous  écrivis  de  Venîfe le 
"^^■^  23.  de  Juillet.  .Par  cete-ci  je  continuerai 
à  vous  écrire  ce  qui  enfuivit  depuis.  Le  même 
jour,  après  vous  avoir  écrit,  je  rendis  la  vifite 
à  l'Ambafladeur  d'Efpagne ,  à  celui  de  Savoie  ; 
&  le  lendemain  aux  Agens  de  l'Empereur  ,  du 
Grand-Duc,  &  du  Duc  de  Mantoiie.  Le  len- 
demain au  matin ,  à  favoir  le  24.  dudit  mois  dé 
Juillet ,  qui  étoit  un  vendredi  ,  je  fus  prendre 
congé  de  la  Seigneurie  ,  acompagné  des  deux 
Sazi2î  de  Terre-ferme  ,  qu'elle  m'envoya  :  & 
Taprés-dînée  vint  de  leur  part  un  qui  m'aporta 

la 
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la  fomme  de  mille  ccus  deleurmonnoie,  àrai- 
foii  de  fept  de  leurs  livres  par  écu  ,  ea  quatre 
facs  de  toile  rouge  ,  &  en  pièces  d'argent  de 
quarante  de  leurs  fols.  Je  fis  diâculté  de  les 
prendre  i,  &  les  eûlîe  rerufez  du  tout;  mais  il 
me  fut  remontré  ,  ce  qite  je  favois  dés  long 
temps  auparavant,  quec'étoit  la  coutume  en  tel 
cas  ;  &  que  mon  retus  feroit  pris  non  feulement 
à  incivilité ,  mais  auffi  à  quelque  efpecc  d'afront, 
&  interprété  pour  une  prohibition  aux  iimbaffa- 
deurs  de cete Republique,  de  jamais  rien  pren- 
dre de  nos  Rois.  Je  devrai  donc  L'ocafion  de 
cete  commodité  au  Roi,  &  à  vous,  &  l'ajoute- 
rai à  tant  d'autres  biens  &  honneurs ,  que  j'en 
reçois  tous  les  jours. 

Le  famedi  25-.  Juillet  ,  je  partis  de  Venife 
pour  Ferrare  ,  où  j'arrivai  le  lundi  27.  &  n'y 
îejournai  que  le  lendemain  mardi  28.  &  en  par- 
tis k  mecredi  29.  pour  Florence  ,  où  j'arrivai 
le  famedi  premier  jour  de  ce  mois  d'Aouft  au 
foir.    Avant  qu'arriver  à  Firenzole  ,   qui  eft  le 

pre- 

*  Monfieur  d'Oflat  ne  devoît  point  du  tout  refuferlcpre- 
fcnt  de  la  Seigneurie  de  Venife,  dautant  moins  que  le  Roy, 
fon  Maître,  vivoit  en  parfaite  intelligence  avec  elle,  &  re- 
gardoit  ces  Seigneurs  comme  des  amis,  dont  il  avoit éprou- 
vé la  bonne  volonté  dés  fon  avènement  à  la  Couionne, 
puisqu'ils  avoient  été  les  premiers  qui  lui  avoient  donné  le 
titre  de  Roi  Tres-Chretien ,  fans  fe  foncier  du  reflemiment 
de  toute  la  Maifon  d'Autriche  ,  6c  de  plufieurs  autres  Po- 
tentats ,  qui  vouloient  faire  élire  u:i  autre  Roi.  Feutetre 
Mr.  d'Oflàt  fic-il  dificulté  de  recevoir  ce  prefent ,  parcequ'il 
ëtoit  en  argent  monnoyé  j  au  lieu  que  le  Sénat  envoie  d'or- 
dinaire une  chaîne  d'or  aux  Ambafladeurs.  Ce  qui  vérita- 
blement a  quelque  chofe  de  plus  honnête  en  la  manière. 
Mais  comme  Monixeur  d'Oflat  ne  fut  que  cinq  jours  à  Ve- 
nife ,  où  l'on  avoit  crû  probablement ,  qu'il  refteroit  un  pea 
davantage  i  romilïion  de  cete  formalité  é:oit  tout-à  faix  ex- 
ciîfâble. 
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premier  logis  de  TEtat  de  Tofcane ,  en  venant 
du  côté  de  Bologne  ,  je  fus  rencontré  le  ven- 
dredi au  matin,  dernier  jour  de  Juillet,  par  le 
Comte  Alberto  di  Caftelio  ,  Bolognois  ,  bien 
acompagné  ,  que  le  Grand-Duc  &  la  Grand'- 
Duchefîe  m'envoyèrent  au  devant.  Lequel ,  ar- 
rivez que  nous  fûmes  à  Firenzole  avant  dîner, 
me  mena  au  logis  du  Podeftà^  où  je  trouvai  le 
Fourrier  Maggior  de  Son  AltefTe  ,  avec  force 
oficiers  &  pages,  pour  le  traitement  ^cfervice, 
que  Leurs  Altelfes  vouloient  que  l'on  me  fift. 
Et  de  là,  après  y  avoir  dîné  &  repofé,  me  me- 
na fouper  &  coucher  à  l'Efcarperie  ,  au  Palais 
que  le  Grand-Duc  y  a;  &  le  lendemain  au  m.a- 
tin  premier  jour  de  ce  mois  d'Aouft  dîner  à 
Pratolin.  En  arrivant  le  foir  à  Florence  ,  je 
trouvai  hors  la  porte  de  la  ville  le  feigneur  Dora 
Gîovayin'î de Medich  -  avec  deux  carrofîes  de  ve- 
loux ,  &  grand  nombre  de  gentilshommes  à  che- 
val ,  qui  me  receût  avec  grand  honneur,  &me 
conduifit  au  Palais  de'  Pitri  en  un  des  plus  beaux 
apartem.ens  qui  y  foient  :  &  à -peine  y  étois-je 
arrivé  ,  que  le  Grand  -  Duc  m'y  vint  voir.  Je 
vous  dis  ces  chofes ,  non  pour  aucun  goût  par- 
ticulier que  j'y  prenne;  mais  pour  ne  manquer 
au  devoir  que  j'ai  de  vous  avertir  de  l'honneur, 

que 

^  *  Dom  Giovanni,  frére-naturcl  du  Grand-Duc.  Sa  mcre 
s'apçlloit  Eleonora  dtgl' ^lbiz.i.  H  vint  en  France  avec  la  Rei- 
ne Marie  de  Medicis ,  fa  nièce.  Mais  ayant  eu  prile  de  pa- 
roles avec  ]e  Marquis  d'Ancre,  le  plus'infolent  de  tous  les 
hommes,  il  aima  mieux  retourner  à  Florence,  que  derefter 
auprès  de  la  Reine.  Le  Procurateur  Nani  parle  tres-hono- 
lablement  de  lui  dans  Ton  Hiltoiie  de  Venife,  &  dit  qu'ea 
l'année  1616.  c'eft-à  dire  an  temps  de  la  guerre  du  Frioul, 
U  Sénat  rhonora  de  la  charge  de  Gouverneur  Général  des 
armes  ,  à  caufe  de  la  haute  réputation,  qu'il  s'était  aquife 
dans  les  guerres  de  France  &  de  Hongrie. 
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que  Leurs  AltefTes  font  au  Roi  en  la  perfonnc 
de  ceux  que  S.  M.  leur  envoyé  3. 

Le  Dimanche  au  matin  2.  de  ce  mois,  après 
la  MefTe ,  j'eus  audience  du  Grand-Duc ,  &  lui 
ayant  prefenté  les  letres  de  S. M.  je  fis  le  com- 
pliment touchant  la  Paix  en  la  meilleure  façon 
que  je  pus  &  feus ,  comme  vous  verrez  par  un 
fommaire  à  part  ,  que  je  vous  envoyerai  par  la 
première  commodité,  &  de  ce  que  S.  A.  m'y 
répondit  :  ne  pouvant  pour  cete  heure  m'y  éten- 
dre, non  plus  qu'àVenife,  pour  les  vifites  que 
j'ai  ce  jourdui  à  recevoir  &  rendre  ,  &  pour 
avoir  à  partir  pour  Ferrare ,  &  m'en  aller  cou- 
cher à  Pratolin  ,  après  que  je  vous  aurai  fait 
cete  dépêche,  qui  vous  fera  portée  par  un  cour- 
rier, que  le  Grand-Duc  veut  envoyer  par-delà 
en  grande  diligence  :  de  quoi  j'ai  été  fort  aife  , 
pour  vous  pouvoir  avertir  au  pluftoft  de  ce  qui 
fe  pafîc.  Je  ne  lui  parlai  d'autre  chofe  pour 
cete  fois  là,  fuivant  ce  que  le  Roi  mecomman- 
doit.  L'aprés-dînée  j'eus  audience  de  Madame 
la  Grand'-  DuchefTe ,  &  lui  rendis  femblablement 
les  letres  de  S.  M.  &  fis  pareil  compliment  en- 
vers elle  fur  le  fait  de  la  Paix. 

Et  pour  ce  que  Monfieur  le  Chevalier  V'in- 
ta^  Secretaire-d'Etat  de  S.  A.  m'avoit  averti, 
qu'après  quej'aurois  parlé  à  Madame,  le  Grand- 
Duc  viendroit  en  la  chambre  de  madite  Dame 
avant  que  j'en  partiffe  ,  pour  pouvoir  devifer 
tous  trois  enfemble:  je  vis  bien,  que  me  trou- 
vant pour  la  féconde  fois  avec  le  Grand-Duc , 

il 

3  Un  Ambâffadeur  doît  mander  à  fon  Prince  tous  les  hon- 
neurs, qu'on  lui  a  faits  à  fa  réception,  parce  que  cela  fert, 
non  feulement  à  cultiver  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Princes;  mais  auffi  à  régler  le  traitement  réciproque  à  pro- 
portion de  régalité ,  ou  de  l'incgalité ,  qui  eft  entr'eux. 
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il  faudroit,  que  je  luiparlafTedufaitderAcord, 
&  de  la  ratification ,  &  m'en  préparai.  Et  après 
y  avoir  bien  penfé ,  j'eftimai ,  pour  plufieurs  bon- 
nes confiderations ,  devoir  changer  quelque  cho- 
fe  de  la  procédure  portée  par  la  dépêche  du  Roi 
du  premier  jour  de  Juillet.  Je  dis  donc  à  S.A. 
du  commencement ,  en  la  prefence  de  ladite 
Dame ,  le  contentement ,  que  le  Roi  avoit  de 
la  bonne  volonté,  que  S.A.  lui  avoit  montrée 
au  tait  du  Château  &Ifle  d'If;  &  comme  S. M, 
s'en  fentoit  obligée  à  chérir  &  prifer  fon  amitié 
plus  que  jamais  :  qu'auffi  avoit  S.  M.  ratifié  pu- 
rement &  fimplement ,  &  fans  aucune  exception* 
les  articles  qui  fur  ce  avoient  été  acordez  ,  & 
m'avoit  envoyé  les  letres-patentes  de  fa  ratifica- 
tion ;)lefquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon 
lein,  &  les  lui  montrai:)  bien  le  prioit  S.  M 
quil  lui  plut  de  grâce  la  délivrer  &  difpenfer  de 
la  pretation  des  cautions  portée  par  l'un  defdits 
articles  :  non  que  S.  M.  ne  fût  difpofée  &  prê- 
te a  bailler  lefdites  cautions ,  &  à  s'acommoder 
en  tout  oc  par-tout  à  la  volonté  de  S.  A.  mais 
pour  certaines  confiderations ,  que  S.  M.  le  prioit 
d  entendre ,  &  pefer  en  foi-même. 

1.  Que  la  forme  defdites  cautions  &  obliffa- 
10ns     prefcrite  par  ledit  article,  étoit  nouvel- 
le en  l^rance  ,  non  feulement  en  chofe  aparte- 
nante  au  Roi ,  mais  auffi  entre  les  perfonnes  pri- 

2.  Telles  cautions  feroicnt  préjudiciables  à  la 
réputation  &  aux  afaires  du  Roi:  A  la  réputa- 
tion pour  ce  qu'il  fembleroit ,  que  S.  M.  ne 
voulut ,  ou  ne  put ,  payer  une  dette  fi  bien  & 
loyaument  deue ,  &  fût  fail  li  de  foi  ou  de  moyens  • 
Aux  afaires ,  pour  la  conféquence  d'un  tel  exem- 
ple ,  dautant  que  S.  M.  devant  encore  à  d'au- 


tres. 
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très  ,  &  ayant  à  contrader  à  Tavenir  avec  plu- 
fieurs  fortes  d'hommes,  chacun voudroit avoir, 
&  demanderoît  déformais  pareilles  cautions  , 
après  une  telle  ouverture.  Entre  autres,  ilétoit 
deû  de  grandes  fommes  aux  SuifTes  ,  &  faloit 
de  temps  en  temps  renouveller  l'alliance  avec 
eux,  qui  ne  faudroient  dedemanderfemblables 
cautions  &  obligations,  puifqu'ellesavoientété 
demandées  &  obteniies  par  S.  A.  &  S.  M.  ne 
s'en  pouvant  défendre ,  s'en  trouveroit  en  grand' 
peine. 

3.  Quand  lefdites  cautions  feroient  baillées 
à  S.  A.  en  la  façon  portée  par  ledit  article  ,  & 
qu'il  y  en  auroit  mille  obligations  paffées  en  for- 
me encore  plus  rigoureufe  ;  fi-ell-ce  qu'elles  ne 
lui  ferviroient  de  rien  pour  l'aiTeûrance  de  fa 
dette  ,  fi  le  Roi  en  vouloit  fufpendre  l'exécu- 
tion :  &  les  feigneurs  du  Confeil  n'en  devien- 
droient  point  plus  foigneux  &  diligens  de  faire 
payer  S.  A.  mais  en  demeureroient  ofenfez  & 
irritez,  &  pourroicnt  en  traverfer  1q payement; 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  taire  perdre  l'envie 
à  tous  autres ,  de  plus  demander  telles  cautions 
&  obligations.  Par  ainfi,  puifau'elles  préjudi- 
cioicnt  fi  fort  au  Roi ,  &  ne  profitoient  de  rien 
à  S.  A.  ains  lui  nuifoient  ;  &  que  le  tout  dé- 
pendoit  de  la  bonne  foi  du  Roi:  S.  M.  leprioit 
de  s'en  départir.  Laquelle  s'en  fentiroit  fort 
obligée,  &  enfemble  tous  les  feigneurs  de  fon 
Confeil,  &  feroient  d'autant  plus  foigneux,  que 
S.  A.  fût  payée  &  contentée  en  toutes  autres 
chofes. 

Apres  cela,  je  lui  dis,  qu'il  y  avoit  d'autres 
moyens  moins  odieux  ,  &  plus  feûrs  pour  lui  : 
qu'outre  la  reconnoiffance  ,  que  le  Roi  feroit 
de  la  dette  ,  &  la  vérification  qui  s'en  feroit  à 

la 
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la  Chambre  des  Comptes ,  S.  M.  en  donneroit 
bonne  affignation  fur  la  Recette  générale  de 
Lion ,  pour  en  faire  payer  S.  A.  à  raifon  de  cin- 
quante-mille écus  par  an:  &feroit,  que  les  Re- 
ceveurs généraux  d'icelle  s'obligeroient  envers 
S.A.  de  lui  payer  ladite  fomme,  par  chacun  an, 
des  deniers  de  leurs  charges  ;  &  que  ksfeigneurs 
du  Confeil  lui  prometroieLt  de  ne  divertir  ni 
révoquer  raifignation  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfefortgene- 
reufe  &  héroïque  ,  de  laquelle  je  l'eftimerai  & 
louerai  toute  ma  vie.  Auffi  me  fit-il  en  cela  un 
des  plus  grands  plaifirs  que  j'aie  jamais  receûs , 
pour  la  peine  où  jevoyois  que  vous  tous  étiez. 

Il  me  répondit  donc,  que  la  demande  que  je 
lui  faifois  meriteroit  bien  qu'il  pensât  à  la  ré- 
ponfe  ;  &  néanmoins  il  vouloit  m'y  répondre 
prontement,  &  fans  plus  y  penfer:  que  quand 
il  n'y  iroit  que  du  feul  contentement  du  Roi, 
il  fe  départiroit  defdires  cautions  ;  mais  il  fe  mou- 
voit  encore  particulièrement  par  la  coniidéra- 
tion  des  Suiites ,  defquels  il  favoit  combien  l'al- 
liance étoit  utile  au  Roi,  &  à  fa  Couronne;  & 
reconnoilfoit ,  qu'ils  fe  pourroient  prévaloir  de 
telles  cautions  ,  &  en  mètre  le  Roi  en  peine  : 
&  partant  il  fe  departoit  volontiers  de  la  pro- 
mefie  defdites  cautions ,  &  en  quitoit  S.  M.  Que 
fi  n'étoit  le  befoin  ,  que  fon  Etat  &  fes  enfaiis 
pourroient  un  jour  avoir  des  fommes  à  lui  deûes, 
&  que  ce  feroit  indifcretion  &  prefomption  de 
donner  à  plus  riche  &  plus  grand  que  foi  ;  il  re- 
metroit  volontiers  toute  la  dette  à  S.  M.  Bien 
lui  garderoit-il  fidellement  &  diligemment  tout 
ce  qui  en  feroit  paye  ci-aprés  ,  pour  en  fervtr 
S.  M.  à  toutes  les  fois  qu'elle  ccmmanderoit  : 

Tor/ie  IIL  F  que 
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que  fi  je  voulois  ,  je  pouvois  remporter  avec 
moi ,  &  renvoyer  au  Roi  les  letres  de  ratifica- 
tion, &  qu'il  fe  contenteroit  de  la  feule  parole 
deS.M.  4 

Je  le  remerciai  en  la  meilleure  façon  ,  qu'il 
me  fut  pofijble,  &  lui  dis  entre  autres  chofes, 
que  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  par  cete 
fienne  genereufe  &  vraiment  royale  façon  de 
procéder,  comme  pour  les  plaifirs  mêmes  que 
S.  A.  lui  avoit  faits  :  &  que  pour  mon  regard , 
(encore  que  je  ne  dcûile  ni  peûfie  ctre  pour 
rien  compté;)  ncanmpins  je  lui  en  demeure- 
rois  toute  ma  vie  tres-obligé,  &  tres-devot  fer- 
viteur  :  que  je  nevoulois  point  emportcrles  le- 
tres de  ratification;  ains  tant  moins  S.  A.  ddi- 
roit  telles  afifeûrances  du  Roi ,  tant  plus  S.  M. 
feroit  aife  de  les  lui  avoir  envoyées  en  la  forme 
la  plus  avantageufe  ,  dont  on  s'étoit  pu  avifcr. 
Et  fur  cela  il  me  dît ,  que  je  les  baillafi^e  donc 
audit  fieur  Chevalier  Fi?ifa.  Lequel  fieur  Che- 
valier f^mta  après  avoir  apris  de  Leurs  Altefîcs 
ce  qui  s'étoit  pafifé  en  ceci,  & receû leurs com- 
mandemens  là-defiTus ,  me  vint  trouver  hier  après 
dîner,  &  me  dît  ,  qu'elles  fe  fentoient  grande- 
ment honorées  &  obligées  par  le  Roi  de  la  bel- 
le façon  ,  dont  S.  M.  avoit  procédé  ,  ratifiant 
tous  les  articles  purement  &  fimplement,  &puis 
demandant  comme  en  grâce  ce  qu'elle  defiroit 
en  être  rabatu  pour  de  très-grandes  &  importan- 
tes confidérations  :  qu'il  me  retournoit  dire  de 

la 

4  II  eft  confiant,  que  le  Roi  fut  fi  touche'  de  cete  genc- 
rofité  du  Grand- Duc,  que  dés  lors  il  commença  de  penfer  à 
la  Princefle  Marie  fa  nièce,  qui  en  efet  devint  fon  époufc 
deux  ans  après.  Tant  eft  vrai  le  dire  commun  ,  qu'un 
grand  bienfait  n'eft  jamais  perdu,  quand  celui  qui  le  reçoit, 
a  rcfprit  bienfait. 
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la  part  du  Grand -Duc  ,  que  S.  A.  fe  départoit 
tres-volonticrs  de  l'article  des  cautions,  &  y  re- 
nonçoit  ,  &  même,  fi  je  voulois  renvoyer  les 
letres  de  ratification  ,  S.  A.  s'en  contento'it.  Je 
lui  dîs  que  tant  s*en  faloit ,  que  je  voulufîe  les 
renvoyer,  que  je  les  lui  voulois  configner;  & 
de  fait  les  lui  confignai.  Et  encore  que  je  n'tûiTe 
point  befoin  de  prendre  contre-letrc,  p'aifque  le 
Grand-Duc  fecontentoit  que  le  Roi  ne  donnât 
point  de  cautions;  fi-cfl-ceque,  pour  pi  us  gran- 
de précaution,  j'en  parlai  audit  fieur  F:ma;  le- 
quel trouva  raifonable  ,  que  le  Grand-Duc  en 
fift  une  ,  &  déclarât  par  écrit  ce  qu'il  m'avoit 
afloûré  de  parole  ;  &  me  dît ,  que  je  la  drelTalTe 
comme  jelavoudrois;  ce  que  je  fis  incontinant 
après  qu'il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite 
contre-letre  avec  la  prefente. 

Ledit  fieur  Fir^ta  me  dît  de  plus  ,  que  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  de  l'affignation ,  que 
le  Roi  lui  vouloit  donner  fur  la  Recette  géné- 
rale de  Lion  ,  &  que  les  Receveurs  généraux 
s'obligeaflentde  lui  payer  la  fomme  de  cinquan- 
te-mille écus  fol  par  an  des  deniers  de  leurs 
charges  ;  &  que  Meffieurs  du  Confeil  promiffent 
de  ne  divertir  ni  révoquer  ladite  affignation  pour 
quelque  C3ufe  gue  ce  tût  ;  &  que  j'en  écriviiîe  à 
ce  que  cela  rût  hk  au  pi  uftoft ,  &  que  la  dette  fût 
reconnue  par  le  Roi,  &  vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes ,  fuivant  ce  que  j'avois  dit  à  Leurs 
Altefiesde  la  part  de  S.  M.  Je  vous  fupliedonc 
de  tenir  lamain,  quetoutcequedefTusfoit  fait* 
&  que  les  ades  &  infirumens  en  foient  délivrez 
a  Mr.  le  Chevalier  Guichardin  au  pIuflo/1  que 
taire  fe  pourra  &  vous  en  écrirois  encore  plus 
niftamment ,  fi  je  ne  vous  connoiiTois,  &  fi  la 
choie  ne  fe  recommandoit  a/Tez  d'elle-même 

F  2  'il 
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Il  me  dît  encore  ,  qu'outre  la  promefîè  que 
MeflîeursduConfeil  feront,  de  ne  point  diver- 
tir ni  révoquer  ladite  affignation  de  Lion  ,   le 
Grand-Duc  defireroit,  que  le  Roi  même  enfîft 
encore  une  promeffe  par  écrit  :  &  je  lui  en  don- 
nai efperance  ,  croyant  fermement  que  S.  M. 
n'en  fera  poiiit  de  dificultc.    Me  dît  de  plus, 
que  S.  A.  defireroit ,  que  les  mêmes  promeiTes 
fe  fiffent  par  S.  M.  &  par  les  feigneurs  de  fon 
Confeil,  de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non 
plus  Taffignation  donnée  fur  les  Parties  Cafuel- 
les,  &  que  j'en  écrivifîè.     Et  je  lui  répondis, 
que  j'en  écrirois  ,   &  efpcrois  que  S.  A.  feroit 
encore  contentée  de  cela  :    &  vous  fuplie  d'y 
tenir  la  main.     Ajouta  ,  que  jaçoit  que  j'eûiïè 
dit  &  afirmé  en  mon  premier  voyage,  que  l'af- 
iignation  donnée  fur  les  Parties  Caiuelles,  deux 
ans  y  a  ,  avoit  eu  lieu,  &  que  S.  A.  en  avoit 
joiii  ;  fi-eft-ce  que  Mr.  de  Gondi  avoit  écrit, 
qu'il  n'en  étoit  rien  touché  à  S.A.  &me  bailla 
un  extrait  de  la  letre  dudit  fieur  de  Gondi,  que 
je  vous  envoyé.   Et  pour  ce  qu'en  ces  deux  ans 
paiTez  S.A.  devoit  avoir  reccû  cent-mille  écus, 
&  n'en  a  rien  eu,  elle  eûil  deiîré,  avec  le  bon 
plailîr  de  S.  M.  &  fans  incommodité  de  fes  afai- 
res ,  que  pour  ces  cent -mille  écus  non  payez 
lui  fût  donnée  une  troifiem.e  affignation  ,  afin 
qu'il  en  fuft  pluftoft  payé  ,  &  pûft  les  garder 
pour  le  fervice  de  S.  M.  à  laquelle  S.  A.  fe  re- 
met, &  par  ce  moyen  mérite  d'autant  plus  qu'on 
lui  complaife ,  fi  faire  fe  peut. 

Au  demeurant,  les  Château  &  Ifle  d'If  feront 
rendus ,  &  fera  fait  de  la  part  de  S.  A.  tout  ce 
qu'elle  a  promis  par  les  articles  :  du  à  cete  fin 
envoyé  par  ce  courrier  les  contre-feings ,  &  écrit 
des  letres  exprefTes  au  feigneur  Rinucàni ,  qui 

corn- 
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commande  aufdits  Château  &  Ifled'If.  Et  dau- 
tant  que  la  peûe  efl  en  ces  quartiers-là  de  Mar- 
feille  &  de  Provence,  délire  S.A.  que  le  Capi- 
taine &  les  foldats,  qui  iront  pour  recevoir  le- 
dit Château  &  Ifle  d'If ,  ne  foient  envoyez  de 
lieuinfedé,  de  peur  qu'ils  ne  donnaflènt  lapefte 
aux  foldats  Italiens  ,  qui  font  en  ladite  Ifle  ;  & 
que  lefdits  foldats  Italiens  ne  l'aportaflent  en 
Italie.  A  quoi  le  Roi  pourvoira  par  vôtre  moyen, 
s'il  lui  plaît ,  comme  il  efl:  plus  que  raifonable. 
Et  pour  ledit  danger  de  pefle,  S.  A.  n'envoyera 
point  fes  galères,  aies  fera  lever  les  gens  qu'il 
a  es  Ifles  d'If  &  de  Pomegues  par  des  barques* 
Ledit  lîeur ^/;^/^ ,  me  vient  de  dire,  que  S.  A. 
defire  ,  qu'il  plaife  au  Roi  lui  donner  permit- 
fîon  de  tirer  de  Lion  l'or  &  l'argent  qui  lui  fe- 
ra payé  de  ladite  alfignation  que  S.  M.  lui  don- 
nera fur  la  Recette  générale  de  ladite  ville. 

Aufli  S.  A.  defire ,  qu'il  plaife  au  Roi  inter- 
pofer  fon  autorité  à  ce  qu'elle  foijt  payée  de  cer- 
taine quantité  de  bleds,  que  ceux  deBerre&de 
Martigues  lui  ont  pris  par  ci  -  devant  ;  de  quoi 
j'ai  demandé  mémoire  plus  particulier  ,  qu'il 
me  doit  envoyer:  &  je  le  métrai  avec  la  prefen- 
te ,  s'il  me  l'envoie. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que  deflfus  avant  que  partir 
de  Florence  :  ce  qui  s'enfuit  fera  de  Pratolin, 
où  je  viens  d'arriver.  Depuis  donc  vous  avoir 
écrit  les  chofes  précédentes,  j'ai  eu  audience  de 
Leurs  Altefl^es,  &  me  fuis  licencié  d'elles  étant 
enfemble.  Et  quand  j'ai  veû  le  Grand-Duc  en 
fa  meilleure  &  plus  douce  humeur,  je  lui  ai 
parlé  de  la  part  du  Roi  des  marchandifes ,  que 
S.  M.  veut  être  délivrées  àMr.deGondi,  pour 
le  dédommager  en  partie  du  vol,  que  les  Mar** 
feillois  lui  firent.    Et  S.  A.  qui  n'avoit  aupara- 
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vant  répondu  âmes  letres,  m'a  dît,  qu'il  avoft, 
long-temps  y  a,  député  quatre  perfonnages  pour 
la  vente  defdites  marchandifes ,  Se  qu'on  les  ven- 
doit ,  &  s'en  étoît  déjà  retiré  dix-neuf  mille  écus  ; 
&  qu'il  en  avoit  fait  mètre  partie  à  fruit,  &que 
le  tout  feroit  pour  ledit  iîeur  de  Gondi ,  puis- 
que le  Roi  le  commandoit. 

Son  AltefTe  me  dît  entre  autres  chofes,  qu'il 
delîroit,  qu'il  plûft  au  Roi  commander  à  l'Am- 
bafïàdeur,  que  S.  M.  envoyera  àVenife,  qu'il 
fafle  infiance  envers  la  Seigneurie  pour  k-  lieur 
Comte  Ottavio  A-vogadro  5 ,  à  ce  qu'il  lui  foit 
permis  de  retourner  en  fa  maifon  ,  dont  il  eft 
banni  pour  chofes,  dont  les  gens  de  S.A.  vous 
informeront. 

Leurs  x^lteffes  me  dirent ,  qu'elles  feroîent 
réponU"  aux  letres  que  je  leur  avois  rendues  de 
la  part  du  Roi,  par  le  courrier  qui  doit  être  ren- 
voyé par-delà,  &  envoyeroient  leurs  réponfesà 
Monfieur  le  Chevalier  Guichardin. 

Aufli  le  Duc  de  Venife  ne  me  bailla  point 
de  letres  pour  S.  M.  pource  que  ladite  Seigneu- 
rie veut  envoyer  à  S.  M.  pour  répondre  aux  com- 
plimens  que  je  leur  ai  faits ,  un  AmbafTadeur  ^, 
qui  portera  les  letres  refponfives  à  celles  que  je 
leur  rendis. 

CommiC  leurs  Alteffes  m'envoyèrent  au  de- 
vant 

y  Gentilhomme  de  Brt^àa. ,  profcrît  pat  le  Confeil  de 
Dix  de  Venife,  pour  s'être  fait  Chef  des  Bannis  de  Terre- 
Ferme  ,  où  il  avoit  exercé  de  grandes  cruautcz.  Oh  gr^via 
srimina  ,  dit  André  Motofin  ,  à  Dectmviris  abftns  perpétué 
txtlio ,  bonorume^ue  publicatione  damnatus  fuerat  :  chm  nulLt  re 
feritas  hominis  atque  atidacta  in  omne  facinomm  genut  pronn  mi- 
nuereiur  &c,  ^ 

6  Cet  AmbafTadeur  fut  Fiançois  Vendramin,  qui  1  etoit 
auparavant  auprès  de  l'Empereur ,  &  qui  fut  depuis  Patriar- 
che de  Venife ,  &  Catdinal. 
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vant  jufques  à  Firenzole  le  lieur  Comte  Alberto 
dt  Caftellu,  auifi  me  font-elles  acompagner  par 
lui  jufques  audit  lieu,  avec  les  mêmes oficiers, 
pn^cs  ,  &  traitement.  Auifi  m'ont -elles  fait 
acompagner  depuis  le  Palais  de'  Pittt  jufques 
Aors  la  ville  par  le  feigneur  Dom  Giovanni  de 
Medic'is,  comme  ils  m'avoient  fait  recevoir  par 
lui,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci-delTus;  où  j'a- 
vois  oublié  à  vous  écrire,  qu'en  venant  ils  me 
firent  encore  recevoir  en  ce  lieu  dePratolinpar 
le  Prince  leur  fils -aîné  qui  s'y  tient  ,  &  m'y  a 
encore  receû  à  ce  foir.  Ils  m'ont  fait  encore 
prefent  de  cinq  pièces  de  damas  cramoifi  rou- 
ge, qui  fufiront  pour  faire  de  la  tapifferie  pour  une 
chambre,  lefquelles  je  n'ai  pu  honnêtement  re- 
fufer  ,  n'aiant  plus  rien  à  négocier  avec  Leurs 
Alteiles^,  &  toutes  chofes  étant  terminées.   Et 

ainfi 

^  Ua  Ambaflïdcur ,  qui  eft  heureufement  foiti  d'une  né- 
gociation épineufe,  &  qui  n'a  plus  rien  à  traiter  avecle Prin- 
ce, auquel  il  étoit  envoyé,  ne  peut,  fans  incivilité,  refiifer 
les  prcfens,  que  ce  Prince  lui  fait  après  fon  audience  de 
congé.  Et  d'ailleurs,  fon  refus  feroit  pris  pour  un  témoi- 
gnage de  mécontentement  fecret  de  la  part  de  fon  Maître, 
&  par  conféquent  feroit  douter  de  la  candeur  &:  de  la  fin- 
cérité  de  fes  intentions.  A  quoi  un  Miniftre  prudent  ne 
doit  jamais  donner  lieu.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  laifTa  pas 
de  recevoir  un  prefent  de  chevaux  d'Efpagne,  que  Den  Luis 
de  Haro  lui  fit  aux  Pirenées ,  quoiqu'ils  fuffent  encore  tous 
deux  en  conteftation,  ôc  prefque  en  rupture,  fur  la  ceflioa 
du  Comté  &  Vigueriat  du  Conflans,  6c  d'une  partie  du  Com- 
té de  Cerdagne.  C'eft-pourquoi  il  s'en  juftifie  dans  une  de 
fes  letres  :  Je  commençai  par  lui  dire  (  ce  font  les  termes 
de  fa  letre  du  26.  de  Septembre  1659)  que  je  ne  m'atcndois 
pas  à  ce  prefent,  vu  qu'il  me  fembloit,  qu'à  la  dernière 
Conférence  nous  rie  nous  étions  pas  féparez  en  état  de  nous 
faire  des  prefens  :  mais  comme  ces  fortes  de  civilitez  ne 
pouvoient  pas  empêcher  que  nous  ne  fourinfllîons  tous  deux 
avec  la  dernière  chaleur  l'intèreft  des  Rois  nos  Maîtres ,  je 
n'avois  pas  cm  les  devoir  refufcrj  comme  j'étois  afliiré  qu'il 
ne  feroit  pas  dificulté  de  recevoir  quelques  bagatelles,  que 
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aînfî  c'eft  une  autre  commodité  ,  dont  je  dois 
Tocafion  au  Roi  &  à  vous. 

^  Outre  plufieurs  honneurs  que  j'ai  receûs  du- 
dit  feigneur  Dom  Giovanni ,  le  feigneur  Dora 
Virginia  Orfmo ,  Duc  de  Bracciano  § ,  &  nev^u 
du  Grand  -Duc,  m'a  encore  fort  honoré  pour 
le  refpe6l  de  S. M.  à  qui  il  écrit  uneletre,  cui 
fera  avec  la  préfente.  Ce  font  deux  jeunes  fei- 
gneurs  de  très-grande  valeur  &  vertu  ,  &  je  ne 
lai  s'il  y  en  a  en  Italie  deux  autres  qui  les  paf- 
fent.  Je  m'alTeûre  que  le  Roi  fera  réponfe  à 
ladite  letre. 

J'ai  été  vifité  à  Florence  par  l'Agent  de  Ve- 
nife ,  &  par  l'Ambalîàdeur  de  Luques  9.  Le 
Nonce  du  Pape  en  étoit  parti  il  y  a  quinze  jours, 
&;  n'a  point  encore  eu  de  fucceffeur.  D'autres 
Ambalfadeurs  n'y  en  avoit  point  ,  linon  qu'un 
du  Duc  de  Modena. 

Le 

produîfoit  le  climat  de  France ,  que  je  prendrois  la  liberté  de 
lui  envoyer,  quand  même  le  malheur  voudroit  que  nous  n« 
pulfions  pas  nous  acordcr  fur  les  conteftations  qui  éioient 
arivées  entre  nous  dans  la  dernière  Conférence. 

'  Fils  de  Pâul-Jourdan  Orpm ,  premier  Duc  de  Bracciano  y 
le  d'Ifabelle  de  Medicis ,  fiilc  de  Cofme  I.  &  fœur  de  Fer- 
dinand I.  Grands-Ducs  de  Florence,  C'eft  à  ce  Dom  Vir- 
ginio ^  que  Sixte  V.  maria  fa  nièce  Donna  TUvia  Perett't,  en 
I>89. 

9  Monfîeur  d'Offat  nomme  ici  leRéfîdent  de  Venife  avant 
^'Ambaîladeur  de  Luques.  D'oii  je  conjeéture,  que  le  Re- 
ndent Vénitien  précedoit  alors  l'Ambaflàdeur  LuquoJs  à  Ja 
Cour  du  Grand-Duc  j  au-lieu  que  le  Duc  Cofme  I.  fon  péte, 
avoir  préféré  autrefois  l'Ambaflàdeur  de  Luques  au  Réiîdent 
de  Venife ,  qui  pour  cela  s'étoit  retiré  de  la  Cour  de  Flo- 
rence. Mais  peu  de  tems  après ,  le  Sénat  de  Venife  eût  fa 
revanche  :  car  il  donna ,  à  fon  tour ,  la  préférence  à  l'Am- 
baflàdeur de  Ferrare ,  qu'^«ro;^<»  ^Ibiz^t ,  AmbafTadeur  de 
Florence,  vouloir  précéder.  Et  c'eft  par  oii  commença  le 
diférend  d*e  h  PrefTéance  entre  ces  deux  Ducs ,  lequel  dura 
depuis  l'aa  ijj»;.  que  mourut  Alfonfe  IL  dernier  Duc  de 
leiiare. 
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Le  lieur  Finta  n'a  pu  en  iî  peu  de  temps  trou- 
ver les  papiers  touchant  les  bleds,  que  ceux  de 
Bcrre  &  de  Martigues  doivent  ,  &  m'a  ait  y 
qu'il  en  envoyeroit  le  mémoire  à  Mr.  le  Che- 
valier Guichardin.  A  tant ,  &c.  De  Pratoliîî 
ce  4.  d'Àouft  1598, 

L  E  T  R  E    CXLIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

X/T  O  N s I E  u R  ,  J'ajouterai  ce  mot  à  une  au- 

-'-^•^tre  letrepîus  longue,  que  je  viens  de  vous 
écrire,  &  vous  dirai,  que  Monlieur  le  Grand- 
Duc  à-prefent  fe  lotie  infiniment  de  vous  ,  & 
en  particulier  du  bon  &  fageconfeil,  que  vous 
donnâtes  dernièrement ,  fur  l'ofice  qu'il  vou- 
loir être  fait  avec  le  Pape  de  la  part  du  Roi.  A 
toutes  les  fois  que  j'ai  été  avec  lui ,  il  ne  m'a 
parlé  de  rien  avec  tant  d'afedion  ,  comme  de 
vous^ 

Au  demeurant ,  vous 'verrez  par  mon  autre 
ktre  ,  que  ,  grâces  à  Dieu ,  mon  voyage  vers 
lui  n'a  été  inutile,  ni  pour  article  des  cautions. 
Ri  pour  Mr.  de  Gondi  :  &  j'efpére  ,  que  vous 
n'aurez  pas  trop  de  peine  à  me  remetre  aux  bon- 
nes grâces  de  ces  feigneurs ,  qui  ont  eu  l'alar- 
me pour  lefdites  cautions,  puifquej'ai  encore 
été  iniirument  de  les  en  faire  délivrer.  Mais 
je  vous  dirai  bien,  que  la  France  ayant  la  guer- 
re avec  l'Efpagne,  lors  que  l'Àcord  du  Château 
&  Ille  d'If  fut  fait ,  &  les  places  étant  de  l'im- 
portance qu'elles  font ,  j'eûlfe  encore  promis, 
quelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir  ,  fi  je  ne 
les  eûllc  pâ  avoir  à  moins.    Je  vous  dirai  en:- 

E  5  core 
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core  davantage,  (&  Dieu  fait  que  je  vous  dirai 
vrai ,  )  que  j'ai  tant  de  zèle  au  bien  de  la  France , 
que  fi  j'eûffe  eu  le  moyen  de  payer  du  mien  la 
la  fomme  entière,  je  l'eûire pi uftollpaye'e toute 
comptant ,  que  de  laiflèr  en  tel  temps  ces  pla- 
ces comme  elles  étoient.  A  tant,&c.  DePra- 
tolin^  ce  4.  d'Aouft  15-98. 

Sommaire  de  deux  difcours  faîts  à  la  Sei- 
gneurie de  Venife  par  Monpeur  d'Ojfat. 

T  E  21.  de  Juillet  de  cete  année  1^98 .  TEvé- 
-*-^  que  de  Rennes  exécutant  le  commandement 
qu'il  avoit  du  Roi  ,  de  donner  avis  de  la  Faix 
aux  Duc  &  Seigneurie  de  Venife  ,  &  de  s'en 
conjoiiir  avec  eux,  leur  dît: 

Qu'ayant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  &  le 
Roi  d'Efpagne  ,  Sa  Majefté  Très -Chrétienne 
n'avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  avis,  & 
s'en  conjoiiir  avec  eux,  comme  avec  fcs  meil- 
leurs amis,  alliez  &  conf-édercz ,  defquelsiieiîi- 
m-jit  grandement  lejugemtcnt,  &  a\  oit  éprouvé 
la  bonne  voloiité  en\  ers  S.  M.  &  fon  Royaume  : 
s'aiTcûrant  S.  M.  que  comm.e  ils  avoient  com- 
paii  aux  travaux  &  miferes  de  la  France,  auffife 
rejoiiiront-ils  def..n  repos  &  de  fon  meilleur  état. 

Après  ce  commencement  il  leur  dît,  quand, 
&  cù  la  Faix  avoit  été  faire  ,  publiée  &  jurée  ; 
&  de  là  vint  à  leur  déduire  brièvement  les  cau- 
f-S ,  qui  avoient  meû  le  Roi  à  entendre  à  la  Paix, 
&  à  la  conclure  enfin  :  Et  leur  dît,  que  ce  n'a- 
voit point  été  laflfitude  ni  faute  de  vigueur  en  la 
perfonne  de  S.  M.  &  moins  faute  de  courage, 
ou  d'amis ,  qui  s'ofroicnt  plus  que  jamais  ;  ni 
faute  de  moyens  fiens  &  propres ,  après  avoir- 
réduit  en  fon  obéïlTance  toutes  les  provinces  de 

la 
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îa  France,  fans  en  rien  excepter:  ni  faute  non 
plus  d'efpcrance  de  plus  grand  progrés  &  de  meil- 
leure fortune  ;  puifque  de  petits  eominencemens 
i-I  étoit  venu  à  bout  du  tout  :  mais  que  S.  M. 
s'étoit  meûe  d'autres  refpecbs ,  dignes  vraiment 
d'un  Roi  Tres-Chretien  tel  qu'il  étoit:  lefquels 
refpeéls  ledit  Evêque  réduiiit  à  trois  chefs  ;  à 
ûvoir ,  aux  continuelles  exhortations  de  N.  S.  P. 
le  Pape  ;  à  l'hum.aine  &  bénigne  nature  de  S.  M, 
&  à  la  compaïfion,  qu'el le  av  oit  eue  de  fon  pau- 
vre peuple  ,  &  de  l'état  de  tout  fon  Royaume. 
Et  fur  chacun  de  ces  trois  points ,  il  dît  ce  qui 
lui  feinbla  erre  le  plus  à  propos. 

Sur  le  premier,  Que  Sa  S^iinteîé  n'avoit  ja- 
mais celle  deprefler,  admonéter,  prier,  &  con- 
jurer S.  M.  jufques  à  ce  que  l'œuvre  avoit  été 
faite.  Et  comme  tous  Princes  Chrétiens  &  Ca- 
toliques  deû/Tent  avoir  en  grande  révérence  les 
records  du  Vicaire  de  N.S.  Jefus-Chrifl,  S.  M.. 
avoït  efrimc  y  devoir  déférer  particulièrement,, 
obligée  à  S.  S.  pour  les  caufes  que  lefdits  Duc 
&  Seigneurie  ûvoient. 

Sur  le  fécond ,  Que  le  naturel  du  Roi  étoit 
aliène  non  feulement  de  toute  vangeance,  mais 
àtiffi  de  toute  force  &  violence.  Et  encore  que 
par  quelque  neceiïîté  li  eût  été  élevé  &  nourri 
dans  les  armes ,  ôc  ocupé  en  guerres  continuel- 
les, &  en  fût  devenu  ce  grand  guerrier  que  cha- 
cun favoit;  cenonobftant,  il  n'avoit  jamais  pris 
plaifir  à  voir  épandre  le  fang  humain ,  &  avoit 
toujours  fait  mal-volontiers  la  guerre  i  comme 
il  fe  pouvoit  juger  par  infinis  aftes  de  fa  clé- 
mence, &  inligne  libéralité  envers  fes  plus  ca- 
pitaux ennemis ,  non  feulement  es  conditions 
&  acords  de  fang  froid ,  &  de  fens  ralfis  ;  mais 
^mi  en   la  feiTeur  même  des  batailles ,    af- 
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fauts,  rencontres,  &  autres  fadions  de  guerre. 
Sur  le  troilieme  chef,  ledit  Evêqu^  s'arrêcanc 
davantage ,  remémora  au  Duc  &  à  la  Seigneu- 
rie, comme  incontinant  après  la  Paix  de  ISS9' 
étant  mort  le  Roi  Henri  IL  &  ayant  lailTé  le 
Roi  François  II.  fort  jeune  ,  à-peine  étoit  la 
France  délivrée  de  la  précédente  guerre  ctran- 
ccre,  que  les  difcordes  civiles  commencèrent 
a  la  vexer  &  tourmenter ,  pour  la  compétence 
de  quelques  Princes  au  gouvernement  du  Royau- 
me. Et  le  Roi  François  II.  ayant  vécu  fort  peu, 
&  lailTé  le  Roi  Charles  IX.  encore  beaucoup 
plusjeuncquelui,  lefdites  difcordes  civiles  s'é- 
toîent  d'autant  plus  augmentées;  &mémement 
pour  ce  qu'à  ladite  compétence  du  gouverne- 
ment du  Royaume  s'adjoignit  le  diférend  de 
la  Religion,  qui  avoit  caufé  infinis  maux  au 
Royaume  en  public  ,  &  à  tous  les  François 
en  particulier,  durant  les  règnes  de  Charles  IX. 
êc  d'Henri  III.  Et  fur  la  fin  du  règne  d'Henri  III. 
ctant  furveniie  la  Ligue  ,  &  le  m^eurtre  de  ce 
pauvre  Roi,  s'en  était  enfuivi  l'horrible  trouble  & 
confufion  de  toutes  chofes ,  qui  avoient  pcnfé 
ruiner  l'Etat  tout-à-fait.  De  façon  que  c'étoit  uq 
grand  miracle  de  Dieu  de  le  voir  aujourdui  réduit 
là  où  il  fe  trouvoit.  Qu'en  tout  le  fufdit  temps, 
depuis  la  mort  du  Roi  Henri  II.  jufques  à  ce 
jourdui,  (qui  étoient  trente-huit  ans)  outre  la 
guerre  étrangère,  qui  avoit  précédé,  la  France 
avoit  foufert  non  feulement  les  maux  &  mife- 
res,  qui  s'étoicnt  veûes  à  l'œil, comme décon- 
iitures  d'armées ,  facs  de  villes ,  meurtres  par- 
ticuliers, voleries,  brûîemens  &  ruines  desbâ- 
timens,  vaftité  des  champs,  &  autres  calamitez 
femblables  ,  dont  chacun  s'apercevoir  ;  mais 
avoit  encore  enduré  d'autres  maux  beaucoup 
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pires ,  qui  ne  fe  voyoient  point  des  yeux  du 
corps  ;  mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  Tœil  de 
rentendement  :  comme  la  diflblution  &  perver- 
tiflement  de  tout  ordre  &  police  en  l'Etat;  Tir- 
religion  &  l'impiété  es  efprits  des  particuliers  ; 
rinfidelité  &  perfidie,  l'inhumanité  &  cruauté, 
qui,  en   une  iî  grande  longueur   de  guerres, 
étoient  paffées  en  coutume  &  en  habitude.  D'où 
concluoit  ledit  Evêque,  que  cete-ci  avoit  été 
une  très-grande  &tres-puiflante  caufe  en  l'efprit 
du  Roi,  &  une  pie  &  fainte  refolution  de  S. 
M.  &  digne  d'un  Roi  Tres-Chretien ,  tel  qu'il 
étoit ,  d'accepter  la  Paix,  qui  devoir ,   &  feule 
pouvoit  arrêter  le  cours  de    tant  de  vices  & 
maux,  &  ramener  les  vertus  &  biens  contraires  : 
&  mcmement  étant  ofertes  à  S.  M.  conditions 
de  paix  raifonables  &  honorables ,  qui  ne  fc 
pouvoient  honnêtement  refufer.    Auquel  pro- 
pos ledit  Evéque  expofa  brièvement  les  condi- 
tions de  la  Paix  les  plus  particulières,  fubflan- 
tiellcs ,  &  avantageufes  pour  le  Roi  &  le  Royau- 
me, fans  parler  de  celles,  qui  étoient  commu- 
nes &  générales  à  toute  Paix ,  ou  qui  n'impor- 
toient  pas  tant.     Et  à  la  fin  de  ce  propos  des 
conditions,  ajouta,  comme  l'un  &  l'autre  des 
deux  Rois  avoient  compris  leurs  amis  en  la 
Paix  ,  &  nommément  ledit  Daz  &  Seigneurie. 
Ce  que  le  Roi  avoit  fait  de  fon  côté,  non  feu- 
lement pour  le  devoir  d'amitié  qu'il  avoit  avec 
eux,  &  pour  reconnoiifance  plufieurs  p^aifirs  qu'il 
en  avoit  receûs;  mais  aufli  pour  ce  qu'il  tenoit  à 
honneur  à.  réputation  d'être  &  fc  dire  ami ,  al- 
Jié,  &  confédéré  de  la  Republique  de  Venife. 
.     Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand 
regret,  qui  reftoit  au  Roi,  de  ce  qu'il  n'avoit 
pu  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lui 
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ctoient  alliez  en  cete  guerre  ;  le  grand  devoir 
que  S.  M.  y  avoit  fait;  le  long  temps  qu'il  les 
avoit  atendus  ;  le  terme  de  iix  mois ,  qu'après 
la  conclufion  de  la  Paix,  il  avoit  encore  im.pe- 
tré,  pour  les  y  faire  entrer  ;  &  la  ferme  délibé- 
ration,  en  laquelle  il  étoit  de  perfeverer,  &ne 
cefTcr  jufques  à  ce  qu'il  eût  moyenne  une  Paix 
générale  en  toute  la  Chrétienté. 
-  Apres  cela,  ledit  Evéque  leur  dît,  pour  un 
principal  &  dernier  point ,  comme  le  Roi  en- 
tendoit  ufer  de  cete  Paix,  &  que  ce  feroit  non 
feulement  pour  le  repos  de  fa  perfonne,  &  de 
fcs  fujets,  &  pour  la  réparation  de  tant  de  per- 
tes &  domjnages  endurez  ;  mais  encore  beaucoup 
plus  pour  l'extirpation  d-es  vices  &  maux  men- 
tionnez ci-deffas,  &  pour  remictre  fus  toutes 
les  chofes  bonnes,  &  premièrement  le  fervice 
de  Dieu,  entant  que  le  Roi  pourroit  fans  guer- 
re civile,  en  laquelle  S.  M.  ne  vouloir  entrer 
en  forte  du  monde,  ains  faire  procéder  par  voie 
de  douceur  à  la  rcdu6lion  des  dévoyez,  &  à  la 
reftauration  de  la  Difcipline  Ecclefiallique,  & 
de  toutes  bonnes  mœurs  &  louables  coutumes. 
Auquel  foin  S.  M.  fe  fentoit  particulièrement 
obligée,  (outre  le  commun  devoir  que  tous  les 
Princes  y  avoient)  par  infinies  faveurs  &  grâces 
receûes  de  la  Bonté  Divine,  qui,  après  avoir 
préfervé  fa  perfonne  de  pîufieurs  affaifuiats  machi- 
nez  &  atentez  contre  lui,  lai  avoit  donné  tant 
de  vidoires,  pacifié  fon  Royaume  dedans  & 
dehors,  &  nonobftant  le»  opofitions  des  plus 
grands  Princes  Chrétiens,  &  de  la  plufpart  de 
fes  fujets,  &  de  la  difete  &  necelfité  de  cho- 
fes iinumerables,  Tavoit  élevé  au  fupréme  de- 
gré de  grandeur  ,  où  il  fe  trouvoit  aujourdui 
pacifique  fans  contradidion  de  perfonne. 

En- 
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Entcndoit  encore  S.  M.  faire  qu'outre  la  Re- 
ligion, les  autres  chofes  du  Royaume  fufïent 
auffi  faites  &  adminiftrées  avec  plus  d'ordre  & 
de  pourvoyance  que  par  le  palTé  ;  faire  revivre 
&  refleurir  la  Juftice  ,  rétablir  l'autorité  des 
Cours  de  Parlement,  &  des  autres  Magiftrats, 
réduire  les  garnifons ,  &  autres  gens  de  guerre, 
à  certain  nombre  competant ,  &  leur  faire  ob- 
ferver  la  Difciplinë  Militaire:  mètre  ordre  aux 
Finances,  &  en  ôter  infinis  abus,  quis'y  com- 
metoient ,  s'en  exigeant  une  quantité  infinie  des 
peuples,  &  en  retournant  fort  peu  au  fervicedu 
Roi  ôc  du  public  :  bref,  remetre  fus  la  police  & 
Tordre  ancien  du  Royaume;  relever  l'Autorité 
Royale  même,  abaifïce  partant  de  foûievations 
&  rebellions;  &  ramiCner  l'obéiiïànce,  fans  la- 
quelle nul  Etat ,  Communauté,  ni  Compagnie 
ne  pouvoit  fublîfter. 

Quand  le  Royaume  feroît  aînfi  guéri,  renfor- 
cé &  acommodé  en  foi-miéme  ,  tant  en  Tame 
qu'au  corps  de  TEtat ,  &  tant  au  chef  comme 
es  membres  :  le  Roi  vouloit  entendre  &  fervir 
au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  es  ocafîons 
C)ui  s'en  pourroient  prefenter  hors  le  Royaume. 
Et  comme  juf.ues  ici  il  avoit  eu  befoin  d'au- 
trui ,  fans  avoir  pu  aider  à  qui  il  eût  voulu  ;  aufîi 
deliroit-il ,  ci-aprés,  être  utile  à  la  Chrétienté, 
&  mémcment  à  fes  bons  amis ,  &  fur  tout  à  la 
République  de  Venile ,  non  feulement  pour  l'an- 
cienne amitié,  alliance,  &  confédération  de  cete 
Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France  ;  mais 
anfîi  pour  particulières  &  propres  ocafions  que 
S.  M.  en  avoit.  Que  S.  M.  n'oublieroit  jamais, 
comme  après  la  mort  du  Roi  Henri  IlL  tous 
les  autres  Princes  &  Potentats  Catoliques  étant 
contraires  à  S.  M.  ou  lui  favorifant  en  cacheté, 
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cete  Republique  ,  fans  avoir  égard  à  tant  de- 
Grands  ,  qui  en  pouvoient  demeurer  ofenfez , 
fut  la  première  &  la  feule  qui  lui  écrivit,  &  Ta- 
pella  Roi ,  &  lui  donna  le  nom  de  Trés-Chre- 
tien,  qui  efî  propre  à  la  Couronne  de  France  ^ 
Ce  qui  tut  à  lui  une  agréable  annonciation,  & 
un  heureux  prefage  de  fa  future  converfion  & 
exaltation  ;  &  aux  autres  Princes  &  Potentats  un 
bon  exemple  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  en  telle 
ocafion  vers  la  perfonne  de  S.  M.  &  aujourdui 
ctoit,  &  feroît  à  jamais  un  argument  certain  & 
évident  de  la  fapience&  providence  de  cete  Ré- 
publique, &  de  la  faveur  que  Dieu  prête  à  ceux, 
qu'elle  favorife,  comme  li  elle  avoit  préveû  & 
jugé  ce  qui  devoir  être  de  ce  Prince  ;  &  com- 
me fi  Dieu  n'avoit  voulu  reprouver  celui  qu'el- 
le avoit  aprouvé.  Auffi  avoit  cete  République, 
&  première  &  feule  ,  tenu  dés  le  commence- 
ment ,  &  continué  de  tenir  toujours  un  Ambafla- 
deur  prés  S.  M.  lui  donnant  continuellement  de 
très-bons &falutaires records,  &  lui  faifant  tous 
bons  ofices  prés  &  loin.  C'étoit  elle  encore, 
qui  avoit  toujours  été  la  première  à  envoyer  fe 
conjoùir  avec  S.  M.  de  fes  profperitez  :  &  après 

que 

»  Vt  pote  quï  ilUm  prêter  ceteres  diligtret ,  illarum  Uterarum 
mentor ,  quas  undiejue  circumvento ,  atqut  ab  omnibus  deftrîo  5ff- 
natus  dederat ,  quafe^ue  ille  Ht  egregiai^n  argumentttm ,  aique  re~ 
rsm  ,  qu£  pafiek  contigere ,  prxfagiurn  fufctpijfet ,  in  iis  Chrijlia- 
ttijjimï  1U9  tittilo  ,  GalltA  Regum  veluti  caraUtre  ,  i^Jîgnitus,  Mo- 
xofin  daiis  fon  Hiftoire  de  Venife.]  C'eft  deccsletres,  dont 
Sixte  V.  fe  plaignit  tres-aigrement  au  Seigneur  Badoer, alors 
AmbalTadeur  de  la  Republique  à  P.ome,  A  quoi  ce  Miniftre 
répondit  très  prudemment  ,  que  ce  que  le  Sénat  avoit  fait 
envers  Henri  IV.  étoit  fondé  fur  le  Droit  des  Gens,  qui  exi- 
ge que  ks Princes  cultivent  l'amitié  &  la  bonne  intelligence 
entre  eux  par  des  ofices  &  par  des  devoirs  mutuels ,  pour  le 
bien  commua  ds  leurs  £t2ts.  Ce  qui  ae  fait  aucun  toit  a 
la  Religion. 
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que  le  Roi  fe  fût  déclaré  catoliquede  profeffion 
&  de  fait,  juçoit  qu'il  n'eût  été  abfous  du  Pape , 
ains  fût  rejeté  &  rebuté  plus  que  jamais  ;  cete 
Republique  envoya  devers  lui  une  tres-noble  & 
très- honorable  AmbaiHide  de  quatre  perfonages  * 
des  premiers  d'eiitr'eux  ,  pour  fe  conjoiiir  de  fa 
converlion,  (Scdeplufieurs  bons  &  heureux  fuc- 
cés,  qui  s'en  étoient  enfuivis  :  continuant,  par 
ce  moyen ,  à  montrer  aux  autres  Princes  ce  qu'ils 
dévoient  faire  à  l'endroit  de  S.  M.  dont  S.  M. 
conferveroit  à  jamais  vive  la  mémoire  ,  &  la 
tranfmetroit  à  Tes  fuccefîèurs  ,  afin  que  le  tout 
fût  reconnu  en  temps  &  lieu  comme  il  aparte- 
noit.  Cependant ,  S.  M.  leur  ofroit  tout  le  fruit 
qui  proviendroit  de  la  Paix  même,  dont  il  leur 
fefoit  rendre  compte ,  &  tous  fes  autres  moyens, 
pour  être  employez  au  bien  de  leur  Etat,  à  tou- 
tes les  fois  qu'il  leur  plairoit.  Efperant  auflî  S. 
M.  qu'ils  continueront  à  l'aimer  toujours  de  plus 
en  plus  ,  comme  il  les  en  prioit  de  tout  fou 
cœur,  à.  de  lui  confeiller  encore  ce  qu'ils  ju- 
geroient  bon  être  fur  les  ocurrences  que  le  temps 
pourroit  aporter.  Ce  qu'ils  pourroient  faire  par 
le  moy£n  non  feulement  de  TAmballàdeur, 
qu'ils  avoient  prés  Sa  Majefté  ,  mais  auffi  par 
celui  que  S.  M.  envoyeroit  dans  peu  de  jours, 
pour  refider  auprès  d'eux. 

Après  que  ledit  Evêque  eût  ainfi  fait  ce  com- 
pliment ,  il  ajouta  ,  que  c'étoit  tout  ce  qu'il 
avoit  à  leiar  dire  de  lapartduRoi5;&queS.M. 

eue 

*  André  Morofin  n'en  nomme  que  trois ,  qnî  furent  Vin- 
cent  Gradenigue  ,  Jean  Delfin ,  &  Pierre  Duodo  ;  Monfieut 
d'Oflàt  compte  le  Mocen^go,  qui  s'en  tetournoit.  Voyez.  U 
17.  Note  de  La  letre  du  5.  Décembre   1554. 

3  Hdc  prolixa,  dit  le  même,  at^ue  eUinnti  tmtitns  ^  fi/l 
ftfo  enundata.  Hift.  Ven«x  lib,  i>. 
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eût  pu  faire  cet  ofice  par  quelque  perfonne  plus 
diferte  ,  &  plus  apte  &  acoûtumée  à  parler  en 
public,  mais  non  pas  plus  dévote  à  leur  Repu- 
blique, laquelle  ledit  Evêqueavoit  toujours  eue 
en  l'înguliere  vénération  &  admiration,  non  tant 
pour  la  iituation  ,  antiquité  ,  forterefle  ,  gran- 
deur, magnificence,  beauté  &fplendeur  de  leur 
ville  ,  (qui  néanmoins  ctoient  autant  de  mira- 
cles )  comme  pour  la  prudence  &  fapience  du 
Gouvernement  ,  qui  étoit  l'ame  de  ce  pais  (i 
beau  &  Il  auguiîe  ,  en  laquelle  ils  furpalToient 
non  feulement  les  États  prefens ,  mais  auffi  tous 
ceux,  dont  nous  avions  leû  ou  oui  parler.  Et 
n'entendrions  aujourdui  beaucoup  de  chofes, 
que  nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Re- 
publiques ,  qui  ne  font  plus ,  fi  nous  n'avions 
ce  vif  exemplaire ,  qui  contenoit  en  foi  non  feu- 
lement toutes  les  bonnes  chofes,  que  celles-là 
avoîent  ;  mais  aufli  plufieurs  autres  encore  meil- 
leures, pour  lefquelles  elle  avoit  mérité  de  du- 
rer plus  que  nulle  autre  Republique  n'avoiton- 
ques  duré;  &  de  ne  finir  jamais  qu'avecle  mon- 
de même.  Priant  Dieu  ledit  Evêque,  qu'ainfi 
fût ,  &  qu^l  la  confervât  heureufe  à  toujours, 
6r  donnât  à  Sa  Sérénité,  &  à  ces  Seigneurs,  qui 
pour  le  jourdui  la  gouvernent,  très -longue  <k 
tres-heureufe  vie. 

Répenfe  àti  Doge  de  Venife  *  à  l' Evêque 
de  Rennes. 

LE  Duc  répondant  à  ce  que  defifus  dît  :  Qu'à 
toutes  les  fois  qu'ils  oyoient  parler  des  cho- 
fes de  France  ,  ils  fe  fouvenoient  des  belles  & 

& 

*  Il  s'apelloit  Marim  Grimarn, 
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&  glorieufes  adions  du  Roi  ,  par  lefquelles  il 
avcit  remis  tous  fes  fujets  en  Ion  obéiïTance, 
6c  enfin  avoit  eu  la  paix  avec  les  Princes  étran- 
gers :  dont  lui ,  qui  parloit ,  &  tous  ces  Seigneurs 
le  réjoiiiiïbient  grandement  ,  &  prioicnt  Dieu 
qu'elle  fût  perdurable.  Tenant  à  grand'  faveur 
&  honneur  l'avis  ,  qu'il  avoit  plû  à  S.  M.  leur 
en  faire  donner,  &  reconnoillant ,  que  lescau- 
fes  qui  avoient  meû  S. M.  à  la  faire,  étoient 
trcs-importantes ,  &  dignes  d'un  Roi  Tres-Chre- 
tien.  Auffi  fe  fentoient-ils  grandement  hono- 
rez ,  de  ce  qu'il  avoit  pleû  à  S.  M.  de  les  faire 
comprendre  en  ladite  Paix  ;  &  tenoient  pour 
leur  principale  fortereffe  la  bonne  afedion  qu»e 
S.  M.  porteroit  à  leur  Republique.  Que  lî  S.  M. 
n'avoit  encore  pu  taire  entrer  fes  alliez  en  ladi- 
te Paix  ,  Dieu  lui  ferolt  la  grâce  de  les  y  ame- 
ner avec  le  temps ,  en  continuant  de  s'y  em- 
ployer, comme  il  vouloit  faire.  LoiioientS.M. 
des  beaux  &  faints  deffeins  qu'elle  avoit  de  bien 
ufer  de  ladite  Paix,  &  prioient  Dieu,  qu'il  lui 
M  la  grâce  de  les  exécuter  bien  &  heureufe- 
ment.  Au  demeurant ,  ils  avoient  à  la  vérité 
toujours  defîré  la  confervation  &  reftauration 
de  la  France,  &  l'exaltation  de  la  perfonne  de 
S.  M.  &  étoient  marris  de  n*y  avoir  pu  contri- 
buer tout  ce  qu'ils  eûilent  bien  voulu.  Remer- 
ciant bien-humblement  S.  M.  de  la  fouvenance 
qu'elle  avoit  de  cepeudedémonftration,  qu'ils 
avoient  pu  faire  de  la  dévotion  qu'ils  avoient  à 
la  Couronne  de  France  ,  &  à  la  perfonne  de 
S. M.  &  des  ofres,  qu'il  lui  plaifoit  leur  faire: 
&  la  priant  de  croire  qu'ils  ne  manqueroient 
jamais  de  la  dévotion  ,  révérence  ,  &  fervice 
qu'ils  lui  dévoient.  Et  à  la  fin  répondit  encore 
ledit  Duc  à  ce  que  l'Evêque  de  Rennes  avoit 

dit 
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dit  de  foi  ;   ce  que  ledit  Evéque  omet  ici  par 
modeftie. 

Audience  de  congé  de  FEvêque  de  Rennes. 

TE  vendredi,  24.  Juillet  au  matin,  leditEvé- 
•*-'  que  dît  aux  Duc  &  Seigneurie  ,  Qu'il  n'a- 
voit  voulu  manquer  de  venir  prendre  congé 
d'eux  ,  &  recevoir  leurs  commandemens  ,  s'il 
leur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu'un;  ce  qu'il 
tiendroit  à  grand'  faveur  &  honneur,  &  fe  me- 
troit  en  devoir  de  l'exécuter  avec  toute  diligen- 
ce &  fidélité  :  Qu'il  ne  vouloit  non  plus  faillir 
à  les  remercier  tres-humblement  du  bon  &  ho- 
norable acueil,  logement,  &  traitement,  qu'ils 
lui  avoient  fait.  Et  jaçoit  que  toutes  ces  cho- 
fes  eûlTent  été  données  au  refpeâ:  &  amitié  qu'ils 
portoient  au  Roi  ,  &  que  lui  Evêque  entendît 
aufîî  faire  ce  remercîment  au  nom  de  S.  M.  fî- 
eft-ce  qu'en  ayant  lui  receû  lefruitenfaperfon- 
ne  propre  ,  il  lui  fembloit  auffi  qu'une  grande 
partie  de  l'obligation  redondoit  fur  lui  en  foa 
particulier.  Par  ainfi  ,  comme  il  en  rendroit 
compte  au  Roi,  afin  que  S.  M.  connût  d'autant 
plus  leur  bonne  afedicn  envers  elle,  &  en  tînt 
le  compte  qu'il  convenoit  ;  auiTi  en  confcrve- 
roit-il  à  jamais  en  fon  ame  la  mémoire &gratî 
tude  qu'il  devoit  ;  &  à  la  dévotion  qu'il  avoit 
déjà  à  leur  République,  comme  il  en  avoit  tou- 
ché un  mot  à  la  fin  de  fa  première  audience , 
ajoûteroit  cete  obligation  récente  ,  pour  fervir 
d'autant  plus  la  Seigneurie  &  fes  Minières. 
Qu'il  lui  fembloit  aufîi ,  qu'il  les  devoit  remer- 
cier ,  non  feulement  des  honneurs  qu'ils  lui 
avoient  faits  immédiatement  &  direftement  ; 
mais  auiïï  de  ceux ,  qu'à  leur  ocafion  &  imitation 

lui 
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lui  avoient  faits  les  AmbafTadcurs  &  Miniftres 
des  autres  Princes  :  Que  la  Cour  de  Rome,  qui 
étoit  à  Ferrare,  avoit  été  celle,  qui  la  première 
avoit  parlé  de  Paix ,  qui  l'avoit  procurée  ,  qui 
Tavoit  feue  après  qu'elle  avoit  été  faite ,  &  avoit 
auffi  été  la  première  à  en  rendre  avions  de  grâ- 
ces à  Dieu,  &  à  en  faire  les  feux  de  joie,  &  au- 
tres lignes  d'allegreÛe  ;  &  néanmoins  n'avoit 
point  encore  eu  ce  contentement ,  que  les  Am- 
baffadeurs  des  deux  Rois  s'y  fuffentvifitez  après 
ladite  Paix  ,  non  plus  qu'auparavant.  Mais  à 
Venife ,  tout  aulfi-tôt  qu'il  étoit  aparu  un  En- 
voyé de  la  partduRoiTres-Chretien,  qui  avoit 
donné  avis  de  la  Paix  ;  voilà  les  Ambafladeurs 
des  Princes  pacifiez  ,  qui  étoient  venus  le  vifi- 
ter  &  honorer.  Et  avoit  été  une  chofe  ballan- 
te ,  pour  atendrir  les  cœurs  les  plus  durs  ,  de 
voir  les  François  &  Efpagnols ,  qui  s'entrehaïf- 
foient  tant  auparavant  s'entre-carefler  ,  s'entr'- 
învfter  ,  s'entre -fervir  ,  &  faire  à  qui  fe  feroit 
plus  de  bonne  chère,  d'ofres,  &defervice.  Ce 
qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans  Venife, 
mais  en  leurs  logis  propres  ,  &  à  leurs  dépens. 
Que  tout  ceci  étoit  deû  au  bon  Ange  de  cete 
Republique,  laquelle  avoit  tant  de  vertu  ,  qu'el- 
le rendoit  les  autres  meilleurs  ,  &  les  difpofoit 
à  la  réception  &  aux  exercices  de  la  Paix,  &de 
toutes  chofes  bonnes  &  loiiables  :  &  avoit  enco- 
re tant  de  fortune ,  que  les  bonnes  chofes  com- 
mençoient  en  elle  ,  &  qu'elle  portoit  encore 
bonheur  aux  chofes  d'autrui  ;  comme  elle  avoit 
bienheuré  cete  annonciation  de  Paix,  &  le  voya- 
ge &  commiffion  dudit  Evêque  :  Lequel ,  en 
figne  de  gratitude ,  ne  pouvant  faire  autre  cho- 
fe ,  prieroitDieu ,  qu'il  leur  confervât  Se  acreût, 
s'il  étoit  pofiible,  cete  leur  vertu  &  félicité  pour 
jamais.  Le 
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Le  Duc  répondit,  Qu'il  n'étoit  point  befoin 
de  les  remercier,  &  qu'ils  n'avoient  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  qui  étoit  deu  au  Roi ,  &  à 
la  perfonne  même  dudit  Evêque  ,  fur  laquelle 
il  s'arrêta  quelque  peu  :  Qu'ils  étoient  fort  joyeux 
de  ce  que  la  Paix  avoit  commencé  à  fe  prati- 
quer chez  eux  par  les  Minières  des  Princes  pa- 
cifiez :  que  s'ils  pouvoient  faire  quelque  chofe 
pour  plus  ample  exécution ,  &  pour  la  perpétua- 
tion de  la  Paix,  ils  le  feroient  volontiers.  Après 
cela,  il  dît,  qu'ils  avoient  fait  lire  au  Sénat  les 
letres,  que  ledit  Evêque  leur  avoit  aportées  de 
la  part  du  Roi ,  &  fait  auffi  raport  au  Sénat  de 
ce  qu'il  avoit  dit  en  Collège  de  la  part  de  S.  M. 
&  que  ledit  Sénat  avoit  avifé  d'y  faire  la  répon- 
fe  que  ledit  Evêque  alloit  entendre.  Et  cela 
dît ,  un  de  leurs  Secrétaires  commençai  lire  un 
écrit  ,  qui  commençoit  ,  Reverendiffimo  Mon- 
fignor  ,  &  portoit ,  comme  ils  avoient  veû  les 
letres  du  Roi,  &  entendu  ce  que  ledit  Evêque 
avoit  dit  de  la  part  de  S.  M.  &  au  refte  conte- 
noit  les  mêmes  réponfes  que  le  Duc  avoit  fai- 
tes à  la  première  audience  ,  mais  un  peu  plus 
amplement  ;  &  avec  cela  de  plus ,  qu'ils  en- 
voyeroient  un  AmbafTadeur  vers  le  Roi ,  pour 
répondre  à  l'honneur  qu'il  avoit  plû  à  S.  M. 
leur  faire. 

L  E  T  R  E    CL. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O  N  s  1 E  u  R ,  Par  le  fieur  de  Lormeau ,  que 
'^^  Monfieur  de  Luxembourg  vous  dépêcha 
dernièrement,  je  vous  envoyai  ,  entre  autres 
chofes ,  un  recueil  fommaire  des  propos ,  que 
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j'avois  tenus  à  la  Seigneurie  de  Venife,  &  au 
Grand- Duc  de  Tofcane,  &  de  ce  qui  m'y  avoir 
été  répondu.  A  la  fin  duquel  reciieil  je  remis 
néanmoins  à  une  autre  fois  de  vous  écrire  la 
réponfe,  que  ledit  Grand-Duc  m'avoit  faite, 
&  certaines  autres  chofes  concernant  les  afaires 
de  la  France  qu'il  m'avoit  dites  :  à  quoi  je  fa- 
tisferai  par  la  prefente. 

Et  quant  à  fa  réponfe,  qui  fut  ample  &  co- 
pieufe,  il  y  eût  force  chofes  générales  &  com- 
munes, que  prefque  tous  ont  acoûtumé  de  ré- 
pondre en  tels  complimens  ,  lefquelles  font 
qualî  mêmes  enfubliance,  &  n'importent  pas 
beaucoup  d'être  feues,  &  fe  peuvent  aifément 
fliplcer  par  un  médiocre  ufage  &  prudence;  & 
partant  je  ne  m'y  arrêterai  point ,  &  vous  dirai 
feulement  &  fommairement ,  qu'il  loiia  fort 
que  le  Roi  eût  fait  la  Paix,  &  qu'il  y  eût  pro- 
I  cédé  avec  tant  de  prudenc^.^  fecretefTe,  patien- 
ce, &  longanimité  ;  à  quoi  il  atribuoit  les  bon- 
nes &  honorables  conditions ,  que  S.  M.  avoit 
I  tirées  des  Efpagnols.  Auffi  trouvoit-il  le 
Roi  bien  jullifié,  pour  le  regard  des  Alliez  & 
confederez,  qui  n'avoient  voulu  entrer  en  la 
Paix  avec  S.  M.  après  tant  de  devoirs ,  qu'elle 
avoit  fait  envers  eux  pour  les  y  faire  condefcen- 
dre:  &  ajoûtoit,  que  pourraîfon  d'Etat,  il  n'y 
avoit  point  de  mal  pour  les  afaires  du  Roi,  & 
pour  le  bien  de  la  France ,  qu'il  reliât  quelque 
fufée  à  démêler  au  Roi  d'Efpagne,  lequel  étant 
en  paix  avec  tous  demeureroit  trop  grand.  Di- 
foit  de  plus,  qu'il  s'afTeûroit,  que  le  Roi  ne 
preteroit  jamais  fecours  au  Roi  d'Efpagne  con- 
tre la  Reine  d'Angleterre  ;  ôc  que  fans  le  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  d'Efpagne  ne  fauroit  que  faire 
à  l'Angleterre.    Lefquelles  chofes  je  vous  cote 

ici , 


144    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

ici ,  pour  ce  qu'outre  ce  que  vous  en  faurex 
d'ailleurs,  il   m'avoit  dit   à    moi-même  trois 
mois  auparavant ,  qu'il  ne  faloit  point  faire  paix; 
&  quand  il  la  faudroit  faire  ,  que  ce  ne  devoit 
point  être  fans  les  Anglois  &  les  Etats.    Sur 
ce  que  je    lui  dis  comme  le  Roi  l'avoit  fait 
comprendre  en  la  Paix ,  &  la  difcretion  dont 
fes  députez  y  avoient  ufé,  pour  ne  donner  au- 
cun ombrage  aux  Efpagnols  ;  il  ne  fe  contenta 
pas  de  me  répondre  feulement,  que  le  Roi  lui 
avoît  fait  beaucoup  de  bien  &  d'honneur ,  &  qu'il 
en  étoit  fort  oblige  à  S.  M.  mais  ajouta,  qu'il 
en  avoit  été  befoin,  &  qu'il  étoit  vrai,  que  le  ^ 
Pape  lui  avoit  voulu  faire  laguerre;  &  qu'il  en  j 
ctoit  très-bien   informé,   &   qu'il   n'en   faloit' 
point  douter.    Toutefois  il  ne  me  le  perfuada 
point,  &  jamais  cela  ne  m'eft  pu  entrer  en  pen- 
fement;  &  encore  à  ccte  heure  je  fuis  plus  loin 
de  le  croire  que  jamais.     Tant  y  a,  qu'il  dît 
avoir  une  particulière  &  très-grande  obligation 
au  Roi  de  l'ofice  que  S.  M.  fit  faire  fur  cetc 
ocafion  par  Monfieur  de  Luxembourg  envers  ' 
S.  S.  &  le  fieur  Fi^ta  ,  fon  Secretaire-d'Etat 
m'en  dît  autant  puis  après. 

A  ce  que  je  lui  avois  dit,  qu'après  que  le 
Roi  auroit  remis  fon  Royaume  en  bon  état,  il 
vouloit  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté ,  es  ocafions  qui  s'en  prefenteroient  au 
dehors  de  la  France,  &  d'être  utile  à  fes  amis 
&  principalement  à  lui  pour  les  plailirs  receûjj 
de  lui  ,  lefquels  je  lui  remémorai  fommaire- 
ment,  lui  faifant  des  ofres  de  la  part  de  S.  M| 
Il  me  répondit ,  que  d'avoir  prêté  de  l'argent 
c'étoit  le  moins;  mais  que  le  principal  étoit 
qu'il  avoit  mis  en  haxard  tout  fon  Etat ,  &  tou- 
te la  fortune  fienne  &  de  fes  enfans  :  qu'il  s'er 
^  trou 
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trouveroit  peu  qui  prétaflènt  de  fi  groflès  fom- 
mes  ;  mais  il  s'en  trouveroit  encore  moins ,  qui 
pour  fervir  à  autrui  hazardafTent  tout  le  leur  : 
qu'il  ne  difoit  cela,  que  pour  montrer  le  zèle, 
qu'il  avoit  eu  à  l'exaltation  &  lervice  du  Roi , 
&  à  la  confervation  de  l'Etat  de  la  France,  & 
h,  confolation  qu'il  en  fentoit  en  fon  ame: 
qu'il  loiioit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien  fuc- 
cedé,  &  étoit  fort  obligé  au  Roi  de  la  bonne 
fouyenance,  qu'il  en  avoit,  &  de  tant  d'ofres 
qu'il  lui  faifoit  :  &  comme  il  atendroit  toute 
protedion  de  S.  M.  auffi  lui  demeureroit-il 
tres-humble  ferviteur  toute  fa  vie,  &  éleveroit 
quatre  enfans  mâles ,  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez, en  cete  dévotion  vers  S.  M.  &  vers  la 
Couronne  de  France. 

Quant  aux  chofes  concernant  les  afairesdela 
France,  je  lui  donnai  ocafion  d'en  parler:  & 
ce  qu'il  m'en  dît  à  deux  diverfes  fois,  doit  être 
pris  pour  une  partie  de  fa  réponfe  au  compli- 
ment, que  je  lui  avois  fait  de  la  part  du  Roi. 
Car  lui  m'ayant  dit  la  première  fois,  que  j'allai 
,a  Florence  par  le  commandement  de  S.  M.  qu'il 
n'avoit  cefle  de  penfer  jour  &  nuit  aux  chofes 
de  France,  pour  pouvoir  donner  toujours  quel- 
que bon  avis  au  Roi ,  &  toutefois  qu'on  n'en 
avoit  tenu  compte;  ains  avoit-on  quelquefois 
repondu  ,  qu'on  n'avoit  point  befoin  de  con- 
leil,  &  bien  fouvent  interprété  des  chofes  en 
mauvais  fens;  que  pour  cela  il  ne  vouloir  plus 
s  en  mêler,  ni  y  penfer,  mais  vaquer  à  fes pro- 
pres afaires.  Lui,  dis-je,  m'ayant  dit  alors 
tout  ce  que  deffus,  j'eftimai,  qu'outre  la  répon- 
■e,  que  je  lui  avois  faite  dés  lors  pour  le  miti- 
^er,  il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabiller  cela 
m  mieux  que  faire  fe  pourroit.  Et  partant, 
^'^'^^^'  G  après 


146    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

après  que  je  lui  eus  afTeuré,  fuivant  le  contenu 
de  l'article  précèdent,  que  le  Roi  n'oublieroit 
jamais  les  plailirs  qu'il  avoit  receûs  de  lui;  & 
que  S.  M.  feroit  tovijours  pour  lui  plu5  que 
pour  tout  autre:  j'ajoutai,  que  S.  M.  s'afTeû- 
roit  aulTi,  qu'il  lui  continueroit  fa  bonne  afec- 
tion  &  fes  bons  records  ;  &  m'avoit  comman- 
dé tres-e^cprefTément  de  prier  S.  A.  de  lui  dé- 
partir fon  bon  avis  &confeil,  tant  à-prefent, 
qu'à  l'avenir,  quand  il  s'apercevroit  de  quelque 
bonne  chofe  &  expediente  pour  les  afaires  de 
S.  M.  laquelle  en  tiendroit  grand  compte  ,  & 
tâcheroit  d'en  faire  fon  profit  i.  ,^. 

A  quoi  il  merépondit,  que  le  Roi  lui  faifoit 
trop  d'honneur;  &  puiC^ue  S.  M.  le  comman- 
doit  ainfî ,  il  le  feroit  :  &  pour  commencer ,  qu  il 
me  vouloir  dire ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit 
fait  la  Paix,  que  par  pure  neceffité,  cornmeles 
fiens  mêmes  le  confelloient  :  qu'il  croyoit  bien , 
que  le  Roi  aufli  de  fa  part  avoit  eu  faute  de  quel- 
ques chofts ,  mais  non  pas  de  tour  :  que  les 

I  Ce  Grand-Duc  étoil  aCTurément  un  des  plus  habiles  hom-  | 
mes  de  fon  tems,  &  par  conféquent  "«"P^^  f/^,°Xm  ' 
de  bons  avis  &  de  bon  confeils  :  témoin  ceux  que  Mop^eu 
S'OlTat  raporte  ici,  &  ailleurs.  DeFrefne-Canaye .  quietoi. 
AmbalTadeur  à  Venife  durant  la  querelle  de  l'I^^/.^'^'^f  ^ 
que  le  Sénat  de  cete  République  ayant  un  |Our  trai  e  ce  Prin- 
ce  de  pédant,  a-caufe  des  fréquens  avis,  quil  leur  donnou 
par  fes  letres,  comme  û  c'eût  été  P°"^l^j/^g^";"; '^'^^^ 
de  leur  en  donner:  ce  q"i  1«  rnortifia  d'autant  plu  ,qu 
fon  fxlence  leur  fit  fentir  depuis,  l^^efom  qu'ils  avoient^ 
fes  bons  avertiffemens.  Opuma  cjuippe  videUntur  .  quorun 
Lpus  efugerat.  Le  îiafecki .  Eveque  ôc  Sénateur  Polonois 
parle  de  ce  Grand- Duc  en  des  termes,  qui  montrent,  qui 
mflbit  dans  le  Nord  pour  le  plus  grand  Politique  qui  eu 
rectié  depuis  plufieurs  fiecles.  Prtnceps  antmo  excefo.&omm 
luTpoUtias  Jtbus  in  Unwm  infirnaus,  ut  tn  multis  feculu  m 
a^uaUm  habuerit^ 
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lEfpagnols,quiétoientcauts,  foigneux,  &pour- 
K-oyans,  ne  faudroient ,  pendant  la  Paix  ,  de 
Pourvoir  au  pluftoft  à  leurs  défauts  &  néceffi- 

ez,  en  tout  événement:  qu'il  feroit  d'avis ,  que 
w  a°k  M^  ^^  P^"  ^"  ^^  'i«  '"«■ne  ,  &  qu'au 
omodû  mît  ordre  à  fes  afaires ,  &  redrefs  "t 

es  choies  qui  enauroient  befoindansleRovau- 
Tie,  comme  je  lui  avoisdit,  que  S.  M.  vouloir 
^aire  ;  &  qu  outre  &  par  deffus  ce  que  je  lui  avois 
lit ,  Je  Koi  en  faifant  les  états  de  la  dépenfe  & 
iescliarges  au  Royaume,  refervât  &  mît  à  part 
Jiielque  partie  de  fes  finances,  pour  faire  pro- 
•ifion  d  argent  jufques  à  la  fomme  de  trois  ou 
luatrc  miilions  d'or,  avec  laquelle  S.  M  s'af- 

w  - .  qu  11  firt  auflî  proviilon  de  poudres  & 
ncore  p  us  defalpétre  &  de  baies  endive  s'en- 
TAa  T'''  î"  P^«''=«li«ement  àLion: 
lu  il  lift  conftruire  &  entretenir  à  Marfeille  un 
onnombredegaléres,  comme  il  étoit  neceflà" 
,  ant  pour  la  feûreté,  que  pour  laréputatSn 
: 'te  h"'?""'^'^""  fift  fortifier  &  munir  le" 
i  11  eut  fom  des  chofes  de  Rome,  &  y  reinît" 

VS  'm'  P'°?",  W'".''"  «  '^''"'"«"  '  "'  depuis  U  Kx 

Mepenfts  inutite  5c  fuf«flts  '       ^'  ^"°"  """'"'« 
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fus  le  parti  de  France,  fe  fouvenant  decombieni 
la  Cour  de  Rome  peut  profiter  &  nuire;  &  que 
bien  fouvent  pour  une  voix  on  a,  ou  manque-  1 
t-on  d'avoir  un  bon  Pape  :  qu'il  ne  difoit  les 
chofes  fufdites,  pour  defir  qu'il  eut  de  voir  re- 
commencer la  guerre,  ains  defiroit  que  la  Faix 
fuft  perdurable  ;  mais  qu'il  étoit  digne  d  un  grand 
Roi,  de  pourvoir  à  ce  qui  pourroit  advenir,  * 
de  fe  préparer  à  toutes  avantures  ,   comme  les 
Efpaffnols  n'y manqueroient  point:  que  chacun 
favoit,  que  la  Paix  n'avoit  été  faite  pour  amitic 
que  les  deux  Rois  s'entreportaflent  ;  mais  qu  ils 
avoient  fait  comme  deux  champions ,  qui  après 
un  long  combat  devenoicnt  las ,  &  n'en  pou- 
vant plu3  étoient  contraints  de  fe  repofer  :  h 
comme  ceux-ci  bien  fouvent,  après  avoir  reprr 
haleine  ,  recommençoient  à  s'entrechamauler 
aufli  étoit  il  à  craindre,  qu'il  n'en  advînt  autaru.j 
des  deux  Rois.    Quoi  que  ce  fut ,   ils  avoieiif  | 
bien  peu  faire  la  Paix  ,  &  poffible  y  demeure 
roîent-ils  ;  mais  il  ne  feroit  jamais ,  qu  il  n 
cûft  grande  émulation  entre  ces  deux  Couroi 
nés    fi  grandes  &  fi  voifines,  &  entre  lefque 
les  s'étoient  pafifées  tant  de  mauvaifes  fan. 
faaions.    Auquel  propos  il  ne  vouloir  ometi 
àm' dire,  que  les Efpagnols  efperoient&elTay 
roient  par  leurs  rufcs  &  cauteles  ,  ;de  faire  d- 
maux  à  la  France  par  la  Paix,  qu'ils  n  avoiei 
K  faire  par  la  guerre  :   qu'il  ne  fe  pouvc 
nier    que  le  fait  des  bénéfices ,  tant  grands ,  qi 
petits  &  moyens,  n'allât  fort  mal  en  Franc 
dont  le  Pape,  &  toute  la  Cour  de  Rome,  &    - 
Clerpé  de  France ,  &  une  grande  partie  du  pe 
nlefrançois  étoient  fort  mal  contens,  &  de 
roient  y  voir  quelque  reformation:  a  laquelle 

Roi  ne  pourroit  rien  perdre  ,  ains  y  gagner. 
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xaucoup  :  comme  aufîi  étoit-ce  chofe ,  qui  tou- 
:hoit  les Catoliques  feulement,  &  ncdonneroit 
Do'mt  ocalion  aux  autres  de  tumultuer  :  qu'ou- 
:re  ce  que  le  Pape  en  faifoit,  ouferoit  bien-tôt 
inilance  de  fon  propre  mouvement  ,  comme 
luffi  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ; 
il  favoit ,  que  les  Efpagnols ,  fous  prétexte  de 
z,ele  au  bien  commun  de  la  Religion  Gatolique, 
s'en  rendroient  inftigateurs  auprès  de  S.  S.  &  fi 
le  Roi  s'y  rendoit  dur ,  ils  pourroient  lui  caufer 
quelque  trouble  par  le  moyen  de  t^t  de  gens, 
à  qui  tels  defordres  déplaifoient  ;  &  de  ceux  en- 
core plus  qui  ne  peuvent  guérir  de  leur  ambi- 
:ion  &  rapacité  ,  ni  de  leurs  haines  &  autres 
gaffions  ,  ni  fe  plaire  à  la  Paix  &  au  repos. 
A  ciuoï ,  Cff  ^  toute  autre  ocafton  de  trouble  (  di- 
foit-il ,  foit  de  fens  rafîis .  ou  de  haine  qu'il  ait 
contre  Monfieur  de  Savoie  )  les  Efpagnols  n'ont 
Point  un  plus  propre  inftrument  ,  que  le  Duc  de 
Savoie  ;  ^  la  France  n'a  point  a  je  craindre  de 
perfonne ,  tant  que  de  lui ,  qui  efl  tr es-malicieux , 
audacieux  ,  o'  entreprenant.  Et  faudra  bien , 
[difoit-il  en  continuant,)  que  le  Roi  faffe pren- 
dre garde  a  V Ambaffadenr  de  Savoie ,  cT  a  celui 
d'Efpagne  aujji  :  car  ils  ont  acoûturné  de  choifir 
tour  Âmbajfadeurs  les  plus  malins  qu^ils  aient.  3 

11  me  dît  une  autre  particularité,  laquelle  je 
liens  pour  trop  vraie ,  à  favoir ,  que  les  Efpagnols 
"e fuient  &  feroient  leur  fait  propre  du  Marqui- 
fat  de  Saluées  pour  Monlieurde  Savoie  contre 
'e  Roi  ;  &  que  jà  ils  effayent  de  couvrir  la  red- 
i  tion  des  places  au  Roi  ,  &  le  tranfport  des 
^Vvs-bas  à  l'infante,  <Sc  à  l'Archiduc  Albert , 

(les- 

^  A  de  tels  Ambâffadcuis ,  les  Princes  ne  doircat  répon- 
lie  que  par  énigmes. 
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(ïefquelles  deux  adions  ils  reconnoifTent  leur 
ctre  peu  honorables)  en  difant,  que  par  la  Paix 
ils  ont  au  moins  ôté  aux  l^rançois  le  Marquifat 
de  Saluées ,  &  par  ce  moyen  fermé ,  tant  aufdits 
François ,  qu'à  l'Herefîe  ,  le  paffage  en  Italie  : 
que  le  Roi  à-prefent  régnant  n'a  point  fur  ledit 
Marquifat  le  droit  qu'y  avoit  le  feu  Roi,  lequel 
a  été  le  dernier  mâle  de  la  famille  des  Valois, 
à  laqueMe  ledit  Marquifat  auroit  été  aquis  ,  fi 
toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  :  car  encore  ne 
le  confefTent-iis  point  pour  le  regard  du  droit, 
jaçoit^  que  les  Valois  l'aycnt  tenu  de  fait  :  qu'ou- 
tre Monfieur  de  Savoie  ,  qui  peut  montrer  des 
inveititures  dudit  Marquifat ,  faites  par  fes  pre- 
deceffeurs  Ducs  de  Savoie  4,  ils  feront  entrer 
en  caufe  par-devant  le  Pape  ,  l'Empereur,  qui 
prétend  de  fon  côté  le  Marquifat  être  fief  de 
l'Empire ,  &  lui  être  dévolu  en  plufieurs  façons , 
&  en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi ,  der- 
nier mJle  des  Valois,  fi  toutefois  il  y  eût  jamais 
droit:  que  le  Pape  de  lui-même  incline,  &  in- 
clinera toujours  vers  Monfieur  de  Savoie  5 ,  de 
peur  que  il  le  Marquifat  retournôit  aux  Fran- 
çois ,  l'Herefie  ne  s'y  giifsât ,  comme  elle  faifoit 

du 

♦  Le  Duc  de  Savoie  difoit  avoir  des  titres,  par  où  il  mon- 
treroit ,  que  les  Marquis  de  Saluées  avoient  fait  homage  & 
ferment  de  fidélité  aux  Comtes  &  Ducs ,  fes  prédecefléurs  > 
depuis  l'an  1151,  Jufques  en  1470.  &  que  le  Duc  Charles  I. 
s'ctant  faifi  de  ce  Marquifat,  pour  caufe  d'homage  non  ren- 
du, il  y  avoit  remis  ce  Marquis,  à  la  prière  du  Roi  de  Fran- 
ce, à  la  charge  que  ledit  Marquis  lui  rendroit  l'homagc 
acoûtuméj  &  pour  marque  pubîique  de  la  fuperioritë  ôcju- 
lifdiélion  du  Duc,  tiendroit  l'Ecu  de  Savoie  planté  dans  les 
pUces  des  Terres  principales  du  Marquifat.  Voy^aUletre  172. 

^  Le  Grand-Duc  fut  proféte,  car  le  PapeClémeni  VUI.  Se 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  fon  neveu,  conduillrent  fi  bien 
cete  afairc,  que  le  Marquifat  de  Saluées  demeura  au  Duc  de 
Savoie, 
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du  temps  qu'ils  le  tenoient ,  &  de  là  puis  après 
au  relie  de  l'Italie.   Que  pour  confërver  la  Re- 
ligion Catolique  en  un  pais ,  &  leprcferverd'he- 
reù'e  ,  le  Pape  peut  non  feulement ,  en  un  cas 
douteux ,  incliner  vers  une  partie  plus  que  vers 
l'autre  ;  mais  peut  encore  l'ôter  au  vrai  feigneur 
,  &  pofTeireur ,  &  le  donner  à  un  autre ,  qui  n'y 
j  ait  rien.    De  ces  propos  ,   &  autres  femblables 
i  tenus  par  les  Efpagnols,  concluoit  ledit  Grand- 
Duc  ,  qu'il  faloit  qu'on  y  avisât  bien  par-delà, 
&  qu'on  fift  provifionde  tous  les  titres,  raifons," 
&  moyens  qu'on  pourroit  amaller  ;  .&  qu'enco- 
re aurions-nous  bien  à  faire  d'en  venir  à  bout; 
:  &  qu'enfin  il  n'yauroit  raifon  ni  droit,  qui  tant 
I  nous  aidât  à  obtenir  ledit  Marquifat ,  comme  fî 
I  onvoyoit,  que  le  Roi  fût  prefl:  à  le  prendre  par 
i  force  ,  au  cas  qu'on  ne  lui  en  fift  raifon  à  l'a- 
miable     S'ofroit  de  plus  ,   &  promettoit  ledit 
Grand-Duc,  d'avertir  S. M.  &  fesMiniftres  en 
Cour  de  Rome ,  de  ce  qu'il  en  aprendroit  de  plus 
de  jour  en  jour. 

i  Ce  font  en  fomme  les  chofes  ,  que  me  dît 
ledit  Grand -Duc  ,  lefquellesje  vous  ai  voulu 
écrire  fidèlement  &  fimplement,  fans  entrer  en 
examen  ,  fi  elles  me  fembleroient  bonnes  ou 
non.  Et  ainfi  ai -je  achevé  tout  ce  que  j'avois 
à  vous  raporter  des  deux  voyages,  que  j'avois 
faits  par  le  commandement  du  Roi  à  Venife  & 
à  Florence.  A  tant,  &c.  De  Ferrare  ce  25-.. 
d'Aouft  15-98. 
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L  E  T  R  E    CLI. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY.^ 

Vff  Oncieur,  Quand Monfîeur de Luxem- 
•**^-*  bourg  vous  dépêcha  dernièrement  le  (îeur 
de  Lormeau  ,  il  eut  fi  grande  hâte  de  le  faire 
partir ,  que  je  n'eus  moyen  de  vous  faire  une  au- 
tre letre,  que  je  voulois  vous  écrire.  Outre  cel- 
le que  je  vous  Es  fur  le  fujet  de  la  difpenfe, 
dont  je  vous  envoyai  copie  ,  je  voulois  vous 
acufer  la  réception  de  la  letre  qu'il  vous  plût 
m'écrire  de  Saint-Germain  en  Laye  le  ii.  Juil- 
let ,  avec  les  articles  de  la  Paix  que  vous  pen- 
fiez  que  je  deûfTe  recevoir  à  Venife:  mais  je  les 
receûs  en  cete  ville  de  Ferrare  le  io.de  ce  mois, 
après  être  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je 
vous  remercie  tres-humblement  du  contenu  en 
ladite  letre ,  &  de  l'expédition  qui  l'acompagnoit 
du  Prieuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulieur, 
en  faveur  du  Religieux  ,  pour  lequel  je  vous 
avois  écrit.  Il  s'y  eft  trouvé  quelque  erreur  au 
nom  dudit  Religieux,  &  en  la  qualité  du  béné- 
fice. S'il  vous  plaît  qu'il  foit  corrige,  on  vous 
en  aura  d'autant  plus  grande  obligation. 

Je  voulois  encore  vous  écrire  ,  que  j'oubliai 
au  commencement  de  ma  letre  du  4.  de  ce  mois, 
où  je  vous  achevois  d'écrire  ce  qui  s'étoitpalTc 
à  Venife ,  que  Monlîeur  le  Cardinal  Priuli ,  Pa- 
triarche de  Venife  ,  incontinant  qu'il  sût  que 
j'étois  arrivé  en  ladite  ville,  m'envoya  vifiter, 
&  ofrir  fon  logis.  Et  quand  je  l'eus  vifité,  après 
avoir  expofé  ma  charge  à  la  Seigneurie  ,  il  me 
vînt  voir  en  perfonne  ,  &  en  l'habit  que  les 
Cardinaux  portent  lors  qu'ils  vont  au  Pape.  Ce 

font 
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font  honneurs  qu'il  veut  rendre  au  Roi.  Aulïï 
vous  récris-je,  afin  qu'en  quelque  ocafion  S.  M. 
lui  montre  d'en  avoir  été  avertie,  &  de  lui  en 
favoir  gré.  Car  pour  mon  regard ,  encore  que 
je  fois  de  ma  nature  fort  reconnoiffant  du  moin- 
dre bien  &  honneur  qu'on  me  faffe  ,  en  quel- 
que façon  &  pour  quelque  regard  que  ce  foit  ; 
fi-eft-ce  que  je  fuis  fi  peu  convoiteux  &  fi  peu 
chatouillé  de  l'honneur  de  telles  cérémonies, 
qu'il  ne  m'ctoit  pas  même  fouvenu  de  vous  l'é- 
crire* ,  quoi  qu'il  vînt  afTez  bien  à  propos,  lors 
que  je  vous  parlois  de  la  vilite,  quej'avois  ren- 
due aux  AmbafTadeurs  d'Efpagne  &  de  Savoie  ^ 
&  aux  Minières  des  autres  Princes. 

Batifte  arriva  en  cete  ville  le  i6.  de  ce  mois 
au  foir,  &  le  lendemain  au  matin  j'eus  la  vôtre 
du  17.  par  laquelle  j'entendis,  comme  cejour- 
là  même  vous  aviez  receû  ma  dépêche  du  4. 
dont  je  fus  tres-aife,  &  de  ce  que  mon  voyage 
à  Florence  ne  vous  avoit  femblé  inutile.  Je 
n'ai  point  connu  que  vous  eûffiez  receû  celle 
que  je  vous  fis  de  Venife  le  23.  Juillet.  Aulîî 
n'ai-je  point  receû  celle,  que  vous  dites  m'avoir 
faite  le  14.  de  ce  mois  par  la  voie  de  Lion,  -en 

la- 

I  C'eft  par  où  tout  autre  Miniftre  que  Monfîeur  d'Oflàt 
auroit  commencé.  Un  Ambafladeur  ne  doit  parler  dans  fes 
dépêches  des  honneurs  qui  lui  font  rendus ,  que  pat^  raport 
à  la  gloire  de  Ton  Maître,  &  à  l'obligation  qu'il  a  dencàen 
omette  de  tout  ce  c^ui  fert  à  entretenir  la  bonne  intelligea- 
ce  entre  les  deux  Prmcesj  c'eft-à-dire,  le  fien,  &  celui  au- 
près duquel  ilréfide.  Le  Miniftre  qui  fe  targue,  &qui  s'enor- 
giieillit  des  honneurs,  que  l'on  rend  à  fon  caradére,  réf. 
femble  à  cet  afne ,  qui  croyoit ,  que  les  adorathons ,  qu'on 
lendoit  à  la  Déefle ,  qu'il  portoit ,  s'adreffoient  à  lui.  Au 
lefte ,  les  dépêches  d'un  Ambafladeur  ne  doivent  rien  con^ 
tenir,  que  Ton  Maître  puiffe  lire  avec  indiférence.  Et  pour 
y  réiifliîr  ,  il  n'a  qu'à  le  fouvenir  de  la  règle,  Omnia  âe  r<, 
nikikitft. 
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laquelle  poffible  en  avez-vous  fait  mention.  La- ^ 
dite  voie  de  Lion  eft  fermée  depuis  que  la  pefte' 
de  Savoie  eft  pafTée  en  Piémont,  &s'e(t décou- 
verte à  Suze  ,  Rivole  ,  Veillane  ,  &  à  Turin 
même.  Ce  qui  a  donné  telle  alarme  en  tous . 
ces  quartiers  de  deçà  ,  que  depuis  on  n'a  lailTé 
pafïèr  rien  qui  vînt  de  delà.  Et  même  fans  la 
commodité  qui  fe  prefente  dudit  Bâti  lie  ,  qui 
s'en  retourne  par  les  SuifTes,  je  ne  fai  comme 
nous  vous  pourrions  envoyer  les  letres  ,  que 
nous  vous  faifons  à-prefent ,  lefquelles  nous  ne 
faurions  finon  bailler  à  l'ordinaire  de  Lion. 

J'ai  veû  la  letre  ,  que  le  Roi  a  écrite  par  le- 
dit Batifte  à  Monfieur  de  Luxembourg  ,  &  lui 
ai  dit  mon  avis  fur  le  moyen  que  j'eftimois , 
qu'il  faloit  tenir  en  expofant  au  Pape  les  cho- 
fes,  que  S. M.  vouloit  lui  être  dites.  Auffi  les 
a  S.  S.  prifes  afTezbien,  comme  vous  verrez  par 
les  letres  de  monditfieur  de  Luxembourg,  auf- 
quelles  me  remetant ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
do-nne&c.  DeFerrarece29.d'Aoult  i^çS. 

LETRE    CLIL 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  A-prefent  que  la  Paix  eft 
faite,  le  Maître  des  courriers  d'ici ,  com- 
me auffi  celui  de  Lion  ,  défirent  avec  le  temps 
faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  15'.  en  15'. 
jours,  &  à  certain  jour  de  lafemaine,  comme 
il  fe  faifoit  avant  les  derniers  troubles.  En  quoi 
le  Roi  aura  grande  commodité  ,  pour  envoyer 
fes  dépêches,  &  pour  recevoir  celles  defesMi- 
niftres  à  point-nommé  ,  fans  pour  ce  faire  au- 
cune 
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cune  dépenfe.  Mais  cela  ne  fe  pourroit  conti- 
nuer ,  fi  par  même  moyen  les  chofes  n'étoient 
aufli  réduites  à  l'ancienne  façon,  pour  le  regard 
de  l'ordinaire  d'Efpagne,  qui  en  temps  de  paix 
fe  fervoit  des  courriers  de  nôtre  ordinaire  de 
Lion  à  Rome,  &  de  Rome  à  Lion.  Ce  qui  ai- 
doit  nofdits  courriers  à  porter  les  frais  du  voya- 
ge entre  ces  deux  villes  :  de  quoi  ils  ont  à-pre- 
fent  plus  de  befoin  que  jamais  ,  pource  qu'ils 
font  ruinez  des  guerres,  &en  plus  grand  nom- 
bre qu'auparavant ,  &  que  leurs  ftatuts  ne  por- 
tent ;  &  pour  ce  auffi  qu'il  ne  fe  fait  point  tant 
d'expéditions  ,  ni  de  changes  ,  &  autres  com- 
merces, comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles. - 
Ce  nonobftant,  nous  avons  apris  que  les  Maî- 
tres des  poftes  du  Roi  d'Efpagne  font  après  à 
faire  ,  que  l'ordinaire  d'Efpagne  à  Rome  ne  fe 
ferve  point  des  courriers  de  nôtre  ordinaire  de- 
Lion  ici  ,  &  ne  pafïènt  pas  même  à  Lion  :  & 
penfent  l'obtenir  facilement  du  Roi  ,  &  de  fes 
Lieutenans ,  à  la  faveur  de  la  Paix  :  dont  il  s'en- 
fuivroit,  que  nôtre  ordinaire  manqueroit  dans 
fort  peu  de  temps.  Car  outre  que  fans  cete  ai- 
de du  port  des  letres  d'Efpagne,  nos  courriers 
ne  pourroient  fuporter  la  dépenfe  de  leur  voya- 
ge de  Lion  à  Rome  ,  &  de  Rome  à  Lion ,  il 
adviendroit  encore  qu'ils  feroient  privez  du  port 
même  d'une  grande  partie  des  letres  de  France, 
lefquelles  feroient  données  à  l'ordinaire  d'Efpa- 
gne en  pafTant ,  fans  qu'on  les  envoyât  plus  à 
Lion.  Car  comme  il eli honnête,  (maintenant 
que  la  Paix  efl  faite,  &  pour  la  plufpart  exécu- 
tée) de  gratifier  les  Efpagnols  de  tout  cequife 
pourra  :  auffi  ne  feroit-il  point  raifonable,  que 
pour  complaire  à  l'avarice  de  quelques  Miniftres 
d'Efpagne,  en  chofe  qui  n'importe  point  au  fer- 
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vice  du  Roi  leur  Maître ,  ni  au  peuple  d'Efpagne, 
nous  leur  laiflaflions  ruiner  nôtredit  ordinaire, 
qui  eft  profitable  &  neceffaire  à  nôtre  Roi ,  & 
à  tous  fes  fujets  ;  atendu  mêmement ,  que  les 
Efpagnols  ont  toujours  été  par  le  pafTc  ,  &  fe- 
ront ci-aprés  aulTi-bien  fervis  par  nos  courriers 
de  Lion  à  Rome,  &  de  Rome  à  Lion,  com- 
me ils  fauroient  être  par  les  leurs  ;  &  ne  leur 
en  advient  jamais  aucun  inconvénient.  Outre 
qu'eux  ayant  necelTairement  à  paffer  par  la  Fran- 
ce ,  il  ne  leur  eft  fait  aucun  tort  de  les 
prier  de  s'acommoder,  en  ce  pafTage,  à  ce  qui 
nous  eft  expédient  :  &  même  que  cela  ne  s'en- 
tend que  pour  le  regard  de  leurdit  ordinaire  feu- 
lement; demeurant  toujours  libre  au  Roi  d'Ef- 
pagne, &  à  fes  fujets,  d'envoyer  des  courriers 
extraordinaires  en  pofte  à  Rome ,  quand  il  leur 
femblera.  Que  fî  vous  trouvez  bon  ce  quedef- 
fus,  il  vous  plaira  y  donner  l'ordre  neceffaire, 
foit  en  écrivant  à  ceux  qui  commandent  fur  la 
frontière  aux  lieux ,  par  où  l'ordinaire  d'Efpagne 
entre  en  France,  qu'ils  lui  commandent  d'aller 
tout  droit  à  Lion  ;  &  à  ceux  de  Lion ,  qu'ils 
faftènt  qu'il  fe  ferve  des  courriers  de  nôtre  or- 
dinaire, ou  autrement  en  la  façon  que  vous  ju- 
gerez la  meilleure.  A  t-ant,  &c.  DeFerrarece 
2..  Septembre  15-98. 

L  E  T  R  E    CLIIL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O  N  SIEUR  ,  Avant  que  je  partifTc  pour 
'^^  Venife  &  Florence,  il  avoit  été  parlé  au 
Pape  du  traits  de  l'expédition  de  l'xlbbaye  de 

Ville- 
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Vilîeloin  pour  le  fils  de  Mr.  de  Sancy ,  &  la 
fuplicadon  touchant  la  commande  de  ladite 
Abbaye,  &  la  difpenfe  d'âge  ,  avoit  été  jà  li- 
gnée. Toutefois  à  mon  retour  je  trouvai ,  qu'il 
n'avoit  encore  rien  été  fait  quant  au  gratis\^ 
n'ayant  le  fieur  Paulino^  Sousdataire,  voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  proprio  pour  le  figner. 
Je  fus  lui  en  parler,  de  telle  façon,  que  ledit 
mopu  proprio  a  été  figné ,  &  le  graiis  alfeûré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos, 
qui  m'avoient  été  tenus  par  le  Grand-Duc,  & 
par  autres  particularitez  ,  que  Monlîeur  de 
Luxembourg  écrit  au  Roi,  vous  verrez  les  ar- 
tifices ,  dont  on  ufe  envers  le  Pape ,  pour  lui 
faire  croire,  que  fi  le  Roi  recouvre  leMarqui- 
fat  de  Saluccs,  les  Huguenots  y  commande- 
ront, &  l'Héréfie  y  feraftitroduite,  &  delà  puis- 
après  en  toute  l'Italie  :  qui  eft  la  pire  chofe 
qu'on  fauroit  controuver  contre  S.  M.  en  fa- 
veur de  Mon  fieur  de  Savoie.  A  quoi  je  ne 
voi  qu'un  remède,  à  favoir,  s'il  plaifoit  au  Roi 
faire  au  pluftoft  déclarer  au  Pape ,  que  S.  M. 
n'entend  y  mètre  Gouverneur  ni  garnifon  que 
catolique.  Et  encore  qu'il  femble  qu'en  cela^ 
le  Roi  préjudicieroit  aucunement  à  la  liberté  & 
puifiànce,  qu'il  a  de  mètre  en  fes  terres  qui  il 
lui  plaira;  fi-efi:-ce  qu'il  fe  préjudicieroit  encore 
plus,  fi ,  à  faute  de  déclarer  telle  chofe,  il  per- 
doit  ledit  Marquifat ,  ou  étoit  contraint  d'en- 
trer en  guerre  pour  le  recouvrer  :  &  fi  encore 
îldonnoit  à  penfer  au  monde,  qu'il  eût  quelque 
mauvaife  intention  au  fait  de  la  Religion  :  aten- 
du  mémement  qu'il  n'a  à  fe  craindre  des  Cato- 
liqucs,  qu'il  choifira  plufiofi:  que  des  autres  ;& 
que  la  crainte  du  Pape,  &  des  autres  Princes 
d'Italie,  que  l'Héréfie  fe  gliffe  en  leurs  Etats , 
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&  foit  caufe  de  leur  fubverfion ,  eft  plus  que 
jufle.  Je  ne  m'ingererois  à  vous  écrire  ceci,  fî 
outre  ce  que  le  Grand-Duc  m'en  dît,  jenefa- 
vois  que  lePape,  &  toute  cete  Cour ,  tiennent, 
que  pour  conierver  la  Religion  Catolique  en  un 
pais,  &  le  préferver  d'héréiïe.  Sa  Sainteté 
peut  &  doit  rôter  au  vralfeigneur  &  poiTeiTeur  i, 

ï  Le  Cardinal  Du-Perron  ofa  bien  un  jour  débiter  cete 
doftrine  dans  une  harangue ,  qu'il  fit  de  la  part  de  la  Cham- 
bre Eccleliaftique  à  celle  du  Tiers  Etat.  Ce  qui  obligea  Ni- 
colas Pafquier  de  répondre ,  à  cete  harangue ,  dans  une  letre 
qu'il  adrcflà  au  Chancelier  de  Siilery,  où  il  parle  en  ces  ter- 
mes. [  Je  n'eufle  jamais  ciu  que  ce  Cardinal  eût  voulu  don- 
ner cet  avantage  au  Pape,  de  pouvoir,  quand  il  voudra,  rui- 
ner un  Roi  &  fon  Royaume,  pour  acroître  un  Erat  à  lade'- 
croiffànce  de  l'autre.  Il  reconnoît  que  Henri  le  Grand  Ta 
porté  à  l'Epifcopat,  à  l'Aichiepircopat,  au  Cardinalat,  ôcl'a 
fait  Grand-Aumônier  de  Frapee  :  tous  lefquels  bienfaits  nô- 
tre Roi  [Louis  XIII.  alors  mineur]  a  continuez  en  fa  perfon- 
nc.  C'cft  en  quoi  je  le  trouve  plus  ingrat,  de  femet  une 
opinion  fchifmatique  contre  celui ,  de  qui^  dépend  la  conti- 
nuation de  fa  grandeur  .  .  ,  .  L'âge  de  nôtre  Roi  ne  porte 
pas  encore  qu'il  connoifle  le  mal,  que  ce  Cardinal  a  ourdi 
contre  lui  &  fes  fuccefleursj  mais  je  m'affure,  que  lors  qu'il 
fera  en  âge  de  fe  connoître ,  ce  Prélat  court  fortune  d'être 
logé  comme  le  fut  autrefois  le  Cardinal  de  la  Baliie  ;  de 
voit  fa  harangue  cenfurée  par  la  Sorbonne  ,  &  condannée 
au  feu  par  Arreft  du  Parlement.  Dieu  veiiille  que  je  fois 
profère  ...  Il  propofe,  que  les  fujets  du  Prince  devenulié- 
létique  peuvent  être  abfous  du  ferment  de  fidélité  par  le  Pa- 
pe ,  ou  par  le  Concile.  C'eft  un  ires-dangereux  outil  en 
matière  de  Religion,  de  voir  la  Sainte  Ecriture  maniée  par 
un  habile- homme,  comme  lui,  au  defavanrage  de  fon  fens 
&  de  fon  Roi  ....  Il  faloit  fermer  la  bouche  au  Cardinal 
du-Perron  dés  l'entrée  de  fa  harangue.  Il  étoit  le  feul  ca- 
pable, comme  il  croit,  pour  étaller  cete  dangereufe  6c  per- 
nicieufe  opinion  pour  bonne,  de  laquelle  ceux  de  la  Religion 
Irétendue  Reformée  profiteront  un  jour,  fi  le  Roi  veut  les 
japeller  au  giron  de  l'Eglife.  L'on  a  toujours  debatu  con- 
tr'eux .  qu'ils  dévoient  une  obéïiTance  pure  &  fimple  :  Ne 
font- ils  pas  maintenant  en  beau  chemin  pour  franchir  hardi- 
ment le  pas  de  la  révolte  contre  leur  Prince ,  étant  apuyez 
4e  l'autorité  des  laifons  du  Cardinal ,  qui  combauent  pour 

eux.] 
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&  le  donner  à  tout  autre  qui  n'y  ait  rien ,  mais 
qui  veuille  &  puilTe  mieux  y  maintenir  la  Foi 
Catolique  ,   &c.    De  Ferrare  ce  f.  Septembre 

L  E  T  R  E    CLIV, 

^  A  U     R  O  Y. 

OIRE, 

J'ai  reçu  le  commandement  qu'il  a  plu  à  Vô- 
tre Majefté  me  faire  parfaletreduij'.d'Aouft, 
de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  en  cete  Cour 
de  Rome,  en  l'abfence  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ,  qui  s'en  doit  l'aller  trouver  dans  peu  de 
jours  ^  :  en  quoi  V.  M.  me  fait  trop  d'honneur. 
Aufîi  n'eftimé-je  avoir  la  vie  même,  que  pour 
fervir  à  Dieu  &  à  V.  M.    Par  ainfi  obéiflant  à 

vôtre- 

cux.]  En  160S.  Jaques  I.  Roî  d'Angleterre,  fit  un  livre  in- 
titulé, ^pologia  pro  JHramento  fidelitatis  f  ou  il  prouvoit,  que 
le  Pape  ne  pouvoit  jamais  abfoudre  les  fujets  de  la  fidélité', 
qu'ils  dévoient  à  leurs  Princes  naturels:  Et  comme  c'étoitla 
caufe  commune  des  Princes  Chrétiens,  il  leur  en  envoya  à 
tous  en  particulier  un  exemplaire  acompagnc  d'une  Ictrc, 
à  laquelle  Henri  IV.  6c  le  Sénat  de  Venife  répondirent  avec 
beaucoup  de  remercîmens.  Où  il  tft  à  remarquer ,  que  le 
Père  Coton  ,  Confeflcur  d'Henri  IV.  aprouva  ce  livre ,  com- 
me un  ouvrage,  qui  ctabliflbit  folidement  robéïûànce  civi- 
le, quoique  le  Cardinal  Bellarmin,  &  François  Suarez,  fes 
confrères ,  eufTent  écrit  auparavant  contre  le  ferment  de  fi- 
délité exigé  par  le  Roi  Jaques,  &  contre  George  Blakuel, 
Archiprètre  des  Catoliques  d'Angleterre,  qui  l'avoit  prêté. 

^  Le  Roi  avoir  écrit  lamêmechofe  a  Monfieur  de  Luxem- 
bourg: [Je  trouve  bon,  difoit-il,  que  vous  vous  ferviczde 
l'ocafion  de  vôtre  aprochement  de  deçà  ,  pour  demander 
congé  à  N.  S.  P.  de  me  venir  trouver  durant  le  tems  que 
S.  S.  demeurera  à  Ferrare  ,  voulant  que  vous  lailïiez  à  l'E- 
\cque  de  Rennes  rcntrecharge  de  mes  afaires  durant  vôtre 
abfcnce,  &  jufques  à  vôtre  retour,  ou  que  j'en  ayc  autre- 
ment ordonne,  j 
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vôtredit  commandement ,  je  ne  manquerai  de 
me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  fidé- 
lité &  zèle  ,  &  avec  toute  la  diligence  à  moi 
polTiblc.  Sur  quoi  je  fuplie  très -humblement 
V.  M.  de  prendre  en  bonne  part ,  que  je  lui  dife , 
que  comme  à  traiter  vos  afaires  il  n'y  a  qu'hon- 
neur, &  je  dirai  encore  plailîr  pour  la  plufpart; 
auffi  eft-ce  une  chofe  par  trop  fâcheufe  &  aucu- 
nement honteufe ,  de  demander  au  Pape  tant  de 
^atis ,  comme  font  vos  Minières  depuis  deux 
ans ,  à  toutes  les  audiences  qu'ils  ont  de  S.  S. 
laquelle  s'en  fâche ,  long -temps  y  a  ,  pour  en 
avoir  donné  une  fort  grande  quantité  par  le  pafTé , 
h  n'y  voir  aucune  fin  pour  l'avenir,  ains  s'en  trou- 
ver à-prefent  importunée  plus  que  jamais  :  & 
pour  ce  aufli ,  qu'outre  les  Cardinaux ,  qui  ont 
quelque  part  en  tels  profits ,  les  Oficiers  de  cete 
Cour ,  qui  achètent  leurs  ofices  ,  &  ont  leurs 
émolumens  alîîgnez  fur  les  taxes  des  bénéfices 
confiftoriaux ,  lui  en  font  bien  fouvent  de  gran- 
des plaintes.  Et  avec  le  temps  S.  S.  en  verroit 
moins  volontiers  vos  Miniftres  ,  qui  feuls  de 
tous  les  Amballadcurs  &  Agens  ,  qui  refident 
en  cete  Cour ,  lui  font  telles  demandes  ;  &  n'en 
recevroit  ni  écouteroit  fi  bien  vos  afaires ,  étant 
toujours  fui  vis  de  cete  amertume  &  dégoût  d'im- 
portunité.  Et  partant ,  comme  après  la  reconci- 
liation de  V.  M.  &  de  la  Couronne  avec  le  S. 
Siège,  je  fus  le  premier  à  demander  telles  grâ- 
ces pour  vos  fujets,  &  à  difpofer  S.  S.  àlesacor- 
der  :  auffi  vous  fuplié-je  maintenant  pour  le  bien 
de  vos  afaires,  &  pour  quelque  réputation  au  fil , 
qu'il  vous  plaife  être  ci- après  fort  retenu  à  com- 
mander à  vos  Miniftres  de  faire  telles  demandes 
au  Pape.  A  tant  je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De 
Ferrare  ce  27.  Septembre  1598. 

L  E* 
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L  E  T  R  E    CLV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Batifîe  Mancinï ,  qui  m'avoit 
aporté  vôtre  letre  du  17.  d'Aouft  ,  partit 
d'ici  le  f.  de  ce  mois  aufoir,  par  lequel  je  vous 
envoyai  cinq  de  mes  letres  des  25-.  29.  &  30. 
d'Aouft,  2.  &  f.  de  ce  mois.  Le  même  jour 
dudit  5*.  de  ce  mois ,  après  le  partement  dudit 
Batifte,  je  receûs  par  la  voye  de  Lion  les  letres 
des  8.  &  14.  d'Aouft,  &  depuis  je  receûs  par  le 
lieur  de  Lormeau  le  15-.  de  ce  mois  une  letre 
du  Roi  du  25-.  &  deux  vôtres  du  29.  Je  répons 
à  celle  du  Roi  ce  qu'il  vous  plaira  voir,  qui  fer- 
vira  auffi  de  réponfe  à  la  première  partie  de  l'u- 
ne des  vôtres  dudit  29.  fans  qu'il  foit  befoinque 
je  vous  en  faflè  ici  de  redite  :  bien  vous  fuplie- 
rai-je  de  tenir  la  main ,  en  tant  qu'il  vous  fera 
poffible  ,  à  ce  que  j'écris  à  S.  M.  touchant  les 
graùs  ,  vous  aiTeûrant  ,  que  je  lui  en  ai  écrit 
beaucoup  moins  que  je  n'en  penfe  ,  &  que  je 
n'en  fai.  Je  vous  fuplie  encore  de  m'étre  ai- 
dant à  ce  que  la  penfion  ,  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  donner  par  le  Roi  ,  me  foit  payée  ,  dont 
j'aurai  tant  plus  de  befoin ,  que  la  charge  &  la 
dépenfe  m'acroîtra  par  l'abfence  d'AmbafTa- 
deur. 

Au  demeurant ,  j'ai  été  fort  aife  d'entendre, 
que  les  dépêches,  que  je  vous  fis  de  Venife,  & 
de  Florence,  &  depuis  de  cete  ville,  parlefieur 
de  Lormeau ,  fuffent  parvenues  en  vos  mains , 
&  de  ce  qu'il  vous  a  plû  m'y  répondre  fi  parti- 
culièrement ,  &  de  ce  que  le  Roi  a  pris  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  lui  ai  fait  efdites  deux 
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villes,  &  rhonneur  qui  m'y  a  été  fait  pour  foa 
refpcft.  AulTi  mefuis-je  réjolii  de  ce  que  vous,, 
&  Melfieurs  du  Confeil ,  avez  trouvé  û  bon- 
ne la  remiffion  des  cautions ,  que  Monfieur  le 
Grand-Duc  m'acorda  ,  &  prie  Dieu  qu'il  me 
falle  la  grâce  à  l'avenir  de  vous  contenter  &fer- 
vir  tous  comme  j'y  fuis  obligé  ,  &  comme  je 
le  defire.  J'ai  fait  favoir  aux  fieurs  Camille  de 
la  Croix  &  Pierre  Vidal ,  &  au  Comte  Giufeppe 
Porto  ce  qu'il  vous  plût  me  répondre  touchant 
eux  par  lavôtredui4.d'Aouft,  &  ai  fait  favoir 
au  feigneur  Bellijfano  V'tnta  ,  Secretaire-d'Etat 
du  Grand-DuG,  en  termes  généraux,  une  peti- 
te partie  de  ce  que  vous  m'avez  répondu  par  la 
vôtre  du  29.  d'i\ouft  ,  me  remetant  du  refte  à 
ce  que  Mr.  le  Chevalier  Guichardin  leurenécri-. 
ra  plus  particulièrement.  Aufli  ai-je  envoyé  les 
letres  du  Roi  à  Monfieur  le  Cardinal  Pepoli^ 
&  au  feigneur  Dom  Virginio  Orfim  ,  Duc  de 
Bracciano  ,  les  acompagnant  chacune  d'une 
mienne  en  conforrriité  ,  le  mieux  que  j'ai  pâ 
&feû. 

Avec  la  vôtre  du  14.  d'Aouft  étoit  la  copie 
de  la  difpenfe  de  mariage,  que  vous  aviez  trou- 
vée avant  que  vous  eûfliez  reçu  celle  que  je 
vous  ai  envoyée  d'ici  ;  fur  laquelle  je  n'ai  rien 
à  vous  dire  outre  &  pardefTus  ce  que  je  vous  en 
écrivis  par  ma  letre  du  14.  d'Aouft  ,^  en  yous 
envoyant  la  copie  qu'on  m'avoit  baillée  ici  ;  & 
depuis  par  une  autre  mienne  du  30.  du  même 
mois  ;  finon  que  je  lotie  grandement  ce  que  vous 
m'écrivez  par  celle  qui  eft  écrite  de  vôtre  main 
du  29.  d'Aouft,  qu'avant  qu'y  rien  faire,  on  en 
veut  amplement  délibérer  par-delà  ;  &  que  vous 
ne  vous  étiez  point  trompé  à  penfer  ,  que  le 
mauvais  bruit ,  que  quelques  gens  malins  ont 

fait 
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fait  courir  par  la  France,  eft  pafTé  en  Italie,  & 
s'eft  fort  ancré  en  cete  Cour  ;  qui  fait  qu'outre 
que  fans  cela,  il  faudroit  toujours  y  bien  &  bien 
peiifcr,  il  fe  faut  d'autant  plus  garder  de  com- 
mencer aucune  pourfuite  par-deçà  ,  fi  on  n'a 
quelque  moyen  de  nullité  concluant  &  bien 
prouvé. 

Je  vous  remercie  tres-humblement  de  l'avis, 
qu'il  vous  a  pleû  me  donner  de  toutes  les  villes 
rendues  par  les  Efpagnois ,  &  du  retour  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  SoifTons  à  la  Cour  :  & 
lotie  Dieu  ,  que  quoi  qu'il  advienne  du  Roi 
d'Efpagne  ,  le  hazard  eft  pour  tomber  fur  tout 
autre ,  pluftoft  que  fur  nous ,  qui  avons  recouvré 
le  nôtre  ,  &  fommes  en  paix  dedans  &  dehors. 
Dieu  nous  y  veiiillc  conferver,  &  nous  faire  la 
grâce  d'en  bien  ufer.  A  tant ,  &c.  De  Ferrarc 
ce  ay. Septembre  15-98. 

LETRE     CLVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

"\T  O N s  I E u R  ,  J'ajouterai  encore  ce  mot  à 
•''^■^  ma  précédente  ,  pour  vous  dire  que  vous 
ferez  fervi  en  l'expédition  gratuite  de  l'Abbaye 
de  Fegny  :  à  quoi  n'y  aura  point  de  dificulté, 
pour  ce  que  N.  S.  P.  fe  rendra  toujours  facile 
à  tout  ce  qui  vous  touchera,  comme  il  eft  bien 
informé  de  vôtre  probité,  vertu,  &  valeur,  & 
du  fervice  continuel,  que  vous  faites  au  Roi& 
à  tout  le  Royaume,  &  de  la  dévotion  que  vous 
avez  au  Saint  Siège  ,  &  à  la  perfonne  de  S.  S„ 
Vous  aurez  vcû  ce  que  j'écrivis  au  Roi  tou- 
chant CCS  gratis.    Il  y  a  certaines  perfonnes, 

pour 
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pour  lefquelles  on  les  peut  demander  au  Pape 
fans  rougir,  &  même  lui  répliquer  &confeiller 
de  les  faire,  &  lui  remontrer,  que  c'eft  le  fer- 
vice  du  Saint  Siège  ,  &  le  fien,  comme  je  l'ai 
fait  autrefois  :  mais  de  les  demander  indiferem- 
ment,  comme  chacun  1«$  veut  avoir;  un  hom- 
me, qui  a  quelque  modeftie  &  difcretion  ,  ne 
le  peut  ni  le  doit  faire  ,  &  feroit  contre  le  fer- 
vice  &  réputation  du  Roi  ,  que  fes  Miniftres 
continuaffent  telle  importunité  envers  S.  S. 
C'eft-pourquoi  j'en  ai  voulu  écrire  à  S.  M.  fur 
Toccafion  du  commandement  ,  qu'il  lui  a  plû 
me  faire  de  prendre  le  foin  de  fes  afaircs  en  l'ab- 
fence  d'Ambaffadeur  :  &  ai  eftimé  ne  devoir 
charger  ma  letre  d'autre  chofe,  afin  que,  fi  & 
quand  il  vous  femblera ,  elle  puiffe  fervir  d'excu- 
fe  au  Roi  ,  &  à  vous-même,  envers  ceux  qui 
n'étant  de  ladite  qualité  importuneront  SaMaje- 
fté ,  &  vous,  d'écrire  pour  telle  chofe.  A  tant,  &c. 
De  Ferrare  ce  28.  Septembre  i  S9^' 

LETRE    CLVII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\/[  O  N  s  I  E  u  R ,  S'en  allant  Moniieur  de 
-^^■*' Luxembourg  vers  le  Roi,  je  n'ai  point  eu 
befoin  de  faire  autre  dépêche  par  lui ,  qui  eft 
lui-même  une  vive  dépêche ,  &  fource  des  dé- 
pêches d'ici  ,  &  à  la  dignité  k  autorité  duquel 
apartient  de  témoigner  le  devoir  des  autres  , 
comme  par  toutes  fes  aélions  il  a  rendu  notoi- 
re le  lien  à  tout  chacun  ^.  Et  partant  je  baille- 
rai 

^  Le  Chevalier  Delfîn  dit  »u  eoBtrairc ,  que  cet  Ambafla- 
dcur  n'ayoir  gucie  de  fang  »ttx  ongles;  5c  que  noa  feule- 
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rai  feulement  ce  mot  de  letre  à  Mr.  Poitevin , 
de  la  fidélité  ,  diligence,  &  fufifance  duquel  au 
fervice  du  Roi  vous  ayant  écrit  dernièrement, 
j'ajouterai  à-prefent  ce  mot,  qu'outre  fesfervi- 
ces,  &  mérites,  nous  fommes  amis  cnfemble  ; 
&  que  je  veux  participer  à  l'obligation  qu'il 
vous  aura  de  toute  la  faveur  &  aide,  qu'il  vous 
plaira  lui  départir  auprès  du  Roi  ,  &  ailleurs. 
Auflî  vous  prié-je,  que  Icsfeigneurs  Camatano 
.  &  Lercaro ,  qui  écrivent  au  Roi ,  ayent  un  pe- 
tit mot  de  réponfe  de  S.  M.  pour  témoignage 
qu'elle  tient  compte  de  leurs  perfonnes ,  &  de 
l'afedion  qu'ils  ont  à  fon  fervice,  &  au  bien  de 
la  France.  '  Et  n'étant  la  prefente  à  autre  fin , 
je  ne  la  ferai  plus  longue,  que  pour  prierDieu 
qu'il  vous  donne,  Monfieur , &c.  De  Ferrare 
ce  9.  d'Odobre  15-98. 

LETRE    CLVIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\\  On  SIEUR  ,  Il  m'a  été  écrit  par  le  feî- 
^^-^-gneur  Vinta^  Secrétaire  d'Etat  du  Grand- 
Duc, 

ment  il  n'avoir  jamais  contente  perfonne  en  cete  Coui-  là  ; 
mais  qu'il  n'auroit  pas  même  été  capable  de  le  faire  en  pa- 
roles ,  quand  il  en  auroit  eu  la  volonté.  Et  voici  {t%  pro- 
pres mots.  Ha,  rudut»  grandemente  aI  fcrvhio  del  Rè  h^ver  ha- 
vuto ,  in  qutfii  temfi ,  un  ^mhafciatore  freddo  e  di  poc»  polf$  , 
(ht  non  hk  daH  WAt  fodifjAttione ,  ne  Phaverebbe  (apHta  dare  cen 
pareil,  s'haveffi  vtluto.  Ainfi ,  il  s'en  faloii  beaucoup ,  que 
Monfieur  de  Luxembourg  ne  fût  me  vive  dépêche.  Mais  1» 
modeftie  de  nôtre  Cardinal  mérite  bien  qu'on  lui  pardonne 
une  faute,  qui  ne  peut  jamais  être  commife  que  par  un  coeux 
généreux,  ^id  enim  honeftius  culpâ  benignitatis  ?  Lifez  la 
letrc  132.  par  le  contenu  de  laquelle  vous  verrez,  que  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  afoit  grand  bcfoi»  de  rcfpik  auxiliai- 
îc  de  Monfîeui  d'Offat. 
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Duc,  une  fort  longue  letre,  par  laquelle  on  fc 
plaint  de  ce  que  les  feigneurs  du  Confèil  n'ont 
point  voulu  prometre  de  ne  révoquer  ni  divertir 
ailleurs  Taffignation  donnée  fur  les  Parties  Ca- 
fuelles,  ni  donner  la  troifieme  aflignation  pour 
les  cent-mille  écus,  que  le  Grand -Duc  devoit 
avoir  receûs  en  deux  ans ,  pafTez  avant  l'acord 
fait  avec  lui  pour  le  Château-d'If,  &  de  ce  qu'il 
fe  parle  de  fuprimer  les  Parties  Cafuelles.    A 
quoi  j'ai  répondu  fur  chacun  point,  conformé- 
ment à  ce  qu'il  vous  a  plû  m'écrire  par  vôtre 
letre  du  29.  d'Aouft  ,  y  ajoutant  ce  que  d'ail- 
leurs j'ai  penfc  être  vrai  &  à  propos  pour  le  con- 
tentement de  Son  Altefle.   Mais  je  n'ai  feu  ré- 
pondre à  une  autre  chofe  portée  par  ladite  letre , 
à  favoir,  que  lefdits  feigneurs  duConfeilpour- 
roîent  au  moins  prometre  de  ne  révoquer  ni  di- 
vertir à  autres  ufagesl'alîignation  donnée  fur  les 
Parties  Cafuelles ,  tant  que  lefdites  Parties  Ca- 
fuelles dureroient,  &  de  faire  que  S.  A.  ypren- 
droit  cinquante-mille  écus  par  an  :  &  qu'avant 
que  lefdites  Parties  Cafuelles  fufTent  éteintes , 
lui  feroit  baillé  autre  aflignation,  dontilfecon- 
tenteroit.    Je- n'ai  feû,  dis-je,  répondre  à  cela 
autre  chofe,  fînon  qu'ils  le  pouvoient faire voi- 
rement  ;  &  eue  je  croyois ,  que  fi  on  leur  en 
eût  fait  inftance  ,  qu'ils  l'eûffent  fait ,  &  le  fe- 
roient,  quand  requis  en  feroient:  comme  à  la 
vérité  je  croi  qu'on  le  doit  faire ,  &  defire  qu'on 
donne  ce  contentement  à  ce  Prince. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  en  ladite  letre , 
qui  m'a  grandement  déplu ,  c'eft  que  le  feigneur 
Gerommo  Gonâi  a  écrit  au  Grand-Duc  par  une 
letre  du  10.  Septembre,  que  de  penfer  que  les 
chofes  réùfsîffent  comme  elles  avoient  été  trai- 
tées avec  moi  ,  ce  feroit  errer  :  &  de  plus  lui 

avoit 
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avoît  Tait  écrire  par  quelque  autre  ,  que  fî  le 
Grand -Duc  n'envoie  par-delà  ,  &  n'avance  la 
fommc  de  cent -mille  écus ,  entrant  en  partie 
de  l'arrentement  du  fel  avec  lui  &  autres,  il  ne 
fera  jamais  payé  de  ce  qui  lui  eftdeû,  quelque 
aifignation  qu'il  puiiTe  avoir.    De  quoi  je  voi 
qu'on  s'eft  altéré  à  Florence:  &  dit-on,  que  le 
Grand-Duc  ne  veut  point  devenir  ni  Gerommo 
Gondi^  ni  Zamet,  quand  bien  il  devroit  perdre 
non  feulement  ces  deux  dettes ,  mais  tout  ce  qu'il 
a  en  ce  monde  :   en  quoi  il  me  femble  qu'il  a 
raifon.   Auffi  n'ai-je  pu  répondre  à  cela,  fînon 
qu'en  acufant  l'indifcretion  de  celui  qui  l'avoit 
écrit ,  &  fait  écrire  contre  l'intention  du  Roi, 
&  de  tous  fes  bons  Confeillers ,   qui  feroient 
bien  courroucez  ,  s'ils  entendoient  qu'on  eût 
écrit   telles  chofes.    Tant  y  a  que  fur  cela 
on  efl  entré  en  grand  foupçon  de  n'être  point 
payé;  &  on  me  fomme  bien  &  conjure  d'écrire 
au  Roi  ,  &  à  vous ,  à  ce  que  ce  qui  a  été  pro- 
mis par  moi  ,  &  ratifié  par  S.  M.  foit  obfervé; 
&  que  ce  Prince  ne  demeure  point  moqué.  (  Car 
c'ell:  ainii  qu'on  parle.)  Si  j'avois  à  écrire  à  un 
autre  que  vous,  je  me  metrois  en  devoir  de  lui 
reprefenter  des  raifons ,  pour  lefquelles  on  doit 
contenter  ce  Prince  :   mai  je  fai  que  vous ,  fur 
tous  autres ,  favez  &  voulez  ce  qui  efl:  de  raifon 
&  juftice,  &  de  l'honneur  &  réputation  du  Roi 
&  de  fon  Confeil ,  &  vous  fouvenez  très-bien 
du  befoin  &  necelTité  ,  en  laquelle  lés  deniers 
â  lui  deûs  ont  été  prêtez  &  frayez  ;  &  de  l'hon- 
nête &  genereufe  façon ,  dont  il  s'eft  départi  de 
la  promelfe  que  je  lui  avois  faite  touchant  les 
cautions.    Par  ainfi  ,  je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe,  finon  qu'après  la  bonté  &  gcncrofité  du 
Roi ,  il  a  toute  fa  fiance  en  vous ,  &  en  atend 

tou- 
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toute  aide  &  faveur  en  fcs  afaires ,  entant  qu'ils 
feront  acompagnez  de  rarfon  &  juftice.  Et  ja- 
çoit  que  vous  ayez  dit  à  fes  gens ,  que  vous  ne 
vous  empêchiez  guère  des  finances ,  fi-eft-ce  qu'il 
dit ,  que  vôtre  autorité  s'étend  par-tout ,  &  que 
fi  pour  l'amour  de  lui  il  vous  plaît  fortir  un  peu 
hors  de  l'ordinaire,  il  vous  en  fera  d'autant  plus 
obligé.  A  tant,  &c.  De  Ferrare  ce  14.  d'Oélo- 
bre  1598. 

L  E  T  R  E    CLIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/T  O  N  s  1 E  u  R ,  La  contagion ,  qui  eft  es  ave- 
•*^^  nues  d'Italie  du  côté  de  France  ,  eft  caufc 
qu'on  ne  peut  recevoir  ni  envoyer  des  letres , 
comme  on  feroit  en  temps  de  fanté.  De  ma 
part,  je  n'en  ai  point  eu  des  vôtres  depuis  celles 
que  m'aporta  le  fîeur  de  Lormeau  du  29.  d'Aouft; 
&  crains  qu'il  ne  s'en  foit  perdu  quelqu'une, 
pour  autant  que  par  l'ordinaire  de  Lion,  qui  ar- 
riva ici  le  10.  de  ce  mois,  je  n'eus  point  letres 
du  fieur  Orlandin ,  Maître  des  courriers  de  Lion, 
qui  a  acoûtumé  de  m'écrire  par  tous  les  ordi- 
naires. Et  puis  j'ai  feûdeVenife,  qu'il  y  avoit 
letres  de  vous  du  16.  Septembre,  auquel  temps 
il  pouvoit  être  que  vous  eûffiez  écrit.  Et  ce  qui 
m'augmente  Te  foupçon ,  eft  que  le  courrier  qui 
part  de  Lion  ne  vient  point  jufques  ici,  ains  ar- 
rivé qu'il  eft  en  Piémont ,  on  l'en  fait  retour- 
ner ,  &  laifTer  fes  valifes  ;  &  de-là  un  des  cour- 
riers de  Monfieur  de  Savoie  les  porte  à  Milan, 
d'où  on  les  envoyé  ici  par  un  troifieme  courrier. 
Et  en  tous  ces  lieux  on  évente  les  letres ,  &  .es 
purge-t-on  avec  le  feu  :  à  pour  ce  faire  on  ou- 
vre 
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vrc  les  paquets  ,  &  fous  prétexte  de  pourvoir  à 
la  fanté ,  on  peut  contenter  fa  curiofité ,  &  fai- 
re amres  chofes  que  vous  pouvez  bien  penfer, 
&  même  ceux  qui  peuvent  defirer  de  favoir ,  fî 
on  écrit  quelque  chofe  du  Marquifat  de  Salu- 
ées, ou  de  quelque  autre  telle  chofe  qu'ils  aient 
à  cœur.  Ce  que  je  vous  écris,  afin  que  i\  vous 
m'aviez  écrit  depuis  ledit  29.  d'Aouft,  vous  fâ- 
chiez que  je  n'ai  point  receû  vos  letres  ;  &auffi, 
afin  que  vous  fâchiez  le  danger  qu'il  y  a  pour 
l'avenir.  Pour  mon  regard ,  je  n'ai  point  trouve 
aucune  commodité  de  vous  envoyer  des  mien- 
nes depuis  le  27.  &  28.  Septembre,  que  je  vous 
écrivis  par  l'ordinaire  de  Lion ,  qui  fut  dépéché 
en  ce  tems-là  :  dont  je  vous  envoyai  un  ciuûli- 
cata  par  un  extraordinaire  ,  qui  partit  peu  de 
jours  après.  Et  vous  aiant  fait  deux  letres  dés 
les  14.  &  If.  de  ce  mois  fur  deux  fujets  que 
j'avois  &  ai  fort  à  coeur,  je  n'ai  trouvé  par  qui 
vous  les  envoyer,  &  feront ,  à  mon  grand  re- 
gret ,  avec  la  prefente  courant  une  même  for- 


tune. 


Ce  que  j'ai  à  vous  écrire  de  plus  eft  ,  que 
Moniijur  de  Luxembourg  partit  de  cete  ville 
pour  la  Cour  un  vendredi  9.  de  ce  mois ,  aiant 
ete  traité  a  dîner,  le  jour  précèdent,  parMon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  par  le  fieur 
Jean-François  Aldobrandin,  lequel  étoit  arrivé 
en  cete  ville,  venant  de  Rome,  deux  jours  au- 
paravant. Et  depuis  mondit  fieur  de  Luxem- 
bourg m'a  écrit  de  Bellizone,  (qui  eft  un  lieu 
des  Gnfons  aux  confins  du  Duché  de  Milan  ) 
le  21.  de  ce  mois ,  que  le  20.  comme  fon  ba- 
gage pafToit  fur  le  Lac  Major  ,  les  voleurs  du 
iJuchedeMilanle  pillèrent,  &  lui  emportèrent 
tout^e  fa  vairrelle  d'argent ,  &  ce  qu'il  avoit  de 
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plus  beau  &  de  meilleur  dans  fes  cotres ,  &  tout 
l'argent  qu'il  avoit  pour  faire  foii  voyage  :  dont 
il  étoit  en  grande  peine.  Tout  auffi-tôt  que  j'eus 
receûfaletre,  je  procurai,  que  N.  S.  P.  en  écri- 
vît au  Connétable  de  Caftille,  Gouverneur  du- 
dit Duché,  dont  nousatendons  laréponfe.  Ce- 
pendant ,  ce  vol  a  donné  à  penfer  à  plufieurs, 
Ibit  ou  non ,  que  ce  fût  une  vangeance  de  ce 
que  Monfieur  de  Luxembourg  ne  fut  viiiter  le- 
dit Connétable ,  lors  qu'il  écoit  en  cete  ville  K 
Quoi  qu'il  en  foit ,  mondit  fieur  de  Luxembourg 
fe  pourra  fouvenir,  qu'à  toutes  les  fois  qu'il  me 
parloit  du  chemin  qu'il  vouloit  tenir,  je  lui  di- 
fois,  que  je  n'étois  point  d'avis  qu'il  pafsât  par 
leMilanés,  atendu  ce  qui  s'étoit  paflé  entre  le- 
dit Connétable  &  lui  ;  ains  qu'il  ûil  le  chemin 

de 

I  Monfieur  de  Luxembourg  en  dit  la  caufe  dans  une  Ictre 
au  Roi  du  4.  de  Septembre  98.  J^  «^  L'trat  pomt  vifiur , 
dit-il ,  Pmfquc  le  DM  de  Sefa  ne  m^eft  venu  voir  lejremtcr.  Et 
dans  une  ^"tre  letre  de  même  date  à  Mr  de  Villeio.  :  L. 
cTdind  ^iMrandin  ,  dit-il,  «'^  f^f  prejfer  ^'frv^fierle 
Connétable ,  ce  que  f.À  refufe,  c.mme  le  Connétable  a  fana  i  ^m, 
hldeur  de  vlmfe\  qui  lui  ayant  demandé  l'heure  plujîeurs  fors 
pour  le  pouvoir  vifîter  à  fa  commoà^lé  ir  finalement  U.utayan, 
Crdédil  luiji/dire,  quand  H  vint  à  fon  ogu  ,  qutl  revmfi 
autre  fois /qtfe  pour  l'heure  H  étm  empêche  pour  afatres  de 
de  conk^ence.     On  dh  ,    q^'U  en  a  fatt   autant  a  cdut  de^ 


trande  conféqHence.  On  dtt  ,  q^ii  en  a  jat  an:am  a  c..h*  y 
fEmJeu  La  raifon  pourquoi  ce  Connétable  erj  avoit  ufe 
ina  envers  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  3c  de  Venife , 
eft  qu'il  prétendoit,  qu'ils  dévoient  ven.r  chez  lui  fans  avoir 


2::^:Sîr^;s  h^-^e;ïï  i^^i-  vin^ ,  fans|reailurez 
de  il  trouver  au  logis.  C'eft  pour  la  même  rai  fon  que  le 
Cardinal  Chigi,  qui  venoit  Légat  en  France  ,  étant  aLion  , 
Spondt  au  gentilhomme  qui  lui  vmt  demtmder  de  la 
mrt  de  feu  Monfieur  de  Montaufier ,  a  quelle  heure  fon  Emi- 
rencepourroit  lui  donner  audience,  que  Monfieur  de  Mon- 
ter pcuvoit  bien  bazarder  une  vihte  De  forte  que  ce 
fc^icur  fut  oblige  d'aller  chez  le  Légat  fans  avoir  pris  fon 


heure. 
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de  Brefce  ,  qu'on  avoit  tenu  depuis  un  affez, 
long-temps. 

Le  vendredi  16.  de  ce  mois,  pour  ce  que  c'é- 
toit  le  jour  ordinaire  de  l'audience  des  Minières 
duRoi,  &  qu'il  y  avoitjà  huit  jours,  quemou- 
dit  fîeur  de  Luxembourg  ctoit  parti,  jaçoitque 
je  n'eûflè  rien  à  traiter  avec  le  Pape,  j'allai  néan- 
moins à  l'audience  ,  que  S.  S.  nous  donna  le 
matin  en  fe  promenant  au  cloître  des  Chartreux 
de  cete  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  de  com- 
pliment ,  convenables  à  la  charge  oûj'entroîs 
&  à  la  première  audience  que  j'avois:  aufquels 
il  me  répondit  avec  toute  douceur  &  courtoi- 
fic  ,  &  puis  me  chargea  d'écrire  au  Roi  deux 
chofes,  qu'il  difoit  lui  pefer grandement.  L'u- 
ne des  Jéfuites ,  qu'on vouloit  chaOèr du  Royau^ 
me  ;  difant  que  c'étoit  bien  loin  de  remetre  ceux 
qui  en  avoient  été  mis  hors,  comme  il  en  avoit 
requis  S. M.  &  efpcré  de  l'obtenir:  quand  cène 
feroît  qiie  pour  l'amour  de  lui,  qui  avoit  mon- 
tré par  cfet  la  bonne  volonté  ,  que  chacun  fa- 
voit ,  envers  S.  M.  Qu'il  ne  fe  pouvoit  émer- 
veiller afiez,  qu'après  quatre  ans  que  les  Jéfui- 
tes avoient,  été  tolérez  ,  depuis  l'arrell  donne 
contre  eux  ,  on  parlât  encore  aujourdui  de  les 
chaffer  lans  aucune  nouvelle  ocalîon  ,  &  toutes 
le^s  caufes  de  foupçon  ,  qu'on  avoit  autrefois 
eues  contre -eux  ,  étant  auiourdui  celTées  •  & 
b.M.  ayant  montré  tant  de  clémence  &  de  bé- 
nignité envers  toute  forte  de  gens  ,  &  envers 
fes  plus  capitaux  ennemis:  &  lui  aiant  étéofert 
pluneurs  rois,  (comme  encore  aujourdui  S. S 
;  lotroit,)  de  faire  fortir  tous  ceux  qui  ne  lui 
1  plairoient  :  Que  telle  rigueur  ,  exercée  mdifcl 
remment  ûir  tout  un  Ordre  contre  touteformc 
dejulhce,  orenferoit grandement  les  Catolfques 

^  ^  de. 
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dedans  &  dehors  la  France  ,  &  donncroit  très- 
mal  à  penfer  de  Tintérieur  &  des  intentions  du 
Roi ,  &  nuiroit  infiniment  à  S.  M.  Que  S.  S. 
le  prioit,  l'exhortoit,  &leconjuroit  delesfou- 
frir  ,  &  qu'on  ne  leur  donnât  plus  ces  alarmes , 
qu'on  leur  donne  de  temps  en  temps. 

L'autre  chofe  étoit ,  qu'il  fe  difoit  ,  qu'il  y 
avoit  un  Edit  en  faveur  des  Hérétiques  ,   dont 
il  n'étoit  encore  bien  éclairci  :   que  cela  feroit 
mauvais  en  tout  temps  ,   mais  à-prefent  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix  ,  feroit  beaucoup  pire  : 
qu'au  fait  de  la  Religion  ,   le  Roi  devoit  alkr 
plus  retenu  que  les  autres  Rois  ,  pour  ce  cu'à- 
caufe  des  chofes  paffées  ,  on  penferoit  pluftoft 
mal  de  lui  que  d'un  autre  :  que  non  feulement 
pour  la  confcience,  mais  auffi  pour  raifon  d'E- 
tat *,  &  pour  fon  profit  &  grandeur  temporel- 
le ,  il  fe  devoit  abftenir  de  telles  choies  :  que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages ,  &  en  fa 
réputation,  &  enl'afeaiondesCatoh'ques,  tant 
Ces  fujets  qu'autres,  &  es  moyens  de  s'agrandir, 
s'il  s'en  prefentoit  quelque  ocafion ,  comme  les 
chofes  de  ce  monde  étoient  fujetes  à  change- 
ment :  que  pour  le  regard  d'Italie  ,  il  pouvoit 
bien  s'alîeûrer,  s'il  faifoit  de  telles  chofes,  qu  il 
n'y  auroit  jamais  aucune  part;  &  que  nulhrin- 
ce  d'Italie  n'adhcreroit  jamais  au  Roi ,  qui^oi^ 
nât  ocafion  de  penfer  qu'il  favorisât  a  1  Herefie, 
&  à  la  dilatation  d'icelle.   Et  quant  a  mot,  dit- 
il  ,  quand  j'entens  dire  telles  chofes  de  Im  ,  cela 
me  crucifie  \  je  vous  prie,  écrivez- le  lui  de  ma^ 
•'  part, 

>  Il  n'y  a  eucre  de  Princes,  à  qui  les  motifs  de  Religion 
foVnt  fuffifans  pour  les  faire  agir;  il  y  faut prefque toujoar. 
S^oû^er  une  bonne  dofe  de  Raifon  d'Et.t      Car  les  plus  re- 
Ex  n^ème  font  fort  fujets  à  préférer leuiintcieft,  quOs  i 
apelknt  bien-public,  à  leui  conicicncc. 


ANNEE  M.  D.  XCVIII.      iJi 

part  ^  Voilà  juftement  fes  mots ,  excepté  qu'il 
parloit  italien  ,  &  que  j'écris  en  françois.  Et 
pour  ce  qu'il  me  le  difoitfortamiablement,  & 
qu'il  montroit  ne  favoir  pas  biencequec'étoit, 
je  ne  penfai  pas  devoir  entrer  en  conteftation, 
ni  en  grande  réponfe,  combien  que  je  m'y  étois 
préparé ,  fur  ce  que  Moniieur  de  Luxembourg 
m'avoit  raporté  que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  en 
fon  audience  dernière.  Et  lui  dis  feulement , 
que  j'efperois  qu'il  ne  feroit  point  pafTé  outre 
contre  les  Jéfuites;  mais  qu'il  ne  faloit  s'émer- 
veiller ,  li  quand  il  fe  prefentoit  quelque  chofe 
qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  elle  jugeoit  conformément  à  fes  arrells 
precedens.  Quant  au  refte  ,  que  je  ne  favois 
que  c'étoit  ;  mais  que  je  Taffeûrois  bien ,  que  le 
Roi  n'auroit  rien  fait  que  bien  à  propos ,  &  pour 
le  mieux  :  que  S.  S.  devoit  meshui  étreaffeûrée 
de  la  bonne  intention  de  S.  M.  au  fait  de  la  Re- 
ligion ;  &  que  ce  fondement  étant  pofé,  S.  S. 
n'avoit  rien  à  craindre ,  &  devoit  interpréter  en 
bien  tout  ce  qui  feroit  bâti  là-deiTus  :  &  mê- 
mement,  que  chacun  délire  fon  bien,  &  que 
S.  S.  difoit  elle-même  ,  comme  il  étoit  vrai, 
que  c'étoit  le  bien  de  S.  M.  d'acorder  à  ces 
gens  le  moins  que  faire  fe  pourroit  :  que  néan- 
moins j'écrirois  ce  qu'il  plairoit  à  S.  S.  me  com- 
mander. 

Le  vendredi  enfuivant  23.  jour  de  ce  mois 
je  ne  fus  point  à  l'audience  ,  pour  n'avoir  rien 
à  négocier  pour  le  Roi:  mais  hier  j'y  allai,  re- 
quis par  les  folliciteurs  des  expéditions  de  Fran  » 

ce, 

3  Ces  paroles  font  de  grand  poids,  &  de  g;rande  efficace. 
Trois  mots  de  cetc  nature  font  plus  d'imprelïiou  fu£  UA  cipât 
généreux  que  cent  remontrances  en  forme. 
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ce  ,  &  parlai  à  S.  S.  de  quelques  difpenfes ,  & 
de  deux  gratis  ,  dont  l'un  étoit  pour  Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi ,  qui  refigne  une  fienne 
Abbaye  au  fieur  de  Pierrevive  ,  fon  parent  ^; 
l'autre  pour  l'/Vbbaye  de  S.  Michel  de  Thieref- 
fe,  dont,  outre  le  Roi  ,  le  Marquis  de  Piiàny 
m'avoit  écrit.  Il  n'y  eût  autre  choie ,  linon  que 
je  remerciai  le  Pape  de  ce  qu'il  avoir  écrit  au 
Connétable  de  Caftille ,  fur  le  vol  fait  à  Mon- 
iîeur  de  Luxembourg  ,  dont  S.  S.  montre  être 
fort  déplaifante. 

Au  dem.eurant,  la  tapifTerie  de  la  Couronne, 
qui  avoit  été ,  long-temps  y  a ,  faille  à  la  doiia- 
ne  de  Rome,  a  été  enfin  délivrée  pour  être  rcfti- 
tuée  au  Roi  :  mais  ce  n'a  pas  été  fans  grande  diti- 
culté,  pour  ce  que  le  temps,  dans  lequel  nous 
devions  payer  au  marchand  Portugais  les  douze- 
cens  écus,  étoit  paffé;  &  ledit  marchand  avoit 
depuis  obtenu  jugement ,  que  la  tapifTerie  lui 
feroit  baillée:  &  fans  qu'il  l'avoit  depuis  laiflee 
à  la  douane,  pour  ne  vouloir  payer  la  gabelle, 
qu'on  lui  demandoit ,  nous  ne  l'y  eûffions  plus 
trouvée,  ni  poffible jamais veûe.  Vousnecroi- 
riez  les  allées  ,  &  venues  qu'il  en  a  falu  faire. 
Un  marchand  Efpagnol ,  apellé  Die^o  VaUera- 
ma^  auquel  le  fieur  Antoine  Bonvifi  deLuques 
s'étoit  adreifé  pour  payer  ladite  fomme  &  re- 
couvrer ladite  tapiilerie ,  y  a  fait  tant,  que  je  ne 
penfe  point  qu'aucun  François  s'y  fuft  pu  em- 
ployer avec  plus  de  diligence  ,  de  fidélité  ,  & 
d'afeàion.  Je  l'ai  aidé  d'ici ,  lui  envoyant  les 
mandemens  qui  ont  été  necefifaires  pour  avoir 

la- 

♦  La  mère  du  Cardinal  Pierre  de  Gondi  s'apelloit  Marie 
de  Pierrevive,  fille  de  Chaiks  de  ficricvive,  &  de  Jeanne 
de  Tuiifl. 
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ladite  tapiflèrie,  nonobftant  la  main-levée,  qui 
en  avoit  été  acordée  audit  marchand  Portugais. 
Ladite  tapifïèrie  a  été  envoyée  de  Rome  à  Lu- 
ques  audit  fienr  Antoine  Borrcifi ,  lequel  la  fera 
puis  après  conduire  en  Cour  par  les  voies  qu'il 
fait  trop  mieux. 

Il  y  a  environ  quatre  mois  ,  que  le  fieur  de 
Sel  incourt  ^  Abbé  de  S.  Evroul ,  &  le  fieur  de 
la  Bretonniere ,  fecretaire  de  Monfieur  de  Ne- 
mours, avec  un  Préfident  de  Savoie,  font  prés 
le  feigneur  Dom  Cefare  d'EJie  à  Modene  ,  ou 
ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dudit  feigneur 
Dom  Cefare^  &  puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit 
d'une  part  &  d'autre.  Et  à  prefent  font  après  à 
comprometre  en  trois  Cardinaux  du  difercnd , 
qui  eft  entre  Madame  de  Nemours  ^ ,  &  ledit 
feigneur  Dom  Cefare.  Lequel  dfferend  eft ,  que 
Madame  de  Nemours  prétend  par  la  mort  du 
dernier  Duc  de  Ferrare ,  fon  frère,  avoir  fucce- 
dé  en  tous  les  biens  allodiaux,  quiétoient  à  fes 
père  &  mère  au  temps  de  leur  mort  ;  &  ledit 
feigneur  Dom  Cefare  prétend  qu'elle  n'y  a  rien 
du  tout  7. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  comme 
héritier  teftamentaire  de  Madame  d'Urbin,  fœur 
dudit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  &  de  Mada- 
me de  Nemours,  avoit  auffi  diferend  avec  ledit 

f  François  de  Saquefpéc  de  Selincourt  prit  pofleffiofl  de 
cete  Abbaye  en  1597.  ôc  mourut  en  161 3.  Il  eût  ponrfuc- 
ceffeuï  Chr-rles  de  h  Bretonniere,  Intendant  de  la  Maifon 
du  Duc  de  Nemours. 
^^  Anne  d'Efte,  veuve  de  François,  Duc  de  Guife,  &dc 
jaques  de  Savoie ,  Duc  de  Nemours. 

7  II  étoit  dit  par  le  Traité  fait  au  nom  de  Dora  Cefar,- 
avec  le  Cardinal  Aldobrandin ,  que  tous  les  biens  allodiaux» 
que  la  Maifon  d'Efte  pofîèdoit  dans  les  terres  du  Duché  de 
Fcxiare,  icftcroient  à  Dom  Cefar. 
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feigneur  Dom  Ce/are  pour  le  fuplément  de  légi- 
time s  :  mais  ils  en  ont  acordé ,  par  l'entremiie 
de  Monlieur  le  Cardinal  Bandini ,  à  la  fomme 
de  foixante-dix-mille  écus ,  outre  &  par  defTus 
quatre -vints  dix -mille  écus  qu'il  s'ell  trouvé 
qu'elle  en  avoit  receûs  en  fa  vie.  Mais  il  refte 
encore  à  favoir  en  quoi  lefdits  foixante-dix-mil- 
le écus  feront  payeï.  Le  feigneur  Dor^  Cefare 
en  voudroit  payer  partie  en  des  maifons,  qu'il 
â  en  cete  ville  &  aux  environs,  partie  en  dettes 
qu'il  prétend  que  la  Couronne  de  France  lui 
doive.  Sur  lefquelles  dettes  m'ayant  demandé 
avis  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin,  je  lui 
ai  dit  ,  qu'il  me  fembloit  qu'il  ne  devoit  point 
accepter  de  ces  vieilles  dettes,  que  perfonne  ne 
paye  volontiers  9,  Outre  que  Madame  de  Ne- 
mours, &  fes  enfans,  qui  étoient  grands,  pré- 
tendoient  tout  ce  qui  étoit  de  cete  fucceffion , 
&  mêmement  en  France.  J'eftimai  lui  devoir 
répondre  ainfi  ,  tant  pour  la  vérité  ,  que  pour 
crainte  que  j'avois,  que  s'il  avoit  àdémêleravec 
le  Roi  quelque  chofe  d'intéreft  pécuniaire  ,  & 
qu'il  n'en  fuft  drelTé  fi  bien ,  &  fi  tôt  comme  il 
voudroit ,  cela  ne  lui  aportât  enfin  ocafion  de  fe 
mécontenter  &  aliéner  de  nous. 

Le  lieur  d'xlllegre  a  été  ici  quelques  jours 
avant  que  Monfieur  de  Luxembourg  en  partît, 
&  étant  après  allé  à  Padoiie  ,  il  eft  repalTé  par 
ici  pour  s'en  aller,  comme  l'on  dit  ,  à  Rome. 

Le 

*  Ce  ruplc'ment  montoît  à  plus  de  80000.  écus. 

5  En  1564.  la  Cour  de  Franec  étant  à  Lion,  Alfon^, 
Dac  de  Ferrare ,  y  vint  follîciter  le  payement  de  l'argent 
prêté  par  le  Duc  Ton  pérc  à  Henri  IL  mais  quoique  la  dette 
fik  encore  toute  récente ,  il  trouva  que  la  Reine  Mère  l'a- 
voit  déjà  prefque  oubliée.  Ainfi,  Mr.  d'OITat  iépondit tiéS'. 
prudemment  au  Cardinal  Aldobrandin. 
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Le  Pape  aiant  entendu  pourquoi  il  étoît  abfent 
de  France ,  ne  le  voulut  point  admetre  à  baifer 
fes  pie's  ï°.  Tout  ce  que  j'ai  entendu  de  meil- 
leur de  lui,  c'eft  qu'il  a  quelque  intention  d'al- 
ler en  Hongrie  fervir  l'Empereur  en  la  guerre 
qu'il  a  contre  le  Turc  ". 

Le  mardi  13.  de  ce  mois,  furent  par  le  Pape 
faites  les  funérailles  du  feuRoid'Efpagne.  Qui 
ne  fut  autre  chofe  qu'une  Meiîe  haute  de  Re- 
cjuiem^  chantée  par  le  Cardinal  d'Àvila  Efpagnol, 
(où  aflifta  le  Pape  ,  les  Cardinaux  ,  Evêques, 
&  autres  Prélats  de  cete  Cour)  avec  le  Libéra^ 
&  les  verfets  &  l'oraifon  qui  fe  difent  après  la 
MefTe.  11  n'y  eût  point  de  chapelle  ardente,  ni 
plus  grand  nombre  de  chandelles  qu'en  une  au- 
tre MefTe.  Bien  y  eût-il  une  harangue  funèbre 
à  la  louange  dudit  Roi  défunt ,  prononcée  par 
l'Evêque  de  Saint-Sepulcre,  avec  la  chape  &  la 
mitre.  Ladite  harangue  fut  modefle ,  &  ians  dé- 
traâion  de  perfonne  ,  &  allez  belle.  Auffi  eft 
ledit  Evêque,  domeftique  du  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin.  L'AmbalTadeur  d'Efpagne  ne  fe 
trouva  point  à  rien  de  tout  ceci,  jaçoit  qu'il  n'y 
avoit  point  d'Ambafladeur  de  France  qui  l'eût 

pre- 

'  "  Il  ficd  tOQ)Oiirs  bien  à  un  rrince ,  &  particulièrement 
à  un  Pape ,  de  refufet  l'audience  aux  perfonnes ,  qui  ont 
commis  de  grands  crimes.  Ce  Marquis  d'Allègre ,  qui  s'c- 
toit  fauve  de  France,  pour  éviter  la  punition  d*un  af- 
falïînat  atroce,  commis  à  Vernon  en  la  perfonne  de  François 
de  Montmorency  Halot ,  devoit  plutôt  s'adreflcr  au  Grand. 
Pénitencier,  qu'au  Pape.  Chriftophorus ^legrius Marchio , ob pri. 
ratas  Jtmultates,  quarum  rtconciLiationem  perfide  fimulabat  y  ad 
falutandum  (Halofum)  admijfus  y  infigni  fcelere  inter  eompUxug 
pHgionum  iâlibus  confodit.  Hiftoirc  de  Thou  livre  102. 

^'  Ce  Marquis  avoit  grand  befoin  d'effacer  l'infamie  delà 
trahifon  faite  au  feigneur  Halot,  par  des  exploits  militaires  : 
mais  il  vérifia  par  fa  conduite  jufqu'à  la  fin  le  dire  dc  Co* 
mines ,  que  jamais  homme  ciuel  ne  fut  hardi. 

as 
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précédé.  Tous  les  autres  Ambafladeurs  s'y  trou- 
vèrent ,  comme  ils  ont  acoûtumé  d'affifter  aux 
autres  chapelles ,  que  le  Pape  tient.   . 

Ce  jour-là  même  ,  un  ertafier  du  Vicélegat 
de  cete  ville,  qui  eft  le  feigneur  Centurion  ^*, 
Clerc  de  chambre,  &  Archevêque  de  Gennes, 
donna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Mon- 
iieur  le  Cardinal  Saint-George ,  neveu  du  Pape , 
pour  ce  qu'il  n'avoit  voulu  retirer  fon  coche 
vuide,  pour  laifTerpafler  celui  duVicelégat,  qui 
y  étoit  en  perfonne.  Defquels  coups  de  bâton 
s'étant  ledit  feigneur  Cardinal  Saint -George 
plaine  au  Pape,  &  lui  femblantque  S.  S.  nepre- 
noit  tant  la  chofe  à  cœur ,  comme  il  penfoit 
qu'il  deût  faire  ^3^  s'en  alla  le  foir  à  deux  heu- 
res de  nuit  hors  de  cete  ville  ,  &  de  l'Etat  du 
Pape ,  &  fe  trouve  maintenant  à  Vicence ,  n'aiant 
point  voulu  retourner,  encore  que  S.  S.  lui  ait 
envoyé  diverfes  perfonnes ,  pour  le  faire  venir. 
Chacun  croit,  qu'il  avoit  quelque  autre  mal  au 

cœur, 

■«*  f  relata  wolto  rkct ,  e  per  le  fue  preprie  commoduk,  e  per 
auelle  che  godevaJio  gl'altri  délia  fua  CaCa.  On  Je  egli  jîava  nella 
Carte  molto  fplendidamente  e  dava  à  tonefcere  ,  che  molto  pi»  ari' 
tara  l'havcrebbe  fatto  ,  fe  alU  porporA  fojpt  flatu  promojfo ,  alla 
quale  0 ptr  oftacoïo  délia  morte,  o  per  quaUhe  a'.tro  de'  tempi  non 
■pote  giungere ,  benche  fatto  Treftdinte  di  Romagna ,  e  fopraint  end  en- 
te délie  yAcque  di  Bolcgna ,  Ferrara  e  Rom^gna,  da  Paolo  V.  nel 
princtpiodel  Fontifcato  egli  fcffe  tntraîo  in  ferma  fperanzadiperve- 
nirvi.  Mem.  de  Bentivoglio. 

»3  Voilà  comme  les  valets  mal  difciplinez  portent  malheur 
à  leurs  Maîtres.  L'infolence  d'un  cocher,  qui  ne  veut  pss 
iaiffer  psfler  un  Vicelégat- Archevêque,  eft  caufe  qu'un  Car- 
dinal neveu  reçoit  deux  afroms  :  l'un  en  fa  livrée,  qui  cft 
maltraitée;  &  Tautre  en  fa  perfonne,  par  le  peu  de  cas  que 
le  Pape,  fon  oncle,  fît  de  fes  plaintes.  C'eft  ainfi  que  Dieu 
punit  l'orgiieil  des  Grands  ,  en  permettant,  que  le  plaifir 
qu'ils  fe  font  d'avoir  à  leur  fervice  des  gens,  quinerefpec- 
tent  perfonne ,  leur  atirc  des  afaires  fâchcufes ,  où  leur  aa- 
Edité  fait  naufrage. 
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cœur,  àfavoir,  la  jaloufie  de  ce  que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobraiidin  gouverne  &  fait  tout 
auprès  de  N.S.P.  le  Pape  ^4  :  &  pour  laquelle 
ledit  feigneur  Cardinal  Saint -George  fe  partit 
une  autre  fois  Tefté  pafîe ,  &  fut  abient  de  cete 
Cour  environ  deux  mois.  Ce  font  des  fâche- 
ries domeliiques  ,  que  le  Pape  ,  qui  eil:  de  na- 
ture  douce  &  tendre ,  porte  impatiemment ,  & 
avec  quelque  honte  :  toutefois  il  eil  en  bonne 
famé,  grâces  à  Dieu,  que  je  prie  nous  le  con- 
(èrver  longuement. 

Monheur  le  Cardinal  de  Florence  n'efl  point 
encore  arrivé  par-deçà,  ayant  fait,  ou  faifant  en- 
core une  efpece  de  quarantaine  aux  confins  du 
Duché  de  Milan  ,  pour  être  paiïe  en  des  lieux 
infeds  ou  fufpeâ:s  de  pefte. 

De  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  onpenfe 
qu'il  foit  vers  Gennes;  &  quepoiTible  s'en'ira^ 
t-il  droit  à  Rome  fans  venir  en  cete  ville  de  Fer- 
rare  ,  s'il  entend  que  le  Pape  veiiille  retourner 
à  Rome  dans  peu  de  temps. 

Tov> 

'♦Le  Cardinal  de  Saint  George  portoit  envie  au  Cardinal 
Aldobrandin,  auquel  il  prétendoit  devoir  être  préfère  dans 
le  népotirrac.  6c  dans  le  Gouvernement,  comme  étantplus 
vieux  de  vint  ans,  Ôcpar  conféquent  plus  expérimenté.  Ou- 
tre qu'ayant  acompigné  Ton  oncle  dans  fa  Légation  en  Po- 
logne fous  le  Ponrincat  de  Sixte  V.  il  croioit  lui  avoir  ren- 
du plus  defervice,  ôc  s'ctre  rendu  plus  digne  de  Ton  ateftion, 
<5ue  l'autre ,  qui  cependant  tenoit  la  place  de  Premier  Mi- 
niftre  avec  une  autorité  prefque  abfolue.  C'efl-pourquoi  les 
Elpagnols  ne  manquèrent  pas  de  remuer  cete  camarine  dans 
le  Conclave  (uivant,  pour  décacher  Saint-George  de  In  Fac- 
tion Aîdobrandine,  où  ils  difoient,  qu'il  fefoit  la  figure; 
d'une  Créature,  au-lieu  qu'il  devoir  y  faire  celle  d'un  Car- 
dinal-n«veu.  Mais  comme  il  fe  fiatoit  de  rcfpérance  de 
parvenir  au  Pontificat ,  en  demeurant  uni  arec  tes  Créatures 
de  fon  oncle,  qui  étoieat  alors  au  nombre  de  37.  &  par 
■conféquçnt  maîtres  de  rexclufîon  ,  il  n'ofa  lever  le  mifqiac 
contre  le  Cardinal  Aldobrandin ,  leur  Chef. 

H  6 
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Toute  cete  Cour  efl  en  atente  de  cete  Prin- 
cefTe  d'Autriche  ^5,  qui  doit  erre  e'poufée  ici^ 
par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d'Efpagne.  Jl 
y  a  allez  long-temps  qu'elle  eft  partie  de  Gratz , 
pour  s'acheminer  en  çà.  Toutefois  tant  plus 
nous  allons  en  avant  ,  tant  plus  on  dit  qu'elle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans , 
qui  ciaignent  que  le  Pape  ne  s'en  puiiTe  retour- 
ner à  Rome  fi  tôt ,  après  cete  cérémonie  faite , 
û  elle  le  fait  trop  tard  dans  l'hiver.  Ils  apréhen- 
dent  encore  un  autre  plus  grand  mal  ,  dautant 
que  la  pelle  étoit  à  Gratz,  quand  cete  PrincefTe 
en  partit. 

L'Archiduc  Albert  s'efl;  fait  atendre  longue- 
ment ,  avant  qu'arriver  à  elle  :  auffi  dit-on  qu'en 
paiTant  par  l'Allemagne ,  il  a  brigué  ces  Princes- 
îà  pour  ^tre  fait  Roi  des  Romains  i^.  On  vient 

d'en- 

1/  Marguerite  d'Autriche  ,  troîfîeme  fîUe  de  TArchiduc 
Charles  i  fœur  d*Anne,  Reine  de  Pologne  ,  &c  de  Marie 
Princefle  de  Tranfilvanie.  Marguerite  n*avoit  pas  été  choiile 
Ji  première  par  Filippc  H.  pour  époufer  le  Prince  d'Efpagne. 
Mais  fa  fœur  Grégoire  Maximilienne ,  qui  lui  étoit  promi- 
se ,  étant  morte  peu  après,  elle  fut  prife  à  la  place  de  la  dé- 
funte. 

1  <  Ce  deflcin  de  rArchiduc  Albert  n'avoit  garde  de  réiif- 
fir  du  vivant  de  l'Empereur  Kodolfe,  qui,  bien  que  foa 
frète,  étoit  fon  ennemi  fecrct,  pour  les  caufes  que  j'ai  di- 
tes dans  quelques  unes  des  notes  précédentes.  Herrera  dit, 
que  Rodolfe  avoit  promis  à  Filippe  II.  de  faire  élire  Roi  des 
Romains ,  Albert  i  &  que  ce  fut  pour  le  fommcr  d'acom- 
plir  cete  promefle ,  que  l'Archiduc  lui  envoya  l'Amiral  d'A- 
lagon  en  ij97.  Voyage,  dont  il  eft  parlé  dans  la  letre  du 
18.  Février  de  la  même  année.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  il 
€ft  certain  qu'Albert  ne  comptoit  point  alors  fur  la  bonne 
volonté  de  l'Empereur ,  qu'il  favoit  être  tres-fiché  de  b 
conclufion  de  fon  mariage  avec  l'Infante  d'Efpagnc;  bien  que 
l'Empereur  même  en  eût  été  le  premier  auteur,  parlecon- 
feil  qu'il  avoit  donné  au  Roi  Filippe,  de  préférer  Albert  à 
TAichiduc  Eincft,  Ton  fiérc-ainc,  û  i'oa  eo  cioit  Heiicia. 
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d'entendre  ,  qu'il  eft  arrivé  à  Trente  ^7^  où  la 
Princefle  Tatendoit ,  d'où  ils  dévoient  venir  ici 
enfemblc.  Ledit  Archiduc,  à  ce  que  Ton  dit, 
vient  fort  acompagné ,  &  entre  autres ,  de  Mon- 
lieur  d'xAumale  ,  &  du  Se'ncchal  de  Monteli- 
mar  ^^. 

Le  Pape  fait  de  grands  aprefls  pour  les  re- 
cueillir &  traiter,  voulant  les  défrayer  partout 
cet  Etat  de  Ferrare,  &  y  aura  auffi  grand  con- 
cours de  toute  l'Italie.  Toutefois  il  y  en  a  qui 
difent,  que  quelques-uns  des  Princes  d'Italie  ne 
s'y  trouveront  point ,  pour  n'être  d'acord  de 
leurs  rangs.  Mais  on  n'eft  pas  même  bien  ré- 
folu  ici ,  quel  lieu  l'on  donnera  à  cete  Princelîè 
en  l'Eglife,  &  encore  moins  à  l'Archiduc  Al- 
bert, en  la  chapelle  du  Pape,  parce  qu'ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu'on  ne  voudroit  leur  don- 
ner; &  que  le  livre  des  cérémonies  ne  permet. 
AulTi  font  ladite  Princelfe  &  l'Archiduc  encore 
dificulté  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  d'//- 
lujîrîjfime  &  de  Reuerendijfime  ^  &  de  leur  faire 
les  autres  honneurs  acoûtumez. 

Le  Cardinal  Cufan  ^9  Milanois,  efl  mort  de- 
puis dix  jours  en  çà  à  Milan.  Il  y  en  a  qui  di- 
fent ,  que  le  Grand  -  Maître  de  Malte  eft  auffi 
mort,  ou  grièvement  malade:  toutefois  on  en 
atend  plus  grande  certitude.  Le  Duc  de  Parme 

a  été 

17  De  Trente,  laPrînceffc  &  TArchidac  cntrcrcnt  dans  le 
Vcronois  ,  où  ils  furent  reçus  par  les  Ambafladeurs  de  Vcni- 
ft,  (Paolo  Paruta,  Procurateur  de  Saint-Marc,  &  Vincenx.» 
Gradenigo)  &  déftaîez  par  la  Seigneurie  durant  dix  jours» 
jufq^es  à  leur  entrée  dans  les  terres  de  Mantoiie. 

^^olas,  foi  difant  Comte  de  la  Fére,  dont  il  avoit  te- 
nu le  Gbnvernement  pour  la  Ligue. 

^aidinal  difoit  >  qu'il  ue  dépendoit  que  de  fa  çoa- 

H7 
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a  été  bien  prés  de  mourir  ces  j  ours  paflèz;  inafs- 
à-prcfent  il  eft  hors  de  danger. 

Au  mois  de  Septembre  le  Cicale  20^  Géné- 
ral de  mer  du  Turc,  palîà  en  la  côte  de  Sicile 
avec  cinquante  galères,  pour  aller  en  Barbarie;. 
&  étant  à  la  veûe  de  Meffine ,  d'où  il  efl  natif, 
envoya  prier  le  Viceroi*^  de  lui  envoyer  fa  mè- 
re ,  pour  la  voir.  Cequi,  après  quelques  diffi- 
cultez-^ ,  lui  fut  acordé;  &  il  la  renvoya  bien- 
tôt après  ,  avec  plulîeurs  prefens.  En  quoi  je 
note  ,  que  ce  renégat  ,  qui  a  renié  fon  Dieu , 
n'a  pu  renoncer  à  Tafeâion  naturelle  envers  fa 
mère  ^3. 

Vous 

^°  Il  s'apelloit  Vifcor,te  Cîgala.  Alant  en  Efpagne  en  I5<5i. 
il  avoir  été  pris  avec  Ton  fils ,  par  le  Corfaire  Dragut ,  qui  le 
guétoit  prés  de  Tlfle  de  Lipari.  C'eil  ce  Cigala  qui  gagna 
fur  les  Impériaux  la  bataille  de  iS9^.  dont  il  cft  parlé  dans 
la  15.  note  de  la  letre  88. 

*'   C'ctoit  Don  Bernardino  de  Cardenas,  Duc  de  Maqued/t. 

^*  Ce  Viceroi  vouloit  que  Cigala  lui  donnât  en  otage  foa 
fils-aîné j  avec  une  ou  deux  galères  de  fanal,  à  Don  Pedro 
de  LeyvA  ,  Général  des  Galères  de  Sicile:  mais  Cigala  ayant 
écrit  une  féconde  letre  au  Vicercn,  avec  prière  de  conliJe- 
ler  le  mal  qu'on  lui  voadroit  à  Conftantinopîe ,  s'il  donnoit 
dQS  otages  pour  un  tel  fuiet,  le  Duc  le  contenta  en  lui  en- 
voyant fa  mère  &  fes  frères  j  avec  un  prefent  de  rafraîchifle- 
mens  ;  &  le  foir  du  même  jour  Cigala  les  renvoya.  En 
1593.  fon  frère  Charles  l'étant  aie  voir  à  Conftantinopîe, 
avec  la  permiflîon  du  Roi  d'Efpagne,  fous  couleur  de  le  ra- 
mener à  la  Foi  Catolique ,  &  au  fervice  de  ce  Roi ,  revint 
en  Sicile  chargé  de  richeCTes,  félon  la  fn  qu'il  s'ètoit  pro- 
pofèe  dans  ce  voyage.  Hubert  Languet  parle  d'un  Cigala 
Génois  ,  qui  vix  egTeJJus  annos  adoUJcemiji  faâftts  ejl  pra- 
feCltis  PrxtorianorHm  ^  feu  ^gei  Janiz.z.arorum  ,  ut  loquunîur  ; 
Ù"  in  tant  A  eft  gratta  apui  ^muratem ,  ut  dicatur  et  daturtts 
in.  tixorent  filiam  ,  qux  amios  «ndecim  tmîum  eji  nata.  Ta-- 
abus  illccebrts  y  ajoûte-t-il  ,  9ppugnabu7)tur  animi  Italomm, 
&  invitahwitur  ad  prodendam  ^atriam,  Letre  46.  du  mois 
d'Août  1575. 

^3  M.  de  Thou  parle  auffi  de  cete  entieviie  dn  fils  5c  de 
U  mcrc.    ibif  dit-il,  matrem  &  frairsm  intaurfum  ejus  ve- 

mertm 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.  183 
Vous  aurez  veû  ,  avant  que  cete  letre  arrive 
à  vous,  la  nouvelle  de  la  prife  de  Bude  en  Hon- 
grie 24  fur  le  Turc  :  toutefois  il  redoit  encore 
aux  Chrétiens  quelque  Fort  à  prendre,  qu'ils 
efperoient  d'avoir  bien-tôt,  comme  ne  pouvant 
être  fecouru.  11  y  a  encore  ici  quelques  nou- 
velles du  Royaume  de  Suéde ^5,  mais,  fi  elles 
font  vraies,  vous  les  aurez  feues  par-delà  pluftôt 
que  nous  ici.  A  tant,&c.  De  Ferrare  ce  der- 
nier d'Od-obre  1598. 

nientes  complexus  efi ,  fr«ftraque  monitus  fer  vîfeera  materna  ut 
/«  refpicerety  necjue  7mmentane<c  projperitatt  acpotenîisdifpendium 
falutis  Aterna,  pojihaheret.  Non  propterea  rejtpuit ,  &  in  fertuna 
^uam  Ampltjfimam  fy.b  tllo  imperio  adepîHs  efi ,  ad  exîremum  con- 
finuit  y  reliào  fîlio  paternx.  p:ignacit,-'tis  &  finis  in  parte  h&rede. 
Hift.  lib.  127.  M.  le  Cardinal  d'Oflat  &  M.  de  Thou  ne 
conviennent  pas  quant  à  Tannée ,  le  premier  racontant  ce 
fait  comme  arrivé  en  1598.  &c  l'autre,  le  plaçant  en  1602. 

^4  Budc  fut  bien  aflîegc'e  par  le  Comte  de  Swartzembcrg, 
mais  ce  Général  n'y  fut  pas  fi  heureux  qu'il  l'avoit  été  àja- 
^arin:  car  après  avoir  pris  la  ville  de  Bude,  il  n'en  pût  ja- 
mais prendre  la  citadelle,  devant  laquelle  il  perdit  beaucoup 
de  monde.  De  forte  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  fou  en- 
treprife,  &  de  retirer  fon  armée.  Le  Piafecki  dit,  qu'il  y 
retourna  en  1599.  mais  inutilement,  finon  qu'il  prit  leBaf- 
fa-  de  Bude,  qui  étoit  forti  de  fa  place,  pour  découvrir  ks 
Impériaux  :  lequel  fut  envoyé  prifonnicr  à  Vienne. 

25  Au  mois  d'Oftobre  de  i S9S.  Sigifmond,  RoideSuëde 
&  de  Pologne  ,  qui  étoit  venu  en  Suéde  ,  pour  s'opofer  aux 
mauvais  defieins  du  Duc  de  Sudermanie,  fon  oncle,  fit  la 
faute  de  retourner  en  Fologns,  malgré  \ts  avis  de  ilts  plus 
fidèles  ferviteurs,  qui  lui  prédirent,  que  s'il  ne  reftoit  en 
Suéde  ,  dans  un  tems  où  fa  préfence  y  étoit  fi  néccfi'airc, 
■ceux  qui  y  tenoient  fon  parti,  i'abandonneroient,ôc  fe  join- 
droient  à  fon  oncle ,  dés  qu'il  feroit  hors  du  Royaume.  Ce 
qui  advint  en  efet,  2c  rendit  le  Duc  le  maîirc  .ibfolu  de  la 
Suéde.  Et  ita  totia  Suecia ,  dit  le  Piafecki ,  in  pnteftatem  Ca» 
roit  Ducis  co7iceJJït.  U  eft  encore  parlé  de  ccte  ufurpation  dans 
quelqu'une  des  letres  fui  vantes. 


LE. 
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L  E  T  R  E    CLX. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vl  Onsieur  ,  Nous  penfîons,  que  l'ordi- 
^^-*-  naire  deût  partir  pour  Lion  le  dernier  d'Oc- 
tobre ,  duquel  jour  aufli  eft  ma  dernière  letre  ; 
mais  il  eft  encore  ici,  pour  n'avoir  afTez  dele- 
tres  pour  fournir  aux  frais  ,  qu'il  lui  faut  faire 
en  fon  voyage.  Cependant ,  j'ai  recouvré  la 
copie  du  Bref ,  que  le  Pape  a  écrit  au  Conné- 
table de  Caftille,  Gouverneur  de  la  ville  &  Du- 
ché de  Milan  ,  fur  le  vol  qui  fut  fait  à  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major,  le 20. 
d'06i:obre;  &  la  vous  envoyerai  aveclaprefen- 
te.  S.  S.  en  a  parlé  avec  grande  afeâionâu  Duc 
de  Sefîe ,  AmbafTadeur  pour  leRoî  d'^Efpagne, 
lui  recommandant  d'en  écrire  audit  Connétable , 
auquel  S.  S.  en  parlera  encore,  quand  il  fera  ici 
avec  la  future  Reine  d'Efpagne  ;  au  devant  de 
laquelle  eft  allé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  dés  le  3.  de  ce  mois;  &ratend-on  lui  pour 
ce  jourdui  :  mais  elle  ne  doit  arriver  que  d'ici 
à  huit  jours. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en 
cete  ville  vendredi  au  foir  ,  6.  de  ce  mois  ,  & 
je  lui  fis  la  révérence  comme  il  defcendoit  de 
carofTe,  &  faliiai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite,  qui 
fe  louent  tous  grandement  du  Roi ,  &  de  vous , 
&  de  toute  la  France.  Je  le  verrai  plus  ample- 
ment ,  &  en  aprendraî  davantage. 

On  nous  donne  efpérance ,  qu'après  la  céré- 
monie des  époufailles  de  ladite  Reine  d'Efpa- 
gne ,  nous  nous  en  retournerons  à  Rome  ,  où 
nous  nous  defirons  tous.  Mais  avant  que  tout 

foit 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.       iS; 

foît  achevé  ici ,  nous  ferons  û  avant  vers  Thi- 
ver,  que  je  nem'enpuisaireûrer,  &  même  que 
cependant  il  pourroit  venir  au  Pape  quelque  ac- 
ce's  de  goûte,  dont  Dieu  le  garde. 

Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vient  de 
retour  de  ladite  Reine ,  &  dit ,  qu'elle  arrivera 
mecredi  au  foir ,  ii.de  ce  mois,  à  quatre  mil- 
les d'ici ,  en  un  lieu  apellé  l'Ille  ;  &  le  12.  lui 
fera  faite  l'entrée  en  cete  ville.  Atant,&c.  De 
Ferrare  ce  9.  Novembre  15-98. 


S 


L  E  T  R  E    CLXI. 
AU     ROY. 


IRE, 

Le  Pape  m'a  envoyé  quérir  ce  jourduî ,  & 
m'a  dit  ,  que  pour  le  fait  des  Jéfuites  ,  qui  le 
travailloit  grandement ,  &  dont  il  m'avoit  parlé 
dernièrement  ,  il  vouloit  envoyer  vers  Vôtre 
Majefté  l'Evêque  d'Atrie  ,  nomme  par  V.  M. 
à  l'Archevêché  d'Arles  ^  :  Que  ceux  de  cete  So- 
ciété defiroient  auffi  y  envoyer  un  des  leurs ,  à 
favoir  ,  ItFcre Lore-^zeMa^gio^  perfonage fort 
fage  &  modéré,  fujet  de  la  Seigneurie  deVeni- 
fe  ^ ,  lequel  fut  autrefois  en  France  ,  du  temps 
du  feu  Roi ,  auquel  il  donna  toute  fatisfaction 

& 

ï  Heratio  del^  Monte  »  Napolitain.  Il  ne  jouit  pas  long- tcms 
de  cet  Archevêché,  où  il  mourut  en  1603.  laiflant  tout  Ton 
bien  à  fon  Eglife.  Henri  IV.  aimoit  fort  ce  Prélat,  &  delî- 
roit  que  le  Pape  lui  donnât  la  Nonciature  de  France.  [  Si 
Sa  Sainteté,  dit  il  dans  une  de  fesletres  au  Cardinal  d'OlTat, 
vouloit  fe  fervir  en  ladite  charge  de  l'Archevêque  d'Arles , 
il  me  femble  qu'il  s'en  aquiteroit  très-bien.  Car  il  eft  fage 
Prélat  &  Gentilhomme ,  avec  lequel  j'aurois  plaifir  de  traiter. 

"■  Lorem.0  Maggi» ,  natif  de  Brefcis  j  ville  apartcnanîc  à  h 
Republique  de  Venifc. 
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&  contentement  :  qu'il  loùoit  leur  defir;  maïs 
ne  vouloir  qu'aucun  d'eux  y  allât  fans  palleport 
de  V.  M.  pour  les  inconveniens  qui  s'en  pour- 
roient  enfuivre  ,  &  aigrir  davantage  les  matiè- 
res: qu'il  m'avoit  fait  apeller  pour  me  dire  ce- 
la ,  &  que  j'en  écriviffe  à  V.  M.  &  la  fupliafîe 
de  fa  part ,  qu'il  vous  pleut  envoyer  un  paiTc- 
port  pour  ledit  Père  Lorenzo  Ma^^io  :  qu'il  s'en 
pourroit  trouver  auprès  de  V.M.  qui  n'en  fe- 
roient  point  d'avis  ;  mais  qu'il  favoit  bien  que 
vous  faifîez  profeïfion  de  lui  vouloir  complaire, 
comme  il  vous  aimoit  de  tout  fon  cœur  ;  &que 
vous  étiez  d'un  naturel  fi  bon  &  fi  généreux, 
qu'il  penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chofe 
plus  dificile:  qu'il  vous  prioit  donc  de  faire  cela 
pour  l'amour  de  lui,  &  ne  lui  refufer  point  une 
chofe ,  qui  ne  vous  obligeroit  à  faire  plus  ni 
moins  ,  &  qui  s'acordoit  même  à  des  ennemis 
en  temps  de  guerre  ouverte.  Je  n'ai  point  vou- 
lu entrer  à  lui  faire  des  dificultez  mal  à  propos 
&  fur  le  champ,  &  en  chofe  qu'il  montroit  avoir 
fort  à  cœur  ,  &  qu'il  me  difoit  avec  tant  d'ex- 
prelTion  &  de  debonnaireté  :  mais  je  lui  ai  répon- 
du feulement,  que  j'obi-ïrois  à  fon  commande- 
ment. Après  cela  il  m'a  demandé,  fij'avoisveû 
Monfieur  le  Légat:  &je  lui  ai  répondu  qu'oiiy, 
auflî-tôt  qu'il  fut  defcendu  de  carofTe  à  fon  arri- 
vée. Et  il  m'a  dit,  qu'il  étoit  toutfrançois,  & 
qu'il  difoit  très-grand  bien  de  V.  M.  à  laquelle 
je  prie  Dieu  qu'il  donne,  Sire,&c.  DeFerrare. 
ce  9.  de  Novembre  i5'98. 


LE- 
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L  E  T  R  E    CLXII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


OnSieur  ,  Par  la  letre  que  j'écris  au 
Roi ,  vous  verrez  comme  le  Pape  defire 
qu'il  plaife  à  Sa  Majeflé  envoyer  un  pafTeport 
pour  le  Père  Lorenzo  Maggïo  JeTuite  ,  qui  fut 
en  France  &  en  Cour  en  Tan  1 5-87.  duquel  vous 
pourrez  vous  fouvenir ,  comme  feront  aulïi 
Moniieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  Mr.  le  Mar- 
quis de  Pifany,  &  Mr.  de  Gondi.  Et  à  la  vé- 
rité ,  on  ne  pouvoit  faire  éledion  de  perfonne 
plus  difcrete  ,  &  modérée  ,  ni  de  pais  moins 
fufped,  &de  qui  le  Roi,  &  vous  tous,  puilîiez 
demeurer  plus  fatisfaits.  Le  Pape  m'a  comman- 
<lé  d'en  écrire  non  feulement  au  Roi ,  mais  auflî 
à  vous.  J'ai  mis  en  la  letre  de  S.  M.  purement 
&  iîmplement  ce  qu'il  m'avoit  dit.  Quant  à 
vous,  je  n*aî  point  eu  autre  charge  particulière 
de  S.  S.  que  fimpiement  de  vous  en  écrire  :  & 
ne  fâchant  que  vous  en  dire,  je  m'en  remets  à 
vôtre  bon  jugement.  Bien  crois -je,  qu'outre 
les  raîfons,  que  le  Pape  m'a  alléguées,  il  y  au- 
roit  plus  de  mal  à  lui  refuferce  contentement, 
qu'il  demande  avec  tant  d'afe6lion ,  &  qui  enfin 
ne  vous  oblige  à  rien ,  qu'il  n'y  en  fauroit  avoir 
à  le  lui  acorder.  Ains,  fi  vous  avez  à  tolérer 
ceux  de  cete  Société  ,  qui  font  demeurez  au 
Royaume  hors  le  détroit  du  Parlement  de  Pa- 
ris, comme  je  ne  puis  croire  autrement ,  &  en 
ai  été  toujours  d'avis,  &  le  vous  ai  écrit  diver- 
fes  fois ,  pour  la  réputation  &  pour  le  bien  des 
afaires  du  Roi ,  &  non  pour  aucune  particuliè- 
re afection  ,  que  je  leur  porte  ;   il  me  femblc, 

que 
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que  vous,  pouvez  vous  fervir,  &  devez  être  bien 
aifede  cete  requête,  qu'on  vous  fait ,  &  du  voya- 
ge qu'on  defire  faire  vers  vous ,  comme  d'un 
moyen  de  montrer  puis  après  au  Pape  ,  que  ce 
fera  pour  fon  refpecl  feul ,  &  à  fon  infiance , 
que  vous  vous  ferez  enfin  réfolus  à  cete  tolé- 
rance ;  &  que  fans  le  defir  que  le  Roi  aura  eu 
de  lui  complaire  ,  il  en  feroit  allé  autrement. 
Ledit  Père  Maggio  eft  âgé  de  68.  ans ,  &  a  pour 
compagnon  un,  qui  en  a  6 1.  &  pour  des  infir- 
mitez ,  qui  pourroient  furvenir  à  l'un  &  à  l'au- 
tre ,  ils  ont  befoin  d'un  troifieme ,  &  encore  d'un 
quatrième ,  qui  entende  &  parle  françois.  Par 
ainfi  on  délire,  que  ledit  palfeport  foit  pour  le- 
dit Père  Maggio ,  &  pour  trois  autres.  Et  dau- 
tant  qu'il  pourroit  être  que  l'Evêque  d'Atrie, 
dont  eft  fait  mention  en  la  letre  du  Roi ,  &  le- 
dit Père  Maggio ,  ne  pourroient  partir  en  même 
tems ,  ou  iroient  par  divers  chemins  ;  on  deiîre 
aufîî ,  que  le  pafTeport  foit  conçu  de  façon  qu'il 
puiife fervir  audit  Père,  foit  qu'il  aille  en  com- 
pagnie dudit  fieur  Evêque  ,  ou  autrement.^  Au 
demeurant,  ledit  pafTeport  pourra  être  baillé  par 
delà  à  l'Abbé  BaTjdini^  qui  l'envoyera  au  Pape; 
ou  me  pourra  être  envoyé  à  moi ,  qui  le  baille- 
rai à  S.  S.  A  tant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne &c.  De  Ferrare  ce  9.  de  Novembre  15-98. 

LETRE    CLXIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  J'avois  déjà  fait  ma  dépêche 
par  l'ordinaire  de  Lion ,  &  baillée  au  Maî- 
tre des  courriers ,  quand  j'ai  reçu  trois  de  vos 
dépêches  ce  jourdui  après  dîner ,  par  un  extraor- 

dinai- 
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dînaîre  venu  de  Lion  :  defquelles  il  y  en  avoit 
deux  à  moi ,  &  une  à  Monfieur  de  Luxembowrg. 
Les  miennes  contenoient  une  letre  du  Roi  du  4. 
&  trois  vôtres,  deux  du  8.  &  une  du  2i.d'Oâ:o- 
bre,  avec  une  de  S.  M.  pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Celle  de  Monfieur  de  Luxembourg 
contenoit  deux  letres  à  lui  ,  une  du  Roi  du  4. 
&  une  vôtre  du  7.  du  même  mois  d'06lobre, 
avec  une  pour  le  fieur  Mario  Ba?idîm  ;  une  pour 
Mr.  Poitevin  ;  une  pour  le  Maître  des  courriers  ; 
un  paquet  pour  Mr.  l'Evêque  de  Volterre  ^  ;  & 
des  Letres-royaux  touchant  l'Abbaye  de  S.  Ho- 
norât de  Lerins  en  Provence  ;  &  encore  un  pe- 
tit paquet  de  quelque  particulier  à  Monfieur  de 
Luxembourg.  J'ai  ouvert  la  letre  du  Roi  ,  & 
la  vôtre  à  mondit  fieur  de  Luxembourg,  fuivant 
le  commandement ,  que  S.  M.  &  vous ,  m'en 
faifiez  par  celles  qui  s'adreflbient  à  moi:  &vous 
répondrai  fommairement  à  ce  qui  aura  befoin 
de  réponfe ,  tant  des  unes  que  des  autres  dépê- 
ches, pour  bailler  cete-ci  audit  courrier  ordinai- 
re avant  qu'il  parte. 

Premièrement  donc,  je  remercie  &  lotie  Dieu 
de  tout  mon  cŒur,  de  ce  qu'ayant  permis  ,  que 
le  Roi  eût  eu  trois  jours  la  fièvre  ,  il  lui  a  plû 
l'en  délivrer  fi  tôt,  &  le  remetre  en  bonne  fan- 
té;  &  le  prie  qu'il  la  lui  maintienne  ôcacroillè 
de  bien  en  mieux,  &  nous  le  confcrve longue- 
ment, pour  fon  honneur  &  gloire,  pour  lefa- 
lut  de  la  France ,  &  bien  de  toute  la  Chrétien- 
té ,  &  pour  l'ornement  &  décoration  de  ce  fie- 
cle.  Et  ne  manquerai  de  faire  part  de  cete  bon- 
ne 

»  Luc  Alamanni ,  auparavant  Evcque  de  Maçon  en  Bour- 
gogne. Il  mourut  en  1623-  à  Florence,  ou  il  s'étoit retire, 
a^4:es  s'être  demis  de  l'Evêchc  de  Volterre. 
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ne  nouvelle  à  ceux  deceteCour,  à  quij^eftimc' 
rai  qu'elle  aportera  plus  de  plaifir. 

Au  demeurant,  j'ai  été  bien  aife  d'ctre  déli- 
vré du  foupçon  ,  que  j'avois  qu'on  m'eût  em- 
blé  quelqu'une  de  vos  dépêches ,  comme  vous 
verrez  par  ma  letre  du  dernier  d'Oélobre  ;  & 
efpére  aufli ,  que  celles  que  je  vous  fis  des  27. 
&  28. Septembre,  vous  auront  été  rendiies. 

J'ai  bien  noté  ,  &  reverrai  encore  mieux  le 
contenu  des  fufdites  dépêches,  tantàMonfieur 
de  Luxembourg ,  qu'à  moi  adreiTées,  &  m'en 
aiderai  pour  le  fervice  duRoiauxocafions,  qui 
s'en  ofriront ,  &  reprefenterai  à  N.  S.  P.  en  temps 
&  lieu  tout  ce  qui  eil  pour  être  traité  avec  S.  S. 
&  vous  en  rendrai  compte.  Bien  lui  tairai-je, 
jufques  à  ce  que  j'aie  réponfe  de  vous  à  celle- 
ci  ,  que  le  Roi  fe  veut  acommoder  au  vouloir 
de  S.  S.  touchant  les  Jéfuites.  Defquels  mots 
j'ai  bien  noté  la  limitation ,  que  vous  y  avez 
apofée  à  la  marge  de  la  letre  de  vôtre  main  à 
Monfieur  de  Luxembourg  :  &  ai  eftimé  le  de- 
voir ainfi  faire  * ,  à  caufe  de  l' AmbalTade ,  qu'on 
vous  veut  envoyer;  &  du  pafTeport  qu'on  vous 
demande  ,  comme  vous  verrez  par  mes  îetres 
au  Roi,  &  à  vous  du  9.  de  ce  mois  fur  ce  pro- 
pos. Car  fi  je  difois  à-prefent  ceci,  on  ne  lair- 

roit 

*  Il  étoit  bon  de  ne  point  dire  encore  cete  cîadeauPape, 
pour  lui  faire  trouver  enfuite  meilleure  la  complaifance,  que 
le  R.oi  vouioit  avoir  pour  lui ,  fur  le  fait  des  Jéfuites  :  com- 
me aufli  de  peur  que  la  grâce  de  ne  point  chafler  de  France 
ceux  qui  y  croient  reftez,  paroiflant  venir  du  propre  mou- 
vement du  Roi ,  le  Pape  n'en  prît  ocafion  de  demander  plus 
hardiment  le  retour  de  ceux  qui  en  ctoient  fortis:  au-lieu 
que  le  Roi  continuant  de  fe  montrer  peu  difpofé  à  tolérer 
aucun  Jéfuite  en  France ,  le  Pape  n'auroit  jamais  ofé  deman- 
der pour  eux  deux  grâces  à  la  fois,  l'une  de  tolérer  ceux  qui 
y  teftoient  j  &  l'autre  d'y  tapeller  les  abfeas. 
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roit  de  vous  envoyer  la  même  Ambafîàde  ,  à-» 
caufe  qu'en  toutes  façons  il  faut  que  l'Evéquc 
d'Atric  aille  au  Roi,  pour  lui  prêter  le  ferment 
de  fidélité  pour  rArchevéché  d'Arles  ,  duquel 
il  fera  pourvu  avant  qu'il  parte  de  ce  pais  ;  & 
lui  bailleroit-on  pour  charge  principale  de  de- 
mander, que  les  Jéfuites  qui  ont  été  chalTezdu 
rellbrt  du  Parlement  de  Paris ,  y  fuflent  remis. 
Là  où  à-prefent  j'ai  découvert,  qu'on  ne  vous 
parlera  de  cela,  finon  du  commencement,  pour 
venir  puis  après  à  cete  demande,  qu'au  rnoins 
ceux  qui  font  reftez  au  Royaume ,  y  foient  to- 
lérez. Et  lors  vous  contenterez  le  Pape  &  eux 
de  ceci ,  qui  étant  dit  par  moi  dés  à-prefent ,  ne 
vous  tiendroit  lieu  de  rien ,  &  rendroit  toute 
leur  Ambalfade  vaine,  &  pleine  de  méconten- 
tement. Et-li  vous  aurez  fait  un  grand  plaifirà 
S. S.  d'avoir  ,  à  fa  requête,  donné  le  pafTeport 
pour  le  Père  Maggîo ,  duquel  vous  pourrez  en- 
core vous  fervir  ,  pour  mètre  en  exécution  le 
triage  ,  que  vous  voulez  faire  de  ceux  qui  au- 
ront à  être  tolérez.  En toui événement,  quand 
vous  ne  voudriez  point,  que  cete Ambaffade fe 
fil,  toujours  ferez-vous  à  temps  de  vouslaifTer 
entendre  &  de  ceci  &  de  cela ,  quand  vous  me 
répondrez  à  cete-ci ,  &  à  madite  dépêche  du  9. 
Novembre  :  &  dire  qu'il  n'eft  point  befoin  qu'on 
prenne  cete  peine  ,  &  que  pour  le  refpeSt  du 
Pape  ,  vous  voulez  faire  telle  chofe ,  &  rien 
plus ,  quand  bien  on  envoyeroit  qui  que  ce  fût. 
Combien  que  ,  puifqu'ils  vous  donnent  d'eux- 
mêmes  ce  délai,  il  fembleroit,  que  vous  le  de- 
vriez prendre ,  &  atendre  ladite  Ambafîàde  :  & 
même  dautant  que  vous  avez  à  publier  cet  Edit 
touchant  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée ,  &  qu'il  fera  bon  de  referver  cete  concef- 

fioii 
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fîon  jufques  après  ladite  publication  ,  pour  y 
fervir  de  quelque  léniment  &  adouciffement. 
Et  plûft  à  Dieu  ,  que  vous  y  pûfîiez  ajouter  la 
publication  du  Concile  de  Trente  ,  comme  le 
plus  bel  emplâtre  qui  s'y  pûft  apliquer. 

J'envoyerai  au  Grand -Duc  la  letre  ,  que  le 
Roi  lui  écrit ,  &  lui  ferai  part  de  ce  que  vous 
m'avez  écrit  touchant  lui,  autant  comme  j'efti- 
merai  être  à  propos.  Cependant,  s'il  faut  payer 
les  dépens  de  la  Garnifon  du  Château  &  Ille 
d'If  depuis  le  mois  d'Aouft  ,  comme  je  croi 
qu'on  le  voudra  ,  il  vous  plaira  vous  fouvenir 
de  ce  qu'à  la  fin  des  comptes  qu'on  me  bailla,  il 
n'y  av oit  pour  les  derniers  quatre  mois  que  mil- 
le quatre-cens  foixante  &  dix-fept  écus  par  mois  ; 
qui  eft  la  plus  modérée  &  douce  raifon  de  tous 
lefdits  comptes ,  pour  les  caufes  conteniies  à  la 
fin  defdits  comptes  :  ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine,  &  pofllble  encore  de  frais. 

J'envoyerai  à  Mr.  l'Evêque  de  Volterre  Ton 
paquet ,  &  donnerai  lefdits  letres-royaux  au  Pro- 
cureur de  la  Congrégation  du  Mont-caffin  ,  & 
ferai  tenir  le  refle  à  chacun  à  qui  s'adrefTe.  Et 
loije  grandement,  que  le  Roi  foit  en  délibéra- 
tion d'envoyer  par -deçà  Monfieur  de  Sillery, 
duquel  j'honore  &  révère  les  vertus  &  la  valeur , 
ôc  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir,  non-feule- 
ment pour  le  refped  du  Roi  ,  mais  aufîi  pour 
celui  de  fa  perfonne.  Il  eilbefoin,  qu'il  vienne 
bien  muni  pour  le  regard  du  Marquifat  de  Sa- 
luées :  car  j'entens  ,  que  Monfieur  de  Savoie 
nous  taille  beaucoup  de  befoigne  par  voie  de 
difpute,  &  de  raifons  ^moyens 3.    Outre  que 

tous 

3  La  négociation  ctoit  le  fort  de  ce  Duc,  &  jamais  Prince 
ne  fut  plus  fertile  en  inventions ,  en  expediens ,  en  infromptu. 
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tous  les  artifices ,  qui  fe  pourront  imaginer  par 
deux  nations  ,  les  plus  cautes  &  les  plus  fines 
du  monde ,  y  feront  employez.  Et  quant  à  l'au- 
tre fait ,  je  vous  prie  de  bien  confiderer  ce  que 
je  vous  ai  écrit  des  huit  cas  de  la  parenté  fpiri- 
tuelle  par  Batême  ou  Confirmation.  Car  un  de 
ceux-là  nous  fufiroit ,  &  feroit  la  voie  la  plus 
douce  qu'on  fauroit  trouver  pour  parvenir  là  où 
nous  defirons4. 

Quant  à  Mr.  le  Préfidentde  Villiers  5,  je  lui 
rendrai  auffi  tout  le  fervice  qu'il  me  fera  poiTi- 
ble,  étant,  long-temps  y  a,  bien  informé  de  fes 
bonnes  &  rares  qualitez:  auffi  lui  ai  je  écrit,  &  ^ 
ofcrt  mondit  fervice  tout  aufîi-tôt  que  j'ai  en-  * 
tendu  qu'il  aprochoitde  Venife,  &  en  atens  ré- 
ponfe  pour  toute  cete  femaine.   Et  fuis  bien  aife 
que  vous  aiez  écrit  par  lui  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Priuii  ;  comme  aufll  du  bon  ordre ,  que  vous 
avez  donné  au  fait  des  courriers  de  l'ordinaire 
d'Efpagne ,  &  de  la  réfolution  du  Roi  pour  le 
regard  de  Madame  l'Amirale  ,  &  fa  fille  ,  qui 
n'ont  mioins  befoin  de  la  protection  de  S.  M^ 
à-prefent qu'auparavant,  comme  j'entens  parles 
avis ,  qui  viennent  de  ce  côté-là. 

Nous 

en  prétextes,  en  cavillaiions  ,  en  détours,  5c  en  déguife- 
mens,  ainfi  qu'il  fe  verra  dans  les  letres  fuivames  ,  où  nô- 
tre Cardinal  a  ,  pour  ainù  dire,  diftilé  tout  fon  efpric,  £c 
toute  fa  politique,  à  réfuter  les  raifons,  à  démêler  les  rnfes 
&  les  menfonges,  6c  à  contreminer  les  artifices  inépuifables 
de  ce  Duc  Se  de  fes  Miniftres. 

♦  L*afaire  dont  Monfieur  d'Oflat  parle  ici ,  eft  celle  de  la 
diflblution  du  mariage  du  Roi  ,  que  Mr.  de  Sillery  avoît 
charge  de  pourfuivre  d'autant  plus  chaudement  ,  que  le  Roi 
vouloit  ablolument  époufer  la  Duchefle  deBeaufort,  famaî- 
ticflc. 

î  Ce  Prcfîdent  fucccdoit  à  Mr.  de  MailTe  en  l'AmbalTadc 
de  Venife. 

'Tome  III.  I 


194    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

Nous  avons  ici  les  mcines  nouvelles  d'Efpa- 
gne,  de  TranfTilvanie  ,  &  de  Suéde,  que  vous 
par  delà,  excepté  qu'on  tient  ici ,  que  le  jeune 
Roi  d'Eipagne  veut  garder  ce  que  Ion  père  a 
fait,  touchant  la  ceiîion &  tranfport  desPaïs-bas 
à  rinfante  &  à  l'Archiduc  Albert  ^.  Je  defîre, 
qu'il  perfevéreconftamment  encete  reTolution. 
La  Reine  future  d'Efpagne  arrive  ce  foir  à  qua- 
tre milles  d'ici,  &  doit  faire  fon  entrée  encete 
ville  demain.  A  tant,  &c.  DeFerrare,  ce  ii. 
Novembre  1 5-98. 

L  E  T  Pv  E    CLXIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

'\K  O N s  1 E u R  ,  Je  tiens  à  grand'  faveur  & 
^^  honneur  l'avis ,  qu'il  vous  a  plu  me  don- 
ner du  petit-fils  qui  vous  eft  né ,  &  m'en  con- 
joiiis  avec  vous  de  tout  mon  cœur,  priant  Dieu 
qu'il  l'acroilie,  &  le  beniffe  de  toutes  fortes  de 
bénédidtions.     C'eft  un  feigneur  de  plus  que 

j'au- 

^  Herrera  dit ,  que  l'Archiduc  Albert  ayant  apris  en  Alle- 
magne la  nouvelle  de  la  mort  de  Filippe  H.  eût  une  extrê- 
me aprehenfion  que  Filippe  Ui.  ne  révoquât  &  annullât  la 
donation  des  Païs-bas  ,  dont  il  favoit  que  le  Confeil  d'Ef- 
pagne étoit  peu  content;  mais  que  I>ow  Fraruifco  Gomez,  San^ 
dovûl ,  Duc  de  Lerme ,  fon  favori ,  acheva  de  le  déterminer 
à  fuivre  la  volonté  de  fon  père.  Ce  jeune  Roi  y  fut  encore 
induit,  par  une  autre  raifon,  que  les  Hiftoriens  ne  difent 
point  5  &  que  feu  Monleigneut  le  Duc  d'Orléans  difoit  avoir 
aprife  à  Bruxelles  de  la  propre  bouche  du  Marquis  d'Ayto- 
îie ,  qui  y  tenoit  alors  la  place  de  Premier  Miniftre.  C'eft 
que  Filippe  III.  favoit  de  toute  certitude  »  que  Tlnfantc  »  fa 
fœur,  n'autoit  jamais  d'enfans,  à  caufe  de  je  ne  fai  quel 
empêchement  ;  Ôc  que  par  confcquent  les  Païs  bas  rctourne- 
roicnt  *  dans  quelques  années ,  à  la  Couronne  d'Efpagne. 
Uqta  ,  que  l'Aichiduc  &  l'Infautc  éioient  fcs  parains. 
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j'aurai  en  lui ,  pour  exercer ,  fi  Dieu  me  donne 
vie,  une  partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends 
pour  tant  d'obligations  que  je  vous  ai.  Je  n'ai 
point  encore  eu  grand  moyen  d'entretenir  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Florence  ,  depuis  qu'il  eft 
arrivé  :  mais  i'Ambaffadeur  du  Grand-Duc  m'a 
dit,  qu'il  fe  lotie  grandement  du  Roi  &  de  vous, 
&  qu'il  n'eft  poffible  de  parler  d'homme  avec 
plus  d'honneur  &  de  louange  qu'il  fait  de  vous. 
AulTi  l'a-t-il  bien  fort  aflïïré  de  vôtre  bonne 
afeélion  envers  le  Grand -Duc,  fon  maître, 
comme  il  le  veut  dire  plus  amplement  à  Son 
Altelle  même  ,  ayant  délibéré  d'aller  faire  les 
fêtes  de  Noël  à  Florence  ,  fa  patrie  &  fon  Ar- 
chevêché. Je  vous  remercie  tres-humblement 
de  ce  qu'il  vous  a  plû  faire  pour  le  Procureur 
Général  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  touchant  le 
Prieure  des  Oulieux  ,  &  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne  &c.  De Ferrare  ce  1 1 .  Novembre  i  jt^S. 

L  E  T  R  E    CLXV. 

^A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vff  O  N  s  I E  u  R ,  Par  l'ordinaire  de  Lion ,  qu? 
^^  partit  d'ici  le  12.  de  ce  mois  au  matin,  je 
vous  écrivis  plufieurs  letres.  Maintenant ,  par 
une  commodité  qui  fe  prefente  d'un  extraordi- 
naire, je  vous  en  envoyé  un  duplicata^  &vous 
dirai ,  que  la  Princeffe  d'Autriche  avec  l'Archi- 
duc Albert  n'arriva  point  à  l'IUe  le  1 1 .  comme 
il  avoit  été  dit  ;  mais  bien  le  12.  qui  étoit  un 
jeudi.  Le  lendemain  vendredi  13.  elle  fit  fon 
entrée  fur  lefoir,  &  lui  allèrent  au-devant  tous 
ceux  de  cete  Cour  :  &  même  les  Cardinaux  for- 

I  *  tirent 
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tirent  en  corps  &  en  pontifical  jufques  hors  la 
porte  de  la  ville,  &  Tacompagnérent  jufques  à 
la  grande  Eglife  &  au  Palais,  où  le  Pape  la  re- 
ceût  en  Conlîftoire  public ,  fans  bouger  de  fon 
liège  ,  &  fans  mot  dire,  comme  je  le  fai  pour 
l'avoir  veû  de  fort  prés.  La  cérémonie  de  cete 
réception  fut  fort  courte  :  car  après  qu'elle  eût 
baifé  les  pieds  &  la  main,  on  la  mit  à  deux  pas 
prés  du  Pape ,  fur  la  main  gauche ,  tout  debout  : 
Ôc  puis  rArchiducheile  ,  fa  mère  ^ ,  baifa  fem- 
blablement  les  pieds  &  la  main;  &  la  mit-on  au 
côté  gauche  de  fa  fille  aufli  debout.  Après  elle, 
l'iirchiduc  Albert  baifa  tout  de  même  les  pieds 
&  la  main,  &  fut  embralTé  du  Pape ,  &  baifé  eu 
l'une  &  l'autre  jolie;  &  le  mit-on  de  l'autre  côté 
du  Pape,  vis-à-vis  de  l'ArchiduchefiTe.  Celafait, 
le  Pape  fe  leva ,  &  donna  à  chacun  une  béné- 
didlion  ,  &  s'en  alla.  Ladite  Princeffe  &  l'Ar- 
chiduchefle  fa  mère,  &  l'x^rchiduc  Albert,  de- 
meurèrent en  la  place  où  on  les  avoit  coîloquez 
prés  la  chaire  du  Pape,  entretenus  par  les  deux 
Cardinaux  ,  qui  avoient  mené  ladite  Princeffe 
aux  pieds  de  S.  S.  &  par  autres  Cardinaux  Dia- 
cres. Et  comme  le  Pape  fut  hors  de  la  fale  du 
Confiiloire,  &  la  prefïe  un  peu  pallée,  on  me- 
na ladite  Princeffe  à  f  apartement  ,  où  elle  de- 
voit  loger  avec  i' Archiducheffe  fa  mère  ;  &  puis 
ledit  Archiduc  Albert  au  lien. 

Le  famedi  14.  ladite  Princeffe  ,  &  l'Archi- 
ducheffe  fa  mère  ,  &  l'Archiduc  ,  oiiirent  la 
meffe  du  Pape,  &  dînèrent  avec  S. S.  L'aprés- 
dinée  ils  receûrent  les  vifites ,  &  je  fus  faire  le 
compliment  envers  tous  trois ,  comme  ferviteur 

du 

I  Marie  de  Bavière  ,  fîlle  du  Duc  Albert  V.  &  d*Annc, 
fille  de  TEmpereur  Ferdinand  I. 
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du  Roi.  Elles  avoient  un  truchement,  qui  leur 
difoit  en  allemand  ce  que  je  leur  difois  en  ita- 
lien; &  me  répondoit  à  moi  en  italien  ce  qu'el- 
les lui  avoient  dit  en  allemand.  L'x\rchiduc 
n'avoit  point  de  truchement,  &  me  répondit  en 
efpagnol  -. 

Le  dimanche  1 5'.  le  Pape  célébra  la  meiîè  en 
Pontifical  ;  &  après  l'ofertoire  ,  époufa  de  fa 
main  ladite  Princeffe  au  jeune  Roi  d'Efpagne, 
tenant  lelieududit  Roi  l'Archiduc  Albert ,  fon- 
dé de  procuration,  laquelle  fut  leûe  avant  que 
commencer  l'aéle  des  époufailles.  Et  après  que 
ladite  Princeffe  ,  devenue  par  ce  moyen  Pleine 
d'Efpagne  ,  fut  ram.enée  en  fa  place  ;  le  Pape 
époufa  auffidefamain  l'Archiduc  Albert  à  fln- 
fante  d'Efpagne ,  reprcfentée  par  le  Duc  de  ScfCç , 
fon  procureur ,  duquel  auffi  la  procuration  fut 
leûe  avant  que  procéder  à  ces  époufailles. 
•  Après  la  communion  de  la  meffe  ,  le  Pape 
donna  à  communier  à  la  Reine  ,  à  l'Archidu- 
cheflè  fa  mère  ,  à  l'Archiduc  Albert ,  &  audit 
DucdeSeffe.  Et  quand  la  meflè  fut  finie,  S.  S. 
donna  à  ladite  Reine  la  rofe ,  que  les  Papes  ont 
acoûtumé  d'envoyer  aux  grandes  PrincelTes, 
quand  elles  fe  marient  3.  Au  demeurant ,  ni  la- 
dite 

*  Probablement,  l'Archiduc  Albert  voulut  parler efpagnoî 
à  Monfieur  l'Eveque  de  Rennes  ,  qui  fefoit  la  fonftion  de 
Miniftre  Se  d'Ambafladeur  de  France  ;  pour  mieux  foiuenir 
h  dignité  du  Roi  d'Efpagne ,  dont  il  reprefentoit  la  perfon- 
ne  en  cete  cérémonie. 

3  Tous  les  ans  ,  le  4-  Dimanche  de  Carême,  le  Pape  bé- 
nit une  rofe  d'or,  qui  eft  deftinée  pour  la  première  Prin- 
celTè  Souveraine ,  qui  vient  à  fe  marier.  Et  c'cft  pour  cela 
que  ce  Dimanche  eft  apellé  à  F^ome  la  Dotnenica  detta  Rop, 
A  propos  de  la  Rofe  d'or ,  il  eft  bon  d'obferver  en  paffanr, 
que  le  Pape  Innocent  XI.  ayant  envoyé  l'epée  6c  le  chapeau 
bénits  au  feu  Roi  de  Pologne  Jean  UI.  ce  Prince  les  refuia, 
à-Câufc  que  le  Pape  avoit  oublié  d'y  joindre  la  Rofe  d'oî 

1  3  pous 
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dite  Dame  Reine ,  ni  ledit  Archiduc  ,  n'eurent 
point  de  lieu  au  chœur  pendant  que  la  méfie  fe 
celebroit  ;  ains  étoit  ladite  Dame  Reine  avec 
rxVrchiduchefle  fa  mère ,  environ  lix  ou  fept  pas 
hors  le  chœur,  en  pareille  hauteur  néanmoins, 
en  un  petit  tabernacle  ou  cabinet,qu'on  leur  avoir 
fait  du  côté  du  bout  de  l'autel ,  où  Ton  dit  l'E- 
vangile: d'où  elles  voyoient  dans  le  chœur,  & 
étoient  veiics  de  ceux  qui  étoient  audit  chœur. 
Et  l'Archiduc  Albert  étoit  en  un  autre  fembla- 
ble  cabinet  ,  du  côté  du  bout  de  l'autel,  où  fe 
dit  l'Epître. 

Le  Duc  de  Sefle  ,  qui  eil  ici  AmbaiTadeur 
réiidant  pour  le  Roi  d'Efpagne,  le  Connétable 
de  Caftille  ,  &  autres  tels  feigneurs,  n'avoient 
point  de  rang ,  &  fe  tenoient  debout  auprès  du 
lieu  où  étoit  iWrchiduc  ;  comme  les  Dames 
ctoient  auprès  de  celui  où  étoient  la  Reine  & 
l'ArchiducheiTe  fa  mère.  Les  Ambafîadeurs  de 
l'Empereur  ,  &  de  la  Seigneurie  de  Venifè4, 
étoient  en  leurs  lieux  acoûtumez ,  auprès  de  la 
chaire  du  Pa^e ,  tout  debout.  Les  Agens  n'ont 
point  de  rang:  mais  comme Evéquealîiftant du 
Pape,  je  feois  avec  les  autres Evêques affiflans. 
Et  devant  ladite  Dame  Reine  être  encenfée  par 
l'un  des  affiilans  ,  il  toucha  à  moi  à  lui  aller 
donner  l'encens.  Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure ,  que  la  Paix  faite  entre  France  &  Efpa- 

gne 

pour  la  Reine,  fa  femme,  interprétant  ccte  omiffion  pour 
une  déclaration  tacite  du  Pape  ,  &  de  la  Cour  de  Rome , 
contre  le  rang  qu'elle  tenoit  entre  les  Têtes  Couronnées. 
Quelquefois  la  Rofe  d'or  eft  envoyée  auflî  à  des  Princes. 
Gregofre  XIII.  l'envoya  par  le  Nonce  ^nmhalt  di  Capoa  au 
"Dogt  de  Venife  Sebaftien  Vcnier. 

4  L'Ambafïàdeur  de  Venife ,  qui  réiidoit  alors  auprès  du 
Tape ,  croit  le  Chevalier  Gio  ;  ii^ctnii» ,  qui  avoir  été  iêpc 
ans  AmbaHadcux  ca  Fiance, 
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gne  dureroit  ;  &  que  les  deux  Couronnes  & 
nations  vivroient  déformais  en  bonne  concorde 
&  amitié.  A  TArchiduchefle ,  &  à  J'Archiduc, 
fut  donné  Tencens  par  le  feigncur  Adorm ,  qui 
étoit  naguère  en  France  ayec  Monfieur  le  Lé- 
gat ,  à-caufe  d'un  ofîce  de  Sousdiacre  ,  qu'il  a 
en  la  chapelle  du  Pape.  Le  foir  du  diman- 
che ,  il  y  eût  bal  chex  la  Reine.  Hier  lun- 
di au  matin,  Monfieur  le  Cardinal  A'idobran- 
din  lui  donna  à  dîner  ,  avec  TArchiducheflè 
&  iWrchiduc,  &  aux  principaux  feigneurs,  qui 
les  acompagnoient.  L'apréfdînée  il  y  eût  une 
reprefentation  en  forme  de  Tragédie  de  l'hilloi- 
re  de  Judit,  joiiée  par  ks  Ecoliers  des  Jéfuites 
de  cete  ville.  On  2  tenu  jufques  ici  ,  que  la- 
dite Dame  Reine  partiroit demain:  maintenant 
on  parle  de  quelque  délai  plus  long.  Chacun 
fe  loiie  de  la  modeftie  &  courtoilie  de  ladite 
Dame  Reine,  &  de  fa  mère,  &  de  l'Archiduc  5, 
qui  fe  font  contentez  des  honneurs;  qu'on  leur 
a  voulu  départir^;  &  fe  font  bien  volontiers 
acommodez  à  ceux ,  qu'on  defiroit  d'eux.  Mais 
le  Connétable  de  Caftille  a  encore  fait  des  fien- 
nés 7,  ayant  apellé  iwZoX^^wiyii.Vifconte ^  Evê- 

que- 

s  xAàiitA  modeflia  fa»ja  ,  ijux  neque  fttmmit  mortatium  fper- 
nenda  eft ,  é-  à  Dtis  tiftimatur. 

*  La  civilité  tlts  Etrangers  perd  toute  fa  grâce  ,  quand  elle 
fl'eft  pas  volontaire. 

7  Monfieur  d'OlTat  dit  enme^  parce  que  ce  Connétable 
avoit  déjà  fait  une  autre  extravagance  ,  "dont  Monfieur  de 
Luxembourg  parle  dans  une  de  fes  Ictrcs  au  Roi ,  du  4.  de 
Septembre  1598.  [Le  Connétable  de  Caftille,  dit-il,  à  fon^ 
arrivée  à  Fcrrare,  auffl-tôt  qu'il  eût  baifc  les  pieds  au  Pape, 
s'affit  fur  l'cfcabelle,  qui  eft  toujours  à  côté  de  Sa  Sainteté, 
ou  il  y  a  un  carreau  de  velours,  fur  lequel  on  a  acoîitumc 
de^  tenir  la  clochete ,  &  de  mètre  les  letres  5c  mémoriaux 
qu'on  lui  prefente  :  dont  le  Maître  des  Cérémonies  lui  dit 
tout  haut,  qu'il  fe  levât  Ôc  fe  tînt  debout:  ce  qu'il  fît,  non 

1 4  fana. 
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que  de  Cervie,  un  des  deux  Evéques  Nonces , 
que  le  Pape  avoit  envoyez  à  Tlfle,  pour  y  rece- 
voir &  fcrvir  ladite  Reine;  &  ayant  encore  vou- 
lu en  ladite  entrée  précéder  le  Collège  des  Car- 
dinaux s.  Et  pour  ce  qu'on  ne  le  lui  voulut  fou- 
frir,  s'en  eft  allé,  &'  fait  en  aller  les  autres  fei- 
gneurs  ,  qui  marchoient  avec  lui  ,  fans  acom- 
pagner  la  Reine  ,  leur  maîtrefTe,  en  un  aâe  fi 
folemnel.  A  tant,  &c.  De  Ferrare,  ce  mardi 
17.  Novembre  15-98. 

L  E  T  R  E    CLXVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

'X/C  Onsieur,  La  dernière  letre  ,  que  je 
•^^-*' vous  ai  écrite,  étoitdu  ly.jourdecemois. 
Cete-ci  fervira  pour  continuation  des  chofes 
que  je  vous  y  écrivoîs.  Le  lendemain  donc  , 
qui  étoit  le  mecredi  18.  la  Reine  d'Efpa- 
gne  partit  de  Ferrare  de  matin  ,  pour  s'ache- 
miner vers  Milan.  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  alla  avec  elle  ,  pour  l'acompagner, 
non  feulement  tant  que  l'Etat  du  Pape  dureroit, 
mais  aulfi  jufques  à  ladite  ville  de  Milan.  En 
cete  foîemnité  des  époufailîes  de  ladite  Dame 
Reine  ne  s'eft  trouvé  aucun  Prince  d'Italie,  ex- 
cepté le  Duc  de  Mantoiie  comme  inconnu  , 
fans  fe  laiiier  vifitcr,  ni  même  voir,  linon  que 

le 

fans  un  peu  de  rifc'c  des  Cardinaux,  Bel  exemple  de  ce  que 
difoit  le  Roi  Louis  XI.  que  quand  orgueil  marche  devant, 
hoiite  le  fuit  de  bien  prés. 

s  L'Archiduc  même,  qui  étoit  fils,  petit- fils,  &  frère 
d'Empereurs,  n'eût  pas  la  penlce  de  précéder  le  Collège  des 
Cardinaux.     ComefiabiUs  adrc^amiam  modeffum  è  proximt  exem- 
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le  moins  qu'il  a  pu  ,  ayant  fuivi  ladite  Dame 
Reine  depuis  Mantoiie  ,  où  il  l'avoit  receûe  & 
traitée  deux  jours  &  demi,  quand  elle  venoità 
Ferrare. 

Par  mes  letres  précédentes  ,  je  vous  avois 
écrit ,  comme  Monlîeur  d'Aumale  ^  acompa- 
gnoit  en  ce  voyage  TArchiduc  Albert.  S'il  eût 
été  réconcilié  avec  le  Roi,  je  le  fulîe  allé  vi(i- 
ter  comme  Prince  vaiTal  &  fujet  de  S.  M.  mais 
ne  s'étant  remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi , 
j'eftimai  ne  devoir  point  auffi  faire  femblant  de 
favoir  qu'il  fût  en  cete  troupe.  Mais  le  même 
jour  de  mardi  I7-  après  que  je  vous  eus  écrit 
&  envoyé  la  letre,  dont  je  vous  ai  fait  mention 
au  commencement  de  cete-ci,  il  me  vint  voir  ^ 
pour  avoir  feû  ,  comme  il  me  dît  lui-même, 
que  je  fefois  les  afaires  du  Roi  ;  &  pour  la  ré- 
vérence &  dévotion  qu'il  difoit  rendre  à  S.  M. 
Il  fut  environ  une  heure  avec  moi.  Tous  les 
propos  qu'il  me  tint  furent  fort  fages  &  modeftes, 
<&  la  plulpart  en  déclaration  du  grand  de(ir, 
qu'il  difoit  avoir  d'être  receû  aux  bonnes  grâces 
du  Roi  ;  &  de  fa  tres-humble  afeûion  &  dévo- 
tion envers  S.  M.  &  du  tres-tidele  fervice  qu'il 
lui  vouloit  rendre  toute  fa  vie.  Au  demeurant, 
il  s*excufoit  des  chof^rs  paffées ,  &  du  voyage 
même  qu'il  alloit  faire  en  Efpagne  avec  ladite 
Reine  &  Archiduc  ;  &  s'éforçoit  de  montrer, 
qu'il  n'avoit  point  été  des  pires  de  la  Ligue.  Se 
piaignoit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit 
procédé  contre  lui  avec  plus  de  rigueur  &  d'à- 
lîimofité ,  que  contre  aucun  autre  de  fa  qualité  ^. 

Difoit 

'  Charles  de  Lorraine,  Duc  d^Aumale,  coufin  germaia 
du  Duc  de  Mayenne. 

*  Au  mois  de  Juillet  de  1^9$-  le  Parlement  avoit  fait 
ccâïtelei  Toa  effigie  en  Gieve,  &c  atacherles  quartiers  à  qua- 

1  5  tre 
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Difoit  avoir  envoyé  un  iîen  gentilhomme  vers 
le  Roi  ,   pour  expofer  à  S.  M.  le  defir  ,  qu'il 
avoit  d'être  receû  en  fa  bonne  grâce  ,  6c  de  lui 

ren- 
tre potences,  plantées  aux  quatres  principales  avenues  de  Pa- 
lis. [Le  Parlement  y  alla  un  peu  trop  vite,  dit  le  Chance- 
lier de  Chiverny  dans  Tes  Mémoires ,  n'étant  à  propos  de 
defefperer  jamais  des  perfonnes  de  telle  condition.  Car  ce 
Duc ,  outré  de  defefpoir  d'un  fi  extraordinaire  traitement , 
fe  jeta  tout-à  fait  du  côté  du  Roi  d'Efpagnc,  &  alla  trouver 
l'Archiduc  en  Flandre,  qui  ne  manqua  pas  de  le  bien  rece- 
voir, &  gratifier  autant  qu'il  pût,  en  lui  procurant  de  grof- 
fes  penfîons  d'Efpagne  :  de  iorte  qu'il  eut  plus  d'honneur 
&  de  repos  en  Flandre,  qu'il  n'en  eût  jamais  pu  recevoir 
en  France,  où  il  fût  demeuré  à  la  miféricordede  fescréan- 
Ciers ,  aufquels  il  devoir  plus  qu'il  n'avoit  vaillant.  C'eft 
pourquoi  il  fâloit  le  ménager,  ainfi  que  c'étoit  l'intention  da 
B.oi ,  afia  de  le  conferver  pour  h  France,  ôcnon  pour  l'Ef- 
pagne.  Mais  la  confidération  du  Parlement  n'alla  pas  juî- 
quelà.]  Ce  que  Don  Carlos  Coioma  dit  au  fu  jet  de  l'arreft  fou- 
droyant rendu  contre  ce  Duc  ,  mérite  d'ctre  raporté  îci. 
[  Cete  rigueur  anticipée ,  dit-  il ,  aigrit  fi  fort  l'efprit  géné- 
leux  de  ce  Prince,  qu'il  en  prit  réfolution  d'être  efpagnol 
en  tout  &  pat  tout^  &  comme  tel,  enarivant  à  l'avant- gar- 
de de  l'Infanterie  Efpagnole,  qui  marchent  vers  la  Férc,  il 
quita  publiquement  Ton  écharpe  noire  ,  brodée  de  larmes 
dîargent,  (comme  la  portoient  les  Princes  de  la  Mailbn  de 
<5uife,  depuis  qu'ils  avoient  pris  les  armes  pour  vanger  la 
mort  du  Duc  &  du  Cardinal  )  &  mit  une  écharpe  rouge , 
qu'il  a  portée  en  qualité  de  ferviteur  ôc  de  vaflàl  de  la  Mai- 
son de  Bourgogne,  plus  de  27.  aas  durant.]  Livre  g.  de  ftn 
Uiftoire  des  Guerres  de  Flandre.  M.  de  Thou  parlant  de  l'Ar- 
reft  du  Parlement  en  juge  à  peu  prés  comme  le  Chancelier 
de  Chiverny.  Id  flerijijue  feverius  &  intempeftivum  vijum  , 
««73  in  eo  res  e(Jent,  ut  Rex  cum  Meduanio  recondliareîur',  idt't- 
çue  Contins  y  qui  Luteti*  cum  fummo  armojum  imperio  reliîtut 
fuerat ,  auîore  Gafpare  Schenbergio  Nrm'olii  Comité  (  père  de  ce- 
lui qui  fut  fous  le  règne  fuivant  furintendant  des  Finances, 
Maréchal  de  France,  &  Gouverneur  de  Languedoc)  inur-. 
cejjît  i  Cr  ab  Achille  Haï  Ut  primcrto  prxf  de  facile  impetravit^  ut 
dum  Rex  j  qui  tuuc  in  Sequants  erM ,  certior  fieret ,  Senatufcon- 
fulti  executio  fttfpenderetm.  ^acd  ad  aliquet  dies  tenait ,  denes 
Hierony^nus  ^ngenuîius ,  Senaior  vehemens ,  Senaiùs  dignitatem 
&  R'gti  cum  ea  majtftaîem  violari  caujfatus,fî  qmdpublica  autorita- 
te  dicretfi/Tt  ejfetjprtvattrttmvelmtate  fufpindatur,  aut  refctndattfr , 

in 
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rendre  tout  le  plus  humble  &  le  plus  fidèle  fer- 
vice  qu'il  pouiToit  3  :  qu'il  iembloit  que  S.  M. 
lui  donnât  efpérance  d'accepter  fa  bonne  vo- 
lonté ,  fous  condition  ,  s'il  obtenoit  certaines 
grâces  pour  le  fiem  Afii^ûf^w  Ferez  ^ ,  plutôt  que 

pure- 

in  eo  «ccultè  HarUum  fuggilUns ytandem  pervicit,ut  nonexpdîat» 
régis  refponfo ,  fenatufconfultitm  exectitioni  demandaretur,  M.  de 
Thou  ajoute,  que  plus  d'un  an  après  la  réconciliation  du 
Duc  de  Mayenne  avec  le  Roi,  on  voyoît  encore  la  lefte  Sc- 
ies quartiers  du  fantôme  du  Duc  d'Anmale,  plantez  fur  les 
quatre  principales  portes  de  Paris,  fans  qu'aucun  aminifer- 
viteur  domeftique  de  la  nombreufe  Maifon  de  Lorraine  fe* 
fût  mis  en  peine  de  les  enlever  de  nuit ,  comme  font  d'or- 
dinaire les  amis  des  moindres  bourgeois  fijpplieies  oii  effi- 
giez. 
3  11  âvoit  écrit  au  Roi  la  letre  fuivante  : 

S  l  R  E  , 

Les  chofes  pajjees  Je  peuvent  plutôt  regrtter  qu^amander ,  auf~ 
quelles  l'excufe  le  plus  feuvent  fert  de  renouvtllement ,  &  i'ou~ 
hliance  de  remède.  La  généreuÇe  clémence  de  V.  M.  s'e/l  atttanr 
fait  parottre  en  pardonnant,  ^ue  la  force  de  fes  armes  en  fabju. 
guant.  Si  je  naiplujîojl  mette'  d'efire  reconcilié  en  l'honneur  der 
bonnes-grâces  de  V,  M,  fefpére  que  le  même  ttms ,  qui  m'en  avoit 
ftparé,  me  remttra  fous  fan  obétjfanct  ;  &  qu'elle  confiderera ,  que 
celui  qui  arrive  le  plus  tard,  recompenfe  quelquefois  la  perte  du 
tems  par  le  mérite.  Ceji  pourquoi ,  Sïre ,  fofe  en  portant  aujourdui 
k  V.  M,  les  arres  de  ma  tres-humhle  fujetion  ù"  ferviîude  ,  /«; 
fuplier  très. humblement  d'oublier  (r  pardonner  les  ofsnfes  pjJTéiS^ 
ér  me  faire ^  s'il  lui  p lait  ^  participant  des  eftti  de  fa  royale  bon- 
té, proteftant  de  demeurer  k  jamais ,  Sire  ,  de  V.  M.  Très  hum- 
ble,  tres-obéijfaru  ,  &  tres-fiddle  fkjet  &  ferviîeur , 

Lï     Duc      d'à  UM  A  LE, 

*  Lorfque  les  Plénipotentiaires  de  France  &  d'Erpagnr 
s'aflTemblerent  à  Vervia,  pour  traiter  la  Paix,  ^ntnnio'pe. 
rez.  écrivit  une  letre  au  Roi ,  pour  le  faire  fouvenir  de  la 
promeflè,  que  S.  M.  lui  avoit  faire  auparavant,  de  le  com- 
prendre, avec  fa  femme  &  fes  enfans,  dans  cete  Pais.  [Si- 
te, dit  il,  l'heure  eft  veniie  de  montrer  vôtre  bonté  natu- 
relle, par  l'accompliffement  de  la  parole  royale,  que  V.  M. 
m'a  donnée  de  me  faire  rendre  ma  femme  ,  mes  enfans ,âc 
mes  biens.]  Et  îe^pt  ou  huit  ligaes  après:  [Mais  j'avertis V: 
M.  que  j'ai  apris  ds  tres-bocne  part ,  que  les  Piéiiipotenîîai- 

î  6  res 
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purement  &  limplement  :  qu'il  vouloit  bien  fai- 
re pour  ledit  iieur  Antonio  Ferez  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  fa  puiflance  ;  mais  qu'il  lui  fembloit, 
que  comme  fa  qualité  &  fa  caufe  étoit  fort  di- 
ferente  de  celle  dudit  fîeur  P^r^:?; ,  fa  condition 
aufîi  ne  devoit  dépendre  de  celle  dudit  fieurP^- 
rez  5  :  qu'il  vouloit  envoyer  de  nouveau  ledit 
gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  remontrer  ce 
que  deiTus;  &  efpéroit  que  S.  M.  uferoit  envers 
lui  de  la  même  clémence  &  bonté  ,  dont  elle 
avoit  ufé  envers  tant  d'autres,  qui  n'en  étoient 

plus 

Tes  d'Efpagne  ont  receû  un  ordre  de  procurer  ,  autant  qu'il 
fera  poflible,  que  Monlleur  d'Aumale  foit  compris  dans  le 
Traité;  mais  d'éluder  les  propofitions  qui  pouroient  leur 
être  faites  réciproquement  en  faveur  d^ Antonio  Penz.  Ce 
qui  raojitre  à  V.  M.  que  ma  Caufe  a  befoin  d'un  feccurs 
extraordinaire;  &  que  fi  [e  fuis  compris  en  cece  Paix  feule- 
nnent  fous  une  claule  générale ,  &  non  j^^-jint  par  un  article 
particulier,  la  proteftion  de  V.  M.  ne  me  fervira  de  rien  en 
Efpîgae,  où  cere  claufe  fera  interprétée  pour  une  permif- 
£on  tacite  de  fe  vanger  fur  mes  enfans.  ] 

^  Quant  à  la  retraite  d'^ntonit  Ferez,  en  France,  lesEfpa- 
gnols  rendirent  bien  le  change  à  Henri  IV.  par  celle  qu'ils  ^ 
donnèrent  en  1609.  &  16 10.  au  Prince  de  Coudé,  à  la  Cour 
de  Bruxelles,  oîi  la  Princefîe,  fa  femme,  fît  gloire  de  por- 
ter le  vertugadin  ;  puis  à  Milan ,  où  le  Comte  de  Fuentes 
eût  le  plaifir  d'^avoir  pour  fécond,  &  pour  inftrument  de  la 
lage  contre  Henri  IV.  un  Prince,  qui  fedifoit publiquement 
Théritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  quoique  le  Roi  eût 
alors  des  enfans  mâles  nez  en  légitime  mariage.  Ibi  novandi 
h-iud  a^uaquam  dtjjïmulare  ,  fpe  altauando  regno  poùunii  efferri  ^ 
g«*  ab  Hifpanis  Itbenter  rtcn  4i<jdieba.,,tur  mocia  ,  fed  foveianîur  y 
jit  Henrici  potentiam  frangeant .  domefiicifcjue  dtjftdiis  rokur  for. 
t'tffnni  Régis  débilitât ent  :  dit  le  Morofîn  dsns  fon  Hifloire  de 
Venife.  Voilà  ce  qui  fâchoit  2c  inquiétoit  horriblement 
Henri  IV.  6c  certes  avec  raifon.  Car  ri  Antoine  Perez  avoit 
acheté  la  protection  de  h  Couronne  de  Fr:nce,  de  la  révé- 
lation des  fecrets  du  Confeil  d'Efpagne ,  Henri  tenoit  pouc 
c-:nain,  que  le  Prince  de  Condé  réveloit  ceux  de  Ion  Etat 
*jx  Efpagnols,  &  décriait  Ton  gouvernement,  pour  les  rea- 
iiie  plus  favorables  à  fes  prétentions. 
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plus  dignes  que  lui.  Cependant,  me  requeroit 
de  faire  entendre  à  S.  M.  cette  fienne  bonne 
difpofition  &  dévotion.  Je  lui  répondis  le  mieux 
que  je  pus  pour  fa  confolation,  &  pourlacon- 
fervation  &  acroilTem.ent  de  fa  bonne  volonté  : 
lui  prometant  d'avertir  le  Roi  de  l'honneur  qu'il 
lui  avoit  rendu  en  ma  perfonne  ,  &  des  bons 
propos  qu'il  m'avoit  tenus.  Et  le  lendemain 
au  matin  je  fus  en  fon  logis  pour  lui  rendre  fa 
vifite;  mais  il  en  étoit  jà  parti,  à-caufe  que  la 
Reine  étoit  fur  fon  partement:  &  je  le  fus  trou- 
ver chez  ladite  Reine,  &  lui  dis,  commejeve- 
nois  de  fon  logis;  &  fis  avec  lui  le  compliment 
convenable  à  l'ocaiion ,  qu'il  m'en  avoit  donnée 
le  jour  auparavant. 

Un  Gentilhomme  Italien,  apellé  le  Colonel 
Orfeo^  envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine  ,  me 
vint  trouver  le  Dimianche  au  foir  15*.  de  ce 
mois  ,  &  m'ayant  rendu  une  letre  de  mondit 
fîeur  de  Lorraine,  par  laquelle  S.  A.  merecher- 
cho'it  de  m'employer  au  fait  de  ladifpenfepour 
le  m^îriage  de  Monfieur  le  Prince  fon  fils  ,  & 
de  Madame,  fœur  du  Roi;  je  dis  audit  Colo- 
nel qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'obtenir  ladi- 
te difpep.fe  ,  fi  madite  Dame  ne  fe  fuToit  cato- 
lique.  Sur  quoi  ledit  Colonel  me  répliqua,  que 
madite  Dame  n'étoit  point  refoliie  pour  enco- 
re à  fe  faire  caîolique;  &  que  cependant,  file- 
dit  Prince  ne  l'époufoiibien-tot,  le  Roi  fe  tien- 
droit  pour  afrontc,  &  feroit  la  guerre  à  Mon- 
fieur de  Lorraine,  &  ruineroit  tous  fes  pays  & 
fujets  ;  &  qu'il  faloit  que  le  Pape  eût  égard  à 
cela.  Je  vis  bien ,  que  c'étoient  des  inventions 
qu'on  envoyoit  dire  au  Pape,  &  femer  en  cete 
Cour,  pour  rcjetter  fur  le  Roi  toute  l'envie  & 
la  haine  de  ce  mariage  entre  parens ,  fans  difpen- 

i  7  fe, 


2o6    LETRES  DU  GARD.  DROSSAT, 

fe  ,  &  entre  perfonnes  de  diverfe  Religion  ^\ 
fans  refpeâ:  de  ce  que  les  Princes  Lorrains  fe 
font  toujours  dits  les  pilliers  de  la  Religion 
Catolique.  Qui  fut  caufe  ,  que  le  lendemain 
lundi  au  matin  i6.  jour  de  ce  mois  je  m'en  al- 
lai trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
auquel  ledit  Colonel  m'avoit  dit  vouloir  parler, 
&  par  lui  être  introduit  au  Pape:  &  lui  décou- 
vris cet  artifice,  &  le  priai  d'en  avertir  le  Pape, 
vers  lequel  il  alloit  ,  &  de  s'en  garder  lui-mê- 
me. Le  jeudi  au  foir  19.  j'envoyai  demander 
audience  pour  le  lendemain  vendredi  ,  afin  de 
îe  dire  moi  -  même  nu  Pape  ,  &  de  lui  parler 
des  chofes  contenues  en  vôtre  dépêche  du  8, 
d'06lobre:  mais  je  ne  la  pus  avoir  ,  ni  aucun 
des  Minifires  des  Princes,  dautant  que  le  Pape 
étoit  las,  &  avoit  un  peu  de  goûte,  pour  la  pei- 
ne qu'il  avoit  prife  le  jour  des  époufailles  delà 
Reine  d'Efpagne.  Et 

«  Le  Duc  de  Luxembourg  écrivant  de  Rome  au  Roi  fur 
îc  fujet  de  ce  mariage  ,  lui  mande  une  particularité,  qui 
montre  que  ces  archicatoliques  Princes  de  Lorraine ,  pro- 
cedoient  en  cete  afaire  avec  beaucoup  plus  d'ambition,  que 
de  religion.  [  Le  Père  Commolet  m'a  dit ,  fe  vantant  de  le 
favoir  de  fort  bon  lieu  (  c*eft  Monfieur  de  Luxembourg  qui 
parle  )  que  fi  V.  M.  vouloir  fe  contenter  qu'on  paffât  outre 
à  ce  mariage,  qu'en  Lorraine  on  n'auroit  point  d'égard  à  la 
Religion  j  mais  qu'on  le  paracheveroit ,  fans  même  fe  fou- 
cier  d'aucune  difpenfe  du  Pape.  Car  ,  difoit-il  ,  l'homme 
époafant  une  femme  heWriijue,  en  intentiin  de  la  re'dutre  à  U  Re- 
ligion ,  fa  dtfpenfe  lui  efl  toute  ^ejuïfe  peur  le  mérite  de  cete  in- 
tention  ,  ayafit  efpérance  de  U  réduire  apré^s  Udtt  mariage.  Le 
Pape,  aioûte  ce  Duc,  fe  voulant  comme  réjoiiir  que  le  ma- 
riage de  Madame  en  Lorraine  ne  fe  fefoit  pas ,  dît ,  qu'il 
n'eut  pas  voulu  qu'elle  eût  aporté  une  tache  de  fa  Religion 
en  une  Maifon  fi  catolique.  Mais  je  relevai  foudain  la  pa- 
role, fupliant  S.  S.  de  confidérer  de  bien  prés  le  défit  delà 
Maifon  de  Lorraine  pour  cete  alliance,  dautant  qu'elle  y 
trouveroit  peutêtre  plus  d'ambition,  que  de  zcle  envers  la 
Religion.  Letrt  du  i6.  ïtvricr  1558. 
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Et  dautant  que  le  partement  de  S.  S.  deFcr- 
rare  c'toit  publié  pour  le  lundi  enfuivant23.  de 
ce  mois,  &  qu'il  y  a  trop  à  faire  à  partir  avec  un 
Pape;  je  me  mis  devant  le  famedizi.&levins 
atendre  en  cette  ville  de  Bologne,  où  j'arrivai 
le  Dimanche  22.  Sa  Sainteté  toutefois  ne  partît 
de  Ferrare  que  le  jeudi  26.  &  arriva  en  cete  ville 
le  vendredi  27.  lefamedi-28.  donna  audience  aux 
feîgneurs  &  gentilhommesBolognois;  hier  Di- 
manche au  matin  fit  la  chapelle  du  premier  Di- 
manche de  TAvent,  &  après  dîner  continua  de 
donner  lefdites  audiences.  Je  fus  parler  à  Mr. 
le  Maître  de  la  chambre,  pourfavoirs'ilyauroit 
moyen  d'avoir  audience  pour  nous  gens  de 
Cour,  avant  que  S.  S.  partit  de  cete  ville:  &il 
me  répondit  ,  que  S.  S.  partiroit  demain  ,  & 
que  n'ayant  plus  qu'un  jour  à  demeurer  ici,  û 
la  chofe  dont  j'avois  à  parler  n'étoit  fort  pref- 
fée,  il  étoit  d'avis ,  que  je  la  diferafTe  à  quand 
nous  ferions  à  Rome  ;  &  ainfi  l'ai- je  fait.  S.  S. 
partira  demain  ,  voulant  arriver  à  Rome  avant 
les  fêtes  de  Noël.  Je  la  fuivrai  de  prés,  &  tâ- 
cherai de  la  devancer  fur  les  chemins,  &  d'ar- 
river à  Rome  avant  elle;  &  de-là  je  vous  écri- 
rai plus  amplement. 

Monlieur  le  Cardinal  de  Florence  fait  de 
très-bons  oficcs  au  Roi  envers  le  Pape,  envei*s 
les  Seigneurs  de  ce  Collège,  à  envers  toute 
cete  Cour.  Je  l'ai  entretenu  quelquefois  de- 
puis la  dernière  que  je  vous  écrivis.  Il  fe  lotie 
infiniment  de  S.  M.  &devous,  &deMonfieur 
de  Bellievre. 

Quand  le  Connétable  de  Caftille,  Gouver- 
neur de  la  ville  &  Duché  de  Milan  étoit  à  Fer- 
rare  dernièrement,  il  dît  à  Monfieuç  d'Aumaa- 
ie  ,  que  deux  d&s  voleurs  qui  avoient  volé  le 

bâ- 
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bagage  de  Monfieur  de  Luxembourg,  avoicnt 
été  pris  prifonniers  ;  &  qu'on  avoit  recouvré  la 
moitié  des  chofes ,  qui  avoient  été  volées.  S'il 
eft  vrai  ou  non,  je  m'en  remets  à  ce  qui  s'iu 
trouvera  à  la  fin.  AulTi  a-t-on  écrit  de  Brefce, 
qu'il  y  étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portoient 
à  vendre  des  chofes ,  qu'on  ellimoit  être  de  cel- 
les-là: &  le  lieur  d'Embourgfecretairedemon- 
dit  fieur  de  Luxembourg  y  eil  allé,  pour  faire 
arrêter  lefdites  chofes  &  les  hommes.  A  tant, 
&c.  De  Bologne,  ce  lundi  dernier  jour  de  No- 
vembre TfçS. 

L  E  T  R  E    CLXVIL 

A  MONSIEUR  LE   DUC  DE 
GUISE. 

Vf  O  N  s  E I G  N  E  u  R  ,  Je  vicns  tout  prefente- 
^■^  ment  de  recevoir  une  letre  de  Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane ,  par  laquelle  il  fe 
plaint  de  ce  qu'on  a  induit  le  Capitaine  Rinuc- 
cim  à  configner  entière  la  Tour  S.  Jean  à  Mr. 
de  Piles,  &  me  recherche  de  vous  écrire,  à  ce 
que  ladite  Tour  foit  démolie,  fuivant  ce  qui 
Alt  convenu  lors  que  l'acord  fut  fait  entre  le  Roi 
&  lui,  moi  traitant  pour  h.  au  nom  de  S.  M, 
&  fuivant  aufli  ce  que  vous  avez  promis  vous^ 
même  par  un  écrit,  que  vous  avez  fait  délivrer 
audit  Capitaine  Rmuccïm.  Sur  quoi  je  vous 
dirai,  Monfeigneur,  que  je  ne  veux  entrer  en 
rien ,  qui  puiiîë  être  de  vôtfe  connoifiTance  ou 
jugement,  de  quoi  je  me  remets  à  vous.  Mais 
hors  cela,  je  vous  certifie  &  atelle,  en  foi  & 
parole  d'homme-dc-bien ,  &  de  Prélat ,  que  par 

les 
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les  articles,  qui  furent  acordez  entre  S.  A.  & 
moi,  traitant  pour  le  Roi,  comme  dit  eft;  il 
fut  dit  &  acordc ,  que  mondit  feigneur  le  Grand- 
Duc  pourroit  faire  démolir  tous  les  Forts, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l'Ifle  de  Pomegues  ;  & 
que  cela  avec  tous  les  autres  articles  acordez  a 
été  ratifié  par  le  Roi;  &  que  j'en  portai  à  S.  A. 
les  letres  patentes  de  ratification  de  S.  M.  au 
mois  d'Aoud  dernier;  &  qu'il  eft  jufte  &  rai- 
fonnable  que  cela  foit  obfervé;  &  que  jecrois  auffi 
que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  ;  &  que  pour 
mon  regard  je  defire  que  S.A.  foit  contente  de 
cela,  &  de  toutes  autres  chofes  convenues  & 
acordées.  A -tant,  Monfeigneur ,  &c.  De  Bo- 
logne-la-grafTe  ,  en  mon  voïage  de  Ferrare  à 
Rome,  ce  3.  Décembre  i5'9S. 

L  E  T  R  E    CLXVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XTOnsieur,  Les  dernières  letres,  que  je 
•*''^-*'vous  ai  écrites  font  de  Ferrare  du  17.  & 
de  Bologne  du  dernier  de  Novembre ,  en  con- 
tinuation defquelles  je  vous  dirai ,  que  le  Pape 
partit  de  Bologne  le  mardi  premier  jour  de  ce 
mois  ,  comme  je  vous  avois  écrit  qu'il  devoit 
faire;  &  j'en  partis  le  vendredi  fuivant  4.  de  ce 
mois.  Le  jour  avant  que  j'en  partifTe  ,  j'y  re- 
ceûs  une  dépêche  de  Monlîeur  le  Grand -Duc 
de  Tofcane  ,  qu'il  m'envoya  par  un  courrier 
exprés,  de  la  teneur  qu'il  vous  plairavoir  parla 
copie  que  je  vous  en  envoyé.  La  fomme  de  la- 
dite dépêche  eft ,  que  ledit  Seigneur  Grand-Duc 
montroit  être  fort  marri  de  ce  que  la  Tour 

S  Jean 
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S.Jean  de  Tlfle  de  Pomegues  n'avoit  été  démo- 
lie ;   &  defirer  ,  que  j'écriviflè  à  Monfieur  de 
Guife,  qu'il  la  ûA  démolir.    Je  n'eftimai  point 
devoir  tant  préfumer ,  que  de  requérir  mondit 
fieur  de  Gtaife,  qu'il  la  fift  démolir,  pour  plu- 
fieurs  refpe6ls  ;  ni  aulTi  devoir  refufer  S.A.  tour 
à  plat  ,   atendu  que  j'avois  fait  facord  avec  lui 
au  nom  du  Roi.    Et  partant  je  me  réfolus  fur 
l'heure  même  ,   d'écrire  à  Monfieur  de  Guife 
une  letre  de  la  teneur  portée  par  la  copie  que 
je  vous  en  envoyé,  &  la  mandai  à  Monfieur  le   | 
Grand-Duc  à  cachet-volant  ,  afin  qu'il  la  vift ,   | 
ne  voulant  point  lui  donner  à  entendre  une  cho- 
fe  pour  autre ,  &  lui  écrivis ,  que- je  ne  l'avois 
pu  faire  mieux  que  de  la  forte  que  jelcluiman- 
dois.     Et  m'élargilTant  davantage  en  la  répon- 
fe  ,  que  je  fis  à  Mr.  le  Chevalier  Fmta  ,   fon 
Confeiller  &  Secrétaire  d'Etat ,  je  lui  écrivis, 
que  quelque  promeiTe  qu'eût  faite  Monfieur  de 
Guife  ,   il  ne  pouvoit  plus  faire  démolir  ladite    \ 
Tour  ians  nouveau  commaPxdement  du  Roi ,  j 
puifque   Mr.  de  Piles  s'en  trouvoit  faifi   auil 
nom  de  S.  M.  &  que  quand  Monfieur  de  Gui-    ^ 
fe  le  commanderoit ,  j'eftimois  que  ledit  fieur    ; 
de  Piles  ne  lui  obéïroit  fans  commififion  du 
Roi'. 

Par 

»  En  France,  les  LieutenànSi  qui  font  adjoints  âuxGou- 
Tcrncurs  de  Provinces ,  ne  font  point  les  Lieucenans  de  ces 
Gouverneurs ,  mais  du  Roi ,  qui  les  met  de  fa  main ,  tels 
qu'il  lui  plaît  :  à  raifon  dequoi  ils  font  apellez  Ueutenansde 
Rti.  Et  pareillement  les  Gouverneurs  particuliers  des  Vil- 
les ,  des  Citadelles  ,  &  des  Forts ,  quoiqu'inferieurs  aux 
Gouverneurs  &  aux  Lieutenans  de  leur  Province ,  ne  rccon- 
noiflent  leur  autorité  que  du  Roi ,  &  dépendent  immédiate- 
ment de  lui.  De  forte  que  les  Gouverneurs  de  Provinces 
ne  peuvent  licn  entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi,  fans 
€trc  auffi-tôt  travetfez  &  minez  pti  les  Gouveineuis  pani- 
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Par  la  letre  que  ledit  fieur  Fmta  m'écrivit, 
us  verrez  comme  il  me  ramentevoit  le  fait 
u  Itigneur  Comte  Gunvio  Avogadro^  dont  je 
vous  avois  écrit  de  Florence,  furrinftanceque 
S.  A.  m'en  avoit  faite.  Si  d'avanture  le  com- 
mandement n'en  avoit  été  donné  à  Monfieur 
Je  Préfident  de  Villiers,  à  fon  partement  pour 
Venife,  je  vous  prie  le  lui  faire  faire  par  la  pre- 
mière dépêche ,  que  vous  lui  ferez  après  la  ré- 
ception de  cete-ci.  Car  outre  qu'il  eft  bon  de 
complaire  au  Grand-Duc,  vous  favez  combien 
il  importe  au  fervice  &  réputation  du  Roi  ,  de 
s'obliger  des  perfonnes  de  telle  nobleffe ,  &  de 
telle  valeur  &  eftime  qu'eft  ledit  feigneur  Com- 
te Ottavio  Avogadro, 

Au  demeurant ,  après  que  je  fus  parti  de  Bo- 
logne ledit  jour  4.  de  ce  mois,  je  m'en  vins  par 
le  chemin  de  la  Romagne ,  &  fis  telle  diligen- 
ce, que  je  devançai  le  Pape  à  Senigaille,  &  ar- 
rivai un  jour  devant  lui  a  Loreto ,  où  aiant  fait 
mes  dévotions,  j'en  partis  avant  que  S.  S.  y  ar- 
rivât: &  continuant  mon  voyage,  je  me  rendis 
en  cete  ville  de  Rome  le  if.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin  16.  de  ce  mois  entre 
ij.  &  16.  heures,  qui  pouvoir  être  au  compte 
de  Paris  entre  9.  &  10.  heures  du  matin,  je  re- 
ceûs  la  dépêche  du  Roi  &  la  vôtre  du  premier 
de  ce  mois,  portée  par  un  courrier  exprés,  dé- 
pêché de  Lion  par  le  fieur  Orlandin ,  avec  une 
iîenne  letre  à  moi  datée  du  y.  de  ce  mois  à  mi- 
nuit. Ce  jour  que  je  la  receûs  étoit  le  mecredi 
des  quatre-temps  ,  &  le  Pape  étoit  en  voyage, 

n'ayant 

culicrs ,  qui  font  autant  dMnfpefteurs  &  de  fuivcillans.  Bien 
en  phi  à  Henri  III,  a  qui  h  fidélité  des  Gouverneurs  des  vil- 
les conferva  pluikurs  Provinces ,  dont  les  Guifes  avoicnt  le 
Gouvcrueracnt ,  ou  les  Gouverneurs  pour  tmi». 
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n'ayant  avec  foi  que  trois  Cardinaux ,  Baronio , 
Cefîs ,  &  Aldobrandin  :  lequel  Aldobrandin  re- 
tournant de  Milan,  où  il  étoit  allé  acompagner 
la  Reine d'Efpagne ,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  ;  avoit  atteint  le  Pape  à  Loreto ,  où  l'on 
dit  qu'il  a  chanté  fa  première  mefïè.   Par  ainii , 
quand  ladite  dépêche  m'eût  été  rendiie  pluftoft , 
S.  S.  n'en  eût  fait  autre  chofe,  puifque  les  Car- 
dinaux ne  fe  font  par  les  Papes  ,  qu'en  Conlî- 
ftoire  ;  &  qu'avec  trois  Cardinaux  feulement , 
il  ne  fe  fait  point  de  Confiftoire.     Outre  que 
S.  S.  ne  veut  point  faire  de  Cardinaux  que  le 
plus  tard  qu'il  pourra;  &  crois  qu'il  a  tant  plus 
volontiers  difpofé  du  temps  de  fon  partemcnt 
de  la  façon  qu'il  a  fait ,   afin  que  lors  que  les 
quatre-tempsécherroient,  il  fe  trouvât  en  voya- 
ge ,  &  fans  nombre  compétent  de  Cardinaux  ; 
&  que  cela  lui  fervît  d'excufe  ,  &  le  prefervât 
même  de  l'importunité  ,   qu'on  lui  fait  quand 
on  aproche  des  quatre-temps.  J'ai  opinion  qu'il 
veut  gagner  l'Année-fainte  1600.   &  outre  la 
marque  qu'elle  aura  du  Jubilé  ,  la  fignaler  en- 
core d'une  promotion  numereufc  :    &  même 
qu'il  pourra  mourir  des  CardinaBX  entre  ci  & 
là  :   comme  il  y  a  déjà  onze  lieux  vacans,  du 
nombre  de  feptante,  préfix  par  la  Bulle  de  Six- 
te V.  ^  &  y  a  encore  deux  ou  trois  Cardinaux 

qui 

*  Sixte  V.  publia  en  iî85.  une  Bulle,  qui  fixoit  le  nom- 
bre des  Cardinaux  à  foixante  dix  ;  favoir ,  lix  Evèques ,  cin- 
quante Prêtres ,  &  quatorze  Diacres.  Il  avoit  eu  envie  de 
le  fixer  à  foixante,  pour  rendre  le  Cardinalat  plus  augufte, 
par  la  dificulté  d'y  parvenir  j  mais  l'exemple  des  70.  Sages 
d'Ifrael  le  fit  changer  d'avis.  Vt  veteris  fynagogA  figura ,  dit- 
il  dans  fa  Bulle ,  Sanii*  &  ^p9(}$lic<s  Ecclefi*  veritati  refpon- 
deat ,  fequi  -cupientes  mundatum  Domini  faHmi  ai  Moyfen  ,  de 
congregandis  feptu/tgma  viris  de  fenibus  Ifrael ,  quos  nojfet  fencs 
fophli  efc  &  MagiflT9S ,  ut  fccum  onHs  popuU  fufienUrm,  à- 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.      213 

qui  font  fort  malades ,  &  ne  prometent  d*eux 
guère  longue  vie. 

Ledit  jour  de  mecredi  des  quatre- temps  16. 
de  ce  mois  que  je  receûs  ladite  dépêche,  le  Pa- 
pe faifoit  le  chemin  de  Foligno  à  Spoleto  ;  &  le 
jeudi  après  fit  celui  de  Spoleto  ^Narni-,  le  ven- 
dredi de  AW;^/ à  Cività-Cajlellana;  le  famedi 
de  Cîvhà-Caftellana  à  Caftelmvo  ;  le  Dimanche 
10.  de  ce  mois  de  Caftelmm  à  Rome,  où  il  ar- 
riva en  bonne  fanté.  Je  n'eftimai  point  devoir 
demander  audience  hier  lundi  ,  ni  ce  jourdui 
mardi,  lui  ne  faifant  qu'arriver,  &  moi  n'ayant 
chofe  qui  preffe  ;  &  y  aiantplufieursperfonnes, 
&  même  tous  ces  Cardinaux ,  qui  n'ont  point 
fait  le  voyage  de  Ferrare  ,  qui  ont  à  lui  baifer 
les  pics ,  &  à  traiter  quelque  chofe  avec  S.  S. 
Mais  pour  ce  que  le  jour  &  fête  de  Noël  fc 
rencontre  au  vendredi  prochain,  &  qu'il  n'y  au- 
roit  propos  de  demander  lors  audience  ,  ni  de 
quelques  jours  après;  je  regarderai  fijela pour- 
rai avoir  demain,  &  quand  je  l'aurai  ,  foit  de- 
main, ou  une  autre  fois,  je  croi  que  je  mere- 
foudrai  de  lui  bailler  la  letre  ,  eue  le  Roi  lui 
écrivoit  par  cete  dernière  dépêche.  Car  enco- 
re que  la  ûifon  en  foit  paffée,  &  queS.S.n'en 
fera  autre  chofe  pour  cete  heure;  li-eft-ce  que 
cela  pourra  fervir  à  lui  faire  connoître  le  foin 
que  S.  M.  a  de  la  future  promotion,  (ScTeftime 

qu'el- 

non  ipfefoîus  gravautur  :  fuper  quos  adojlium  uhernacuU  dudos, 
locjtiinte  D,mtno,  Spiritus  requievtt  ;  devenerabtlium  fmrumm. 
Jtrorum  cenjîlto  perpétue  Jiatuimus  &  ordimtmus ,  ut  in  poflerum 
ionnumcratis  ommbus  cujufcjue  Ordinis  Epijcopis ,  Presbyttris  & 
Dtacoms  Cardtnaltùtts  ,  qui  nunc  funt ,  quique  in  futurum  créa- 
t>untur,  cmatjimul  numerum  ftptuaginta  nullo  mquam  tempore 
excédant;  ac  tjiUs  numerus ,  qmvis  prAîexttt ,  occafione^velcaHPt, 
etiam  ur^enttjfma,  minime  augeatm.  '' 
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qu'elle  fait  des  fujets  pour  qui  elle  lui  écrit;  6c 
à  y  difpofer  &  préparer  S.  S.  de  bonne  heure 
pour  l'avenir.  Rendant  celle  de  S. S.  je  rendraî 
aufli  celle  que  le  Roi  écrit  à  Monlieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  &  retiendrai  celle  qui  s'a- 
dreflè  à  Moniieur  le  Cardinal  de  Florence  juf- 
ques  à  ce  qu'il  foit  en  cete  ville,  où  il  fe rendra 
bien  -  tôt  après  les  fêtes  ,  qu'il  eft  allé  pafTer  à 
Florence  :  comme  il  me  dît  lui-même  à  Bologne 
qu'il  ne  tarderoit  guère  à  fe  rendre  par-deçà  ,  à 
caufe  que  le  Pape  l'a  fait  Chef  de  la  Congréga- 
tion desEvêques,  au  lieu  du  feu  Cardinal  Ale- 
xandrin qui  y  prélidoit. 

Si  j'ai  audience  demain,  je  vous  en  ferai  une 
autre  letre  à  part.  Cependant  ,  je  lotie  gran- 
dement le  foin  que  le  Roi  a  eu  d'écrire  pour 
k  feigneur  Alexandre  Pico  ,  &  l'éledion  que 
S.  M.  a  faite  de  la  perfonne  de  Mr.  deSillery, , 
que  je  fervirai  de  toute  ma  puifTance&afedion, 
&  fuis  tres-aife  de  ce  que  Moniieur  de  Luxem- 
bourg eft  arrivé  fain  &  fauf  Depuis  mes  der- 
nières je  n'ai  rien  apris  du  fait  de  fon  bagage , 
qui  lui  fut  volé  fur  le  Lac  Major  ,  aux  con- 
fins du  Duché  de  Milan,  &  attens  de  favoir  ce 
qu'aura  fait  à  Brefce  le  fieur  d'Embourg  ,  fon 
fecretairc. 

Je  n'ai  point  encore  receû  la  letre  que  vous 
dites  m'avoir  écrite  le  8.  de  Novembre  en  ré- 
ponfe  à  la  mienne  du  27.  Septembre  ;  &  eu  lie 
été  bien  ébahi  d'entendre  que  cete  mienne  du- 
dit  jour  27.  Septembre  étoit  la  dernière  ,  que 
vous  eûffiez  reçiie  de  moi  ,  n'eût  été  que  ledit 
Orlandin  m'a  écrit  avoir  receû  dés  le  premier 
jour  de  ce  mois  une  dépêche  mienne  du  mois 
d'Oâobre  &  de  Novembre ,  où  vous  aurez  trou- 
vé huit  de-mes  letres ,  une  au  Roi ,  &  les  au- 
tres 
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très  à  vous  ;  &  fuis  bien-aife  de  ce  qu'avant  le 
partement  de  Mr.  de  Sillery,  vous  aurez  receû 
celle  qui  parle  de  la  difTolution  qu'on  defire  fai- 
re du  mariage  :  vous  priant  de  bien  confiderer 
les  huit  cas  de  la  cognation  fpirituelle,  dont  je 
vous  écrivois,  comme  les  plus  aifez  &  les  plus 
probables  moyens  qu'on  fauroit  trouver. 

Le  Chanoine  de  l'Eglife  de  Verdun  ,  qui 
avoit  été  mis  enprifon,  en  aété  enfin  mis  hors, 
après  y  avoir  été  détenu  quafi  tout  le  temps  que 
nous  avons  été  abfens  de  Rome.     Auffi  épia-t- 
on le  temps  que  Monfîeur  de  Luxembourg  ni 
moi  n'y  fulTions  point,  pour  exécuter  leur  van- 
geance  contre  cet  honnête-homme  ;  en  haine  de 
ce  qu'il  a  toujours  détendu  courageufement  les 
droits  de  fon  Eglife  ;  &  de  ce  que  le  Chapitre 
a  eu  recours  au  Roi  ,  pour  le  preferver  de  l'o- 
prelTion  qu'on  leur  fait,  &  imploré  la  protec- 
tion que  S.  M.  leur  doit.     Je  ne  me  puis  af- 
fez  émerveiller  de  la  violence  de  ces  gens,  qui 
leur  ôte  même  la  connoilîànce  du  tort  qu'ils 
font  à  leur  réputation,  &  à  leurs  afaires  encore, 
s'ils  avoient  à  faire  à  des  gens,  qui  eûflent  au- 
tant de  foin  de  fe  garder  d'eux,  comme  ils  en 
donnent  ocafion,  &  comme  ils  continuent  en 
la  cupidité  d'enjamber  toujours  fur  autrui,  & 
d'ufurper  ce  qui  ne  leur  apartient  point.    Si  le 
Roi  s'en  plaint  ouvertement ,  comme  vous  m'é- 
crivez^, il  a  trop  de  raifon ,  &  j'ai  bien  de  la 
peine  à  me  retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que 
j'en  penfe.    Mais  j'efpére,  que  ce  jour  nepaf- 
fera  point  que  je  n'aie  parlé  audit  Chanoine, 
&  feu  de  lui  les  particularitez  de  cete  procedu- 
1  re.  Et  pour  peu  que  j'y  trouve  la  chofe  difpo- 
i  fée ,  je  m'en  plaindrai  au  Pape  en  ma  premiè- 
re audience,  de  telle  façon  qu'ils  n'auront  pas 

beau- 
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beaucoup  gagné  en  cete  pourfuite.  Et  ferai  ci- 
aprés  toute  autre  choie  que  j'eftimerai  être  pour 
le  foulagement  dudit  Chanoine,  &  pour  le  bien 
dudit  Chapitre. 

A  tant,  ai-je  répondu  à  vôtre  dite  dépêche 
du  premier  de  ce  mois.  Quant  aux  autres  cho- 
fes  d'ici,  il  fe  dit,  que  Monfieur  de  Savoie, 
qui  n'a  pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.  S.  a 
été  à  Ferrare ,  le  veut  venir  voir  ici  un  de  ces 
jours  Incognito  ^  &  faire  comme  s'il  n'avoit  dé- 
libéré que  de  venir  payer  un  vœu  à  N.  Dame, 
de  Lorete3;  &  puis  par  ocafion  donner  jufques 
ici  :  mais  qu'en  efet  &  à  la  vérité  il  n'a  autre 
fin ,  que  de  s'inlmuer  de  plus  en  plus  aux  bon- 
nes grâces  du  Pape ,  &  le  charmer  entant  qu'il 
pourra  pour  l'induire  à  lui  adjuger  le  Marqui- 
fàt  de  Saluées.  Toutefois  j'eftimc  ,  que  S.  S. 
aura  plus  d'égard  à  la  vérité  &  folidité  des  rai- 
fons  qui  lui  feront  alléguées ,  qu'à  la  vanité  des 
flateries  &  calomnies. 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  a  été 
par-delà  en  danger  de  maladie,  ces  jours  paflez; 
la  Reine,  fon  époufe,  l'a  été  à  Milan  du  feu, 
qui  fe  prit  à  fa  chambre  ,  pendant  qu'elle  &  Hi 
mère  dormoient,  par  la  négligence  d'une  de  fes 
femmes  de  chambre,  qui  oublia  d'éteindre  un 
bout  de  chandelle  4,  qu'elle  avoit  ataché  à  un 

des 

3  Quand  les  Princps  font  des  voyages  de  dévotion  hors 
de  leurs  Etats,  c'cft  alors  qu'il  fautfe  défier  davantage  d'eux: 
car  la  plufpart  de  ces  voyages  font  des  miftéres  de  politi- 
que, &  des  avantCGureurs  de  ligues  Se  de  guerres.  Ce  fic- 
elé en  a  fourni  de  beaux  exemples  j  Se  quelques-uns  fi  re- 
cens, que  perfonne  n'a  befoin  d'en  être  mieux  informé, 

-f  II  arriva  un  pareil  accident  à  Madame  l'Eleftrice  de  Ba- 
vière, Henriete-Adelais  de  Savoie,  roere  de  feiic  Madame 
la  Daufine ,  par  la  faute  d'une  femme  de  chambre  Piemon- 
toife,  qui  paflànt  les  nuits  à  lire  des  Romans,  laifla  tom- 
bez 
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des  ais  dont  la  chambre  étoit  fourrée  ;  &  falut 
emporter  en  bien  grande  hâte  ladite  Reine  hors 
de  fa  chambre,  toute  niic.  Il  fe  dit,  que  pour 
tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s'em- 
barquer à  Gennes ,  pour  pafTer  en  Efpagne. 

Moniieur  le  Cardinal  de  S.  George  l'a  vifitéc 
â  Milan,  &  continue  en  fa  première  refolution 
de  s'en  aller  tenir  en  une  fienne  Abbaye  prés  de 
Salerne ,  fans  retourner  en  cete  Cour. 

Il  ne  fut  point  vrai,  que  le  Grand-Maître  de 
Malte  fût  mort  ;  bien  a-t-il  été  malade  ,  &  e(t 
fort  vieux  &  caduc. 

11  y  a  au  Palais  lî  grand'  prefTe  d'audiences  de 
Cardinaux  ,  &  d'autres  ,  que  moi  n'ayant  rien 
de  prelfé ,  j'ai  eftimé  mieux  faire ,  de  diferer  à 
demander  audience  jufques  après  ces  premières 
fêtes.  A  tant,&c.  De  Rome  ce  mardi  22. Dé- 
cembre i5'98. 

Truite  fait  entre  le  Roy  Henri  IV.  &  Fer^ 

dinand ,  Grand-Duc  de  Tofcane ,  J)0ur 

la  reftitution  des  Ifles  d'If  ^  de 

Pomegues. 

/^Omme  ainfi  foit,  qu'après  lamortduTres- 
^^  Chrétien  Roi  de  France ,  Henri  III.  le  Ca- 
pitaine Baulfet ,  Châtelain  du  Château  d'If, 
deftitué  de  munitions  &  foldè  neceflaire  pour 
la  confervation  de  cete  forterelfe  &  rocher ,  fût 

en 

ber  un  bout  de  chandelle  alume'e  fur  fon  lit ,  ou  fur  des 
habits,  d'où  le  feu  prit  fi  bien  à  l'apartementde  l'Ele^rice, 
que  tout  le  Palais  de  Munich  en  aloit  être  confumé ,  avec 
toute  la  Famille  Eledorale  ,  fi  Dieu  n'y  eût  mis  la  main. 
Voilà  ce  que  produit  fouvcnt  la  lefture  nodurne  des  Ro- 
mans ,  le  feu  au  logis ,  &  l'amour  au  cœur. 
'Torae  III.  K 
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en  péril  par  neceffité  forcée,  de  la  remetre  au 
pouvoir  des  Hérétiques  ,  avec  dommage  évi- 
dent de  la  cité  de  Marfeille,  &  de  toute  la 
Com.té  de  Provence:  &  partant  fâchant,  que 
Madame  la  Grand'-Ducheife  avoit  été  élevée 
en  France ,  eût  eu  recours  à  fa  proteélion ,  de- 
mandant garnifon  du  Sereniffime  Grand-Duc, 
fon  mari,  fous  deux  conditions:  La  première, 
que  ledit  Château  &  Ifled'lffemaintiendroit  & 
conferveroit  pour  celui  qui  feroit  déclaré  Roi 
de  France,  &  reccû  &  admis  pour  tel  par  la 
Sainte   Eglife   Catolique   Romiaine  :  L'autre, 
que  ledit  Châtelain  ne  pourroit  être  allreint  à 
délivrer   ledit   Château   &  Ifle  à  aucun   autre 
Prince,  ou  perfonne,  qu'à  un  Roi  de  France 
catolique.    Et  comme  ainfi  foit  que  ladite  Da- 
me eût  obtenu ,  que  le  fufdit  Sérénilîlme  Grand- 
Duc  mandât,  avec  fes  galères,  des foldats, vi- 
vres, &  munitions  de  guerre  audit  Château, 
comme  il  a  fait  plufîeurs  fois,  &  amplifié,  de- 
puis, la  fortereffe,  &  payé  continuellement  la 
garnifon,  qui  y  a  toujours  été  maintenue  de- 
puis ledit  temps  :  ayant  de  plus,  l'année  pafTée , 
pour  bonne  fin,  bâti  un  nouveau  Fort,ouplu- 
lîeurs  Forts  en  l'IUe  de  Pomegues  ,   &  iceux 
munis  &  pourveûs  de  garnifon  ;   &  pareille- 
ment payé  la  garnifon  ,  outre  la  fabrique  faite: 
Et  ayant  le  Tres-Chretien  Roi  de  France  Hen- 
ri IV.  dernièrement,  par  le  moyen  du  Revé- 
rendilfime  Monfieur  d'OlIat ,  Evêque  de  Ren- 
nes, fon  Confeiller  d'Etat,  &  en  ceci  fon  Pro- 
cureur, recherché  Son  Alteife,  qu'elle  lui  relli- 
tuât  lefdites  places  apartenantes  à  la  Couronne 
de  France,  &  à  S.  M.  comme  Roi  Tres-Chre- 
tien d'icelle;  &  conformément  à  ce  qui  avoit 
été  promis ,  dés  le  commencement ,  au  Châ- 
telain 
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telain  BaulTet,  comme  il  a  été  dit  ci-defTus. 
De  là  eft,  qu'entre  S.  M.  &  pour  elle,  ledit 
Révéreiidiffime  Monfieur  d'Olfat,  d'une  part; 
&  S.  A.  pour  foi ,  d'autre  ;  ont  été  arrêtez  & 
acordez  les  fuivans  articles. 

I.  Que  fon  AltefTe  retirera  du  Château  &Ifle 
d'If  dans  quatre  mois,  à  comm.encer  de  ce 
jourdui ,  premier  de  May ,  &  finir  pour  tout  le 
mois  d'Aoufl:  prochain ,  les  Capitaines  &  fol- 
dats  qu'elle  y  a  ,  &  délivrera  ledit  Château  & 
Ifle  d'If  à  Sa  Majeflé ,  fans  aucune  démoli- 
tion. 

II.  Pourra  néanmoins  S.  A.  en  faire  empor^ 
ter  fon  artillerie  ,  armes ,  falpétre ,  &  autres 
chofes  fiennes ,  laifTant  audit  Château  d'If  l'ar- 
tillerie, armes,  &  autres  chofes  du  Roi,  qui  y 
étoient  lorfque  les  gens  de  S.  A.  y  entrèrent; 
&  auffi  les  poudres  &  balles ,  qui  y  ont  été  por- 
tées par  ceux  de  S.  A.  puifqu'elles  doivent  être 
payées  à  S.  A.  félon  qu'il  fera  contenu  en  l'ar- 

I  ticle  prochain  fuivant. 

III.  A  été  calculé  &  vérifie,  avec  la  parole 
I  encore  &  afirmation  de  S.  A.  en  foi  de  Prince , 

&  aprouvé  par  ledit  fieurd'Oilat,  &  arrêté,  que 
S.  A.  y  ait  dépenfé  vraiment  &  réellement ,  du 
jour  qu'il  envoya  ladite  garnifon  ,  jufques  6c 
pour  tout  le  mois  d'ilvril  pafTé  ,  pour  l'entre- 
tcnement  d'icelle  ,  &  pour  ladite  fortification , 
poudres ,  &  autres  munitions ,  la  fomme  &  quan- 
tité de  deux-cens -vint-trois-mille-cinq-cens-cinq 
écus  de  monnoie  florentine;  lefquels,  réduits  à 
ccus  au  foleil  ,  font  cent  quatre-vints-quinze- 
I  mille  cinq-cens  foixante  &  fept  écus  d'or  au  fo- 
leil ;  &  la  dépenfe  qu'il  faudra  faire  pour  les 
quatre  mois  prochains ,  a  été  évaluée  (  à  raifon 

i  de  mille quatre-ccns  foixante-fix  écus  par  mois, 
K2  dl 
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de  monnoie  florentine,)  à  la  fomme  de  cinq- 
mille  neuf-cens  huit  écus  de  monnoie  florenti- 
ne ;  (lefquels,  réduits  à  écus  au  ioleil  comme 
defïus,  font  cinq-mille  cent-foixante&  dix  écus 
d'or  au  fokil  )  qui  ajoutez  à  la  précédente  de 
cent  quatre-vints-quinze-mille  cinq-cens  foixan- 
te  &  fept  écus  d'or  au  foleil  y  montent  en  tout 
à  deux-cens-mille  fept-ccns  trente-fept  écus  d'or 
au  foleil. 

I V.  Et  partant  ont  convenu  ,  que  pour  la- 
dite fomme  de  deux-cens-mille  fept-cens-trente- 
fept  écus  d'or  au  foleil,  S. M.  avant  que  ladite 
rellitution  s'en  enfuive ,  fe  reconnoîtra  débitrice 
de  S.A.  en  forme  valable;  &  feraverifier&  en- 
tériner ladite  reconnoillance  en  fa  Chambre  des 
Comptes,  &  ailleurs  où  befoin  fera,  fans  au- 
cune dépenfe  de  S.  A.  &  pour  toute  la  fufdite 
fomme  de  deux-cens-mille  fept-cens  trente-fept 
écus  d'or  au  foleil,  S. M.  donnera  afl]gnations 
des  meilleures  &  plus  valables  de fon  Royaume, 
pour  en  être  S.  A.  rembourfée  à  raifon  de  cin- 
quante-mille écus  au  foleil,  ou  la  valeur,  par 
chacun  an  ,  jufques  à  l'entier  payement  defdits 
deux-cens-mille  fept-cens  trente-fept  écus  d'or 
au  foleil. 

V.  Et  fera  le  Roi  ,  que  douze  perfonages 
François,  que  S.iV.  fera  nommer  à  S.  M.  pour 
tout  le  mois  prochain,  (de  ceux  toutefois,  qui 
au  temps  que  ladite  nomination  fe  fera ,  feront 
prés  S.  M.  ou  à  vint  lieues  aux  environs)  s'obli- 
geront eux ,  &  leurs  héritiers  &  fuccelTeurs ,  vers  | 
i>.  A.  par  inflrument  public  ,  avec  ferment  & 
autres  folemnitez  necefTaires  ,  comme  princi- 
paux &  principalement ,  &  chacun  pour  fa  part 
&  portion ,  en  leur  propre  nom ,  de  payer  du 
leur  toutes  fois  &  quantes  que  lefdites  alfigna- 

tions , 
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tions,  que  S.  M.  donnera,  pour  n'être  fufifan- 
tes  ,  ou  pour  erre  converties  en  autres  ufages , 
jaçoit  que  ce  fût  par  commandement  du  Roi, 
ou  pour  quelque  autre  caufc  que  ce  foit,  &  ac- 
cident ,  bien  que  fortuit  ,  &  inopiné  ,  &  non 
acoûtumé ,  ne  fortilTent  leur  efet  ;  de  façon  que 
S.A.  fût  en  tout,  ou  en  partie,  empêchée,  ou 
ne  pût  recevoir  lefdits  cinquante  mille  écus  par 
chacun  an ,  jufques  à  l'entier  payement  de  tou- 
te la  Ibmme  de  deux-cens-mi  lie  fept-censtrent- 
fept  écus  d'or  au  foleil.  Prenant  lefdits  prome- 
teurs  fur  eux-mêmes  ,  &  fur  leurs  héritiers  & 
biens,  tout  le  péril  qui  en  ceci  pourroit  adve- 
nir, pour  quelque  accident  &  caufe  que  ce  foit. 
Leiquelles  obligatioi>s  en  bonne  forme  fera  te- 
nue S.  M.  faire  confignerdans  les  fufdits  quatre 
mois  à  S.  A.  ou  à  fes  Agcns  en  la  Cour  Tres- 
Chretienne  ;  &  avant  ladite  conlîgnation  ne  s'en- 
fuivra  ladite  reftitution. 

VJ.  Son  Altefîë  retirera  auffi,  dans  les  qua- 
tre mois  fufdits,  de  l'Ifle  de  Pomegues  les  Ca- 
pitaines &  foldats  qu'elle  y  a  ,  laifTant  ladite  Ifle 
libre  au  Roi ,  après  néanmoins  que  S.  M.  de  fon 
côté  aura  fait  ce  qui  a  été  convenu  pour  le  re- 
gard du  Château  d'If ,  &  de  fes  dépenfes.  Et 
quant  au  Fort  ou  Forts  bâtis  en  ladite  Ifie  de 
Pomegues  depuis  Tan  pafTé  en  çà  ,  S.  A.  les 
pourra  démolir  dans  ledit  temps  de  quatre  mois, 
îans  toutefois  détériorer  le  Port,  ni  autres  lieux 
de  ladite  Ille.  Et  pourra  aufli  S.A.  enleverdes- 
dits  Forts  &  lÛe  de  Pomegues  librement ,  &  fans 
exception ,  l'artillerie  &  munitions  de  toutes  for- 
tes, &  toute  autre  chofe  que  S.  A.  y  a. 

VIL  Et  pour  ce  que  Son  AltefTe  prétend 
d'être  créditrice  de  la  Couronne  de  France  d'u- 
ne partie  de  deniers ,  dont  le  feu  Roi  Charles  I X. 
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'Cn  fon  vivant  fut  acommodé  par  les  Princes  de 
Tofcane  défunts ,  es  guerres  contre  fes  rebelles , 
&  au  befoin  tres-urgent  de  ce  Royaume,  com- 
me S.A.  dit  aparoir  par  inftrumens  publics,  & 
par  comptes  faits  &  arrêtez  en  ce  temps-là,  en- 
ttTÎnez  &  vérifiez.  Partant  a  été  convenu,  que 
fur  lefdites  chofes  S.  M.  lui  fera  faire  raifon  & 
juftice  ,  il  &  comme  par  icelle  il  fera  obligé: 
fans  toutefois  qu'àrocalîon  de  cete  vieille  dette 
la  reliitution  du  Château  &  Ifle  d'If,  &  de  Tlfle 
de  Pomegues,  doive  ni  puifTe  en  aucune  façon 
être  retardée  ;  ni  que  les  fufdits  douze  perfona- 
ges  s'entendent  être  obligez  pour  cete  dette. 

VIII.  Et  ces  articles  feront  foufcrits  par  S. 
A.  &  par  le  fufdit  lieurd'OiTat,  avec  appolîtion 
de  leurs  fceaux. 

IX.  Sa  Majeflé  Tres-Chretienne  ratifiera  le 
contenu  des  prefens  articles  dans  deux  mois ,  à 
compter  dudit  jourdui  premier  de  May:  &  ne 
voulant  S.  M.  ratifier,  fera  le  prefent  acord  <§c 
écriture  entendue  nulle ,  &  de  nul  efet  &  valeur 
de  part  &  d'autre  ;  &  en  particulier  pour  la 
foufcription  &  obligation  de  S.  A.  Fait  à  Flo- 
rence au  Palais  de  S.A.  apellé  de'Pitù^  le  pre- 
mier de  May  159S. 

yufiification  des  Articles  precedens. 

Sur  la  Pheface. 

LE  Grand-Duc  a  defiré,  que  les  articles  de 
r  Acord  fulTcnt  conceûs  de  façon  ,  qu'après 
que  le  Roi  les  auroit  ratifiez  ,  ils  peûffent  être 
veûs  d'un  chacun  ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  dan- 
ger pour  lui,  &  principalement  du  côté  des  Et- 
paenols  ,  qu'il  craint  grandement ,  pour  être 
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fcadataire  du  Roi  d'Efpagne,  à  caufe  du  Duché 
de  Sienne,  que  la  Mailbn  de  Medicis  tient  en 
fief  de  la  Couronne  d'Efpagne:  par  laquelle  le- 
dit fief  pourroic  être  retire,  comme  à  elle  dé- 
volu par  félonie  ,  au  cas  qu'il  le  pût  prouver 
que  le  Grand-Duc  eût  donné  aid'e  &  fecours  au 
Roi  contre  le  Roi  d'Efpagne.  Et  partant  il  a 
déliré,  que  pour  fa  jurtirîcation  envers  un  cha- 
cun ,  &  mémement  envers  lefdits  Efpngnols , 
cete  préface  fût  mife  devant  lefdits  atticies ,  ainii 
conçue  &  minutée  par  l'Archevêque  de  Pife. 
Ce  que  fEvêque  de  Rennes  ne  lui  a  deû  refufer , 
puifqu'en  ladite  préface  n'y  avoit  rien  qui  préju- 
diciât  en  efet  au  fervice  du  Roi;  &  qu'au  con- 
traire il  y  avoit  quelque  chofe  de  bon  pour  le 
fervice  de  S.  M.  &  entr'autres  chofes  cete-ci, 
que  le  Grand-Duc  confeffe ,  qu'il  s'étoit  obligé , 
avant  que  d'envoyer  garnifon  à  If,  de  confer- 
ver  &  reftituer  cete  place  à  la  Couronne  de 
France:  &  en  cela  même  montre  la  fidélité,  & 
juftifie  la  mémoire  du  pauvre  CapitaîneBoifet, 
qu'ils  ont  tant  calomnié,  depuis  qu'ils  l'eurent 
fpolié  du  Château  d'If  Joint  que  ledit  Evêq ue 
eftime  ,  qu'en  une  écriture,  qu'on  ne  vouloit 
être  cachée  à  perfonne,  toutes  chofes  y  feroient 
arrêtées  ôc  couchées  avec  plus  de  civilité  &  mo- 
dération. 

Ledit  Evéque  s'arrêta  fur  le  mot  dC Hérétiques , 
qui  eft  en  ladite  préface;  &  fit  quelque  dificulte 
de  le  pafifer  :  mais  il  fut  fort  iniiamment  requis 
de  le  laifîtr  ainfi.  Ce  qu'il  fit  enfin,  après  qu'il 
lui  fut  remontré  ,  qu'encore  que  la  vérité  re- 
quît, qu'au  lieu  di' Hérétiques  il  y  eûtEjpag'/^ûIsy 
ce  néanmoins  cela  ne  nuifoit  de  rien  au  Roi, 
qui  avoit  receû  le  fervice  ;  &  profitoit  grande- 
ment à  S .  A.  qui  l'avoit  fervi ,  en  ce  qu'on  ne 
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donnoit  aucune  priTe  aux  Efpagnols  ,  qui  en 
ctoient  ofenfez,  &  lui  en  vouloient  mal. 

Auffi  ne  vouloit  ledit  Evêque,  qu'en  la  pré- 
face fût  faite  mention  de  Madame  la  Grand'- 
Duchefïe ,  pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par 
lui  à  Monfieur  de  Villeroy,  en  fa  letre  du  17. 
d'Avril.  Mais  il  lui  fut  remontré,  quelavcrité 
du  fait  le  portoit  ainfi  ,  &  que  cela  ne  nuifoit 
de  rien  au  Roi  ,  &  fervoit  au  Grand -Duc  de 
quelque  excufe  &  ocalion  de  s'être  mêlé  de  ces 
chofes-là  de  Marfeille,  qui  étoient  rélilTiestout 
au  contraire  de  ce  que  les  Efpagnols  vouloient. 
Bien  fit  ôter  ledit  Evêque  de  ladite  préface,  là 
où  il  fe  parle  du  recours  que  le  Capitaine  Bofîèt 
eût  à  ladite  Dame  Grand'-Ducheflë ,  ces  mots, 
pour  la  ferz'itude  que  leditBoJj^t  faifolt  profejfion 
d'a-voir  ai-ec  le  Seren'ijfime  Se'îgyieur  Duc  de  Lor- 
raine ,  père  de  ladite  Darne  ;  &  au  lieu  de  ces 
mots-là  ,  fit  mètre  ceux-ci ,  fâchant  qite  Mada- 
me la  Grande -Ducheffe  avoh  été  élevée  en  France  ', 
î^fin  que  ceux  qui  liront  ladite  écriture  ,  con- 
iioiffent,  que  l'adrefTe  dudit  BofTet  à  la  Grand'- 
DuchefTe,  &  ce  qu'elle  en  avoit  fait,  avoitété 
pour  le  regard  de  la  France ,  &  non  de  la  Lor- 
raine. 

Là  où  ilfe  parle  des  Forts  faits  Tannée  paûee 
en  rifltr  de  Pomegues ,  on  avoit  mis  ,  que  ç'a- 
voit  été  p07rr  la  défenfe  du  Château  d^If  :  &  le- 
dit Evêque  le  fit  ôter ,  comme  chofe  contraire 
à  la  vérité,  &  à  Tintentiou  qu'il  avoit  de  ne  leur 
laifTer  pafier  rien  de  la  dépenfe  par  eux  faite  à 
la  con(lru6tion  defdits  Forts  ;  &  leur  fuggera 
ces  mots ,  qui  fe  trouvent  en  ladite  préface ,  pour 
honne  fin^  dont  ils  fe  contentèrent. 

Sur 
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Sur   le   premier  Article. 

Au  premier  article  n'y  a  rien  de  quoi  ledit 

Evéque  ait  à  rendre  raifon,  fi  ce  n'efl  du  terme 

de  quatre  mois  ,  lequel  il  a  arbitré  lui-même 

pour  les  chofes  que  le  Roi  avoir  à  faire  de  fon 

côté,  afin  que  le  temps  luifufift:  comme  pour 

ratifier  ,  pour  donner  les  afljgnations  ,  &  pouï 

trouver  &  bailler  les  cautions.   Au  demeurant, 

il  fe  voit  par  ledit  article  ,   que  ledit  Evêque  a 

procuré  pour  le  fervice  du  Roi  plus  que  fa  com- 

miflion  ne  portoit;  en  ce  que  les  Florentins  ont 

à  fortir  non  feulement  du  Château  d'If,  comme 

SaMajeftédemandoit;  mais  aulfi  du  bas,  &de 

toute  l'Ifle  d'If,  où  S.  M.  fecontentoit  qu'ils  de- 

meuraffent  ;  croyant  ledit  Evêque  ,  qu'il  étoit 

expédient  que  les  Etrangers  vuidaffent  de  ces 

lieux-là  en  tout  &  par-tout,  tant  pour  les  incon- 

veniens  qui  pouvoient  s'en  enfuivre ,  femblables 

à  ceux  que  nous  avons  veû  advenir  l'année  paf- 

fée  ,  &  plus  grands  ,   fi  le  temps  s'y  adonnoit  ; 

que  pour  éviter  à  la  grande  dépenfe ,  qui  s'alloit 

toujours  multipliant,  &  qu'il  nous  eût  enfin  fa- 

lu  payer  avec  plus  d'incommodité  &  de  dificul- 

té ,  que  nous  n'aurons  en  ce  qui  a  été  dépenfé 

jufquesici.  Aufil  n'y  eût-il  plus  eu  aucune  feû- 

reté  pour  le  Grand -Duc  à  l'avenir,  atendu  ce 

que  les  gens  avoient  fait  par  le  pafTé. 

Sur  le  second  Article. 
Le  fécond  article  montre  fon  équité  de  lui- 
niême,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  aporter  aucun 
cclaircififement  ni  juftification. 

Sur  le  troisième  Article. 
L'article  troifieme  (  comme  aufîl  le  quatrième 
&  cinquième)  concerne  la  dépenfe  faite  par  le 

K  5*  Grand- 


2x6    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

Grand-Duc  à  rentretencment  de  la  garnifon  du 
Château  &  Ille  d'If,  &  à  la  fortification  &  mu- 
nitions de  ladite  Ifleôc Château,  depuis  le  mois 
d'Aouft  inclufîvement  ifpi.  jufques  à  la  fin 
d'Aouft  de  la  prefente  année  lypB.  Et  en  cet 
article  troifieme  eft  dcfinie  &  déterminée  toute 
ladite  dépenfe  pour  tout  ledit  temps ,  à  deux- 
cens  mille  fept-cens  trente-fept  écus  fol. 

Sur  quoi  eft  à  noter  ,  que  ledit  Evéque  de 
Rennes  infifta  fort ,  à  ce  que  le  compte  &  cal- 
cul de  ladite  dépenfe  fe  fift  en  France  prés  le 
Roi,  ou  bien  fur  les  lieux  prés  Marfei  lie,  com- 
me il  étoit  raifonable.  Mais  le  Grand-Duc,  au 
contraire  ,  a  voulu  en  toutes  façons  ,  que  le 
compte  s'en  fift  à  Florence  ;  &  demandoit  que 
le  Roi  envoyât  dans  deux  mois  un  homme  à 
Florence,  pour  oiiir  &  arrêter  ledit  compte.  Ce 
que  voyant  ledit  Evêque  ,  qui  defiroit  abréger 
les  matières,  &  mètre  fin  aupluftôtàcetafaire , 
aima  mieux  dévorer  cete  molcftie des  comptes, 
que  de  foufrir  ,  que  les  chofes  fuifent  mifes  en 
plus  grande  longueur.  Et  s'étant  ofert  à  oiiir 
ledit  compte,  on  le  dreffa,  &  le  lui  bailla  de  la 
façon  qu'il  l'envoie  au  Roi  :  par  lequel ,  com- 
me il  fe  voit  à  la  fin  ,  ils  fefoient  monter  la 
dépenfe  depuis  ledit  mois  d'x\ouft  inclufivement 
15-91.  jufques  à  la  fin  d'Avril'de  la  prefente  an- 
née 15-98.  à  la fomme  de  deux-cens  quatre-vints- 
fix  mille  foixantc  écus  de  monnoie  florentine, 
à  raifon  de  dix  juks  &  demi  l'écu:  outre  la  dé- 
penfe des  quatre  mois  fuivans ,  à  favoir  de  May, 
Juin,  Juillet,  &  Aouft ,  laquelle  (à  l'infiance 
dudit  Evêque,  qui  ne  vouloit  rien  laifîèr en  ar- 
rière ,  qui  pût  aporter  longueur  à  la  reftitution 
des  places  ,  qu'il  fe  propofoit  pour  fa  fin  prin- 
cipale) fut  évaluée  à  la  fomme  de  cinq-milk 

neuf' 
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neuf-cens  huit  écus  ,  à  raifon  de  mille  quatre- 
cens  fepcaiite  &  fept  écus ,  le  tout  de  monnoie 
florentine. 

Ledit  Evéque  ne  demanda  point  qu'il  fût  rien 
rabatu  de  cete  fomme  de  la  dépenfe  de  ces  qua- 
tre mois  derniers ,  qui  lui  tembla  allez  modefte  i 
mais  l'autre  fomme  de  deux-cens  quatre-vints- 
fix  mille  écus  lui  femblant  par  trop  exceffive, 
&  plufieurs  parties  déraifonables ,  ili'eût volon- 
tiers réduite  bien  bas,  s'il  eût  pu,  commeileii 
fit  rabatre  quelques  parties  ,  comme  il  fe  verra 
ci-defTous.  Toutefois  il  eflima  ne  devoir  y  re- 
garder de  trop  prés,  ains  y  procéder  civilement  ^ 
&  paffer  plufieurs  chofes  par  connivence  :  i.  par- 
ce qu'il  traitoit  d'un  grand  afaire,  &  de  la  part 
d'un  grand  Roi  :  2.  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
afirmoit  lefdites  parties  être  vraies,  en  parole  & 
foi  de  Prince:  3.  pour  ce  que  ledit  Evêquevou- 
loit  traiter  ledit  Grand-Duc  à  toute  rigueur  en 
la  dépenfe  des  Forts  de  Pomegues ,  &  ne  lui 
en  rien  pafTer,  comme  auffi  neluiena-t-ilpafTé 
rien  du  tout  :  4.  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
noit  &  pofTedoit  les  Forts  &  Illes  dont  étoit 
q^eftion  ;  &  que  la  condition  des  poffelTeurs^ 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à  r'avoir  le  leur ,  &  ne  peuvent  tenir  la 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  aux; 
comptables  :  f.  pour  ce  que  ledit  Evéque  ne 
prometoit ,  que  ladite  dépenfe  feroit  payée  comp- 
tant, ains  à  termes,  &  uns  aucun  intérell.  Et 
partant  il  n'eitima  devoir  debatre  que  dix  par- 
ties ,  où  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledit 
Château  &  Ifle  d'If;  ains  il  y  en  avoïtquicon- 
tenoient  des  chofes  avenues  dés  l'an  lyço.  au- 
quel temps  le  Grand-Duc  n'avoit  encore  envoyé 
perfonne aufdits  lieux.  Et jaçoit  qu'en  quelqucs- 
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unes  defdites  parties  il  s'y  parlât  de  Marfeille, 
toutefois  cela  ne  fefoit  à  propos,  puifque Mar- 
feille étoit  rebelle  au  Roi  &  à  la  Couronne. 

Sur  le   quatrième  Article. 

Les  promefTes  contenues  en  ce  4.  article,  à 
favoir  ,  que  le  Roi  reconnoîtra  cete  dette,  & 
en  donnera  aflignation ,  fuivant  le  pouvoir  que 
ledit  Evêque  en  avoit ,  pour  en  payer  cinquante- 
mille  écus  par  an,  femblent  être  telles,  que  le 
'Roi  n'aura  ocafion  de  s'en  plaindre,  ains  plutôt 
de  loiier ,  qu'on  lui  ait  obtenu  termes  pour  payer 
ladite  fomme;  &  que  pendant  lefdits  termes  il 
n'en  paye  aucun  intereft,  &  néanmoins  recou- 
vre fes  places.  Et  qu'on  ait  fauve  les  intcreils, 
cft  un  des  fruits  de  ce  que  le  Grand-Duc  a  vou- 
lu ,  que  les  articles  de  l'acord  fuffcnt  conceûs 
de  façon ,  que  chacun  les  pût  voir  après  que  le 
Roi  les  auroit  ratifiez.  Et  ce  fut  auffi  une  des 
raifons ,  que  î'Evcque  leur  allégua  ,  quand  on 
lui  parla  d'en  prometre  aufll  rintcrefl  au  denier 
douze,  à  favoir,  qu'en  une  écriture  qu'on  vou- 
îoit  être  veûe  un  jour  d'un  chacun  ,  il  ne  fe- 
roit  beau  qu'on  y  vît  une  ftipulation  d'intérefls 
entre  Princes ,  laquelle  niéme  en  Italie  ne  fcroit 
licite  entre  marchands,  jaçgit  qu'elle foitreceûe 
en  France. 

Sur  le  cinquième  Article. 
Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira ,  &  qui , 
envers  pîufieurs  perfonnes ,  pourra  faire  perdre 
à  l'Evêque  de  Rennes  le  gré ,  qu'autrement  on 
lui  eût  pu  favoir  du  bon  acord  qu'il  a  procuré 
&  obtenu  pour  le  fervice  du  Roi,  &  pour  le  re- 
pos &  feûreté  du  Royaume.    Si-eft-ce  que  c'eft 

l'ar- 
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r article ,  auquel  eft  principalement  deû  l'acord  ' 
&  la  reftitution  des  places,  qui  s'enenfuivra. 

Sur  quoi  eft  à  noter  ,  que  le  Grand -Duc, 
partie  fâché  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a  voulu  fier 
ces  places ,  &  de  ce  que  même  en  d'autres  cho- 
fes  on  montre  ,  comme  il  dit ,  fe  fouvcnir  peu 
des  fervices,  qu'il  a  faits  à  S.  M  &  au  Royau- 
me; &  fâché  encore  de  ce  qu'on  lui  a  manqué, 
comme  il  dit  auffi  ,  de  l'affignation  qu'on  lui 
avoit  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles ,  en  dé- 
tournant les  deniers  à  autres  ufages  non  necef- 
faircs  ,  &  fans  avoir  daigné  lui  en  écrire  ,  ni 
faire  dire  un  feul  mot  ;  partie  aufîi  honteux  de 
la  nouveauté  faite  par  les  iicns  au  Château  d'If, 
&  en  rifle  de  Pomegues;&  craignant  que  le  Roi 
&  les  François  ne  Tayent  pris  en  trop  mauvaife 
part,  &  ne  s'en  fouviennent  plus  qu'il  nevou- 
droit  ;  partie  aulTi  fe  défiant ,  pour  toutes  les 
chcfes  fufdites  ,  d'être  jamais  payé  de  rien  qui 
qui  lui  foit  deû,  après  qu'il feferoit  defïàifidef- 
dites  places;  a  voulu  &  perlifté,  que  S.  M.  lui 
donnât  quelques  répondaos ,  qui ,  au  moins  pour 
leur  intérefl,  fi  ce  n'étoit  pour  la  jufiice,  tinf- 
fent  la  main ,  qu'il  fût  bien  afllgné ,  &  bien  payé 
aux  termes  acordez  ;  &  que  les  afllgnations, 
qui  lui  feroient  &  avoient  jà  été  données ,  ne 
fulfent  diverties  à  autres  chofes,  au  moins  fans 
lui  en  faire  dire  quelque  mot,  &  en  favoir  fa 
volonté. 

Et  ayant  demandé  premièrement  des  mar- 
chands &  banquiers  en  Italie,  &  puis  reconnu, 
que  le  Roi  ne  lui  en  pouvoir  donner,  il  fit  mon- 
trer une  lifte  à  l'Evéque  de  Rennes,  oùétoient 
nommez  plufieurs  grands  feigneurs  du  Royau- 
me &  du  Confeil  du  Roi  ,  &  certains  Itafiens 
demeurans  ^  converfans  en  France  ,  comme 
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les  Bonvifi  k  iQsCappomdehion;  lefieurB^r- 
tolomeo  Cenami ,  de  Luques  ;  les  fieurs  Zamet 
&  Datùft  ,  &  quelques  autres  ;  &  vouloit  que 
ledit  Evêque  promît,  que  leRoiferoit,  que 
tous  ceux-là,  tant  François  qu'Italiens ,  répon- 
droient  tant  de  la  fomme  deladépenfeci-defrus 
fpecifiée  au  troifieme  article  ,  que  des  fommes 
qu'il  avoit  prêtées,  pour  lefquelles  lui avoit dé- 
jà été  donné  affignation  far  les  Parties  Cafuel- 
les. 

Ledit  Evéque  debatit  plufîcurs  jours  ,  que 
S.A.  ne  devoit  demander  aucun  répondant;  & 
que  lui  ne  pouvoit  lui  en  donner  ni  prometre ,  & 
vouloit  plûtôc  s'en  aller  fans  rien  faire  ,  que 
d'obliger  le  Roi  à  rien  de  tel.  Mais  voyant,  que 
le  Grand-Duc  demeuroit  ferme  à  demander  des 
pleiges,  &  fe  vouloit  fervir  du  refus dudit Evé- 
que pour  prétexte  de  retenir  les  places  ;  ledit 
Evéque,  après  y  avoir  bien  penfé  ,  &  confide- 
rant  l'importance  du  recouvrement  defdites  pla- 
ces ,  fe  réfolut  de  lui  ôter  ce  prétexte ,  &  de  le 
mètre  encore  plus  en  fontort,  <&d'aquerirtant 
plus  de  juftification  au  Roi,  quelque  refolution 
que  S. M.  prît  après  le  refus  de  S.A.  Auffi  fut 
ledit  Evéque  à  ce  enhardi,  parce  que  la dépenfe 
faite  au  Château  d'If  avoit  fervi  à  préfcrver  la 
ville  de  Marfeille  de  l'invalîon  de^  Efpagnols, 
&  que  les  autres  fommes  prêtées  par  ledit  Grand- 
Duc,  avoient  pareillement  fervi  à  m^aintenir  le 
Roi  en  fon  Etat  ,  &  à  conferver  le  Royaume 
en  fon  entier  ;  &  que  la  voie  de  r'avoir  lefdites 
places  par  guerre,  étoit  pour  aportcr  infinis in- 
convéniens  ;  &  que  pour  moindres  ocalions, 
&  pour  dettes  moins  favorables ,  on  a  autrefois 
veû  bailler  des  otages  ,  &  les  envoyer  hors  du 
Royaume.  Et  partant  il  fe  refolut  enfin  de  pro- 
metre 
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mètre  &  bailler  par  écrit  au  Grand-Duc,  que 
le  Roi  feroit,  que  douze  perfoiiages  François^ 
que  S.  A.  nommeroit  dans  deux  mois ,  de  ceux 
néanmoins  qui ,  au  temps  de  la  nomination , 
feroient  prés  S.  M.  ou  à  vint  lieues  aux  envi- 
rons, s'obligeroient  de  payer  pour  S.  M.  S.  A. 
chacun  pour  fa  part  &  portion ,  ce  que  les  afli- 
gnations  à  donner,  oujà  données,  rendroient 
de  moins  que  l-a  fomme  de  cinquante-mille 
écus  par  an ,  tant  pour  ladite  dépenfe  faite  au 
Château  d'If,  d'un  côté;  que  pour  les  fommes 
prêtées  en  divers  comptes,  d'autre. 

Ledit  Evéque  mit,  perfonages François ^  pour 
ce  qu'ils  auroient  plus  d'intérêt  &  de  volonté 
&  zèle  d'entrer  en  obligation  pour  leur  Prince 
&  pour  leur  patrfe,  que  n'auroient  les  Etran- 
gers. Et  comme  le  Roi  auroit  plus  d'autorité 
fur  eux,  pour  les  y  faire  condefcendre ;  aulïï 
auroit-il  plus  de  moyen  de  les  préferver,  à  un 
befoin  ,  de  la  trop  grande  rigueur  des  exécu- 
tions, fi  le  Grand-Duc  en  vouloit  abufer;  que 
d'en  garantir  les  Etrangers,  qui  ont  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  &  fortunes  hors  de  Fran- 
ce ,  &  protection  de  S.  M.  Auffi  mit  ledit 
Evéque  le  nombre  de  douze,  pour  ce  que  l'a- 
parence  en  étoit  plus  grande  envers  le  Grand- 
Duc,  &  que  la  facilité  de  porter,  en  tout  évé- 
nement, chacun  fa  part  &  portion,  en  feroit 
plus  facile  que  d'un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evéque  mit  encore,  de  ceux  q ni  fe- 
raient auprès  de  S.  AL  ou  a  vint  lieues  ^  afin  que 
le  Roi  eût  plus  de  moyen  de  leur  parler,  &per- 
faader  ce  qui  feroit  de  fon  fervice,  &  du  bien 
du  Royaume;  &  que  le  Grand-Duc  ,  en  nom- 
mant des  perfonnes  qui  fuffent  loin  du  Roi,& 
«pars  çà  &  là  en  païs  lointains',  n'eût  moyen 

ni 
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ni  prétexte  de  tirer  en  longueur  la  reflitution  des 
places,  laquelle  ledit Evêques'eft toujours pro- 
pofé  d'affeûrer  &  d'avancer  par  toute  fa  négo- 
ciation ,  le  plus  qu'il  lui  a  été  poffible. 

Et  quoiqu'on  ait  contefté  de  la  part  du  Grand- 
Duc  fur  les  mots  de  François^  &  de  ceux  qui 
feroient  prés  du  Rot  Q^c.  jamais  ledit  Evêque 
ne  s'en  clî  voulu  départir.  Maisaurefte,  l'Ar- 
chevêque de  Pife  a  mis  en  l'article  ,  que  ledit 
Evêque  en  avoit  drefle  &  baillé  par  écrit  en  la 
façon  qu'il  a  été  récité  ci-delTus ,  tant  de  paro- 
les rigoureufcs,  &  tant  de  chicane,  qu'à-peine 
fe  trouveroit-il  avocat,  procureur,  notaire,  ni 
chicaneur  au  monde  ,  qui  en  eût  tant  fait  :  & 
ledit  Evêque  ne  reconnoît  quafi  plus  rien  du 
fien  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  ces 
paroles,  qui  font  pour  faire  peur  à  des  enfans, 
ou  à  gens  qui  ne  fâchent  la  force  <Sc  l'eficace 
d'une  obligation  bien  trouffée  en  peu  de  paro- 
les fubftantielles ,  ledit  Evêque  n'a  laiiïedepaf- 
fer  outre  à  fervir  le  Roi,  ècla France,  enoca- 
fion  fi  importante,  comme  eftle recouvrement 
defdites  places ,  &  la  feûreté  de  Marfeille  &  de 
la  Provence,  &  la  tranquillité  d'efprit  du  Roi , 
&  de  tous  les  bons  François  de  ce  côté-là. 

Sur  le  sixième  Article. 

Le  6.  article  eft  conccû  en  tels  termes  qu'il 
n*a  befoin  d'être  ni  déclaré,  ni  juftifié:  &  mê- 
me quand  il  plaira  au  Roi  fe  fouvenir,  que  le- 
dit Evêque  avoit  pouvoir  d'acorder  audit  Grand- 
Duc  la  dépenfe  faite  es  Forts  &  Ille  de  Pome- 
gues ,  laquelle  S.  A.  n'eftime  pas  moindre, 
que  de  cent-quarante-miîle  écus.  Et  à  la  véri- 
té, encore  que  ledit  Evêque  en  tout  le  reflede 
ik  négociation  ait  été  fort  patient,  comme  il  en 

acte 
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a  été  befoin  ;  fi-eft-ce  que  quand  l'Archevêque 
de  Pife,  qui  eft  un  grand  Dodeur,  &quia  été 
long-temps  Auditeur  de  Rote,  lui  voulut  main- 
tenir en  point  de  Droit,  queleRoidevoitrem- 
bourfer  la  dépenfe  faite  efdits  Forts  &  Ifle  de 
Pomegues  ,  &  les  autres  dépcnfes  faites  pour 
afTeûrer  Tuflirpation  qu'ils  avoient  faite  du  Châ- 
teau d'If;  la  patience  lui  échapa,  &  leur  parla 
avec  tant  de  raifon ,  &  de  véhémence,  pour  ne 
dire  colère,  qu'onques  depuis  ils  n'y  retournè- 
rent, &  ont  mieux  aimé  fubir  le  contenu  de 
cet  article  6.  Bien  voulut  ledit  Evéque,  s'ils  fe 
fullent  voulu  contenter  d'arbitrer  une  fomme 
modérée,  qu'il  fût  laiiïe  au  bon  plaiiîr  du  Roi 
de  payer  ladite  fomme  modérée,  en  retenant 
en  pied  lefdits  Forts  de  l'Ifie  de  Pomegues ,  ou 
d'en  être  quite  en  les  laifTant  ruiner  par  ledit 
Grand-Duc:  mais  ils  ont  tenu  leur  cœur  à  ne 
vouloir  rien  rabatre  de  ladite  fomme  de  cent- 
quarante-milîe  écus,  comme  l'Evêque  avoit  tenu 
Je  ficn  à  ne  leur  en  avoir  voulu  rien  pafTer  ab- 
folument. 

Sur  le  septième  Article. 
Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à  l'Evéque  de 
Rennes,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  dire, 
que  pour  cete  heure  il  ne  demandoit  les  fom- 
mes  jadis  prêtées  par  les  Grands-Ducs  fes  père 
&  frère;  &  que  ledit  Grand -Duc  ait  reconnu 
audit  Evéque,  qu'il  étoit  vrai:  néanmoins  il  a 
fait  grande  inftance,  qu'en  cet  acord  il  en  fût 
fait  mention,  afin  que  quand  les Efpagnolsfau- 
roient,  qu'il  auroit  des  Agens ,  qui  iroient  & . 
viendroient  par  la  France,  ils  creûiïent  que  ce 
feroit  pour  la  feule  dépenfe  du  Château  &  Ifle 
d*lf,  &  pour  ces  vieilles  dettes,  &  non  pour  au- 

cunes 
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«unes  fommes  qu'il  eût  prêtées  lui-même.  Et 
ledit  Evéque  lui  en  acorda  enfin  ce  qui  empor- 
té par  cet  article  ,  par  lequel  le  Roi  n'en  eft 
obligé  plus  ni  moins  qu'auparavant;  &  le  Grand- 
Duc  ne  s'en  peut  prévaloir,  ni  à  la  rétention 
defdites  places,  ni  à  aucune  autre  chofe  plus 
que  devant. 

Sur   le   huitième  Article. 

Comme  le  Grand-Duc  avoit  cherché  d'en 
envoyer  ledit  Evêque  fans  aucune  conclufion  ; 
de  façon  toutefois  qu'il  femblât  qu'il  n'avoit 
tenu  à  lui  ,  ains  plutôt  au  Roi  ,  qui  n'avoit 
point  envoyé  procuration  audit  Evêque,  pour 
traiter,  ni  écrit,  quelles  afTignations  il  vouloit 
donner  outre  la  première  ,  ni  à  quelles  autres 
conditions  les  places  lui  dévoient  être  reftituées  : 
de  forte  que  fans  une  grande  patience  dudit 
Evêque,  il  ne  les  eût  pu  faire  entrer  en  traité: 
aulîî  a  le  Grand-Duc  fait  très-grande  dificulté 
de  figner  les  articles  acordez,  &  vouloit,  que 
TEvêque  de  Rennes  fe  contentât,  que  comme 
ledit  Evêque  ligneroit  pour  le  Roi;  aufli  le 
Chevalier  Vtnta ,  principal  Secrétaire  du  Grand- 
Duc,  fignât  pour  Son  Altefîe.  Mais  après  que 
ledit  Evêque  eût  dit  audit  Vtnta  plulieurs  rai- 
fons,  pour  lefquelles  S.  A.  ne  devoit  faire  difi- 
culté de  figner  ;  ledit  Evêque  pafiTant  outre^, 
ajouta  au  même  Chevalier /^/W^,  que  tout  auf- 
fi-tôt  que  le  Grand-Duc,  après  avoir  entendu 
fes  raifons-,  auroit  déclaré  ne  vouloir  figner,  il 
monteroit  à  cheval,  h  s'en  iroitàFerrare,fans 
plus  dire  ni  écouter  un  feul  mot  de  tout  cet 
afaire.  Qui  fut  caufe  que  ledit  Grand-Duc  fe  ré- 
folut  enfin  de  figner,  après  néanmoins  qu'il  eût 
«ncore  propofé  en  fon  Confeil  de  faire  deman- 
der > 
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der,  que  ledit  Evéquc  fe  contentât  que  Mada- 
me la  Grand'-Ducheiie  lignât  ;  &  que  fondit 
Confcil  l'eût  dilluadi!'  de  faire  cete  demande, 
atendu  la  refolution  en  laquelle  ils  avoient  vu 
ledit  Evéque  ,  qui  n'accepreroit  aucun  autre 
feing  que  le  lien.  Ce  que  ledit  Evéque  feût  par 
un  de  ceux  qui  en  diifuadérent  Son  Altefîe. 

Sur  le   neuvième  Article. 

L'article  9.  concernant  la  ratification,  que 
le  Roi  doit  faire  des  articles  acordez,  n'a  rien 
d'extraordinaire ,  linon  qu'un  peu  de  chicane  de 
l'Archevêque  de  Pife  fur  la  fin,  qui  n'importe 
de  rien  ;  &  s'entendroit  aifez  de  foi-même, 
quand  il  n'en  eût  été  rien  dit. 

Sur  la  date. 

La  date  a  été  appofée  du  premier  de  Mai, 
pour  la  mention  qui  en  avoit  été  faite  en  quel- 
ques-uns des  articles  de  l'acord ,  combien  qu'ils 
ne  furent  lignez  ,  ni  bien  arrêtez  du  tout,  juf- 
ques  au  mardi  au  matin  5".  de  Mai.  De  façon 
que  l'Evêque  de  Rennes  fut  juftement  trois  fe- 
maines  à  Florence,  y  étant  arrivé  le  mardi  14. 
d'Avril ,  &  en  étant  parti  ledit  mardi  j.  de 
Mai. 

Sur  récriture  baillée  à  part  hors  lefdits  ar* 

ticks  au  Grand-Duc  par  l'Evêque  de 

Rennes. 

T  E  Grand -Duc  ,  pour  les  caufes  dites  au 
■*— '  commencement  de  ces  Mémoires,  a  vou- 
lu que  cete  écriture  lui  fût  baillée  à  part,  & 
que  le  nom  du  fieur  de  Gondi  y  fût  employé , 

com- 
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comme  en  tout  le  refte  qui  s'efi:  fait  jufques 
ici,  pour  le  regard  des  fommes  par  lui  prêtées. 
Au  demeurant,  par  cete  écriture  ne  luieftpro- 
mife  aucune  nouvelle  alîignation,  mais  feule- 
ment que  le  Roi  fera  valoir  celle  qui  lui  a  jà 
été  baillée  de  cinquante-mille  écus  par  an.  A 
quoi  l'Evêque  de  Rennes  n'a  deû  faire  aucune 
dificulté,  puifque  le  contrat  jà  fait  avec  ledit 
fleur  de  Gondi  eft  tel,  qu'il  en  peut  recevoir 
encore  plus  grande  fomme  ;  &  qu'à  cela  s'o- 
bligeront douze  perfonages  François,  avec  la 
chicane  de  l'Archtvéque  de  Pife,  de  laquelle  a 
été  afïèz  parlé  ci-defTus,  &  dont  les  pleiges  font 
garantis,  en  tenant  main ,  que  le  contrat  j  à  paf- 
fé  foit  bien  gardé  &  entretenu ,  comme  il  eft 
jufte  &  raifonablc. 

Et  fe  faut  fouvenir ,  qu'encore  que  cete  pro- 
mefle  foit  feparée  des  articles  de  Tacord,  ce 
nonobftant  elle  fait  partie  dudit  acord  ,  tout 
aufîi-bien  que  fi  elle  étoit  inférée  dans  lefdits 
articles.  Et  partant  il  efl  befoin ,  que  le  Roi 
ratifie  &  acompliffe  cete  promeffe  aufîi-bien  que 
les  fufdits  articles;  &  que  la  ratification,  qu'il 
plaira  au  Roi  en  faire  ,  foie  auffi  feparée  de  cel- 
le que  S.  M.  fera  dcfdits  articles  ;  non  feule- 
ment pour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui 
le  defire  ainfi  ;  mais  aufll  pour  le  foin  ,  que  de 
nous-mêm.es  nous  devons  avoir,  que  S.  A.  ne 
reçoive  dommage  des  Efpagnols  ,  pour  nous 
avoir  aidez  contre  eux.  Fait  à  Ferrarc ,  le  mardi 
de  la  Pentecôte  11.  de  Mai  1^98. 


Tra- 
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IraduBîon  de  la  contre-letre  faite  en  ha-' 

lien  far  le  Grand-Duc ,  touchant  les 

doiiZ>e  fidejujfeurs. 

DoM  Ferdinand  de  Medicis, 
Grand-Duc  de  Toscane 

COmme  ainfi  foit  que  le  premier  jour  de  Mai 
de  la  prefente  année  1598.  aient  cté  arrê- 
tez &  acordez  certains  articles  entre  Nous ,  & 
Monlieur  l'Evêque  de  Rennes ,  Confeiller  du 
Roi  Tres-Chretien  au  Confeil  d'Etat,  au  nom 
de  Sa  Majefté  Tres-Chretienne  ,  fur  la  reftitu- 
tion  du  Château  &  Ifle  d'If,  &  de  l'IlledePo- 
megues  auprès  deMarfeiile,  &  fur  le  rembour- 
fement  des  dépens  par  nous  faits  pour  la  con- 
fervation  dudit  Château  &  Mes  ;  &  qu'entre 
lefdits  articles  il  y  en  ait  un,  par  lequel  eft  pro- 
mis, que  Sa  Majefté  Tres-Chretienne  fera  que 
douze  perfonages  François,  que  nous  lui  fe- 
rons nommer,  s'obligeront,  eux  &  leurs  héri- 
tiers &  fucceffeurs  envers  nous,  pour  les  fom- 
mes  &  en  la  façon  qu'il  eft  contenu  au  fufdit 
article,  &  en  une  promefle  dudit  iieurEvêque: 
Et  ayant  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  ratifié  pu- 
rement &  fimplement  les  fufdits  articles  par  fes 
letres  patentes  du  25*.  de  Juin  dernier  palTé,  & 
puis  fait  nous  requérir  de  vouloir,  pour  plu- 
sieurs dignes  refpe6l:s ,  la  délivrer  &  quitter  de 
ïa  pretation  des  fufdits  douze  fidejuffeurs  :  Nous 
voulant  complaire  à  Sa  Majefté  Tres-Chretien- 
ne, déclarons  par  la  prefente,  que  nous  n'en- 
tendons point ,  &  ne  voulons  nous  aider  ni  fer- 
vir  du  fufdit  article  &  promeffe,  concernant 

lef- 
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lefdits  douze  fidejufTeurs;  ains  y  renonçons, 3c 
en  quitoas  SaMajeftéTres-Chredenne,  &tout 
autre.  En  foi  de  quoi  avons  foufcrit  la  prefen- 
te ,  &  fait  y  appofer  nôtre  fcel  acoûtumé.  A 
Florence  ,  en  nôtre  Palais  de"  Pitti  ,  le  4. 
d'Août  ij'98. 
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L  E  T  R  E    CLXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  SIEUR  ,  Les  dernières  letres ,  que 
^■^  je  me  trouve  de  vous,  font  des  8.&22. 
d'Oâobre,  &  du  premier  de  Décembre.  Cel- 
le que  vous  m'aviez  écrite  le  8.  de  Novembre, 
comme  il  eft  porté  par  celle  du  premier  De- , 
cembre,  ne  m'a  point  été  rendue,  &je  n'efpc- 
re  plus  de  la  recevoir.  Par  ainfi  il  fera  bon  de 
m'en  envoyer  autant ,  s'il  vous  en  eft  relié 
quelque  chofe.  Quant  aux  miennes  derniè- 
res, elles  font  des  17.  &  dernier  de  Novembre, 
&  du  22.  Décembre. 

J'eus  audience  de  Nôtre  Saint  Père  le  premier, 
jour  de  l'an,  &  dis  à  S.  S.  ce  que  leRoycom- 
mandoit  à  Monfieur  de  Luxembourg  de  lui  di- 
re par  fa  dépêche  du  4.  d'Oélobre,  touchant 
l'AmbafTadeur  Catolique,  que  S.  M.  avoit  en- 
voyé en  Angleterre,  &  l'inflruâion  qu'elle  luî| 
avoit  donnée;  &  touchant  la  calomnie,  que 
ceux  de  Savoie  &  Piémont  avoient  bâtie  fur  le 
peu  de  profit  qu'aroient  fait  les  Capucins,  qu'ils 

avoient 
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avoient  envoyez  au  Marquifat  de  Saluées.  Et 
fur  ce  dernier  propos,  je  donnai  au  Pape  de  la 
part  du  Roy  ,  la  parole  que  S.  M.  vouloit  être 
donnée  à  S.  S,  que  S,  M.  rentrant  au  Marquifat 
n'en  donneroit  le  Gouvernement  qu'à  perfonne 
Catolique.  Sa  Sainteté  montra  être  bien  aife 
de  tout  ce  que  deilus,  &  d'en  favoir  bon  gré  au 
Roy;  &  me  dit  qu'il  avoit  encore  parlé  à  Mon- 
fieur  de  Luxembourg ,  d'écrire  à  S.  M.  à  ce 
qu'elle  fift  ofice  avec  ceux  de  Genève  ,  qu'ils 
permifTent  en  leur  ville  l'exercice  de  la  Religion 
Catolique.  A  quoi  je  répondis,  qu'il  me  fou- 
venoit  d'avoir  veû  la  réponfe  ,  que  le  Roy  y 
avoir  faite  :  qui  étoit ,  que  S.  M.  feroit  volon- 
tiers telle  chofe  ,  &  toute  autre  ,  qui  pourroit 
tourner  au  bien  de  la  Religion  Catolique  ,  & 
contentement  de  S.  S.  mais  que  ces  gens  étoient 
tels  qu'on  ne  pouvoitefpérer,  qu'ils  condefcen- 
diffent  à  une  telle  demande  :  ains  en  devien- 
droient  plus  foupçonneux  &  ofiinez  :  ce  néan- 
I  moins  fi  S.  M.  y  voyoit  tant  foit  peud'aparen- 
ce,  elle  ne  manqueroit  de  s'y  employer  de  tou- 
te fon  affedion.  Il  me  répliqua,  que  quand  il 
n'en  proviendroit  autre  chofe  ,  toujours  tour- 
neroit-il  à  grande  réputation  au  Roy,  quand  on 
fauroit  qu'il  auroit  tait  un  tel  ofice. 
j  Je  lui  dis  aulfi  la  belle  commifllon  qu'avoit 
le  Colonel  Or/^<? ,  envoyé  par  Monfieur  de  Lor- 
;  raine  ,  de  laquelle  je  vous  écrivis  par  ma  letre 
i  du  dernier  Novembre:  &  priai  S.  S.  de  fe  gar- 
I  der  de  tels  artifices  ;  &  s'il  fe  faifoit  quelque 
i  chofe  mal  à  propos ,  atribuer  à  chacun  fa  coul- 
pe,  non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  autres. 
Depuis  j'en  ai  trouvé  qui  m'ont  dit  ,  que  ledit 
Colonel  leur  avoir  dit  à  Ferrare,  qu'il  étoit  ve- 
nu ,  pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourner 

ce 
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ce  mariage  ,  duquel  ceux  de  Lorraine  ne  vou- 
loient  point  ;  mais  que  c'étoit  le  Roy  qui  les  y 
forçoit.  Ce  qui  ne  fe  raporte  pas  trop  mal  à  ce 
que  je  vous  écrivis  qu'il  m'avoit  dit,  &  à  l'in- 
tention que  j'en  découvris.  Ledit  Colonel  étoit 
à  Florence,  ces  jours  palTez,  &  je  n'ai  point 
encore  entendu  ,  qu'il  foit  venu  jufques  à 
Rome. 

Apres  les  chofes  fufdites ,  je  parlai  au  Pape 
des  Fêtes ,  dont  le  Roy  avoit  écrit  à  Monfieur  de 
Luxembourg  par  ladite  letre  du  4.  d'Odobre  : 
de  quoi  je  ferai  une  letre  à  part  à  S.  M.  &  la 
mettrai  avec  la  préfente. 

En  dernier  lieu,  je  parlai  à  S.  S.  de  la  dépêche 
du  Roy  du  premier  de  Décembre  ,  que  j'avois 
receûê  le  16.  par  un  Courrier  exprés,  &  lui  bail- 
lai la  letre  ,  que  S.  M.  lui  écrivoit  de  fa  main. 
Sur  quoi  nous  n'eûmes  pas  grand  propos ,  pour 
être  alors  pafTée  l'ocafion  de  ce  pourquoi  le  Roi 
lui  écrivoit;  non  plus  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  &moi,  vers  lequeljefusenfor- 
tant  de  chez  le  Pape,  &  lui  baillai aufîi  la  letre , 
que  le  Roy  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n'efl:  en- 
core venu  à  Rome,  mais  il  ne  peut  plus  guère 
tarder.  Quand  il  fera  arrivé,  je  lui  baillerai  la 
lîenne. 

Le  8.  de  ce  mois  je  retournai  à  l'audience, 
&  eus  de  S.  S.  la  réponfe  touchant  les  Fêtes, 
que  vous  verrez  en  la  letre  à  part,  que  j'écri- 
rai au  Roy  après  cete-ci.  Je  lui  parlai  de  con-  ! 
-firmer  à  l'Hôpital  des  Quinze-vints  de  Paris  les 
privilèges ,  qui  lui  ont  été  donnez  par  les  an- 
ciens Papes,  &  en  particulier  la  faculté  d'en- 
voyer chercher  les  aumônes  par  le  Royaume: 
&  lui  rendis  une  letre ,  que  le  Roy  lui  en  écri- 
voit. 
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voit,  avec  un  mémoire  qui  avoit  été  drelTéfur 
des  inftruâions  envoyées  de  Paris.  A  quoi  S, 
S.  me  répondit  ,  qu'il  verroit  &  confidéreroit 
ladite  letre  &  mémoire,  &complairoitauRoy, 
&  confoleroit  ledit  Hôpital  de  tout  ce  qu'il 
pourroit.  Depuis  il  a  envoyé  cet  afaire  à  la 
Congrégation  du  Concile,  pour  en  voir  leur 
avis:  &j'efpere,  que  la  Congrégation  incline- 
ra à  une  œuvre  fi  bonne  <&  pie,  àç  donnera  à 
S.  S.  avis  conforme  à  nôtre  defir. 

En  troifiéme  lieu,  je  le  priai  de  vouloir  ex- 
pédier meshui  TArchevéché  de  Sens  en  la  per- 
fonne  de  Monfieur  de  Bourges,  &  luienlallFai 
un  mémoire.  Il  ne  me  répondit  autre  chofe , 
linon  qu'il  verroit.  Et  depuisj'ai  entendu ,  qu'il 
a  répondu  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  auquel  j'en  avoîs  aulTi  parlé  ,  &  auquel  il 
avoit  renvoyé  ledit  mémoire  ,  que  je  lui  avois 
laifle  ;  qu'il  faloit  atendre  que  le  Cardinal  de  Flo- 
rence fuft  venu. 

Après  cela,  je  le  fupplîai  de  commander, 
qu'un  procès  que  l'Eglife  de  S.  Louis  a  avec 
quelques  particuliers  fuft  expédié  ,  &  qu'il  fuft 
adminiftré  à  ladite  Eglife  bonne  &  briévejufti- 
ce.  De  là  je  vins  à  le  prier  de  quelques  difpen- 
fes ,  que  les  expéditionnaires  d'ici  avoient  à  fai- 
re dépêcher  pour  des  François ,  &  en  eus  béni- 
gne réponfe. 
I      Nous  avons  acoûtumé ,  en  fortant  dechezle 
I  Pape,  d'aller  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
I  din  ,  pour  l'informer  des  chofes  traitées  avec 
S.  S.  &  le  prier  de  s'y  rendre  favorable  &  pro- 
pice. Et  quelquefois  il  fe  prefente  telle  chofe , 
qu'il  eft  expédient  d'en  parler  à  lui  plûtoft  qu'au 
râpe,  pour  fonder  fa  difpofiiionôc inclination, 
&  en  prendre  fon  avis  ,  &  par  cete  confiance 
Tome  1  IL  L  l'obli- 
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Tobliger  aucunement  à  favorifer  l'afaire.  Ceft- 
pourquoi  m' ayant  Monlieur  TAbbc  de  Fiefque 
requis  d'exécuter  le  commandement ,  que  le 
Roy  avoit  fait  à  Monfieur  de  Luxembourg,  de 
prier  le  Fapc  d'accepter  ledit  Sieur  Abbé  pour 
ion  Camérier  fecret  ;  j'en  volus  parler  premiè- 
rement audit  Seigneur  Cardinal,  &  lui  prefen- 
tai  ledit  jour  8.  de  ce  mois  la  letre  ,  que  le 
Roy  lui  en  écrivoit ,  &  le  trouvai  afTez  enclin 
à  fervir  S.  M.  en  cela,  &  à  favorifer  ledit  Sieur 
Abbé. 

Et  vendredi  dernier  if.  de  ce  mois,  j'en  par- 
lai au  Pape  même  ,  &  lui  baillai  les  letres  de 
S.  M.  Il  me  dit,  qu'il  s'informeroit  de  la  qua- 
lité dudit  Sieur  Abbé,  &  le  trouvant  qualifié 
de  la  façon  requife  ,  il  complairoit  volontiers 
à  S.  M. 

Je  lui  parlai  aulTi  dedifpenferunfiîsdcMon- 
(leur  le  Pféfident  Seguier,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  pour  tenir  le  Prieuré 
de  Palluau,  &  le  trouvai  fort  renitent  du  com- 
mencement. Mais  après  que  je  lui  eus  dit  la 
qualité  &  les  mérites  de  la  Maifon  des  Seguiers, 
&  les  grands  fervices  par  eux  faits ,  non  feule- 
ment à  la  Couronne  de  France  ,  mais  aulfi  à 
la  Religion  Catolique;  il  fembla  y  incliner,  & 
receût  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.  Tou- 
tefois je  ne  m'en  alfeure  point  encore  ,  &  en 
atens  la  dernière  réfolution.  Je  n'avois  encore 
receû  les  letres,  que  le  Roi  en  écrit  à  S.  S.  les- 
quelles ont  été  portées  par  ce  dernier  ordinai- 
re, qui  arriva  hier  i6.  de  ce  mois.  Je  les  em- 
ploycrai  à  faire  un  dernier  cfort  en  ma  première 
audience. 

Je  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques 
particuliers  ,  comme  il  cft  quelquefois  befoin , 

pour 
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pour  aquerir  des  ferviteurs  au  Roy,  &  mainte- 
nir aucunement  ici  la  réputation  de  SaMajefté 
pourveû  que  ce  foit  avec  diftinétion  des  per- 
fonnes  &  matières  ,  &  avec  la  difcretion  re- 
quife  ,  fans  importuner  S.  S.  ni  le  preflèr  ja- 
mais de  chofe ,  qui  lui  foit  à  contrecœur , 
ou  qui  puiiîe  tourner  en  ofenfe  d'autres  ,  quî 
foienc  de  plus  grand  refpedl  que  ceux  pour 
lefquels  on  fait  ^.  Voilà  ce  que  j'ai  négocié 
avec  le  Pape  ,  &  Monfieur  le  Cardinal  x\l- 
dobrandin,  depuis  mes  dernières  du  22.  Dé- 
cembre. 

Au  demeurant,  on  me  follicite  toujours  du 
côté  de  Florence  ,  de  vous  faire  fouvenir  de 
Totice ,  que  Monfieur  le  Grand-Duc  defire  être 
fait  par  le  Roy  envers  la  Seigneurie  de  Venife, 
à  ce  qu'il  foit  permis  au  Comte  Ouavio  Avoga- 
dro  de  retourner  en  fa  maifon  &  païs  ,  dont  il 

a  été 

»  Il  arrive  très  fouvcnt  aux  Ambafladeurs ,  d'être  priez  paï 
des  peifonnes  de  leur  Nation ,  qui  demeurent ,  ou  qui  voia- 
gent  dans  les  Cours  &  païs,  ou  ils  font  en  fondion,  d'in- 
tcrpofer  l'autorité  de  leur  miniflére  en  faveur  de  ces  parti- 
culiers .•  Mais ,  comme  dit  ici  nôtr-c  Cardinal ,  ces  fortes 
d'ofices  doivent  être  faits  pat  les  Minifttes  publics  ,  Avec  dU 
fiiniiion  des  perfonnes  &  des  matières ,  &  avec  telle  difcretion  , 
que  les  Grands  du  païs,  à  qui  ces  particuliers  ont  quelque- 
fois afaire,  ne  s'en  puilTent  tenir  ofenfez.  Le  Comte  de 
Frontenac  s'étant  adrefle  à  Monfieur  l'Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Venife,  pour  obtenir  du  Sénat  fon  rétabliffement  en  11 
Charge  de  Lieutenant  Général  des  Armées  de  la  Répu- 
blique ,  dont  il  avoit  été  interdit  par  le  Capitaine  Ge- 
neral Francefco  Mtrofini  ,  (depuis  Doge  :  )  le  Roy  écri- 
vit là-defllis  à  fon  Ambaflàdeur ,  en  ces  termes  :  Je  trou- 
ve bon ,  que  tous  rendiez  au  Comte  de  Frontenac  l'ofîce 
qu'il  defire  de  vous,  en  termes  néanmoins û généraux ,  que 
le  Capitaine  General  Morofîni  n'ait  pas  un  véritable  lujet  de 
s*en  plaindre ,  comme  fi  vous  vous  étiez  psrtialilé  pour  le- 
dit Comte  dans  leur  démêlé.  A  Saint  Germain  le  2.  d'A- 
riîi  1670. 
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a  été  banni  pour  la  caufe,  que  vous  dira  Mon- 
fÎ€ur  le  Chevalier  Guichardin  ,  à:  Moniieur  de 
Gondi  auffi.  Monfieur  le  Prélident  de  Villiers  * 
dit ,  qu'il  n'a  eu  aucun  commandement  de  fai- 
re ledit  ofice,  ni  lors  qu'il  partit,  ni  depuis.  Et 
quand  je  m'excufe  envers  ceux  de  Florence , 
je  leur  dis  ,  qu'ils  fe  pouvoient  fouvenir  ,  que 
je  leur  dis  que  j'en  écrirois  en  Cour;  mais  que 
pour  bien  faire  ledit  ofice  ,  il  faloit  qu'ils  vous 
fiiîènt  informer  par  delà  de  la  caufe  ,  pour  la- 
quelle avoit  été  fait  ledit  banniffement,  &  du 
temps  qu'il  y  avoit  qu'il  étoit  fait  ;  &  que  je  me 
doutois  que  vous  n'en  ayez  point  été  informez, 
&  qu'il  ait  tenu  à  cela  ,  que  ledit  commande- 
ment n'ait  été  fait.  Mondit  Sieur  le  Prelident 
de  Villiers  tient  cete  grâce  pour  fort  dificile  à 
obtenir  5.  Toutefois  quand  le  Roy  y  aura  fait 
ce  qui  fera  en  lui  ,  Moniieur  le  Grand  -  Duc , 
ni  autre,  ne  fe  pourra  plaindre  de  S.  M.  laquel- 
le encore  pourra  faire  demander  cete  grâce  , 
de  façon  que  ces  Seigneurs  n'en  demeurent 

ofen- 

*  ^Antoine  Seguier  i  Ambaflfadeur  à  Venife,  oncle  paternel 
clu  Chancelier  Segaicr.  Antonio  Seguierio,  Regio  apud  Venettt 
Oratori  ,  dit  M.  de  Thou,  ttegotium  datum  fuerat,  ut  jujlas 
belli  ntcejjîtate  potim  quam  voluntate  Régis  tn  Sahandia  fufcepù 
in  StnatH  e.^poneret.  Huod  ille  bello  jam  inchoato  prolixtt  ora- 
ùone  fect.  Au  mois  de  Septembre  de  1600.  Le  Chancelier 
éioit  redevable  de  fa  fortune  à  ce  lien  oncle,  qui  Tavoitfait 
fortir  de  la  Chartreufe  de  Paris  pour  le  mettre  dans  le  mon- 
de, cil  il  a  bien  montré  qu'il  n'étoit  pas  né  pour  vivre  dans 
robfcurité  d'un  Cloître. 

3  Le  crime  d'Etat  eft  plus  irrémifîîblc  à  Venife,  qu'en 
tout  autre  païs.  Car  Ton  Gouvernement  étant  Ariftocrati- 
que ,  &  fon  Sénat  compofé  de  plus  de  deux  cens  perfonnes, 
qui  y  ont  voix  déliberative ,  &  qui  fe  font  un  mérite  d'o- 
piner félon  leurs  loix ,  ce  font  autant  de  voix  contre  la  dé- 
mence. Ainfî  le  Prelident  de  Villiers  avoit  raifon  de  croi- 
re ,  que  h  gcace  da  Comte  Avogadio  feioic  tres-dificile  à 
obtenir. 
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ofenfex*;  ni  S.  M.  de  moindre  autorité  envers 
eux;  &  faire  mêiiîe  demander  avisàrAmbafTa- 
deur  de  la  Seigneurie,  qui  réfide  prés  S.  M.  de 
ce  qui  s'en  peut  efpérer  ,  &  du  moyen  qu'il  y 
faudioit  tenir  en  tout  cas. 

Quant  aux  chofes  d'ici ,  la  plus  infigne  ell  le 
débordement  du  Tibre,  qui  advint  l'avant-veil- 
le,  la  veille,  &  le  jour  ue  Noël  dernier,  plus 
grand  qu'aucun  autre ,  dont  il  foit  mémoire  : 
de  façon  que  toute  la  plaine  de  la  ville  de  Ro- 
me fut  toute  en  eau  jui  ues  à  une  pique  de 
haut  par  les  rues  ,  &  dans  les  maifons  ^  :  & 
n'y  eût  pas  de  cent  un  qui  pût  ouïr  Mcffe  le 
jour  de  Noël.  Cete  inondation  a  porté  des  dom- 
mages ineftimabks,  aiant  noyé  plufieurs  per- 
fonnes,  gâté  la  plulpart  des  provifions  de  bled, 
yin,  avoine,  &foin,  &  une  infinité  de  mar- 

chan- 

4  II  n'y  a  rien  où  les  Princes  doivent  aporter  plus  de  cis- 
confpedîon  &  de  prudence ,  qu'à  Ce  demander  l'un  à  l'au- 
tre la  grâce  des  rebelles ,  ou  des  autres  criminels  de  leze- 
Majcfté,  parce  que  rien  au  monde  ne  tire  à  plus  grande  con- 
fe'quence  contre  l'obeiflânce  qui  leur  eft  due.  C'eft  une  fau- 
te que  n'auroit  pas  commife  la  Reine  Elizabet  d'Angleterre, 
qui  bien  loin  de  vouloir  intercéder  pour  les  Sujets  rebelles 
des  autres  Princes ,  exhortoit  Henri  IV.  à  leur  faire  coupcï 
la  tête.  Et  ce  qui  eft  fingulicr  ,  c'eft  qu'elle  donnoit  cete 
commiffion  au  Duc  de  Biron  ,  qui  trempoit  aftuellement 
dans  une  confpiration  contre  le  Roy.  Camden  dans  i'Hifioi-. 
re  de  la  Reine  EUz.abet. 

i  Ce  débordement  arriva  immédiatement  après  le  retoiis 
du  Pape  de  Ferrare  à  Rome  :  quo  ftatim  atcjue  incolnmis  per~ 
ventt  ,  fubfta  inundatiene  Tiberis  aiveo  fuo  eru/opentis ,  ingens 
firages  in  vicina  agro  édita ,  &  lor.ge  maximum  datnnum  in  urbe 
accepttim  e/î,  plerifcjue  ettm  cafum  non  fine  ttiir>iine  evmijfe  inter~. 
pretantiius  ut  efferens  fe  de  feltce  Ferrari*  ad  Romanas  opes  nccef- 
fone  ganàium  aliqua  triftni&  temperatione  ce'érceretur.  Hiftoirc 
de  Thou  livre  121.  fous  le  Pontificat  de  Clément  VII.  il  f 
avoit  eu  une  pareille  inondation  à  Rome  en  1530.  Mais  cel- 
le de  1558,  fut  bien  plus  grande. 

L  3 
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chandifes ,  &  autres  meubles  ;  gâté  les  fonde- 
mens  de  la  plufpart  des  édifices ,  qu'il  a  falu 
ctançonner  quafi  par  tout  Rome ,  &  ruiné  tout- 
à-fait  un  grand  nombre  de  maîfons ,  defquelles 
une  partie  a  acablé  les  habitans.  N.  S.  Père, 
en  cete  commune  affiidion ,  a  m.ontré  fa  cha- 
rité &  pourvoyance  paternelle  envers  cete  Ci- 
té ^  :  car  outre  qu'il  faifoit  prières  continuelles 
à  Dieu  pour  la  confervation  de  fon  peuple,  il 
fit  diftribuer  par  quartiers  un  grand  nombre  de 
bateaux,  qui  alloient  par  les  rues,  portant  des 
vivres  à  qui  en  avoi't  befoin,  comme  cua(i  tous 
en  avoient  befoin  ;  &  transportant  les  perfon- 
nes  des  lieux  dangereux  en  autres  plusfc^rs: 
&  envoya  par  chacun  jour  Moniieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fon  neveu  par  ville,  pour  faire 
pourvoir  aux  néceflîtez  des  plus  prelfez,  en  la 
meillcuie  façon  que  faire  fe  pourroit:  &  main- 
tenant fecourt  une  infinité  de  pauvres  gens, 
qui  fe  trou'-'eiit  fans  moyen  de  vivre,  ni  délo- 
ger :  &  fait  c  -fulter  des  moyens  de  réparer  les 
dommages  reçus,  ^  obvier  à  ce  qu'il  n'enfur- 
vienne  plus  de  femblables. 

Il  fe  parle  d'envoyer  un  Î-Jonce  en  France , 
fans  qu'on  fâche  encore  qui  ce  fera.  Je  croi 
que  le  Pape  m'en  dira  quelque  chofe ,  avant 
qu'il  l'envoyé,  comme  il  aacoûtumé  d'en  par- 
ler aux  Miniflres  du  Roy  en  telles  ocafions. 

Monfieur  de  Savoie ,  après  avoir  été  quel- 
que tems  à  Milan  prés  la  Reine  d'Efpagne,  en 
partit  après  affez  foudainement ,  feignant  qu'il 
fe  faifoit  quelque  amas  de  gens  de  guerre  en 
Daufiné  contre  lui.  Je  n'eftimeplus  qu'il  doi- 
ve 

*  Dans  les  calamitez  publiques,  il  eft  aifc  de  connoîiieû 
le  Piince  eft  le  père  de  fon  peuple. 
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ve  venir  ici ,  comme  il  fe  difoit  il  y  a  quel- 
que temps,  &  comme  il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns qui  le  tiennent.  Bien  eft-il  certain, 
qu'outre  le  Seigneur  Arconat  ? ,  Ion  Ambaiia- 
deur,  qui  eft  fur  le  point  de  retourner  par  de- 
çà, il  envoie  ici  pour  le  fait  du  Marquifat  de 
Saluccs  le  Prélident  Morofo  ,  &.  deux  autres 
Doreurs,  &  en  a  fait  confulter  à  Milan ,  pen- 
dant qu'il  y  a  été,  par  le  Memchio^  &  par  les 
plus  grands  Doàeurs  &  Praticiens  de  là.  On 
ajoute  encore,  qu'il  a  fait  provilion  pour  cent 
mille  écus  de  bagues  à  diltribuer  en  cete  ville  à 
ceux,  de  qui  il  eftimera  pouvoir  être  aidé  en 
cet  afaire. 

La  Reine  d'Efpagne  eft  toujours  à  Milan, 
&  ne  fait-on  ici  rien  de  certain ,  quand  elle  en 
partira.  On  tient  que  le  Duc  de  SeiTe,  qui  eft 
ici  Ambaffadeur  pour  le  Roy  d'Efpagne,  fera 
employé  ailleurs  ;  &  qu'en  fa  place  fera  envoyé 
pour  Ambaffadeur  réfident  le  Seigneur  Jean 
Idiaquez^,  Secrétaire  d'Etat.    Les  difcoureurs 

de 

7  François  d'Arconat ,  Comte  de  Toufaine  ,  Milanoîs* 
tArconatUi  aiebat ,  Juris  regulam ,  fpoliatum  anîe  omnia  rejïituf 
debere  préic'tpientem ,  non  ttt  in  privatoritm  cauJJÏs,  Jtc  inter  Princi- 
pes obfcrvari  folere  ,  qui  pojfejjîonem  juris  poùffimam  partem  repu- 
tant.  De  Thou  liv.  122.  Tous  les  ufurpateurs  établifîent 
leur  droit  fur  la  poflefïîon.  Quand  ils  font  les  plus  foits , 
ils  n'alie'guent  point  d'autre  raifon  que  celle  de  nos  Gaulois, 

3ui  répondirent  aux  Ambaflàdeurs  Romains  que  tout  leur 
toit  coniiftoit  dans  la  force  des  armes ,  &  que  tout  aparte- 
noit  aux  plus  vaillans.  Tite-Live. 

*  Dom  Juan  Ydiaquez  étoit  le  pJus  habile  6c  le  plus  con- 
fident Miniftre»  que  Philippe  II.  eût  eu  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Efpinofa.  On  difoit  de  lui,  que  dans  les  Confeils 
il  fervoit  les  viandes  fur  la  table ,  mais  fans  montrer  jamais 
de  quel  plat  il  faloit  goûter;  parce  qu'il  avoir  coutume  d'al- 
léguer toujours  les  raifous  pour  &  contre  ,  fans  déclarer  ja- 
mais fon  fentiment,  de  peur  que  fon  crédit  ne  lefiftfuivrej 
ou  que  la  jalouiie  ne  lui  attirât  des  contradiâions  &  des  dii- 

L  4  putes. 
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de  cete  Cour  trouvent  à  dire  en  l'adminiftra- 
tion  &  gouvernement  de  ce  nouveau  Roy,  qui 
a  fait  de  fon  Confeil  plufieurs  Grands  d'Éfpa- 
gne,  &  leur  donne  des  charges  d'importance, 
là  où  Un  père  a  toujours  cherché  de  les  tenir 
bas 9.  Mais  de  telles  chofes  chacun  en  juge  fé- 
lon fon  humeur. 

On  travaille  ici  à  compofer  le  diférend  delà 
Jurifdidion ,  qui  a  été  &  eft  entre  le  Gardinal 
Borromeo^  Archevêque  de  Milan;  &  le  Gon- 
nétable  de  Caftille,  Gouverneur  pour  le  Roy 
d'Efpagne  au  Milanés  :  àcS.S.  délire  y  mettre 
une  fin,  avant  qu'on  y  change  de  Gouverneur, 
comme  on  y  ell  auflî  après ,  afin  que  le  fuccef- 
feur  audit  Gouvernement  ne  puiife  s'excufer, 
en  difant ,  qu'il  a  trouvé  les  chofes  ainfi,  & 
qu'il  ne  doit  ni  veut  y  rien  innover.  Cepen- 
dant, il  eft  advenu  d'autre  côté,  que  le  Com- 
te Olivares,  Viccroi  de  Naples,  a  fait  quelque 
atentat  fur  la  Jurifdiâion  de  l'Evéque  deB^;^^- 
vento'^^  ^  ville  qui  eft  au  Pape,  enclavée  néan- 
moins 

putes.  Cabrera  dit  qu'il  étoit  fi  profond  &  fi  fecret ,  que 
le  Prince  Jesn-André  Doria,  qui  avoit  €Û  plufieurs  confé- 
rences avec  lui  dans  Gennes ,  fe  plaignoit  de  n'avoir  jamais 
fû  pénétrer  fa  penfée. 

^  La  plufpart  ^ts  Princes  ne  croyent  régner  qu'autant 
qu'ils  font  tout  le  contraire  de  ce  que  leurs  pères  ont  fait 
quand  ils  regnoient.  Ils  veulent  tous  régner  à  leur  fantaific. 
£j  maX  rafi  irrémédiable ,  tjue  no  fe  tenga  par  i>ucn  governador  el 
que  no  reprucva  y  diftruye  las  acciones  de  fu  antecejfor.  Don  Fer- 
nando Pizarro  dans  fes  hommes  illuftrcs  du  Nouveau  Monde. 

^°  Depuis  que  le  Roïaume  de  Naples  eft  entre  les  mains 
des  Efpa,r;!:ols  ,  les  Papes  &  les  Vicerois  de  Naples  n'ont 
jamais  été  fans  avoir  quelque  diférend  enfemble  pour  la  Ju- 
rifd'ftion  Eclefiaftique.  Jules  II.  aiant  envoie  à  Naples  un 
certain  Oficier,  pour  prefenter  au  Viceroi  Don  Juan  d'Ara- 
gon ,  neveu  de  Ferdinand  le  Catolique  ,  un  Mandement, 
qui  donnoit  quelque  empêchement  à  la  Jurifdiclion  Royale; 
ce  Roi  lui  commanda  de  faire  pendre  cet  Oficier  faas  autre 

forme 
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moins  dans  le  Royaume  de  Naples  :  pour  la- 
quelle chofe  le  Pape  tint  une  Congrégation 
générale  de  tous  les  Cardinaux ,  vendredi 
au  matin  15.  de  ce  mois,  &  dit-on  qu'il  y  fut 
décrété  un  Monitoire  contre  ledit  Olivares,  & 
que  fur  ce  S.  S.  a  dépêché  enEfpagne.  Il  faut 
bien  que  ce  foit  quelque  chofe  d'importance  & 
preffé  ;  puifque  le  Pape  en  ayant  été  avifé  le 
jeudi  au  foir,  à  trois  heures  de  nuit,  il  envoya 
apeller  les  Cardinaux  à  l'heure  même  pour  le 
lendemain  au  matin. 

Moniîeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n*eft  point 
encore  arrivé  en  cete  ville,  fes  hardes  font  ici 
depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  Pepoli  décéda 
vendredi  1 5".  de  ce  mois.  C'étoit  un  bon  Sei- 
gneur, qui  avoit  inclination  au  fcrviceduRoi, 
&  au  bien  de  la  France.  Le  Cardinal  Savelh 
eft  grandement  malade ,  &  a  été  tenu  pour  dé- 
ploré ;  mais  à  prefent  on  dit  qu'il  commence  à 
s'améliorer. 

T>QS  deux  Chanoines  de  l'Eglife  de  Verdun , 
qui  étoient  ici  pour  les  afaires  du  Chapitre ,  le 
plus  âgé,  apellc  RambervHliers ^  mourut  hier; 
&  le  plus  jeune  apellé  Vtgmn^  après  avoir  été 
détenu  prifonnier  fi  long-temps  ,  a  été  condan^- 
né  à  cent  écus  de  peine,  &  a  été  banni  deRo^ 
me ,  pour  autant  de  temps  qu'il  pîairoit  au  Vi- 
caire du  Pape.    Le  precexte.  de  telle  prifon  & 

con- 
forme de  procès.  Ce  que  le  Viceroi  ne  manqua  pas  d'exé- 
cuter: &  Jules,  tout  terrible  qu'il  étoit,  n'ofa  j'ornais  en 
cnvoier  ni;  aiui-î,  pour  ne  fe  pas  co.Timetre  davantage  avec 
un  Prince  qui  lui  perdoit  le  refped  des  le  premier  commen- 
cement de  fon  invelUture.  Exemple  qui  montre  ,  que  ie? 
Feudataires  trop  puiflàns  ne  font  Vafîàux ,  eue  de  nom  j  & 
que  le  Seigneur  Feudal  ne  doit  atendre  d'eux  aucun  fervicç, 
tant  qu'il  n'cft  pas  afîcz  foit  pour  leur  ôter  ce  qu'il  lenr  a 
donné. 

1>5 
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condannation  a  été  qu'il  eût  pris  un  paquet  de 
Marins  ,  partie  adverfe  dudit  Chapitre ,  lequel 
néanmoins  fut  trouvé  &rcprefenté.  Mais  à  la 
vérité  &  en  efet  c'a  été  le  nom  &  autorité  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  a  écrit 
contre  lui  des  letres  tres-aigres,  comme  m'a 
dit  le  Juge  même,  &  a  tenu  &  tient  ici  le  fieur 
Poirot,  fon  Secrétaire,  &  Confeiller  d'Etat  de 
Monfieur  de  Lorraine,  pour  entre  autres  cho- 
fes  pourfuivre  contre  ledit  Chanoine  ,  contre 
kquel  ledit  Seigneur  Cardinal  n'a  autre  ocafion 
de  mécontentement ,  que  le  devoir  que  ledit 
Chanoine  a  fait  en  défendant  les  droits  de  fon 
Chapitre,  contre  ledit  Marins,  &  contre  ceux 
qui  de  la  caufe  dudit  Marins  en  ont  fait  la  leur 
propre.  J'ai  été  parler  à  Monfieur  le  Cardinal 
Rfijiicucci^  Vicaire  du  Pape ,  &  lui  ai  dit ,  com- 
me j'avois  commandement  du  Roi  d'embrafTef 
la  caufe  dudit  Chapitre,  &  de  ce  Chanoine, 
comme  de  ceux  qui  étoient  en  la  proteélion  de 
Sa  Majefté:  &  le  priai  de  permettre  audit  Cha- 
noine, de  demeurer  en  cete  ville,  &  lui  faire 
grâce  de  l'exil,  puifque  ce  n'étoit  que  pour  au- 
tant de  temps  qu'il  lui  plairoit.  Il  fe  mon- 
tra fort  difpofé  à  fcrvir  le  Roi  en  cela  ,  &  en 
autre  chofe:  toutefois  pour  la  grande  inftance, 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  fait, 
que  ledit  Chanoine  ïut  banni  de  Rome ,  le  Ju- 
ge dudit  Seigneur  Cardinal-Vicaire ,  apcllé 
JJIîJfe  Mofcato^  lui  donna  un  expédient:  à  fa- 
voir,  que  ledit  Seigneur  Cardinal-Vicaire ,  fans 
autrement  révoquer  ledit  bannilTement ,  per- 
mift  audit  Chanoine,  de  demeurer  en  c^te vil- 
le; &  que  cependant  j'écrivifTe  au  Roi,  à  ce 
qu'il  pleut  à  S.  M.  faire  dire  un  mot  à  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Lorraine,  qu'il  fe  conten- 
tait, 
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taft,  que  la  claufe  duditbannifTement  fuftôrée;. 
&  par  ce  moyen  toutes  chofes  palferoient  avec 
fatisfaâion  de  part  &  d'autre.  Ledit  Juge 
m'ay^"^^^  ^^^  envoyé  par  ledit  Seigneur  Cardi- 
nal-Vicaire, pour  me  propofer  ledit  expédient, 
&  pour  me  requérir  de  le  trouver  bon;  je  n'efti- 
mai  point  devoir  aucunement  montrer  de  le 
trouver  mauvais  ,  puifque  j'avois  pour  cete 
heure  ce  que  je  demandois.  Maintenant  vous 
aviferez,  li  le  Roy  en  devra  faire  parler  à  IMon- 
fîeur  de  Lorraine,  ou  me  mander  à  moi  de  re- 
mercier ledit  Seigneur  Cardinal-Vicaire  de  ce 
qu'il  a  fait  en  confidération  de  S.  M.  &  le  prier 
de  révoquer  tout  à  fait  ledit  bannilfement,  qui 
n'eft  que  pour  autant  de  temps  qu'il  plaira  au- 
:  dit  Seigneur  Cardinal-Vicaire;  &  montrer,  que 
la  recommandation  d'un  Roy  de  France  peut 
autant  en  fon  endroit  à  douceur  &  bénignité, 
,  comme  celle  d'un  Cardinal  de  Lorraine  à  ri- 
gueur &  fevérité. 

Monfieur  de  Lorraine ,  &  Monfieur  le  Car- 

dinal  fon  fils ,  pourfuivent   ici   l'éreélion  de 

Nancy  en  Evéché  :   ce  qui  ne  fe  peut  faire, 

.fans  diminution  des  Eglfes  Catedrales,  &  de 

leurs  Chapitres,  à  Evêchez  de  Mets,  Toul, 

&  Verdun ,  qui  font  en  la  proteclion  du  Roy. 

I  Et  fait  fort  bjau  voir,  quelesEvéquesdeMets, 

Toul,  &  Verdun,  qui  devroient  défendre  les 

droits  leurs,  &  de  leurs  Eglifes,  Chapitres,  & 

;  Evéchez,  font  tous  de  la  Muifon  de  Monfieur 

:  de  Lorraine,  faifant  &  confentaut  tout  ce  qu'il 

;  plaifl  à  S.  A:  l'un  fi. s,  l'autre  parent  proche, 

&  l'autre  ferviteur  ,  obligé  de  fon  Evéché  mê- 

I  me:  pource  que  la  bo-»té  &  facilité  de  nos  Rois 

j  a  été  telle,  que  contre  toute  règle  d'Etat,  & 

'  contre  la  fcûreté  de  leur  Royaume ,  comme 

L  6  l'ex- 
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l'expérience  Ta  montré  ,  &  montre  encore  au- 
jourdui  es  CiteT,  de  Toul  &  Verdun ,  ont  don- 
né ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evêchex  à  qui 
ce  Prince  voifin  a  voulu.  Aufli  eft-ce  une  bel- 
le chofe,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, fon  fils,  s'étant  fait  Pape  en  ce  pais  là,, 
par  le  moyen  de  la  légation  qu'il  a  obtenue 
d'ici,  confère  tous  les  bénéfices  du  pa'ïs  de  la 
Proteâion  du  Roi  à  des  fujets  &  ferviteurs  de 
Monfieur  fon  père  ;  &  que  par  ce  moyen  nous 
verrons  avant  qne  foit  pafifé  long-temps ,  que 
ces  trois  Eglifes  Catedrales ,  &  encore  les  Col- 
légiales, outre  que  fous  titre  de  décimes  elles 
ont  été  faites  tributaires  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, &  feront  un  de  ces  jours  ébrechées pour 
l'éreéiion  de  ce  nouvel  Evêché  de  Nancy  ;  fe- 
ront encore  remplies  toutes  de  Lorrains  du  Du- 
ché ,  comme  feront  aufii  les  Cures ,  les  Prieu- 
rez,  &  autres  bénéfices  du  plat-païs  de  ladite 
Prote6iion  du  Roi  ;  qu'on  dit  être  aufii  la  prin- 
cipale fin,  pour  laquelle  ladite  légation  a  été 
demandée.  Car  au  refi;e  ce  ne  feroit  que  peine 
svec  fort  peu  de  profit.  Dont  eil  pour  enfui- 
vre  ce  qui  feroit  fort  aifé  à  juger,  quand  bien 
nous  n'en  aurions  l'expérience  fi  fraîche.  Nous 
avons  négligé  par  le  pafifé,  &  négligeons  encou- 
re aujourdui  telles  chofes  ;  aufll  nous  en  fom- 
mes-nous  tres-mal  trouvez:  ôcDieu  veiiille,  en 
nous  confervant  longuement  nôtre  Roi,  que 
nous  ne  nous  en  trouvions  encore  pis.  Car  fî 
de  rien  on  a  fait  ce  que  nous  voyons ,  on  pour- 
ra bien  plus  aifément  avec  ce  que  l'on  tient, 
&  que  Ton  va  toujours  gagnant,  faire  d'autres 
chofes.  Il  fe  prefente  ici  à  mon  efprit  une  au- 
tre chofe,  qui  feroit  fort  à  propos;  mais  elle 
îie  fe  fait  point  à  Rome ,  comme  l'ereélion  de 

Nancy 
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Nancy  enEvêché,  de  laquelle  je  parlerai  au  Pa- 
pe en  ma  première  audience ,  &  le  prierai  d'à- 
tendre  jufques  à  ce  que  le  Roi  lui  ait  remontré 
l'intérêt  que  S.  M.  y  peut  avoir  :  &  feroit  bon 
que  S.  M.  fift  avifer  audit  intérêt,  &  envoyât 
des  mémoires.    Cependant,  je  vous  mettrai  ici 
une  autre  chofe ,  qui  s'eft  faite  à  Rome  depuis 
peu  de  jours,  &  eft  à  propos  de  Lorraine.   Le 
Collège  des  Cardinaux  a  deux  Secrétaires  qu'il 
clit,  defquels  l'un  eft  Italien,  &  à  vie;  l'autre 
cft  d'une  autre   nation ,   &  pour  un  an  feule- 
ment: &  les  Statuts  dudit    Collège  portent, 
que  celui-ci  doit  être  éleû  au  premier  Confiftoi- 
re  de  chacun  an,  &  une  année,  François; une 
autre,  Allemand;  une  autre,  Efpagnol  ;  &  ain- 
fi  de  trois  en  trois  ans.     Or  il  y  a  trois  ans^ 
qu'au  tour  des  François  un  Lorrain  fut  préféré 
aux  François  ,  &   en  cete  année    iS99-  qui 
échéoit  aux  François,  un  jeune  homme  Lor- 
rain a  été  encore  préféré  à  des  François ,  def^ 
quels  il  y  en  avoit  un  entr'autres  qui  eût  gran- 
dement honoré  cete  charge ,  étant  un  fort  hon- 
nête ,  fage  ,  &  do6le  perfonage ,  &  qui  fe  fai- 
foit  un  peu  de  tort  en  s'abaiffant  jufque-là  que 
de  demander  une  chofe  peu  digne  de  lui.   Quel- 
ques jours  avant  l'éledion  ,  je  fus  fommé  par 
les  François  de  faire  pour  eux:  ce  que  j'entre- 
pris  trcs  volontiers ,  comme  chofe  qui  étoit  de 
mon  devoir.    Et  allant  à  une  grande  partie  des 
Cardinaux,  fans  faire  particulièrement  pour  un  5 
plus  que  pour  un  autre ,  je  les  fupliai  en  géné- 
ral de  vouloir  élire  un  François  ,  &  conferver 
à  la  Nation  Françoife  fon  tour  &  fa  prérogati- 
.ve,  &  la  bonne  volonté  de  fervir  au  Saint  Siè- 
ge, &  au  Sacré  Collège;  &  obvier  à  desmau- 
vaifes  faîisfadions ,  qui  adviennent  fouvent  pour 

L  7  des 
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des  chofes  bien  petites  en  aparence  ,  mais  fort 
piquantes ,  quand  il  y  va  de  l'honneur  &  de  la 
préférence  des  nations.     Et  pource  que  je  ne 
pouvois  aller  à  tous  les  Cardinaux  ,  je  fis  un 
mémoire,  Tadreflant  à  tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  envoie  ,  &  le  portai  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Como ,  qui  reprefentoit  le 
Doyen,  étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  étoient 
prefens  ,  &  qui  pouvoient  aller  &  marcher;  & 
le  priai  de  le  vouloir  faire  lire  en  la  préfence  de 
tous  les  Cardinaux,  avant  que  réiedion  fe  fift. 
Ce  qu'il  me  promit,  &  le  tint,  commej'ayfeû 
depuis.     Mais  ce  nonobftant  ,  tous ,  excepté 
trois ,  préférèrent  le  Lorrain  au  François  :  com- 
bien que  les  conlidérations  rcpréfentées  au  mé- 
moire les  dévoient  induire  à  faire  autrement 
pour  leur  propre  profit ,  qui  leur  étoit  montré 
là  dedans.   Ce  que  je  vous  écris,  non  pour  au- 
tre chofe,  que  pour  vous  rendre  compte  de  mon 
devoir,  fâchant  qu'il  en  fera  écrit  cent  letres  par 
de-là;  &  qu'auiTi-bien  l'auriez  -  vous  feû  d'ail- 
leurs ;  &  vous  feriez  émerveillé  ,  que  je  n'en 
cûiTe  rien  touché  par  mes  dépêches.   Mais  il  efl 
meshui  temps  de  mètre  fin  à  cete  longue  & 
facheufe  letre  :  &  partant  je  prie  Dieu  &c.  De 
Rome,  ce  17.  Janvier  lypp. 
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LETRE    CLXX. 
AU     ROY. 


IRE, 

Etant  dernièrement  à  Bologne  au  retour  du 
Pape  de  Ferrare  à  Roi^^e ,  je  conférai  avec  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Florence ,  du  commande- 
ment , 
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ment,  que  Vôtre  Majefté  faifoit  à  Monfîeurdc 
Luxembourg  par  fa  dépêche  du  4.  d'Oélobre , 
de  parler  à  N.S.P.  du  grand  nombre  de  Fêtes, 
qui  fe  font  en  France  ,  &  empêchent ,  que  les 
terres  ne  puiffent  être  labourées  comme  il  feroit 
neceffaire.  Et  après  avoir  eu  l'avis  dudit  Seigneur 
Cardinal,  je  traitai  de  cet  affaire  avec  S.  S.  en 
l'audience  qu'elle  me  donna  en  cete  ville  le  pre- 
mier jour  de  l'an,  &  lui  dis  &  laiflai  par  écrit, 

V  comme  pour  la  longueur  &  violence  des  guer- 
res paflees,  tant  civiles,  qu'étrangères,  le  peu- 
ple de  France  ,  &  principalement  des  champs , 
&  des  Bourgs  &  Villages,  étoit  tellement  dimi- 
nué ,  que  ceux  qui  reftoient  ne  fufifoicnt  point 
à  labourer  &  cultiver  la  terre  ;  &  mêmement  à 
caufe  d'un  trcs-grand  nombre  de  Fêtes ,  qui  fe 
faifoient  par  tout  le  Royaume,  outre  celles  de 
Nôtre  Seigneur ,  de  Nôtre  Dame ,  des  Apôtres 
&  d'autres  Saints  principaux.  De  forte  que  de 
meurant  en  friche  une  grand*  part  des  terres 

.  il  s'en  enfuivoit  grande  difette  &  cherté  partou 
le  Royaume,  de  laquelle  fe  refîèntoient  &  pâ 
tiffoient  grandement  tous  les  François,  de  quel 
que  état  &  condition  qu'ils  fuffent  :  &  V.  M 
n'en  pouvoit  tirer  les  fubfides  acoûtumez  ,  & 
nécelfaires  pour  la  confervation  de  l'Etat  &  du 
public.  Par  ainfi  ayant  V.  M.  été  requife  de 
plufieurs  endroits  du  Royaume,  de  mettre  quel- 
que ordre,  &  de  pourvoir  à  cete  necefité  vous 
priiez  S.  S.  tres-afe6lueufement ,  qu'il  lui  pleut 
permettre,  au  moins  pour  quelques  années ^ 
que  hors  les  fufdites  Fêtes  de  Nôtre  Seigneur, 
de  Nôtre  Dame ,  des  Apôtres ,  &  d'autres  Saints 
principaux,  qu'il  lui  pourroit  excepter,  le  peu- 
ple pût  labourer  &  cultiver  la  terre,  &  faire  \q$ 
iiutres  chofes  qui  y  apartenoient  :  &  par  le  moyen 

df 
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de  cete  grâce,  S.  S.  continueroit  d'obliger  à  foî, 
&  au  Saint  Siège ,  V.  M.  &  tout  le  Royaume, 
y  reftituant  l'ancienne  fertilité  &  abondance ,  & 
obviant  à  plufieurs  defordres ,  que  font  ceux  qui 
ne  pouvant  employer  aux  dévotions  requifcsun 
il  grand  loifir,  comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fê- 
tes, fe  débauchent ,  &  s'adonnent  au  jeu  6c  à 
l'yvrognerie  ,  à  luxure  ,  à  querelles  ,  &  autres 
chofes  illicites  &  dommageables  :  auffi  prieroit- 
on  Dieu  par  tout  le  Royaume  pour  la  profpé- 
rité  &  fanté  de  S.  S.  &  pour  Tacroiffement  & 
exaltation  du  Saint  Siège  ,  &  de  Nôtre  Mère 
Sainte  Eglife. 

Sa  Sainteté  me  répondit,  que  la  chofe  en  foi 
ne  lui  dcplaifoit  point,  pourveûquela  néceffité 
fût  telle  que  jevenoisdeluidirej  &que  le  tout 
fe  fifl  à  bonne  fin,  &  non  pour  abolir  les  Fêtes 
peu  à  peu.  Que  toutefois  ce  que  V.M.  deman- 
doit  étoit  chofe ,   que  les  Evêques  pouvoient 
feire  :  comme  auffi  pouvoient-ils  mieux  connoî- 
tre  du  fait ,  étant  fur  les  lieux ,  que  lui ,  qui  en 
étoit  fi  loin.    Je  lui  répliquai ,  que  V.  M.  fem- 
bloit  avoir  préveû  une  partie  de  fa  réponfe ,  en 
ce  que  vos  letres  contenoient ,  que  V.  M.  eût 
exhorté  les  Ev  êques  de  remédier  à  ce  que  defTus  ; 
mais  pour  la  faveur ,  que  chacun  d'eux  porte  aux 
Fêtes  de  fon  Diocefe  ,  eiîe  avoic  eftimé,  qu'il 
feroit  meilleur  de  fuplier  S.  S.  d'en  vouloir  fai- 
re un  bon  reglenient  elle-même  :  auquel  auffi 
chacun  obéïroit  plus  volontiers  :  Que  je  le  fu- 
pliois  donc  d'y  vouloir  pcnfer ,  6c  de  confiderer 
le  mémoire,  que  je  lui  cnb:iilîois,  &fcdilpo- 
fèr  à  donner  cete  iatisfadion  à  V,  M.  &  à  tout 
îe  Royaume.    11  prit  ledit  mémoire  ,  fans  me 
dire  autre  chofe,  finoii  qu'il  y  penferoit. 
A  huit  jours  de  là,  à  lavoir  le  vendredi  i  de 

ce 
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ce  mois,  je  retournai  à  l'audience,  &  je  le  mis 
en  ce  propos,  pourfavoir,  s'il  avoir  pris  quel- 
que bonne  réfolution  fur  le  mémoire  ,  que  je 
lui  avois  laifle  touchant  lefdites  Fêtes  :  &  il  me 
dit,  qu'il  y  avoit  penfé  ,  &  s'ctoit  confirmé  en 
ce  qu'il  m'avoit  dit  la  première  fois,  d'en  laiiTer 
faire  les  Ordinaires  félon  qu'ils  verroient  en  être 
ibefoin  ^ ,  &  qu'ils  ju^eroient  en  leurs  confcien- 
ices  :  Qu'il  n'étoit  vrai-femblable ,  que  tous  les 
endroits  de  la  France  eûflent  également  pâti ,  & 
eûfTent  befoin  d'un  pareil  remède:  Que  chacun 
Evê^ue  pourrcit  mieux  connoître  l'état  de  fon 
Diocefe  ;  &  fi ,  &  pour  combien  de  temps ,  on 
yauroit  befoin  de  telle  difpenfe:  Qu'outre  cete 
confidération ,  il  y  avoit  encore  des  Saints ,  aus- 
quels,  jaçoit  qu'ils  ne  fufifent  fi  célèbres  comme 
d'autres;  ce  néanmoins  en  certains  lieux,  pour 
des ocafions particulières,  le  peuple  y  avoit  plus 
de  dévotion,  qu'à  d'autres  plus  grands  :  &pour 
cela  il  ne  pourrait  dire  qu'un  tel  Saint  fût  fêté, 
&  qu'un  tel  ne  le  fût  point  :  Qu'aufll  faloit-il 
qu'il  alaft  plus  retenu  en  telles  chofes,  dautant 
qu'une  des  héréfies  qui  courent  pour  le  jourdui, 

eft 

*  En   1666.   Monfîeur  de  Perefixe ,  Archevêque  de  Paris, 
fit  UH  retranchement  de  fêt«s,  dont  parle  Guy  Pam,  Méde- 
cin de  Paris,  dans  la  423.  de  fes  letres.     Ilfaut,  dit-il  y  que 
je  vous  dife  le  retranchement  de  17.  fêtes,  que  M.  nôtre 
Archevêque  a  médité  de  faire  par  une  Ordonnance  expref- 
fe  en  tout  fon  Archevêché  pour  l'année  prochaine  &  les  au- 
I  très.    Il  y  a  long-tems  qu'on  avoit  parle  de  ce  retranche- 
I  ment,  M.  de  Thou  en  a  parle  quelque  part,  comme auffi le 
I  Cardinal  d'Offat  dans  fes  letres  ;  &  il  me  f'^mble  que  cela 
eft  fort  raifonable  ,  car  le  petit  peuple  &  h  s  Artifans  abu- 
fent  de  ces  fêtes,  &  ne  font  que  fe  débaucher,  en  allant  au 
cabaret,  au  lieu  d'aller  au  fermon ,  à  la  meflè  de  paroiffè, 
&  à  Vefpres.    Et  dans  la  letre  426.  Nôtre  Archevêque  eft 
enfin  venu  à  bout  de  fon  defiein  ,  il  a  réformé  les  fêtes,  & 
en  ôtc  jufqu'à  17,  pour  l'année  prochaine. 
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cft  touchant  les  Fêtes  :  Que  les  Canons  ,  & 
même  les  Loix  Civiles,  avoient  pourveû  à  tel- 
les chofes,  &  particulièrement  aux  œuvres  rufti- 
ques  &  labeur  de  la  terre,  pourlefquelles  V.M. 
faifoit  cete  iriflance.  De  façon  que  comme  il 
fe  trouve  en  TEvangile,  qu'il  avoir  été  répondu 
autrefois  ,  qu'on  avolt  Moïfe  &  les  Profétts  ; 
auffi  il  me  pouvoit  dire,  qu'en  France  onavoit 
les  Evêques,  les  Canons,  &  les  Loix.  Ce  fut 
fa  réponfe  ,  à  laquelle  je  vis  bien,  qu'il  n'en fe- 
roit  autre  chofe.  Qui  fut  caufe  que  je  lui  pro- 
pofai  un  expédient ,  à  favoir  ,  de  commettre  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Gondi  ,  de  s'informer  de 
l'état  &  condition  des  Païs ,  &  de  la  dévotion 
particulière  ,  que  les  peuples  de  divers  lieux 
pourroient  avoir  à  quelques  Saints  ;  &  félon 
qu'il  trouveroit ,  oélroyer  la  difpenfe  ,  qui  lui 
fembleroit  être  neceffaire  :  Mais  S.  S.  n'y  voulut 
entendre ,  &  perfifta  en  fadite  réponfe. 

La  mention  qu'il  m'a  faite  des  Droits  Canon 
&  Civil ,  me  donna  ocafîon  de  revoir  ce  qui  y^  j 
cft  contenu  touchant  cete  matière  ;  &  ai  trou-^  ' 
vé,  que  les  chofes  y  font  ordonnées  conformé- 
ment au  befoin  du  Royaume,  &  delîr  de  V.M. 
Car  les  Canons  ne  commandent  de  chômer  en 
particulier,  Hnon  que  les  jours  de  Dimanche, 
de  Noél,  de  S.  Etienne,  de  S.  Jean  l'Evange- 
lifte,  des  Innocens,  de  S.Silveftre,  de  la  Cir- 
concifion  ,  de  l'Epifanie,  dePaf^^ues,  avec  la 
femaine  précédente  &  fui  vante;  de  l'Afcenfion; 
de  Pentecôte,  avec  les  deux  jours  fuivans,  les 
Fêtes  de  N.  D.  la  Nativité  de  S.  Jean-Batilte , 
les  Fêtes  des  Apôtres ,  de  S.  Laurent  ,  de  la 
Dedication  S.  Michel  ,  de  Touffaints ,  &  de 
S.  Martin  ;  &  en  général  celles ,  que  chacun 
Evêque  en  fon  Diocefe  ,  avec  le  Clergé  & 

peu- 
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)euple,  cftimeroit  devoir  être  folennifécs.  Au" 
]uel  commandement  de  chômer ,  lefdites  Fê~ 
.es,   lefdits  Canons  ajoutent  cete  exception- 
Si  la  nécejfité  ne  prejje  ,    ^  la  piété  ne  per- 
'^uade  de  faire  autrement.     Or  eft-il  que  nous 
.  fommes  aux  termes  de  cete  exception  ,  étant  le 
Royaume  preilé  de  lanéceffité,  quf  V.M.fait, 
&  oui  vous  a  été  reprefcntée  de  divers  endroits 
..  de  la  France  ;   &  étant  encore  le  bien  public 
:■  compris  lu  us  le  nom  de  piété  ,  dont  ufent  les 
Canons  ,  felcn  que  i'expofent  les  Dodeurs  , 
qui  ont  traité  de  ces  matières.     A  quoi  fe  peut 
;  &  doit  encoïc  ajouter,  qu'es chofts de  l'agricul- 
ture on  a  toujours  donné  plus  de  liberté  pour 
i'  le  regard  des  Fêtes ,  qu'on  n'a  fait  es  ouvrages 
:  des  Arts  &  Métiers  des  villes.  Et  y  aunecon- 
;  ftitution  au  Droit  Civil  ,  de  laquelle,  à  mon 
avis ,  entendoit  parler  le  Pape,  quand  il  par- 
loit  des  loix  civiles,  &  des  œuvres  ruftiques ,  & 
du  labeur  de  la  terre  :  laquelle  conftitution  per- 
^  met  de  vaquer  librement  à  l'agriculture  es  jours 
amême  de  Dimanche,  ^uand  Tocafion  defemer 
^jou  planter  fe  pref:;nte  plus  belle  au  jour  deDi- 
fmanche  ,  qu'es  autres  jours  ;  &  qu'il  y  a  dan- 
Iger,  qu'elle  ne  fe  perde.  Et  jaçoit qu'es chofes 
4de  la  Religion  on  doive  fuivre  le  Droit  Canon, 
f&  s'arrêter  aux  Ordonnances  de  l'Eglife  ;  ce- 
f  néanmoins  la  raifon  de  ladite  conftitution  civile 
ra  lieu  par  tout,  &  eft  faite  bonne  par  lesCano- 
niftes  :   lefquels  tous  d'un  confentement  font 
d'acord,  qu'on  peut  travailler  es  jours  de  Fête, 
non  feulement  es  chofes  d'agriculture  ,   mais 
iauffi  es  autres,  quand  il  eft  queflion  de  ne  per- 
dre point  quelque  bonne  ocafion  ,  ou  d'éviter 
iquelque  danger  ou  perte  notable.     Confeillent 
néanmoins  lefdits  Canoniftes ,  que  lî  faire  fe 

peut, 
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peut,  tel  travail  fe  fafTe  avec  difpenfe de l'Evê- 
que,  &  après  avoir  ouï  la  MefTeefdits  jours  de 
Fêtes  ,  aufquelles  ,  en  tel  cas ,  on  voudra  tra- 
vailler. Par  ainfi  j'eflime,  que  les  chofes  étaiMi 
telles  ,  comme  par  vôtre  commandement  je  lesi 
ai  expofées  au  Pape;  lesEvêques  de  France  ne 
feront  point  de  dificulté  de  bailler  ,  chacun  en 
fonDiocefe,  ladifpetife,  queV.M.delîroicdu 
Pape  :  atendu  mêmement  que  S.  S.  s'en  rem 
à  eux  ;  &  que  nous  fommes  es  cas  &  term 
des  faines  Canons ,  &:  des  Loix,  où  elle  nous 
renvoie  ;  &  qu'on  y  peut  fuivre  le  confeil  des- 
dits Canonises,  &  y  aporter  encore  d'autres  pré- 
cautions, s'il  en  eft  befoin.  A  tant,  S  IRE,  &c 
De  Rome,  ce  1 8.  Janvier  iS99' 

L  E  T  R  E    CLXXL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


\J[  Onsieur,  L'ordinaire  de  Lion  n'étanii 
^^  parti  fî-toft  comme  il  avoit  été'  dit,  le  ven- 
dredi, jour  de  l'audience  des  MiniftresduRoi. 
eft  venu  cependant ,  &:  j'ai  c^5  temps  de  vouî 
faire  encore  cete  letre.  j'ai  ete  donc  ce  matin 
à  l'audience,  &  dés  le  commencement  ai  dit  au 
Pape,  comme  la  dernière  tois  que  j'avois  été  à 
fes  pies  ,  je  Tavois  fuplié  ce  vouKûr  bailler  en 
commande  un  Prieuré  de  1  )rdre  S.  Bcnoiit  à 
un  fils  de  Monlîeur  le  Préfiu.nt  Seg.j>"'i .  Che- 
valier de  Maite  ,  &  iui  avoi-^  leprefci-r'.-  Ic'-^  câu- 
fes  ,  qui  le  dévoient  mouvoir  à  oél:i"}Çî-  cete 
grâce  ;  &  que  depuis  j'avc.s  reç;?û  u:u'  "f"'re, 
que  le  Roi  lui  en  é:rivoit,  ..iqueiie  je  /ul  ^ail- 
lois,  &  S. S.  auroit  cete  ocafion  de  plus  défai- 
re 
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c  ladite  grâce,  à  favoir,  l'interceffion  du  Roi. 

.a  Sainteté  m'a  montré  y  incliner  encore  plus 

[u'auparavant  :  mais  je  le  veux  voir  ligné  &ex- 

)edié ,  avant  que  m'en  airurer.   Je  lui  ai  aufîî  ra- 

iiinteû  ,   comme  en  l'audience  précédente  je 

ai  avois  prefenté  une  letre  du  Roi,  parlaquel- 

e  S.M.  le  prioit  de  vouloir  accepter  Mr.  l'Ab- 

.  Dc  Fiefchi  pour  fon  Camérier  '  fecret  :  &  il  m'a 

:  dit ,  qu'il  ne  s'en  étoit  encore  informé  ,  com- 

îime  irm'avoit  dit  vouloir  faire;  &  qu'il  s'en  in- 

1!  formeroit. 

s     Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire ,  comme 
\'\t  lui  avois  parlé,  &  laifTé  un  mémoire  pour  le 
c!  Curé  de  S.  Yves ,  en  cas  que  le  Chanoine  de 
Verdun,  apdlé  Ramhrvilliers  ^  qui  étoit  à  l'ex- 
trémité, mourût,  comme  il  étoit  mort  le  jour 
après  :  &  S.  S.  m'a  dit ,  qu'il  avoit  donné  ledit 
Canonicat  audit  Curé  ;  &  que  fur  mon  témoi- 
gnage ,  il  avoit  préféré  ledit  Curé  à  un  Lorrain, 
qui  fervoit  à  la  Daterie,  &  avoit  même  été  en 
IPoIogne  avec  lui  ;  dont  je  lui  en  ai  baifé  les 
itjpiés.    Ledit  Curé  *  eft  un  fort  honnête  Prêtre 
ij|du  pais  de  Bretagne  ,  de  vie  fort  exemplaire, 
'do6te  en  Droit  Canon,  &  en  la  partie  de  Théo- 
logie ,  qui  traite  des  cas  de  confcience  ;  &  a 
fervi  long -temps  de  Confeflèur ,  &  d'autres 
fon6tions  ecclefiaftiqucs  enTEglifedeS-Louîs, 
&  à  prefent  étoit  Curé  de  S.  Yves ,  Eglife  des 
Bretons  ,  unie  depuis  quelques  années  à  celle 

de 

*  clément  VIII,  avoit  des  Camcricrs  fccrets  de  toutes  les 
Nations  Chrétiennes.  On  tenoit  à  grand  honneur  de  l'être 
fous  fon  Pontificat ,  à  caufe  qu'il  n'y  admetoit  que  des  pcr- 
fonnes  de  naiflànce  diftinguée ,  &  de  probité  reconnue. 

*  Selon  ma  conjefture ,  ce  Cu:é  pouvoit  bien  être  Fran- 
çois Lachivcr,  qui  depuis  fut  Evêque  dcRcimes,  pirlarc- 
%aatiOQ  de  Moofîetu  SeiafiM. 


Il 
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de  S.Louis.  Il  me  pria  de  demander  ledit Ca- 
nonicat  au  Pape  pour  lui,  ce  que  je  fis  pour  fes 
vertus  &  mérites;  &  pour  Tobliger d'autant  plus 
à  fervir  le  Roi ,  &  acroître  en  TEglife  de  Ver- 
dun le  nombre  des  bons  Chanoines ,  &  des  fer- 
vîteurs  de  S.  M.  Ainfî  par  ce  moyen  ,  nous 
avons  eu  nôtre  revanche  de  ce  que  les  Lorrains 
nous  firent  dernièrement ,  gagnant  le  Clérical 
du  Collège  fur  les  François  :  &  m'afTeure  bien , 
que  le  Lorrain  voudroit  avoir  changé  fon  Clé- 
ricat ,  qui  n'eft  que  pour  un  an  ,  &  ne  fauroit 
aporter  plus  de  deux  cens  eus  de  profit  ;  avec 
le  Canonicat  du  Breton  ,  qui  l'a  pour  toute 
fa  vie ,  &  en  recevra  beaucoup  plus  par  cha- 
cun an. 

Après  ces  chofes  ,  qui  dépendoient  de  l'au- 
dience précédente  ,  je  lui  ai  propofé  d'autres 
faits  nouveaux.  Et  en  premier  lieu  l'ai  prié  de 
furfeoir  l'éreélion  de  Nancy  en  Evêché ,  jufques 
à  ce  que  le  Roi  lui  eût  remontré  l'intereil: ,  qu'y 
pouvoient  avoir  lesEglifcs,  Chapitres,  &Dio- 
cefes  de  Mets,  Toul,  &  Verdun,  de  la  Pro- 
tedion  de  S.  M.  &  même  dautantquelesEvé- 
ques  n'auroient  garde  de  s'oppofer  à  rien ,  que 
Monfîeur  de  Lorraine  defirât ,  pour  être ,  l'un 
fils  ;  l'autre  ,  proche  parent  ;  &  le  troifîeme , 
ferviteur  tres-obligé  de  l'Evêché  même.  Sa 
Sainteté  m'a  répondu,  qu'elle  ne  s'y  hâteroit 
point;  &  leur  en  avoit  donné  un  long  terme. 
Je  vous  prie  donc ,  que  le  Roi  faiTe  cependant 
avertir  fecretement  ces  Chapitres ,  pour  lui  en- 
voyer les  intérêts,  qu'ils  peuvent  avoir  en  telle 
éreélion  ,  &  les  préjudices  &  dommages  ,  qui 
leur  en  adviendroient.  Car  il  faut  bien  qu'il  y 
ait  eu  quelque  empêchement  notable ,  puifque 
depuis  un  fi  long  temps  qu'il  y  a  un  Duché  de 

Lor- 
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Lorraine ,  on  n'a  point  demandé ,  ou  pu  obte- 
nir telle  credion. 

Ayant  obtenu  cela,  je  lui  ai  parlé  de  donner 
la  difpenfe  d'âge  à  un  fils  de  Monfieur  deBar* 
raut  3  que  le  Roi  a  nommé  à  TAbbaye  de  So- 
lignac;&  de  donner  au  nouveau  Evêque  d'Aqs* 
la  rétention  pour  deux  ans  d'un  Doyenné ,  qu'il 
a  en  une  Eglife  Collégiale  lez-Bordeaux;  &ai 
eu  une  bonne  réponfe  de  Tune  &  de  l'autre. 

Sur  la  fin,  je  lui  ai  parlé  du  gratis  de  l'Ab- 
baye de  Morigny  pour  le  beau-fils  de  Monfieur 
de  Maifiè  ;  lequel  gratis  avoit  été  ci-devant 
acordé  pour  la  moitié  ,  mais  on  n'en  avoit 
rien  fait  figner  :  &  j'efpere  que  nous  l'aurons 
figné  ,  &  pour  quelque  chofe  plus  de  la  moitié. 

Voilà  tbmmairement  ce  que  j'ai  fait  en  mon 
audience  d'aujourdui.  Au  demeurant,  le  Car- 
dinal Savello  a  fuivi  de  bien  prés  le  Cardinal  de 
Pepoli^  étant  decedé  en  une  fîeonemaifonaux 
champs,  depuis  deux  jours. 

On  m'a  dit,  que  ce  ne  fera  point  lefieur  Ar- 
conat  ,  qui  retournera  ici  Ambafiîadeur  pour 
Monfieur  de  Savoie  ;  ains  que  ce  fera  le  Com- 
te de  Verrue,  qui  viendra  réfîder  ici  pour  lui; 

& 

3  Jean  Joubert  de  Barrant,  fils  d*Emcry,  Baron  de  Bliî- 
gnac ,  Ambaûàdeur  de  France  en  Efpagne ,  auprès  de  Filip- 
pe  m.  Il  fut  fait  Eyêque  de  Bazas  en  1612.  &  facrc  à  Ro- 
me par  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaud.  Il  gouverna  ce  Dio- 
ccfe  jufques  en  1630.  qu'il  fut  transfère  à  l'Archevêché  d'Arles. 
En  1 6  î  I .  il  publ  la  un  livre  intitule  :  Lt  Bûtulter  de  la  Foi  contre  les 
Prottfians.  Il  momut  à  Paris,  à  la  fin  de  Juillet  1641. 

♦  Jean  Jaques  du  Sault.  fils  de  Jaques,  Avocat  General  a» 
Tarlcment  de  Bordeaux  •,  Evêque  d'Aqs,  par  la  dcmiflîon  vo- 
lontaire de  Gilles  de  Noailles ,  frère  &  fucceflcur  de  Fran- 
çois en  cet  Ev^chc,  &  en  rAmbaflàdc  de  Conftantinople. 
Il  «oit  Doïen  de  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Severin  de  Bor- 
deaux. Il  mourut  en  1623.  Ôceut  pour  fucctffctti Filbcrt d* 
Sàult,  fon  neveu,  &  foa  Coadjutcur. 
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&  que  ledit  fieur  Arconat  eft  envoyé  en  Efpa- 
gne.  Aufli  m'a-t-on  dit,  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  ne  partira  de  Milan ,  qu'en  Avril  ;  &  que 
TArchiduc  Albert ,  trouvant  ce  temps  trop 
long ,  a  dépêché  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  con- 
gé du  Roi ,  d'y  aller  lui  au  plûtoft  ,  fans  plus 
atendre. 

J'ai  fervi  Mr.  lePrefidentleClerc,  que  vous 
m'aviez  recommandé  par  vôtreletredu6.  d'Oc- 
tobre; non  pas  ei  empêchant  ce  qu'il  vouloit 
être  empêché,  dautant  que  cela  avoit  été  dé- 
pêché &  envoyé,  avant  que  j'eûfTe  receû  fes 
letres  &  les  vôtres  ;  mais  en  l'avertifTant  du  re- 
mède qu'il  y  a,  &  du  moyen  de  faire  déclarer 
la  chofe  nulle. 

Le  fieur  d'Embourg,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Luxembourg ,  eft  de  retour  de  BrefTe  &  de 
Milan,  Il  n'a  rien  fait  à  BrefTe;  mais  à  Milan, 
il  a  feû  une  partie  de  ce  qui  s'eft  trouvé  du  ba- 
gage de  Monfieur  de  Luxembourg. 

Le  Maiftre  des  courriers  d'ici  m'a  afluré ,  que 
le  courrier  ordinaire  d'Efpagne,  venant  par  de^ 
çà ,  a  pafifé  par  la  France,  fans  toucher  Lion; 
dont  il  eft  fort  fâché  :  &moi  fâché  &  émerveil- 
lé tout  enfemble  ,  atendu  l'importance  de  la 
chofe,  &  l'ordre,  que  vous  y  avez  fait  donner. 
J'efpére  néanmoins ,  que  cela  ne  fe  fera  plus  : 
car  il  n'y  va  pas  de  moins ,  que  de  l'extindlion 
de  nôtre  ordinaire ,  pour  les  caufes ,  que  je  vous 
ai  autrefois  déduites,  &  que  vous  favez  trop 
mieux.  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  vendredi  22. 
Janvier  1599.  ^'  ^^  ^^^^^  ^5'^- 
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L  E  T  R  E    CLXXIL 
i  A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MONSIEUR,  Depuis  mes  dernières  letres , 
qui  furent  des  17.  1 8.  19.  &  2.^.  Janvier, 
i  le  receûs  le  dernier  dudic  mois  la  letre,  qae 
'■■  vous  m'aviez  écrite  le  8.  Novembre,  laquelle 
•  je  n'efpérois  plus  recevoir.  J'ai  veû  rindifpo- 
\  lltion,  que  le  Roi  avoit  eue  au  commencement 

ide  Novembre,  &  comme  il  fe  portoit  mieux: 
&  depuis,  j'ai  entendu  par  autre  voie  fa  pleine 
5c  entière  gucrifon,  dont  je  loue  &  remercie 
Dieu,&  le  prie,  qu'il  lui  plaife  nous  le  con- 
:'  ferver  longuement.     J'y  ai  veû  aufîî  ce  que  S. 
:i  M.  vcut^être  gardé  touchant  les  letres,  qu'elle 
:  écrira  fur  les  gratis ,  &  m'y  gouvernerai  con- 
;  formément  à  fa  volonté,  pour  ce  peu  de  temps 
qui  relie  entre  cy  &  la  venue  de  Monfieur  de 
Sillery ,  auquel  j'eftime  que  vous  en  aurez  dit 
t  autant.    Par  la  promefTe ,  que  Meilleurs  des  Fî- 
-  iiances  vous  avoient  faite  ,   de  faire  payer  la 
^eniion,  qu'il  a  pleû  au  Roy  de  me  donner,  à 
»  ôrre  interceffion  ,  j'ai  connu  le  bien  &  hon- 
.icur  ,   que  vous  m'aviez  fait  de  les  en  prier  ; 
::ont  je  vous  remercie  tres-humblement  ,  vous 
fupliant  de  m'y  continuer  ci  après  vôtre  pro- 
:ection  &  faveur  là  où  bcfoin  fera. 
Outre  la  fufdice  dépêche  dudit  jour  8.  No- 
;;.<yembre,  j'ai  rcceu  depuis  qur.tre  ou  cinq  jours 
quelques  letres  du  Roi  fur  des  faits  particuliers; 
à  favoir  une  du  16.  Septembre,  farlaveiiUede 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ;  une  du  30. 
Novembre,  pour  une  afaire,  qu'ont  ici  îv4on- 
'■.ur  le  Prince  &  Madame  la  Princefîè de Con- 
TomelIL  M  ty; 

li 
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ty  ;  une  du  i  S-  Décembre ,  pour  le  lîeur  de  la 
Varenne  ^  touchant  Tx^bbaye  de  Monftier-Neuf 
de  Poitiers,  avec  une  letre  du  13.  fur  le  même 
fujet  ;  &  une  du  19.  Janvier  pour  Texpedition 
de  l'Archevêché  de  Sens:  en  tous  kfquels  afai- 
res,  j'obeïrai  aux  commandcmens  de  S. M.  & 
m'eforcerai  de  les  faire  réuffir  à  fon  contente- 
ment ,  &  lui  rendrai  compte  de  ce  qui  en  fera 
fuccedé. 

Par 

»  Guillaume  Fouquet,  qui  de  (impie  Portemanteau  du  Roi, 
ctoit  parvenu  par  fon  efprit ,  &  par  un  talent  tout  particu- 
lier, qu'il  avoit  pour  les  intrigues,  jufqu'à  la  faveur  du  Ca- 
binet.   Ce  qui  lui  en  ouvrit  la  porte,  fut  le  voiage  qu'il  fît 
en  Efpagne,  dont  le  Chaocelier  de  Chiverny  parle  aind  dans 
fes  Mémoires:  [Le  Courier  qui  portoit  au  Roi  d'Efpagne, 
les  de'peches  de   Monfienr  du  Maine,  &  des  autres  Chefs 
de  la  Ligue ,  aiant  été  pris ,  ôc  ces  dépêciies  ouvertes ,  le 
Confeil  du  Roi  (Henri  IV.)  jugea  à  propos  d'en  tetcnir  feu- 
lement une  copie,  &  de  les  envoler  bien  recachetees  ave( 
les  mêmes  cachets,  par  quelque  perfonne  confidente,  qui 
pût  en  raporter  d'Efpagne  la  réponfe,  pour  afleoir  fur  le  tout 
un  plus  affuré  jugement.    Comme  cete  commiflion  ctoit 
finiment  hazardeufe,  ôc  demandoit  un  ferviteur  fidèle, 
pable,  &  courageux;  le  lieur  de  la  Varenne,  Portemante 
du  Roi,  &  qui  avoit  toutes  ces  qualitez,  voulut  bien  s'en 
charger ,  &  s'y  conduifit  fi  dextrement ,  qu'il  parla  au  Roi 
d'Efpagne,  &  par  deux  fois  a  fon  Confeil;  &  fut  dépêché  f; 
à  propos,  que  malgré  l'arirée  d'un  fécond  Courier  de  la  Li- 
gue, qui  leur  donnoit  avis  de  la  prife  du  premier,  il  revint 
heureufement  en  France,  avec  la  réponfe  du  Roi  d'Efpagne: 
par  laquelle  le  Roi  &  ^ts  Mmiftres  reconnurent  au  vrai  Ic< 
mauvaifes   intentions  &  prétentions  des  Efpagnols.]     Voili 
l'origine  de  la  fortune  du  fîeur  de  la  Varemie,  qu'il  étoii 
befoin  de  faire  connoître  ici,  à  caufe  de  plufîeurs  letresfui 
vantes,  oii  M.  d'Oflàt  fc  plaint  afîez  hardiment  de  lui,  quoi- 
qu'il n'ignorât  point  le  crédit  &  le  pouvoir,  qu'il  avoit  àli 
Cour.     Gui.  Fequeîtis  Vr.ranus ,  ditM.  deThou,  sAulicisMi 
ntjîeriis  homo  notus ,  &  Régi  graîus.  C'étoit  le  Pétrone  d'Hen^ 
li  IV.  &  celui  qui  difoit  un  jour  au  Chancelier  de  Sillery 
Monfeigneur,  fi  le  Roi  ctoit  plus  jeune  de  vint  ans,  m: 
charge  (de  regiamm  libidtnum  Magifier  )  vaudioit  bien  la  vô 
tie. 
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Par  ma  letre  du  22.  Janvier,  je  vous  écrivis 
ce  qui  s'étoit  pafle  en  Taudience  ,  que  j'avois 
eue  ce  jour-là,  qui  étoit  un  vendredi.  Le  ven- 
dredi après,  qui  v^'toit  le  29.  Janvier,  je  ne  fus 
point  à  l'audience  pour  ce  que  le  Pape  é-oit  las, 
ayant  été  en  pioc^lTion  à  pied  ;  &  qu'auffi  bien 
n'avois-je  point  d'afaires  à  traiter  pour  le  Roi, 
ni  d'autres  qui  preiraffent.  Le  vendredi  après 
qui  fut  le  y.  de  ce  mois,  j'y  fus,  &  pariai  à  S.  S. 
de  ÛK  ou  fcpt  afaires  particuliers ,  lefquels  n'eît 
point  belbin  que  je  vous  fpecifie  ,  pour  n'im- 
porter autrement  au  fervice  du  Roi  ;  finon  en 
itant  qu'ils  concernent  les  expéditions,  qui  ont 
à  fe  faire  par  deçà  pour  fes  fujets.  Mais  le  Pape 
me  parla  du  Nonce,  qu'il  veut  envoyer  en  Fran- 
ce ,  pour  refider  prés  le  Roi  ,  me  difant,  que 
pour  faire  cete  charge  ,  il  avoit  choili  l'Evêque 
deModena,  Prélat  de  grande  bonté  &  preudho- 
mie  ,  fage  &  modéré  ,  &  n'aiant  dépendance 
d'aucun  rrince ,  ni  autre  qualité ,  qui  doive  apor- 
ter  aucun  foupçon  au  Roi  :  &  me  chargea  S.  S. 
de  l'écrire  ainlî  à  S.  M.  &  la  prier  de  fa  part  de 
le  croire  ainfi ,  &  d'avoir  toute  confiance  en  ce 
Prélat.  Mr.  le  Cardinal  Aldobrandin  m'en  dit 
autant,  &  qu'on  avoit  aviféd'eRVoyerperfonne, 
qui  ne  fût  fujet  du  Roi  d'Efpagne,  ni  n'eût  bé- 
néfices en  aucun  de  fes  Etats,  fuivant  ce  que 
leur  en  avoit  confeillé  Mr.  le  Cardinal  de  Flo- 
rence. 

Ledit  fieur  Nonce  *  eft  natif  de  la  ville  mê- 
me de  Modena  ,  d'où  il  eft  Evcque  ,  de  la  fa- 
mille de  Silingardi ,  âgé  d'environ  60.  ans ,  & 
a  eu  l'Evêché  par  l'interceffion  de  feu  Mr.  le 
Duc  de  Ferrare  ,  duquel  il  étoit  fujet  &  fervi- 

teur 
*  Gafparo  Silingardi. 
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teiir particulier,  &  par  lui  fut  envoyé  deux  fois 
enEfpagne.  Je  n'ai  trouvé  perfonne,  qui  m'en 
ait  dit  mal ,  ni  rien  qui  foit  contraire  à  ce  que 
le  Pape ,  &  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m'en  avoient  affuré.  Et  fur  ce  que  j'ai  dit ,  qu'il 
avoit  fon  Evêché  fous  le  Seigneur  Dom  Cefare 
d'EJle ,  qui  étoit  mal  content  des  ofres ,  que  le 
Roi  avoit  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare; 
il  m'a  été  répondu,  qu'au  fait  même  de  Ferra- 
re,  il  avoit  tenu  pour  le  Saint  Siège  3 ,  contre 
ledit  Seigneur  DomCefared'Efte^  &  lui  en  avoit 
toujours  parlé  fort  librement.  Ce  que  le  Pape 
même,  &  Mr.  le  Cardinal xMdobrandin  médi- 
rent; &  que  cela  étoit  en  partie  caufe  pourquoi 
S.  S.  s'y  fioit  particulièrement ,  &  l'avoit  apellé 
à  ccte' charge.  Mr.  le  Cardinal  de  Florence, 
&  quelques  uns  des  Prélats ,  qui  ont  été  avec 
lui  en  France ,  lui  ont  donné  de  très  bons  en- 
feignemicns ,  comme  il  avoit  à  fc  gouverner, 
quand  il  feroit  par  delà  :  &  j'efpere  ,  qu'il  en 
aura  fait  fon  profit  ,  &  qu'en  faifant  le  fcrvA 
ce  du^  Pape  &  du  Saint  Siège  ,  il  tâchera  d'^ 
conjoindre  auffi  celui  du  Roi ,  en  tant  que 
faire  fe  pourra.  Il  m'eft  venu  voir,  &  m'en  a 
demandé  mon  avis,  que  je  lui  ait  dit  le  mieus 
que  j'ai  fcû.  Il  partira  bien-tôt  pour  s'achemi- 
ner vers  vous  de  Modena,  comme  il  eftjapart 

Mr 

3  La  NobîelTe  Ôcle  peuple  du  Duché  de  Ferrare  aimoicn 
mieux  h  don.  nation  de  la  Mailbn  d'£fte,  à  laquelle  il 
étoient  accûtumez  depuis  long  tems;  mais  le  Cierge  a?oi 
plus  d'inclination  pour  le  Pape ,  à  caufe  des  honneurs  &  de. 
dienitezecclefiaftiques,  dont  la  Cour  de  Rome  a  iroycnd. 
lécompenfer  ceux  qui  font  dans  fes  intérêts.  Naturellemenr 
dtt  Cow.incs,  la  plufpart  des  hommes  ont  l'oeil,  ou  a  s  ac 
croître,  ou  à  fe  fauves:  ce  qui  aiiemcnt  les  fait  tireiduco 
te  des  plus  forts. 
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fi  Mr.  TArchevéque  dWrIes  ,  duquel  je  vous 
•  écrivis  de  Ferrare  ,  que  le  Pape  le  vouloir  en 
voyer  vers  le  Roi ,  pour  le  fait  des  Jéfuites ,  par- 
tit de  cete  ville  pour  faire  ledit  voyage,  vendre- 
di 12.  de  ce  mois:  &  le  Pape  eft  toujours  aten- 
dant  le  palleport ,  dont  je  vous  écrivis  par  mc- 
V  me  moyen. 

Mais  avant  que  paflèr  outre  à  d'autres  chofes , 
il  faut  que  je  vous  achevé  d'écrire,  cequemon- 
dit  fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit,  outre 
le  fait  dudit  lîeur Nonce.  Il  me  dit  donc,  qu'il 
entendoit,  que  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  ve- 
noit,  dont  il  étoit  très  aife;  &  qu'il  defireroit, 
que  les  autres  Cardinaux  François  vinflent  aulîi 
r  réfider  en  cete  Cour  de  Rom.e  ;  &  que  par  ce 
moyen  avec  ceux  ,  que  le  Pape  feroit  au  Roi , 
à  la  première  promotion,  on  pourroit  redrelïèr 
ici  le  parti  de  France  :  Que  Mr.  le  Cardinal  de 
Givry  viendroit  fort  volontiers  ;  mais  il  n'avoit 
tout  le  moyen  qui  lui  feroit  nécclTaire:  Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  autrefois  fait  prier 
le  Roi ,  de  donner  quelque  bonne  Abbaye,  ou 
Abbayes  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  4;  qu'il 
en  fuplioit  encore  S.  M.  de  toute  Ton  afeâion  : 
Que  l'Abbé  Bandini  avoit  écrit  à  lui  Cardinal 
Aldobrandin  ,  que  le  Roi  lui  avoit  dit ,  que  fi 
lui  Cardinal  Aldobrandin  vouloir  quelque  Ab- 
baye ,  ou  autre  chofc  ,  S.  M.  la  lui  donneroit 
très  volontiers  :  Qu'il  prioir  S.  M.  de  vouloir 
donner  audit  fieur  Cardinal  de  Givry,  ce  qu'el- 
le voudroit  donner  à  lui  Cardinal  Aldobrandin  ; 
&  qu'il  recevroit  ce  bien  comme  fair  à  foi-mé- 
tne  :  &  cependant  Tafifuroit ,  comme  il  avoit 

fait 

*  In  1Ç08.  le  Cardinal  de  Girry  fut  pourvu  de  TEvêché 
de  Mets.  * 
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fait  autrefois  ,  que  ledit  fieur  Cardinal  de  Givry 
avoit  toujours  fait  bons  oâces  pour  l'abfolution 
de  S.  M.  &  la  ferviroit  auffi  fidèlement  qu'autre 
fauroit  faire. 

Ledit  fleur  Cardinal  me  parla  encore  d'un 
troifieme  afaire  ,  à  favoir,  de  la  Proteétion  de 
Savoie,  &  me  dit,  qu'il  lui  avoit  été  dit,  que 
le  Roi  en  avoit  pris  quelque  ombre  ;   &  que 
pour  cela,  il  m'en  vouloir  parler,  afin  que  j'en 
rendifTe  compte  à  S.  M.  Que  la  Proteâion  de 
Savoie  étoit  fi  peu  dechofe,  qu'elle  ne  fenom- 
moit  point  Protcdion  ,  avant  que  le  Cardinal 
Alexandrin,  qui  l'avoit  exercée,  lui  eût  impo- 
fé  ce  nom  :  Que  lors  du  decés  dudit  Cardinal 
Alexandrin,  lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hor« 
de  Rome  ,  pour  les  chofes  de  Ferrare  ;   &  h 
fieur  Arconat  Ambafîàdeur  du  Duc  de  Savoie 
en  écrivit  à  fon  Maître,  fans  le  feu  de  lui  Car- 
dinal Aldobrandin  :   &  aiant  receû  réponfe  d( 
S.A.  conforme  à  ce  qu'il  vouloit,  en  parla  ai 
Pape,  qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à  ce 
qu'il  fut  à  Ferrare  ,  où  lui  Cardinal  Aldobran- 
din étoit  long  -  temps  auparavant  :  Que  lors  ù 
trouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S 
il  fut  avifé  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince 
pour  fi  peu  de  chofe  ,  n'aportant  ladite  Protec 
tion  aucune  utilité  ,  ni  aucun  maniement  d'n 
faires,  mais  feulement  la  feule  propofition  de 
Bénéfices  Confiftoriaux  ,  qui  font  es  Etats  du 
dit  Duc  de  Savoie;  Que  lui  Cardinal  Aldobran 
dia  avoit  donné  tant  de  preuves  de  l'afedion 
qu'il  porîoit  au  fervice  du  Roi,  qu'il  lui  feroi 
fait  tort,  fi  S. M.  ou  autre,  endoutoit:  &étoi 
prefi:  à  le  montrer  plus  que  jamiais ,  à  toutes  le 
ocafions  qui  s'en  prefenteroient  ;  &  prioit  S.  M 
de  s'en  afiTurer.    Je  lui  répondis  ce  que  j'eft 
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Tiai  être  le  plus  civil  &  expédient ,  montrant 
:.e  croire  tout  ce  qu'il  me  ditbit  ;  comme  à  la 
vérité  je  croi,  qu'en  fon  cœur  il  foit  plus  Fran- 
çois d'afeclion  qu'Efpagnol  :  &  nous  eft  utile, 
qu'il  croie  que  nous  ayons  cete  opinion ,  pour 
le  grand  moyen  qu'il  a  de  fervir  &  deiïèrvir  le 
Roi,  tant  pour  le  crédit,  qu'il  a  auprès  du  Pa- 
pe; que  pour  le  grand  nombre  de  créatures  qu'il 
a,  &  aura  encore  beaucoup  plus  ci-aprés.  Mais 
en  efct  &  à  la  vérité  ,  il  ne  fe  peut  faire  ,  que 
cete  Prote6lion  de  Savoie  ne  lui  aporte  quelque 
inclination  aux  afaires  de  ce  Prince  là;  &  qu'el- 
le n'engendre  quelque  plus  grande  confiance  en^ 
tre  eux-deux.  Et  outre  que  toutes  les  Protec- 
tions aportent  quelque  émolument  aux  Protec- 
teurs ,  le  Duc  de  Savoie  &  fes  Minières  pren- 
dront ocafion  de  cete  Proteélion  ,  de  commu- 
niquer audit  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  les 
autres  afaires  dudit  Duc ,  quand  bien  le- 
dit Seigneur  Cardinal  ne  voudroit  ;  &  l'y  enga- 
geront petit  à  petit,  comme  ils  ne  luiontofert 
cete  Proteélion  à  autre  intention.  11  me  dit  en- 
core ,  qu'étant  ces  jours  pafTez  vaqué  une  Abbaie 
en  l'Etat  du  Duc  de  Savoie  ,  le  Pape  lui  dit, 
i qu'il  la  lui  donneroit ,  n'étoit  cete  Protection, 
,qui  donneroit  à  parler;  &  qu'il  avoit  répondu, 
que  l'x^bbaie  écoit  à  donner  à  S.  S.  &  non  au 
Duc;  &  qu'il  la  tiendroit  de  S.  S.  feule,  &qui- 
teroit  plûtoil  cete  Proteélion ,  qui  ne  lui  valoit 
rien.  Il  ne  me  dit  point ,  fi  le  Pape  lui  avoit 
donné  cete  Abbaie,  ou  non;  mais  je  tiens  que 
fi  :  car  s'il  eût  été  autrement ,  il  me  l'eût  dit 
très -expreffé ment.  Et  croi  encore  plus  ,  à  fa- 
voir,  que  l'acceptation  de  cete  Abbaie  ,  furve- 
nuë  depuis  ladite  Proteélion,  aétécaufe,  qu'il 
m'ait  tenu  tout  ce  propos  :  jugeant  en  foi-mê- 
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me,  que  par  le  moien de  ladite  Abbaie,  lacho- 
fe  alloit  11  avant,  qu'on  en  pourroitpenfer mal. 
Et  à  la  vérité,  cete  Abbaie  fera- encore  un  au- 
tre gage  ,  que  le  Duc  de  Savoie  aura  de  plus  : 
mais  il  ne  nous  eft  utile  d'en  faire  autre  fem- 
blant  5. 

Au  demeurant,  le  Comte  de  Verrue,  nou- 
veau Ambaffadeur  du  Duc  de  Savoie,  elî  ar- 
rivé en  cete  ville  fur  le  commencement  de  ce 
mois,  avec  le  Prefident  Morofo ^  &  le  Dodeur 
Vando  ,  que  ledit  Duc  a  envoyez  pour  faire 
croire  au  Pape  ,  que  le  Marquifat  de  Saluées 
lui  apartient,  &  non  à  la  Couronne  de  France. 
Ils  fè  vantent  d'avoir  des  fois  &  hommages 
faits  par  les  Marquis  de  Saluées  aux  Comtes 
&  Ducs  de  Savoie  ,  par  l'efpace  de  plus  de 
trois  cens  ans  ;  &  qu'il  y  en  a  même  quel- 
qu'un fait  en  la  prefence  du  Daufin  de  Viennois 
y  confentant.  Difent  encore  avoir  des  failles 
dudit  Marquifat ,  faites  par  les  Ducs  de  Savoie , 
comme  Seigneurs  direcls  ,  à  faute  de  fois  & 
hommages  prêtez  par  les  Marquis  de  Saluées, 
leurs  valfaux  ,  &  plaintes  faites  par  les  fujets 
dudit  Marquifat  aux  Ducs  de  Savoie,  comme 
fupcrieurs  ,  pour  mauvais  traitement  &  griefs 
faits  par  les  Marquis  de  Saluces  à  leurfdits  fu- 
jets; &  des  ordonnances  faites  &- exécutées  par 
les  Ducs  de  Savoie,  &  leurs  Oficiers,  fur  telles 
plaintes.  Avec  tout  cela  ils  ont  fait  faire  des 
confultations  par  tous  les  plus  grands  Dodeurs 
d'Italie,  qui  leur  donnent  caufe  gagnée,  &pen- 
fent  nous  acabler  à  force  de  paragrafes  &  d'au- 

tori- 

^  Il  eft  toujours  de  la  prudence  de  paroître  content  àtct 
que  l'on  ne  peut  plus  empêcher.  Gaiba^  dit  Tacite,  ^w- 
^H9  fffodt  A^Hi  qtiiA  muim  non  poterant,  cowprthvit. 
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toritex  de  divers  Do6leurs  ;   outre  les  faveurs , 
&  artifices  ,   &  autres  obfcurcifîèmens  de  nôtre 
bondroit,  dont  ils  ont  fait,  &font  tous  les  jours 
une  fort  ample  proviiion.   Mais  quand  bienles- 
dites  fois  &  hommages ,  faifies ,  recours ,  &  plain- 
tes feroient  vraies,  le  dernier e'tat du Marquifat, 
auquel  il  faut  regarder  ^  &  félon  lequel  il  faut 
juger,  eft^que  les  Marquis  l'ont  tenu  &  recon- 
nu des  Rois  de  France,  à  caufe  du  Daufiné, 
&  comme  fief  du  Daufiné;  ont  pris  invtftiture 
de  leurs  Majeftez,  &  à  elle  prêté  la  foy&hom- 
inage  ,  &  les  fervices  dûs  &  acoûtumez  par  les 
vaflaux  ;  &  que  ledit  Marquifat  a  été  dévolu  à 
la  Couronne,  premièrement,  par  confifcation  ; 
&  puis  par  ceflion  des  droits  de  la  lignée  des 
Marquis  de  Saluées,  qui  y  prétendoient  droit; 
&  enfin  par  faute  &  manquement  de  lignée;  & 
ainfi  a  été  paifiblement  polTedé  ledit  Marquifat 
par  les  Rois  François  I.  Henri  1 1.  François  I  L 
Charles  IX.  &  Henri  HI.   Et  es  traitez  &con- 
dufions  de  paix  faites  pendant  ledit  tems,  entre 
nos  Rois  d'une  part  ;  &  Charles  V.  &  le  Roi 
Philippe,  fon  fils,  &  les  Ducs  de  Savoie  d'au- 
tre ;   ni  ledit  Charles  ,   ni  iefdits  Ducs ,   n'ont 
point  prétendu  ,  que  ledit  Marquifat  leur  dcût 
être  rendu,  ou  reconnu  d'eux;  &  ne  l'ont  point 
nommé  ni  compris  parmi  les  chofes  qu'ils  ili- 
pulerent  leur  être  reftituécs.    Et  le  feu  Duc  de 
Savoie  ^ ,  père  de  cetui-ci ,  aiant  en  fa  puilTan- 
ce  ledit  Marquifat ,   &  la  ville  même  de  Car* 
magnoUe  ,  après  la  mort  du  Maréchal  de  Bel- 
îegarde  ,  il  rendit   le    tout  au   feu   Roi ,   & 
le    configna   à   Monfieur    le    Maréchal    de 

Rets 

*  Pilbert-Emanuel,  Duc  de  Savoie,  rendit  le  Marquifat  de 
Saluces  à  Henri  Ul.  en  ijy^. 
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Rets  7  pour  &  au  nom  de  S.  M.  Et  ce  Duc  d'âpre- 
feiit ,  quand  il  ofa  fpolier  la  Couronne  de  France 
dudit  Marquifat ,  il  déclara,  &  fit  dire  à  tous  les 
Princes  d'Italie,  &  autres,  que  ce  n'étoit  point 
pour  fe  l'aproprier  ;  ains  pour  le  conferver  à  la 
Couronne  de  France,  &  le  préferver  del'inva- 
fîon  des  hérétiques  ,  qui  s'en  vouloient  empa- 
rer, &  y  introduire  l'héréfie,  &  de  là  en  toute 
l'Italie.  Toutes  lefquelles  chofes  coupent  bro- 
che aux  difputes  &  fofiileries  de  ces  gens  en- 
voyer; pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pa- 
pe ;  &  font  plus  que  fufifantes  ,  pour  faire  ad- 
juger ledit  Marquifat  au  Roi ,  tant  au  pétitoire 
qu'au  poireilcire.  Et  quand  il  y  auroit  quelque 
doute  pour  le  regard  du  pétitoire  ,  (que  non) 
il  n'y  a  loi,  ni  Canon,  ni  autorité  de  Dodeur, 
ni  pratique  aucune,  quinedifj&necrie,  Qu'il 
faut  réintégrer  la  Couronne  Très -Chrétienne 
en  la  pofTeffion  &  jouiÏÏànce,  dont  un  Duc  de 
Savoie  ,  en  pleine  paix  ,  a  bien  ofé  déchaiTer, 
&  précipiter  le  Roi  de  France.  Que  i\  les  biens 
de  ce  monde  ,  qui  font  fujets  à  variation,  &  à 
changement  de  maîtres ,  av oient  à  retourner  là 
oè  ils  ont  été  autrefois,  ilfaudroit,  que  le  Duc 
même  de  Savoie,  rendît  tout  ce  qu'il  a  aujour- 
dui  ,  dautant  ,  que  celui  qui  donna  commen- 
cement à  cete  Maifon  ^ ,  &  à  cet  Etat ,  n'avoit 


rien 


7  Albert  de  Gondî ,  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Roi,  premier  Marquis  de  Beiriflcj  premier  Duc  de 
Rers,  frère  du  Cardinal  de  Gondi. 

s  Beraud,  ou  Eerard  de  Saxe,  neveu  de  l'Empereur Oton 
ni.  lequel  fut  père  de  Humbert,  premier  Comte  de  Mo- 
rienae,  dont  defcendent  les  Ducs  de  Savoie.  Ce  Bsraud, 
félon  Vanderburcht,  étoit  troiiieme  fils  d'un  Hugue,  Duc 
de  Saxe,  &  avoir  pour  femme  Caterine  de  Scheiren,  de  l'an- 
cienne Maifon  des  Comtes  de  ce  romj  de  laquelle  quel- 
<|ues  uns  font  dcfcendre  la  Maifon  Palatine.    i-«  Cafa  dtSa^ 
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rîeii  ,  quand  il  s'en  vint  en  la  Vallée  de  Mo- 
rienne  ,  fugitif  d'Allemagne  ,  pour  avoir  tué 
l'Impératrice,  fa  tante. 

Je  ne  doute  point ,  que  Mr.  de  Sillery  ne 
vienne  ,  pourvu  &  fourni  de  toutes  pièces ,  & 
qu'entr'autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix, 
faite  en  Tannée  15-59.  entre  le  Roi  Henri  IL 
d'une  part;  &  Filippell.  Roi  d'Efpagne,  ckle 
Duc  Emanuel-  Philbert  de  Savoie,  père  de  ce- 
tui-ci  ,  d'autre.  IVlais  ii  d'avanture ,  on  avoit 
oublié  les  articles  de  la  Paix  de  l'année  15-44. 
faite  entre  le  Roi  François  I.  d'uneparf,  &  l'Em- 
pereur Charles  V.  &  îe  Duc  Charles  III.  de  Sa- 
voie ,  aïeul  de  ce  Duc  ,  d'autre:  il  fera  bon , 
que  vous  les  envoîez.  Car  ils  ferviront  non  feu- 
lement contre  le  Duc  de  Savoie ,  mais  auffi  con- 
tre l'Empereur  d'aujourdui,  fi  on  le  vouloit  mè- 
tre en  jeu  ,  pour  fortifier  la  partie  du  Duc  de 
Savoie  ;  puis  que  ladite  Paix  de  l'an  i5'44.  fut 
contradée  ,  non  feulement  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie, aïeul  de  cetui-ci;  mais  aulTi  avec  ce  grand 
&  puiiTant  Empereur  Charle-Quint,  qui  favoit 
&  pouvoit  défendre  fes  droits ,  auffi  bien  que 
l'Empereur  d'aujourdui.  EtnelaiiTez,  s'il  vous 
plaît,  d'envoier  lefdits  articles  de  Paix,  encore 
qu'il  ne  s'y  parle  point  dudit  Marquifat  :  car 

cela 

vùa,  dit  un  Ambaïïâdcui  de  Venife  à  Turin  ,  dal  gran  Sigi- 
cardoy  Rè  diSaJJhnia,  trajje  la  difiendenTL^  per  comune  'parère  de- 
gl'  IJîorici  ;  diramatajt  in  più  Principi  ,  Rè  &  Imperatori,  sUn- 
trufero  i  Sajfonici  in  Savoia  e  Mauriana.  Beroldo  I.  fiq^liob  d'^i' 
tnone ,  vinti  li  Genovcf ,  e  dehelUli  gli  ^llohogi  con  le  armi  di 
Cefare,  fit  il  primo  fondait ore  di  quejia  perenne  propagtne  su  'l  fine 
del  nono  feceto  di  nofira  Redentione  ,  che  mimera  cggidi  il  32, 
Principe,  e  Lt  zi.gemraticne  nella  perfona  del  Ducaregn-inte.  Ce- 
lui qui  regnoit  alors  étoit  Charles-Emanuel  11.  père  de 
Victor- Atnédee  II.  qui  règne  aujourdui.  Cattmn  Belegng  dâiiS 
la  Kelatioa  de  îoa  Aiiibàflade  en  Piemo.nt. 
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Cela  même  nous  fervira,  puifque  dés  lors  15-44. 
nous  tenions  &  pofledions  ledit  Marquiiat ,  com- 
me nôtre  ,  &  que  le  Duc  de  Savoie  ne  flipule 
point,  que  nous  le  lui  rendions;  ni  ledit  Empe- 
reur ,  que  nous  le  reconnoîtrons  de  lui. 

Outre  ce  que  deiïiis,  vous  avez  à  vous  prépa- 
rer à  deux  chofes  ,  touchant  ledit  Marquifat  : 
l'une  ,  que  Ton  dit ,  (  &  je  ne  fuis  pas  loin  de 
le  croire)  que  le  Pape,  pour  pluficurs refpedls , 
ne  donnera  jamais  fentence  pour  ,  ni  contre  le 
Roi,  ains  tâchera  d'acorder  S.  M.  &  le  Duc  de 
Savoie  par  traité  ,  en  envoiant  qujlque  perfo- 
nage  de  fa  part  vers  l'un  &  l'autre,  pourmoien- 
ner  l'acord  ,  û  fon  Nonce  ordinaire  ne  fufit  : 
&  a-t-on  opinion,  que  tous  les  partis  &moiens 
d'acord  ,  qu'on  vous  propofera  ,  tendront  à  ce 
que  ledit  Marquifat  demeure  au  Duc  de  Savoie, 
d'une  façon ,  ou  d'autre.  Mais  à  cela  ferviroic 
de  remède  une  femblablerefolution,  que  celle, 
que  vous  prîtes  pour  le  regard  des  Efpagnols, 
de  n'entrer  point  en  traité,  ni  conférence  aucu- 
ne d'acord ,  qu'avec  cetc  préfupofition ,  qu'on 
vous  rendra  le  Marquifat. 

L'autre  chofe,  à  laquelle  il  vous  faut  prépa- 
rer ,  efl  qu'on  vous  requerra  de  proionger  le 
terme  de  l'an,  qui  expire  le  2.  du  mois  de  Mai 
prochain ,  atendu  qu'on  a  demeuré  û  long-temps 
fans  y  rien  faire.  Si  vous  refufez  de  le  prolon- 
ger, le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais,  &  i'a- 
tribué'ra  à  quelque  défiance  de  fijuftice,  ou  de 
fon  afeélion  :  &  vous  n'avez  polîible  pas  pour 
encore  toute  la  provjlion,  qui  feroitnécelîàire, 
pour  avoir  rdfon  dudit  Marquifat,  par  la  voie 
des  armes.  Outre  qu'il  femble,  que  par  les  ar- 
ticles de  la  Paix,  cete voie foit prohibée;  &que 
la  France  même  n'a  pas  encore  recouvré  fes 

for-^ 
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forces ,  &  fon  ancien  ordre  ,  pour  entrer  fi  tôt 
en  une  nouvelle  guerre.  Que  fi  vous  prolon- 
gez ledit  terme,  vous  rentrez  en  l'obligation 
d'atendre  un  jugement  du  Pape,  de  laquelle  le 
temps  vous  aura  délivrez  d'ici  à  deux  mois:  & 
fi  après  tout  cela  n'aurez  point  ledit  jugement, 
fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus  ;  &  cependant 
aurez  fait  ce  que  veut  Tufurpateur  ,  qui  ne  de- 
mande qu'à  gagner  temps,  &  à  s'établir  de  plus 
en  plus  9,  atendant  plus  grande  affeûrance  de 
de  quelque  cas  fortuit,  &  inopiné:  &  pourrez 
encore  perdre  l'ocafion  dé  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat,  en  temps  que  le  Duc  de  Savoie  eflfort 
au  bas ,  &  tous  fes  fujets  &  Etat's  ruinez  ,  &  mal- 
contens  ;  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  de  qui  il  peut 
clpércrfecours,  nouveau  en  fon  règne,  &  em- 
brouillé, &aux  mains  avec  les  Anglois,  Zelan- 
dois ,  Holaiidois ,  &  tels  autres  ;  comme  eft  auffi 
l'Empereur  avec  le  Turc. 

A  ce  que  defTus  a  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ce  que  j'ai  apris  de  Monlieur  de  Lorraine ^ 
depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement, 
La  ville  de  Marfal  ^°  au  Diocefe  de  Mets , 
avant  ces  derniers  troubles  ,  étoit  poff^^dée  par 
nos  Rois,  &  pendant  lefdits  troubles  a  été  pri- 
fe  par  Monfieur  de  Lorraine ,  comme  vous  fa- 
vez  trop  mieux  ;.  fur  quoi  je  ne  fai  ce  qui  a  été 
acordé  entre  le  Roi  &  lui.  Tant  y  a  que  depuis 

envi- 


5  Plus  un  Ufurpateur  demeure  en  pofTeffion  de  l'Etat  u^jr- 
pé,  plus  il  eft  dificile  de  le  ranger  à  la  laifon:  &  par  con- 
lequent ,  la  vo^e  des  armes  vaut  cent  fois  mieux ,  que  celle 
de  la  négociation ,  ou  de  l'arbitrage ,  pour  le  Prince  ,  qui 
veut  recouvrer  fon  bien,  qumd  il  eft  aufïîfort,  ou  plus  fort 
que  rufurpateur.  Kthil  f.jiinatione  tmius  ^  ubt  fa^îo  raagis  ^ 
quam  cen'ulto  cpHS  eft.     Tacite. 

i*  Toujours,  MarfaUj  dans  POriginaî. 

M  7 
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environ  un  an  ,  mondit  fieur  de  Lorraine  ,  & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  ,  ont  expofé  au 
Pape,  que  ladite  ville  de  Marfal  étoit  de  l'Evê- 
que  de  Mets;  &  qu'il  étoit  évidemment  utile  à 
l'Eglife  &  Evêché  de  Mets,  que  ladite  ville  lui 
fût  baillée  &  délivrée  en  propre;  &  qu'il  baillât 
récompenfe  à  l'Evêque ,  d'autres  biens  de  plus 
grand  revenu,  &  de  moindre dépenfe,  en  pré- 
comptant néanmoins  fur  ladite  récompenfe,  les 
dépenfes  grandes  ,  que  Monfieur  de  Lorrains 
avoit  faites  pour  ledit  Evéque  ,  non  pour  foi , 
en  aflicgeant ,  &  prenant,  &  ôîant  aux  héréti- 
ques ,  6c  confervant  à  i'Evêque  ladite  ville  de 
Marfîil  :  &  ont  obtenu  commifilon  de  S.  S. 
âdreffante  à  l'Archevêque,  ou  Vicaire,  ou  Ofi- 
cial  de  Befançon,  pour  s'informer  de  ladite  uti- 
lité évidente  de  l'Eglife ,  &  puis  faire  la  cefîion 
de  ladite  ville  à  mondit  fieur  de  Lorraine.  Et 
crois,  que  le  tout  foit  fait  &  pafTé  en  ladite  vil- 
le de  Befançon.  Et  ainfi  Monfieur  de  Lorraine 
aura  dorefnavant  une  fi  forte  place,  comme  eft 
la  ville  de  Marfal,  au  pais  de  la  Protcdion  du 
Roi  ;  &  l'aura  pour  rien  ,  lui  étant  donnée  & 
délivrée  par  l'Evcque  fon  propre  fils ,  qui  con- 
fent ,  que  toute  la  dépenfe  faite  par  Monfieur 
fon  père ,  pour  avoir  ladiue  ville ,  foit  précomptée 
en  la  récompenfe,  &  portée  parla  pauvre Egli- 
fe.  S'il  efi:  vrai ,  que  cete  ville  forte  fût  de  l'E- 
vêque, &  qu'il  fût  utile  à  l'Eg'.ife  d'en  prendre 
récompenfe  ;•  c'étoit  au  Roi  à  la  récompenfer, 
&  non  à  Monfieur  de  Lorraine  ,  puifque  c'eft 
au  païs  de  la  Protection  de  S.  M.  Mais  telles 
chofes  adviendront  à  toutes  les  fois  ,  que  les 
Evi^chez,  &  Abbayes  voifines  des  Princes  étran- 
gers feront  dunnées  à  leurs  fils ,  ou  parens  pro- 
ches ,  ou  fcr\  iceurs  ,  comme  il  fc  trouve  au- 

JOUi- 
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^cnrdui  des  trois  Evêchez  ^.  qui  font  en  la  Pro- 
'tedtion  du  Roi,  Mets,  Toul,  &  Verdun,  en  la 
diminution  defquels  je  m'atens  bien ,  que  Mon- 
iieur  de  Lorraine  s'acroîtra  bien  encore  en  au- 
tres chofes  ,  contre  la  feûreté  ,  poffible  ,  du 
Royaume ,  &  du  païs  qui  eft  fous  la  proteâion 
de  ia  Couronne  de  France.  Et  peut  être  qu'il 
y  en  a  defemblables  fous  la  prelfe  à  l'heure  que 
je  parle,  qui  ai  apris  ce  quedelfus,  comme  par 
cas  fortuit ,  par  un  de  leurs  ferviteurs ,  qui  ne 
favoit  pas  l'importance  de  ce  qu'il  me  difoit. 
C'ell-pourquoi  à  la  première  fois  que  je  parle- 
rai au  Pape,  je  le  prierai,  que  lors  qu'on  le  re- 
querra de  quelque  cbofe  femblable,  ou  d'autre 
importante,  qui  foit  au  païs  de  laProte6liondu 
Roi  ;  il  lui  plaife  en  faire  avertir  S.  M.  &  fes 
Miniilres,  pourfavoir  fi,  &  quel  intereft  S. M. 
y  peut  avoir  ;  afin  que  S.  S.  ne  foit  point  fur- 
prife  ,  &  qu'il  n'en  advienne  des  troubles  ,  & 
d'autres  inconvéniens. 

Le  8.  de  ce  mois  mt  furent  prefentéesdesle- 
tres  de  nomination  à  i'/lbbaye  de  Tifie-Barbe , 
de  l'Ordre  de  S.Benoift,  diocefe  de  Lion,  par 
réiignation  de  l'Archevêque  de  Lion  ",  en  fa- 
veur de  Jean  Huguet,  Prêtre  dudit  diocefe;  & 
étoient  lefdites  letres  datées  du  dernier  de  No- 
vembre I5"98.  &  contre-lignées,  Forget  :  rnais 
de  bonne  fortune  j'avois  été  deux  jours  aupara- 
vant averti  de  la  mort  dudit  Archevêque  ,  qui 
fut  caufe  que  je  refufai  d'y  mètre  Vexpediatur^ 
combien  que  j'en  fulle  fort  prefTé,  à  caufe  qu'on 
avoit  retenu  une  date  de  ladite  Abbaye ,  du  mois 
de  Décembre;  mais  onn'avoit  envoyé  les  letres 
dénomination,  fnion  quand  on  vit  ledit  Arche- 
vêque 
"  Pierre  d'EJpinac,  moit  au  commencement  de  jss>9. 
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vêque  mort.  Ainfi  j'ai  confervé  la  nomination 
de  ladite  Abbaye  au  Roi ,  qui  la  donnera  par 
mort  à  qui  il  lui  plaira. 

Bien-tôt  après  que  je  vous  eus  écrit  mes  der- 
nières letres,  à  favoir  le  dimanche  24.  Janvier, 
le  Pape  fit  publier  un  Jubilé  pour  ceux  de  la 
ville  &  détroit  de  Rome ,  fur  Tocafion  de  l'inon- 
dation du  Tibre  ,  qui  advint  à  Noël  ;  afin  de 
prier  Dieu,  qu'il  lui  pleut  préferver  ladite  ville 
6c  détroit  de  tout  mal  &  inconvénient  :  &  en 
confequencedudit  Jubilé,  fit  des  proceffions  gé- 
nérales à  S.Pierre,  &  Sainte  Marie  Major,  les 
mercredi  27.  &  vendredi  29,  Janvier  ,  où  elle 
alla  en  perfonne  à  pié.  Le  famedi  30.  fut  la  fête 
&  la  Chapelle  de  fa  création ,  &  le  mardi  9.  de 
ce  mois  fut  la  fête  &  Chapelle  de  fa  courona- 
tion.  Et  ainfi  il  eft  entré  en  l'année  huitième  de 
fon  Pontificat. 

Mr.  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cete 
ville  le  30.  de  Janvier,  venant  de  Florence,  où 
il  s'étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël.  Je  le 
fusvifiter,  &  le  trouvai  de  plus  en  plus  afeâion- 
iié  au  fervice  du  Roi  ,  auquel  il  continue  tou- 
jours de  faire  ks  bons  ofices  qu'il  commença, 
dés  cu'il  arriva  prés  le  Pape.  Depuis  j'y  fuis 
retourné,  &lui  ai  porté  la  letre,  que  le  Roi  lui 
écrivoit  de  fa  main,  du  premier  de  Décembre, 
en  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico  ,  &  de 
Monfieur  l'Archevêque  de  Reims. 

Monfijur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  ici  le 
13.  de  ce  moisaufoir,  &une  demi  heure  après 
fut  baifcr  les  pies  au  Pape.  Je  lui  fus  audevant 
jufquesàMontcrofe,  où  il  me  bailla  la  letre  du 
Roi,  du  16.  Septembre,  dont  j'ai  fait  mention 
au  commencement  de  la  prefente  ;  &  me  dé- 
clara bien  amplement  &  très  -  expreifement  la 

bon- 
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bonne  volonté,  qu'il  a  de  fervir  le  Roi^,  &  les 
ocafions  particulières  qu'il  en  a  ;  outre  l'être  fu- 
jet  &  vaflal  de  S.  M.  &  avoir  la  Protedioii  de 
fes  ataires  :  &  à  ce  que  j'en  puis  juger  par  tous 
fes  propos  &  aétlons ,  il  ne  porta  jamais  plus  de 
gratitude  ni  de  zèle  aufervice  du  feu  Roi,  qu'il 
fait  à  celui  du  Roi  d'à  prefent.  Aùffi  a-t-il  grand 
moyen  d'amender  ici  les  araires  de  S.  M.  par 
fon  bon  entendement  &  grande  prudence  ,  & 
par  l'expérience  qu'il  a  de  cete  Cour  ,  &  par  la 
bonne  opinion  &  autorité ,  qu'il  y  a  aouife  dés 
long-tems ,  &  même  auprès  de  la  perfonne  du 
Pape,  qui  l'aime  &  l'eftime  particulièrement. 

Il  y  a  ici  nouvelles,  que  la  Reine  d'Efpagne 
partit  de  Milan  le  3.  de  ce  mois ,  pour  s'ache- 
miner à  Gennesj  &  là  s'embarquer  &  paffer  en 
Eipagne. 

11  ne  fut  point  vrai ,  qa'en  la  Congrégation 
tenue  par  le  Pape  le  if.  Janvier,  on  y  décrétât 
monitoire  contre  le  Comte  Olivaresi*,  Vice- 
roi  deNaples:  bien  y  eût-il  des  Cardinaux,  qui 
furent  d'avis  qu'on  l'excommuniât ,  &  le  Con- 
nétable de  Cattille  auiîi ,  pour  les  entreprifcs  & 
âtentats  ,  qu'ils  ont  faits  ,  &  continrent  fur  la 
JurifdidtionEccleliaftique.  Mais  il  fut  avifé  par 
la  plupart ,  de  ne  point  donner  ce  dégoût  à  ce 
jeune  Roi  ,  au  commencement  de  fon  règne, 
de  peur  qu'il  ne  s'en  fouvînt  toute  fa  vie  ;  ains 
d'envoyer  vers  lui ,  pour  le  prier  d'en  faire  julli- 
ce  lui-même  ;  dont  on  attend  réponfe.  Entre 
lefdits  Cardinaux,  qui  opinèrent  le  plus  rigou- 
reufement ,  fut  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  fécondant  la  plainte,  que  le  Pape  en  avoit 

faite 

**  Don  Enrique  de  Guzman  ,  père  du  fameux  Comte- 
0UC,  pieoiicr  Miaiûre  d'Efpagac,  fous  le  Roi  FilippclV, 
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faite  en  ladite  Congrégation  :  ce  que  les  Efpa-  i 
gnols  ont  feû,  &  en  font  fort  mal  édifier  ;  corn-  ! 
me  aufli  des  autres ,   qui  furent  de  même  avis. 
Et  tant  mieux  pour  nous. 

Le  feu  Duc  de  Savoie  obtint  autrefois  du  Saint 
Siège ,  que  les  bénéfices ,  qui  étoient en fes pais 
prés  de  Genève  ,  où  les  gens  étoient  héréti- 
ques, fuffent  changea  en  Commandes  de  S.  La- 
zare ;  &  à  prefent  qu'une  grande  partie  s'y  font 
convertis  ,  il  y  a  ici  un  Prévôt  de  TEglife  de 
Genève ,  qui  pourfuit  ,  que  lefdites  Comman-  . 
des  foient  remifes  en  leur  première  nature  de 
bénéfices  Ecclefîaftiques.  Atant,&c.  De  Ro- 
me ce  17.  Février  iS99- 

L  E  T  R  E    CLXXIIL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XT  On  SIEUR,  Je  vous  écrivis  le  17.  de  ce 
•^-^-^-mois,  &  répondis  à  toutes  les  letres,  que 
j'avoîs  alors  du  Roi  &  de  vous.  Le  lendemain 
18.  arriva  en  cete  ville  de  Rome  le  courrier  Ba- 
tifte  Mancin  ,  par  lequel  je  receus  la  dépêche, 
dont  vous  l'aviez  chargé  ,  contenant  une  letre 
du  Roi  du  30.  Janvier,  &  cinq  de  vous;  deux 
du  dernier  de  Janvier;  une  du  premier;  &  deux 
du  6.  Février.  J'ai  encore  receû  3.  letres  de 
S. M.  pour  afaires  particuliers,  une  du  6.  Jan- 
vier, pour  le  gratis  ou  modération  de  l'expédi- 
tion de  l'Evêché  de  Riez  en  faveur  du  fieur  de 
Saint-Sixte  ^ ,  Aumônier  du  Roi  ;  une  autre  du 

'  Charles  de  Saint- Sixte,  Geatilhomme  du  Comtat,  ne- 
veu ,  &  Coadjuteur  d'Elzear  de  Rafteli ,  Erêque  de  Riez.  Il 
etoit  grand  Prédicateur  ,  ôc  grand  ami  des  Pauvres,  pouî 
qui  il  fonda  ua  Hôpital  à  Kiez,  où  il  mourut  en  1614. 
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f.  Janvier,  pour  le  gratis  de  l'Archevêché  de 
ion  en  faveur  du  fils  de  Monfieur  de  Bellie- 
|vre,  acompagnce  d'une  vôtre  du  27.;  &latroi- 
fieme  du  2.  de  Février  ,  pour  arrêter  l'expédi- 
tion de  l'Abbaie  d'Ainai  pour  un  nommé  Che- 
valier. Il  y  avoir  encore  des  1  êtres  pour  d'au- 
tres ,  que  j'ai  rendues  aux  prefens,  Renvoyées 
Iaux  abfens.  Et  puifque  j'ai  fait  mention  def- 
dits  faits  particuliers ,  je  répondrai  à  ceux-là  pre- 
mièrement,  vousprometant,  quejefervirai  le- 
dit lieur  de  Saint -Sixte  en  la  modération  qu'il 
defire,  &  félon  qu'il  a  écrit  par  deçàà  ceux  qui 
y  font  fes  afaires  ;  &  Monfieur  de  Bellievre,  en 
tout  &  par  tout  :  m'afleurant  de  trouver  toute 
bonne  difpofition  en  Nôtre  Saint  Père ,  qui  eft 
très  bien  averti  des  mérites  de  mondit  fieur  de 
Bellievre. 

Quant  à  l'Abbaie  d'x\inai ,  je  m'enquîs  in- 
continent de  ce  qui  en  étoit,  &  trouvai,  qu'il 
y  a  long-temps  que  Vexpedtatur  fut  mis  aux  le- 
tres  de  nomination  par  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ;  &  que  la  fuplication  en  fut  fignée  par 
le  Pape;  mais  elle  elt  demeurée  ^xy^componen- 
des ,  &  n'eft  point  expédiée  entièrement  :  tant 
s'en  faut  qu'il  y  ait  eu  bulles  expédiées.  Et  par- 
tant j'ai  été  à  temps  à  prohiber  à  Texpéditionaire 
qui  follicitoit  cet  afaire ,  de  palier  outre  :  ce  qu'il 
n'oferoit  plus  faire. 

Au  demeurant ,  je  vous  remercie  tres-hum- 
blement  de  la  diligence,  dont  ilvousaplûufer 
à  me  répondre  fi  particulièrement  de  toutes  cho- 
fes  ,  &  ai  bien  noté  le  tout  ,  pour  en  fervir  le 
Roi  par  tout  où  befoin  fera,  foit  envers  le  Pa- 
pe, où  Meffieurs  les  Cardinaux,  ou  autres;  & 
luis  tres-aife  de  ce  que  Monfieur  deSillcry  s'en 
venoit  informé  de  toutes  chofes ,  &  particulier 

re- 
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rement  des  intentions  du  Roi  ,  pour  en  répon- 
dre au  Pape  ,  &  lui  donner  toutes  les  fatisfac- 
tions  poffibles  :  &  aulTi  de  ce  qu'il  porte  avec 
foi  le  paiïèport ,  que  S.  S.  a  demandé  pour  le 
Père  Lorenzo  Maggio'^  ^  &  de  ce  que  le  Roi  lui 
a  dit  des  gratis  ce  que  vous  m'en  écrivez,  que 
j'obferverai  pour  ce  peu  de  temps  qui  refte  juf- 
ques  à  fa  venue  ,  &  le  tiendrai  fecret  comme 
j'ai  toujours  fait:  mais  je  crains,  qu'il  ne  foit 
échapé  à  quelqu'autre,  &que  des  cxpeditionai- 
res  n'en  aient  fenti  le  vent ,  il  y  a  plufieurs  mois. 

Je  loué  aulîl ,  qu'il  lui  ait  été  commandé  de 
vifiter  en  pafTant  le  Grand-Duc;  auquel  cepen- 
dant j'ai  fait  favoir  ce  que  j'ai  veû  par  vos  le- 
tres  que  le  Roi  vouloit  qu'il  feût,  &  lui  ai  en- 
voyé la  petite  letre  qui  s'adreflbit  à  lui  ,  leauel 
aura  grand  contentement  de  ce  qu'il  a  pieu  au 
Roi  <5  à  vous  faire  pour  le  Comte  Ottavio  Avo- 
gadro. 

Nous 

*  Il  eft  parle  de  ce  Jéfuite  dans  les  letres  i6i.  &  162.  M. 
de  Thou  en  parle  aufîî  comme  d'un  homme  de  beaucoup 
d'efprit,  &  qui  féconda  très  bien  les  bons  pfîccs  que  M.  de 
Villeroy  le  Secrétaire  d'Etat ,  &  Guilbume  Foucquet  de  la 
Varcnne  ,  fefoient  auprès  du  Roi  pour  le  rapel  des  Jéîuites 
en  France.  Vrgebat  Laurentius  Mains ,  Societatii  illius  vtr  pri. 
TttArÎHs,  &  de  fide  data  (de  la  promefle  qu'il  leur  avoir  faite 
à  Verdun  &  à  Mets  de  les  rétablir  )  Regem  appelUb^t ,  jocofè 
fubindc  ejus  tarditatem  increpanSy  quA  r»ntterihhs pernovemmen- 
fes  uterum  gefiantilus  fegnier  ejjèt  :  ad  qu&  verba  Rtx  non  tnfa- 
tetè  retulit ,  Rtges  dintiùs  parturire  tjtiam  fiminai.  Nec  deerant 
in  K/4uta  hifiigateres  :  Villaregius ,  ut  de  re  Pontifia  promijfa,  //"- 
ierandAm  fidem  fuadekat ,  &  tjui  plut  Villaregie  pollehat.  Gui. 
Tot^Hetus  Varanus ,  homo  Régi  gratus ,  impenfc  iis  favtbat.  Hift, 
lib.  132.  Le  Père  Maggio  voyant  que  le  rapel  de  fa  Compa- 
gnie tiroit  en  longueur ,  en  fit  un  jour  un  petit  reproche  au 
Roi.  Sire  ,  lui  dit- il  en  plaifantant  ,  Vôtre  Maiefieejî  plus 
tardive  que  les  femmes  enceintes ,  qui  ne  portent  jamais  leur  fruit 
plus  de  neuf  mois.  Mon  Pe're ,  reprit  le  Roi  fur  le  même  ton, 
^tji  que  Us  Rois  n'aeewb/nt  pm  ji  fadlemm  ^ut  les  ftmmcs^ 
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Nous  fommes  après  à  préparer  les  chofcs 
pour  Moniieur  de  Sillery,  &  quand  il  fera  ici , 
je  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir,  comme  dés 
long-temps  je  l'honore  &  révère  en  mon  ame, 
f]  pour  tant  de  vertus  &  loiiables  qualitez ,  des- 
quelles Dieu  l'a  doiié. 

La  confommation  du  mariage  de  Madame, 
fœur  du  Roi ,  fans  difpenfe  ,  &  la  divulgation 
de  l'Edit  touchant  les  Prétendus  reformez ,  nous 
vient  fort  mal  à  propos  ,  en  cete  faifon  de  la 
difpute  du  Marquifat  de  Saluces;  car  fans  cela 
nos  adverfaires  ne  tâchoient  déjà  que  trop  à  en 
rendre  la  reftitution  odieufe  &  périlleufe  à  la 
Religion  Catolique  en  toute  l'Italie.  Mais  la 
venue  du  Roi  à  Lion,  dont  vos  letres  font  men- 
tion ,  viendra  très-bien  à  propos  :  &  comme  je 
vous  ai  écrit  autrefois ,  il  n'y  aura  raifon  û  for- 
te ,  pour  nous  faire  rendre  ledit  Marquifat , 
comme  fera,  fi  on  voit  que  nous  fommes  pour 
le  reprendre  par  force ,  fi  on  ne  nous  le  rend  de 
bon  gré. 

^  Outre  ce  que  je  vous  ai  écrit ,  par  ma  der- 
nière ,  des  moyens  dont  entendent  fe  fervir  con- 
tre nous  lesDodeurs  envoicz  par  Monfieurde 
Savoie,  ils  metent  encore  en  avant  certains  ar- 
ticles ,  qu'ils  difent  avoir  été  acordez  &  fignez , 
il  y  a  environ  trois  ans;  par  lefquels  ils  difent, 
que  le  Marquifat  demeureroit  à  S.  A.  Mais 
j'eliime  ,  que  ce  fut  feulement  quelque  projet 
d'acord ,  fans  avoir  été  achevé ,  &  moins  efcc- 
tué,  comme  il  n'y  a  eu  que  trop  de  guerre  de- 
puis. Et  en  ce  que  ja  alors  que  les  chofesn'al- 
loient  fi  bien  pour  le  Roi,  Monfieur  de  Savoie 
vouloit  récompenfer  ledit  Marquifat ,  quoiqu'il 
le  tînt  comme  il  le  détient  encore:  ilreconnoif- 
foit  aucunement  parla',  que  ledit  Marquifat 

n'étoit 
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n'étoit  point  lien,  mais  du  Roi.  Et  ilmefembîe 
avoir  entendu  de  plus,  qu'outre  lefdits articles 
fîgnez ,  Monfîeur  de  Savoie  avoit  promis  d'au- 
tres chofes  encore  plus  importantes ,  defquelles 
il  fe  dédît  quand  ce  vint  au  fait  &  au  prendre; 
de  façon  qu'il  tint  à  lui ,  que  ledit  projet  d'a- 
cord  n'allât  avant  :  auquel  néanmoins  il  vou- 
droit  retourner,  maintenant  que  le  temps  &  les 
chofes  font  changées  à  fon  dcfavantage;  &que 
le  Roi  ne  peut ,  fa  réputation  fauve  ,  faire  au- 
cune forte  d'acord,  s'il  ne  récouvre  réellement 
&  de  fait  à  la  Couronne  ce  qu'un  Duc  de  Sa- 
voie, de  gaieté  de  cœur,  en  pleine  paix,  lui  a 
ofé  ravir,  à  la  veûe  de  toute  la  Chrétienté.  Mais 
j'aprendrai  cela  trop  mieux ,  &  toute  autre  cho- 
fe,  de  Monfieur  de  Sillery,  qui  fût  un  de  ceux, 
qui  furent  employez  audit  traité. 

A  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Marfal  3  par  ' 
ma  letre  précédente  ,  j'ajouterai  aufîl  que  j'ai 
depuis  apris  ,  que  Monfîeur  de  Lorraine ,  & 
Monfîeur  le  Cardinal  fon  fils ,  Evêque  de  Mets , 
en  ont  bien  fait  d'autres  par  ci  devant  à  ce  pau- 
vre Evêché,  l'ayant  privé,  il  y  a  déjà  quelques 
années ,  entre  -  autres  biens  ,  de  certaines  lali- 
nes  ,  que  ledit  Evêché  avoit  ,  &  Monfîeur  de 
Lorraine  s'en  étant  acommodé  .par  le  confentc- 
ment  &  moyen   de   Monfîeur  fon  fils  ,  & 

ibus 

3  La  ville  de  Marfal  fut  réiinie  avec  toutes  Ces  apartenan- 
ces  &  dépendances,  au  domaine  de  TEglifc  de  Mets,  par  un 
Arreft  de  h  Chambre  Roiale  de  Mets,  du  23.  de  Mai  1680. 
lequel  fe  trouve ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  rendus  par  cete 
Chambre,  dans  le  6.  tome  du  Recueil  des  Traitez  de  Paix , 
donné  par  Tederic  Léonard,  en  1693. 

Il  eft  parlé  dans  cet  Arreft,  de  200.  muids  de  fel,  de 
cens  annuel  6c  perpétuel ,  deus  aux  Evêques  de  Mets ,  pat 
les  Ducs  de  Lorraine,  «  caufe  de  l'inféodation  de  la  Saline  de 
MarfaK 
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fous  couleur  d'utilité  évidente  de  l'Eglife ,  aprou- 
jvéc  par  le  même  Archevêque  de  Beiançon.  De 
façon  que  Jurant  ce  jeu,  comme  il  a  commencé 
&  fort  avancé,  nous  verrons  bien toft  cete pau« 
vre  Eglife  &  diocefc  de  Mets  réduits  en  cotil- 
lon par  un  Prince  voifin ,  &  Monfîeur  TEvêque 
fon  fils. 

Nous  avons  entendu  par  deçà ,  comme  vous 
par  delà  ,  que  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  vou- 
loit  bailler  à  l'Infante,  &  à  l'Archiduc  Albert, 
le  Roiaume  de  Portugal ,  lans  les  Indes  toute- 
fois ,  au  lieu  des  Païs-bas;  mais  c'a  été  par  la 
voie  de  Flandre ,  &  non  d'Efpagne. 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint -George  ,  il 
fe  dit  quelquefois  de  temps  en  temps,  qu'il  re- 
tournera auprès  du  Pape ,  comme  il  feroit  bien 
raifonable  ;  mais  il  n'y  en  a  rien  de  certain ,  & 
les  chofes  en  font  encore  comme  elles  étoient 
la  dernière  fois  que  je  vous  en  écrivis. 

Nôtre  Saint  Père  eft  allé  à  Frefcati  pafTerces 
jours  gras,  &  partit  Jeudi  18.  de  ce  mois.  C'eft- 
pourquoi  je  ne  fus  à  l'audience  vendredi  19.  & 
ne  pourrai  l'avoir  plûtoft  que  vendredi  prochain 
26.  auffi  n'y  a-t-il  rien  qui  prefTe. 

J'oubliois  à  vous  écrire,  que  l'afaire  de  Mon- 
fieur de  Bourges  n'a  rien  amendé  depuis  la  ve- 
nue de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence ,  le- 
quel me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai  les 
letres ,  que  lui  écrivoit  le  Roi ,  que  l'expédition- 
naire ,  qui ,  qui  pourfuit  l'afaire  de  mondit  fieur 
de  Bourges ,  lui  en  avoit  porté  une  autre  de  S.  M. 
touchant  ce  fait  :  „Qu'il  me  vouloît  bien  dire, 
„  que  le  Pape  ne  fit  jamais,  &  n'étoit pour fai- 
„  re .  chofe  plus  contre  fon  gré  que  celle  là  : 
„  Que  fi  S.  M.  le  voulait  tant ,  S.  S.  feroit  en- 
„  fin  contrainte  de  le  faire;  mais  S. M.  fechar- 
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5,  geroit  d'une  obligation  envers  S.  S.  beaucoup 
„  plus  grande  eue  la  chofe  ne  valoit;  &  le  Pape 
„  penferoit  avoir  plus  fait  pour  S.  M.  que  s'il  lui 
avoit  confervé  la  moitié  de  fon  Roiaume: 
Qu'il  lui  fembloit  à  lui  Cardinal  de  Floren- 
ce ,  que  le  Roi  fe  devoit  réferver  à  faire  tel- 
„  les  inftarîces  fi  prefTées  &  à  fe  charger  de  fî 
grandes  obligations  envers  le  Pape,  pour  des 
chofes ,  qui  importaient  grandement  à  S.  M. 
5,  &  au  public  :  Que  nous  avions  ce  grand  afai- 
re  du  Marquifat  de  Saluccs  :  Que  nous  de- 
mandions des  Cardinaux  ,  &  quelques  per- 
fonnes ,  aufquelles  le  Pape  n'avoit  aucune  in- 
clination :  Qu'il  favoit ,  que  Monfieur  de  Sil- 
„  lery  portoit  encore  d'autres  afaires  de  grande 
importance,  &  pleins  de  dificultez4,  '&  par- 

„  tant 

*  Oatre  Tâfaire  du  Marquifat  de  Salaces  ,  M.  de  Sillery 
avoît  commiffion  de  pourfuivrc  la  diflblution  du  mariage  du 
Roi  d'avec  la  Reine  Marguerite  de  Valois  :  mais  comme  le 
Roi  la  répudioiti  pour  éponfer  la  DuchefTe  de  Beaufort,  fa. 
Maîtrefle,  dont  il  avoit  plufleurs  enfans  j  Marg.  écrivit  à  M. 
de  Rofny  :  Qu'étant  née  Fille  de  France,  ayant  été  fille, 
fœur,  &  femme  de  Rois,  &  feule  reliée  de  toute  la  Roya- 
le Race  des  Valois,  elle  aimoit  fî  chèrement  fa  patrie,  & 
defiroit  fi  ardemment  que  le  Roi  eût  des  enfans  légitimes, 
qui  puflènt  fucceder  kns  difpute  à  fa  Couronne ,  que  n'é- 
tant pas  en  état  de  lui  faire  trouver  ce  bonheur  en  fa  per- 
fonne  ,  elle  le  defiioit  voir  en  une  autre  qui  fût  digne  de 
lui}  &  que  pout  cet  effet  elle  contribuëroit  volontiers  tout 
ce  qu'elle  pouiroit  pour  faciliter  &  accélérer  la  difToîution  de 
fon  mariage  :  mais  que  fi  c'étoit  pout  mètre  en  fa  place  une 
femme  de  fi  baffe  extraftion,  &  qui  avoit  démené  une  vie 
|i  fale  &  fi  vilaine,  comme  étoit  celle  dont  on  faifoit  cou- 
rir le  bruit,  elle  ne  quiteroit  rien  du  fien  pour  le  voir  fi  mal 
colloquer.  Le  priant  de  faire  tout  ce  qui  feroit  eu  fon  pou- 
voir, pour  empêcher  un  fi  grand  diffame  pour  le  Roi ,  pour 
elle,  hc  pour  toute  la  France,  èc  lequel  feroit  pour  faire 
naître  de  grandes  contentions  pour  la  fncceffion  du  Royau- 
me. Mémoires  de  Sully,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  dificulté 
de  la  part  du  Pape ,  qui  lèpugnoit  horiiblcment  à  légitimer 

des 
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5,  tant  n'étoit  expédient ,  que  le  Roi  confumât 
la  faveur  &  la  bonne  grâce  de  Sa  Sainteté  en 
un  afaire  particulier,  qui  n'importoit  de  rien 
à  S.  M.  ni  au  Royaume:  Que  tous  les  afaires 
ne  fe  dévoient  traiter  en  une  même  façon  : 
Qu'il  faloit  traiter  comme  particuliers  ceux 
des  particuliers;  &  ceux  du  Roi,  &  du  Royau- 
me, comme  Royaux  ,  &  publics  :  Que  fi  je 
1„  voulois  écrire  cela  à  S.  M.  il  fe  contentoit 
„  que  je  lui  écriviile  ,  que  c'étoit  lui  Cardinal 
„  de  Florence,  qui  me  l'avoit  dit,  pour  en  avi- 
„  fer  S.  M.  comme  fon  tres-humbie  &  tres-de- 
„  vot  ferviteur.  "  Je  ne  lui  voulus  rien  repli- 
qUv.T,  voiant  mêmement  beaucoup  de  prudence 
en  fon  propos ,  &  beaucoup  d'afe6tion  en  fa  con- 
tenance &  façon  de  dire.  Mais  je  ne  lairrai 
pourtant  de  bailler  au  Pape  les  letres  ,  que  le 
Roi  lui  en  écrit ,   &  les  acompagnerai  de  tous 

les 

des  enfans  adultérins;  5c  de  celle  des  Princes  du  fang,  qui 
n'éroient  pas  afïèz  fouplcs  ,  ni  afîèz  lâches,  pour  vouloir 
obéir  un  jour  à  de  tels  Maîtres.  Par  bonheur  ,  la  Duchefifè 
mourut  quelques  femiines  après;  &  par  là,  toutes  les  difî- 
cultez  furent  levées  ,  &  la  France  délivrée  d'une  guerre  plus 
que  civile ,  qui  aloit  mitre  pour  la  fucceflîon  de  la  Couron- 
ne. Gabrielts  EflrA.%  ,  partui  proxima  ,  dit  M.  de  Thou ,  re- 
pe.itiins  convtiljtonilus  Lutetia  periit  4.  Idus  xyipril.  tpfo  pajfionis 
domniicA^  die  (le  Vendredi  faint,  jour  de  rnifericorde,  fî  la 
dame  eut  eu  la  foi  de  la  amaritaine,  ou  celle  du  bon  Lar- 
ron.) Tnfiitia  ingem  ex  eo  in  fpecter/7 ,  cunâti^ue  proceres  in  ^u- 
la  ItiiTtibriA  fumpferunt ,  non  fine  tacito  tamen  gatidio ,  quippe  qui 
per  illius  monem  Régi  ds  nuptiis  ,  &  proie  in  fpem  tanta  fuccef- 
fiouis  &  firmandi  regni  fafcipiendn  feno  cogitandï  k  Deo  ohlatar/t 
occajtrnem  latabanltir.  ^ad  fuperjîite  Eftrxa  a:tt  nunqtiaTn  Rex 
ftc'ffeî  ^  aut  mir.Ht  digne  qakm  pmfens  rerum  Jîatui  pofîulabat , 
fecijjet.  Hift.  lib.  122.  Après  que  le  Roi  eût  pleuré  quelque  tcms, 
le  Duc  de  Rets  lui  dît  prefque  en  riant,  que  s'il  fongeoic 
uri  peu  à  ce  qu'il  alloit  faire  fans  cete  mo  t,  il  jugeroitque 
Dieu  lui  avoir  fait  une  grande  grâce.  Hijistre  dn  grand  ùil- 
tandre. 

Tome  IIL  N 
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les  meilleurs  propos  ,  dont  je  me  pourrai  avi- 
fer,  fans  gâter  rien  néanmoins  de  ce  que  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  de  Florence  craint.  Si  nous 
n'en  venons  à  bout  à  cete  fois  que  ledit  Cardi- 
nal de  Florence,  qu'on  atendoit,  eft  venu  ,  & 
rélide  en  cete  Cour;  &  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  s'y  trouve  auffi  ;  &  qu'on  a  tant 
diferé  ci  devant ,  &  que  le  Roi  de  nouveau  tait 
une  fi  afeaionnée  dépêche  &  réplique  ;  je  ne 
faurois  plus  cu'enefperer.  Et  pourroit  bien  être, 
qu'alors  le  confeil  dudit  Seigneur  Cardinal  de 
Florence  auroit  lieu;  &quelVioDlieur deBour- 
oes  feroit  bien  de  fe  réfoudrc  à  prendre  recom- 
pcnfe  de  fx^rchevéché  de  Sens  en  Abbayes,  ou 
autres  chofes  telles  ,   qui  n'eûllent  à  palier  en 

Confidoire.  »    ^  'jv 

Après  avoir  écrit  ce  quedeffus,  il  maetedit 
par  un  Cardinal  ,  que  Mr.  le  Cardinal  Saint- 
George,  dont  j'ai  parlé  ci-defTus,  reviendra  Dien 
tôt  auprès  du  Pape,  &  que  ce  font  lesEfpagnols, 
qui  l'ont  moyenne,  &  que  Mr.  le  CardinaUll- 
dobrandin,  qui  eût  voulu,  que  ce  retour  fe  tut 
fait  par  fon  moyen,  ne  trouvoit  pas  bon,  que 
lesEfpaRiiols  s'enfuflbnt  entremis.  Je  crois  ta- 
cilemen?,  que  le  neveu  foit  pour  retourner  au- 
près de  l'oncle  ,  &  le  devroit  déjà  avoir  tnit  ; 
ains  il  n'endevoit  point  partir:  mais  je  ne  crois 
pas ,  que  cela  fe  foit  refolu  prés  du  Pape  ,  lans 
quelque  participation  de  Mr.  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  Et  fi  les  Efpagnols  s'en  font  mêlez, 
comme  ils  pourroient  avoir  fait  par  le  moyen , 
ou  au  nom  de  la  Reine  ,  prés  laquelle  edit 
Seieneur  Cardinal  Saint-George  a  été  quelque 
temps  à  Milan  ;  c'aura  été  par  leur  préfomption , 
&  ambition  naturelle ,  plus  que  pour  befoin  qu  U 
en  fût:  &  ne  croi  pas,  que  le  Pape  y  tut  con- 
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defcendu  pour  eux ,  s'il  n'y  eût  été  difpofé  d'ail- 
leurs. Toutefois  je  vous  en  ai  voulu  écrire  ce 
qui  m'en  avoit  été  dit  :  car,  comme  vous  fa- 
vez,  fi  de  telles  chofes  on  n'écrivoit  quecequi 
feroit  certaiii  &  allure ,  on  en  écriroit  fort  peu. 
Joint  que  vôtre  dépêche,  parlai:  dudit  Seigneur 
Cardinal  Saint-Gecrge  ,  m'a  douné  ocafion  de 
vous  en  écrire  plus ,  pofîible  ,  que  je  n'eufTe 
fait. 

Aulîi  outre  ce  que  je  vous  ai  mis,  ci-deflus, 
des  gens  de  Monlieur  de  Savoie  ,  qui  font  ici 
pour  le  Marquifatd'j  Saluces,  j'ai  apris  depuis, 
qu'après  que  le  Comte  de  Verrue ,  fon  Amballa- 
deur  ,  eût  été  à  l'audience  ,  avec  le  Préfident 
Morofo^  &  le  Dodeur  Vando^  &  informé  lon- 
guement le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  ledit 
Marquifat  ;  le  Cardinal  Madruccïo  y  alla  aulîî 
pour  &  au  nom  de  l'Empereur.  Mais  cela  ne 
m'eil  point  nouveau,  n'ayant  jamais  douté,  que 
les EfpagnoIs& l'Empereur,  ne  fiffent  leurcau- 
fe  propre ,  de  celle  de  Moniieur  de  Savoie ,  en 
ce  fait  ;  &  nous  faut  tenir  pour  certain  ,  lors 
même  que  nous  n'en  entendrons  telle  particu- 
larité, qu'en  général  ils  feront  toujours,  diront, 
&  pcnferont  toutes  chofes ,  qui  puifTent  exclure 
pour  jamais  le  Roi,  &  la  Couronne  de  France , 
dudit  Marquifat ,  &  de  toute  l'Italie.  A  tant ,  &c. 
De  Rome  ce  1 9.  Février  1 5'99. 


N  z  L  E^ 
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L  E  T  R  E    CLXXIV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\J  O  N  s  I E  u  R  ,  Monlîeur  le  Cardinal  Para- 
-^^^  vicino  I ,  aiant  entendu  que  le  fieur  Aleffan- 
dro  Gattola^  Conful  de  la  nation  Françoife  à 
Caieta^  étoit  mort  ,  m'envoya  fon  Auditeur, 
pour  me  parler  en  faveur  dufils-aînc  dudit  fieur 
Aleffanâro  ^  lequel  fils  eft  parent  dudit  Seigneur 
Cardinal  de  par  fa  mère  ;  &  m'en  bailla  ledit 
Auditeiir  un  mémoire,  dont  je  vous  envoyé  co- 
pie. Jç  dis  audit  Auditeur,  quec'étoit  au  Roi, 
&  à  vous ,  à  pourvoir  de  tels  ofices ,  &  que  je 
vous  en  écrirois  ;  &  cependant  prierois  le  Con- 
ful de  Naples ,  dont  eft  fait  mention  audit  mé- 
moire, de  ne  rien  faire  au  contraire,  ainsdefa- 
vorifer  ledit  fils-aînc  ,  en  ce  qui  pourroit  tou- 
cher audit  Conful.  Car  je  ne  voulois  pas  don- 
ner à  penfer  audit  Conful,  que  j'ellimallè  qu'il 
pût  pourvoir  audit  Confulat  de  Cateta.  Auffi 
écrivis-je  audit  Conful  de  Naples  la  letre,  dont 
la  copie  fera  avec  ledit  mémoire  ,  qui  me  fut 
laiffé.  Or  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  Fara- 
vh'im  un  des  plus  gracieux  &  dignes  de  ce  Col- 
lège ,  &  qui  fit  fort  bon  ojfice  au  tems  de  l'ab- 
folution ,  encore  qu'il  eût  quelque  obligation  au 
feu  Roi  d'Efpagne  ;  &  priant  pour  un  fien  pa- 
rent :  je  ne  voi  pas  qu'on  lui  puille  honnêtement 
refufer  une  chofe ,  mêmement,  qui  ne  peut  être 
de  grand  fruit ,  ni  d'importance ,  étant  la  ville 

de 

I  Ottavio  Varaviàno  y  E\rêque  d'Alexandrie  ,  dans  le  Mili- 
ncs,  créature  de  Grégoire  XIV.  Il  fut  depuis  Protefteur  d'Al- 
lemagne. 
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de  Caieta^  plutôt  une  place  de  guerre  &  de  gar- 
de, que  de  trafic  &  de  commerce;  &lui,  aiant 
trop  de  moyen  de  s'en  revancher  aux  ocafions , 
iqui  fe  prefenteront  de  fervir  le  Roi.  Et  pour 
mon  regard,  j'en  ferai  fort  aife.  S'il  vous  plaît 
donc  d'en  faire  &  envoyer  laprovifion  ,  il  vous 
plaira  de  faire  laifler  en  blanc  le  nom,  qu'on  ne 
m'a  feu  dire  ,  &  mettre  le  furnom  Gattola  :  & 
les  motifs  de  la  grâce ,  que  le  Roi  lui  fera ,  fe 
pourront  prendre  du  contenu  dudit  mémoire. 
De  Rome  ce  20.  Février  1  J'99. 

L  E  T  R  E    CLXXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Ji  O  N s I E u R ,  Par  mes  letres  des  1 7. 1 9-  & 
•«•▼■^  20.  Février ,  que  le  courier  ordinaire  de 
Lion  vous  porta,  vous  aureT,  réponfe  à  toute  la 
dépêche,  que  Batifte  Mancin  me  rendit  ,  arri- 
vant en  cete  ville  le  18.  dudit  mois  de  Février, 
&  avis  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  alors  par  deçà. 
Depuis  mefdites  dernières  letres,  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  à  l'audience  le  jeudi  if. 
en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement  à  lui, 
de  ce  que  par  delà ,  on  avoit  paile  outre  aux 
cpoufailles ,  &  confomm^ation  de  m.ariage  de 
Madame ,  fœur  du  Roi ,  fans  difpenfe ,  contre 
le  droit  commun  ,  &  contre  les  particulières 
j  admonitions  de  S.  S.  Aufîi  fe  plaignit-il  de  ce 
1  nouvel  Edit ,  qui  a  été  fait  touchant  les  Prcten- 
^  dus  Réformez.  Et  mondit  fieur  le  Cardinal , 
qui  avoit  preveû  cctc  plainte,  lui  répondit  ,  & 
l'apaifa  le  mieux  qu'il  pût,  ainfi  qu'il  écrira  plus 
amplement  au  Roi ,  &.  à  vous  :  &  ne  lailli ,  après 

N  3  l'a- 
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l'avoir  apaifé ,  de  lui  parler  de  faire  des  Cardi- 
naux pour  S.  M.  à  ces  quatre-tems  prochains. 
S.  S.  ne  lui  promit  point  d'en  faire  ;  mais  auffi 
ne  dit-elle  point,  que  non;  ce  qui  nous  donna 
à  penler  qu'elle  envouloit  faire.  Et  fur  ce  que 
mondit  fieur  le  Cardinal  le  pria  ,  d'en  faire  au 
moins  quatre  pour  le  Roi ,  fuivant  la  dépêche , 
que  vous  me  fîtes  le  premier  Décembre ,  que  je 
lui  avois  communiquée  ;  le  Pape  répondit  re- 
folument ,  qu'il  ne  pafferoit  point  le  nombre 
de  deux:  ce  que  mondit  fieur  le  Cardinal  vous 
écrira  plus  au  long,  encore  que  je  ne  penfe  pas 
qu'il  le  puiiTe  faire  ,  pour  cete  heure  ,  dautant 
qu'il  faut  qu'il  aille  &  vienne  en  divers  lieux, 
pour  ccte  promotion,  qu'on  atend  à  demain. 

Le  vendredi  26.  Février,  je  fus  à  l'audience, 
en  laquelle  le  Pape  ne  me  parla  point  dudit  ma- 
riage, ni  de  i'Edit ,  tant  pour  ce  qu'il  en  avoit 
déchargé  fon  cœur  le  jour  auparavant ,  avec 
mondit  fieur  le  Cardinal  ;  qu'auffi  pour  ce  eue 
j'en  évitai  expreffément  l'ocafion ,  commençant 
madite  audience  par  le  partement  de  Mr.deSil- 
lery,  de  la  Cour,  pour  s'acheminer  vers  S.  S. 
&  par  le  pafTeport  qu'il  portoit  ,  pour  le  Père 
horenzo  Magglo ^  Jefuite;  &par  la  parole,  que 
le  Roi  donnoit  à  S.  S.  que  cependant  il  ne  s'in- 
noveroit  rien,  touchant  les  Jéfuites,  &  par  tel- 
les autres  chofes  les  plus  agréables ,  que  j'avois 
peu  recueillir  de  vôtre  letredu  30.  Janvier,  dont 
il  fût  fort  aife. 

Après  cela,  je  lui  parlai  de  la  vacance  ,  qui 
ctoit  avenue  de  l'Archevêché  de  Lion  i,  &  de 

.    la 

I  L'Archevêché  de  Lion  vaquoit  par  la  mort  de  Pierre 
d'Efpinac,  dont  il  cft  parlé  dans  les  leties  tj.  &78.ôcdans 
ks  notes  marginales. 
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la  nomination ,  que  le  Roi  avoit  faite  du  fils  de 
Mr.  de  Bellievre-  audit  Archevêché,  &  du  gra- 
tis de  l'expédition,  qu'on  delîroit  de  S.  S.  pour 
plufieurs  confidérations,  que  je  lui  reprelentai , 
qui  le  meurent  à  l'acorder  fort  gracieufement  ;  & 
fur  tout  les  vertus,  &  mérites  de  monditfîeur  de 
Bellievre,  dont  S.  S.  eft  très  bien  informée.  Le 
moîu  proprio ,  toutefois  n'eft  encore  ligné ,  mais 
il  le  fera  en  fon  temps. 

Il  me  dit ,  que  les  gens  de  Monfieur  de  Sa- 
voie Tavoicnt  voulu  informer  fur  le  fait  du  Mar- 
quifatdeSaluces;  mais  qu'il  leur  avoit  dit,  qu'il 
faloit  atendre  que  celui  ,  qui  doit  venir  de  la 

Ipart  du  Roi,  fût  arrivé.  Me  dit  de  plus,  qu'ils 
lui  avoient  reprefenté,  que  l'an  du  compromis 
s'en  alloit  expirer  le  2.  de  Mai  prochain;  &que 
ce  peu  de  temps  qui  reftoit ,  ne  fufiroit  point 
pour  connoître  des  raifons  &  moiens  de  part  oc 
d'autre  ;  &  qu'il  reconnoilîbit  que  cela  étoit  vrai , 
&  ne  voudroit  lui-même  ufer  de  précipitation  : 
&  partant  me  l'avoit  voulu  dire,  afin  que  j'avi- 
falTe  fi  j'en  voudrois  écrire.  J'entendis  bien, 
que  cela  tendoit  à  ce  que  je  vous  avois  prédit 
par  ma  letre  du  17. Février;  à  favoir,  à  lapro- 
rogation  du  compromis,  qui  vous  feroit deman- 
dée :  de  quoi  je  me  remets  à  ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  par  madite  letre ,  ne  m'étant  depuis  ve- 
nu en  l'efprit  rien  de  plus  certain  ni  refolu, 
que  ce  que  je  vous  en  difois  lors  ,  tant  d'un 
côté,  que  d'autre.  Je  répondis  à  S. S.  quej'é- 
j  crirois  ce  qu'il  lui  avoit  pleû  m'en  dire;  &que 
I  cep en- 

j  \  Albert,  fils  de  Pomponc  de  Bellievre,  qui  devint Chan- 
!  celier  de  France  au  mois  d'Août  fuivant,  5c  de  Marie  Prunier, 

petit-fils  de  Claude,  Premier  Prefident  de  Grenoble.  Il  fe 
'  démit  de  cet  Archevêché  en  1604,  en  faveur  de  Claude,  fon 

frcre,  Confeillei  au  Failemcnt  de  laris. 
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cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité,  entant 
que  j'en  pouvois  juger  ,  que  les  droits  du  Roi 
fe  pouvoient  déduire  en  moins  d'une  heure,  & 
que  c'étoient  chofes  toutes  notoires. 

Je  n'eftimai  point  être  faifon  de  parler  du 
fait  de  Moniieur  de  Bourges ,  en  ladite  au- 
dience: mais  je  ne  manquerai  d'en  parler,  à  la 
première  bonne  ocafion  que  je  verrai  ,  &  bail- 
lerai au  Pape  les  letres ,  que  le  Roi  lui  en  écrit , 
y  aportant  au  refte  tout  ce  dont  je  me  pourai 
avifer. 

Des  chofes  d'ici ,  il  ne  fe  parle  que  de  ladite 
promotion ,  qu'on  atend  à  demain.  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  travaille  fort  pour  faire 
réiiffir  Moniieur  le  Comte  de  la  Chapelle  5  ;  à 
quoi  il  y  a  plus  à  faire  qu'on  ne  poura  croire 
par  delà.  Mais  toutes  ces  chofes  s'écriront  à 
plus  grand  loifir  ,  &  le  jour  de  demain  nous 
éclaircira  de  l'événement,  dont  vous  ferez  avi- 
fez  incontinent.  A  tant ,  Ôcc.  De  Rome  ce  z. 
de  Mars  1599. 

3  François  d'Efcoubleaa  de  Sourdis ,  crée  Cardinal  dans  k 
promotion  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  letre  fuivante.  Ce  fut 
Gabrielle  d'Eftrées  fa  coufine  germaine  ,  qui  lui  procura  ccte 
digoité,  à  laquelle  il  ne  fur  jamais  parvenu,  fi  le  Pape  eût 
fait  cete  promotion  fans  l'y  comprendre.  Car  Gabrielle 
mourut  au  mois  d'Avril  fuivant.  Cete  mort,  dit  le  Chan- 
celier de  Chiverny,  ariva  à  point  pour  Madame  de  Sourdis, 
qui  par  (es  diligences  avoir  tant  fait,  que  fon  fils  croit  Car- 
dinal depuis  quelques  jours.  De  forte  que  c'e'toit  un  grand 
honneur  pour  fa  Maifon.  Dans  la  même  année,  il  fut  nom- 
mé à  l'Archevêché  de  Bordeaux,  qui  vaquoit  depuis  le  mois 
d'Oclobrc  de  1591.  Il  mourut  en  r628.  &  eût  pour  fuc- 
ceiïcut,  Henri,  Evèque  de  Maillezais  ,  fon  frère,  furnom- 
mé  i' amiral,  à  caufe  de  lés  expéditions  maritimes,  ôc  de 
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L  E  T  R  E     CLXXVI. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MONSIEUR  ,  Oatre  ce  que  je  vous  écri- 
vis par  le  courier  Vderlo ,  le  mercredi  des 
quatre-temps  ,  3.  de  ce  mois  ,  jour  de  la  pro- 
motion des  Cardinaux  ;  je  voulois  vous  rairc 
une  letre  touchant  les  perfonnes ,  qui  avoient 
été  promues,  pour  vous  informer  de  leurs  qua- 
litez  &  dépendances:  mais  commejecommeii- 
çoîs  ladite  letrc ,  furvint  le  Chevalier  Clémente  ', 
Maître  de  la  chambre  de  Monlieur  le  Cardinal 
Il  Aldobrandin ,  qui ,  fans  me  donner  aucun  temps  y 
m'enleva  de  mon  logis  pour  me  mener  au  Pa- 
lais ;  &  m'ôta  même  d'avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe ,  qui  partant  du  Confiftoire^ 
s'en  étoit  venu  tout  droit  chez  moi,  où  je  fus 
contraint  de  le  lailfer,  comme  il  écrivoit  la  lifte 
des  Cardinaux  nouvellement  faits,  pour  vous 
l'envoier.  Ce  qui  aura  fupleé  aucunement  à 
mon  défaut ,  &  me  rendit  alors  la  prefTe,  que 
ledit  Chevalier  me  faifoit,  moins  fâcheufe. 

Maintenant  je  vous  dirai,  que  de  treize  Car- 
dinaux ,  que  le  Pape  fit  ce  matin  là,  il  n'y  en 
a  que  cinq ,  qui  aient  dépendance  d'aucun  Prin- 
ce, 

»  Ce  Chevalier  s'apelloît  Clémente  Sannejîo  dont  le  Cardi- 

ml  Bentivoglio  parle  ainfi  dans  fes  Mem.  Era  nato  CIeme?it€ 

di  Oajfo  e  Vil  fangue  ,    ma  c»l  merito  d'un  largo  fervitia ,  e  con 

\  Pinctinatione  d^un  particolar   ajfetto  ,  chc  gli  portava   il  LfgAto, 

j  era  afcefo  toi  a  tal  fegno  di  gratiacon  luicheniuno  aU'eranelU  fan 

I   Ctrte  fi  trovavA  in  maggior  autorita  :  in  modo  che  '/  Sanrïtjîo  non 

fervtva  pitt  in  ejfa,  ma  più  tojîo  vi  domintva,  e  col  ittoU  di  fer- 

I   itïtore  godeva  melîo  più  (]UeUo  di  favorito.     E  p.'Jfo  al  fne  tanto 

inmn^i  ejuefio  favori ,  ch'tl  Leg/ito  fece  ftomovere  al  Cardinalat» 

Ciacomo  fratello  d'ejfo  Cltmmt. 
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ce  ,  que  du  Pape  feul  ;  à  favoir  ,  Monlieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  ,  &  moi  ,  qui  avons  été 
faits  à  l'inftance  &  en  confidération  du  Roi;  le 
Cardinal  Dietrichftein  ^,  Alleman  ,  qui  a  été 
demandé  par  l'Empereur ,  &  étoit  ici  Camerier 
fecret  du  Pape;  le  Cardinal  Rojas  deSandoval, 
Efpagnol  ,  Evêque  de  Gienna  3,  qui  a  été  ob- 
tenu par  le  Roi  d'Efpagne  ;  &  le  Cardinal 
d'Efte  4,  frère  de  Dom  Cefare  d'Efte,  Duc  de 
Modena  &  de  Reggîo  ,  auquel  Duc  il  fut  pro- 
mis par  Tacord  qui  fut  fait  de  Ferrare. 

Les  autres  huit  Cardinaux  nouveaux  ont  été 
faits  du  propre  mouvement  du  Pape  :  &  tant 
s'en  faut ,  qu'en  les  faifant  il  ait  regardé  de  com- 
plaire à  aucun  Prince  ;  qu'au  contraire  il  les  a 
exprefiement  choilis  pour  perfonnes  neutres  , 
ne  dépendans  que  de  S.  S.  &  même  qui  deûf- 
fent  s'opofer  aux  autres  Princes ,  qui  pourroient 
avoir  de  trop  ambitieux  deffdns  ,  au  préjudice 
de  la  Liberté  Eccleiîaftique,  à  laquelle  il  a  gé- 
néralement &  principalement  regardé  en  faifant 
cete  promotion.  Et  quant  au  pariiculier,  en 
faifant  le  Cardinal  Bevila^ua  5 ,  il  a  voulu  fa- 

vori- 

'  François  Dietrichftein,  recommandé  au  Pape  par  la  jeu- 
ne Reine  d'Efpagne  ,  &  par  l'Archiduc  Albert ,  lors  qu'ils 
pafferent  à  Ferrare,  pour  ttre  mariez  de  la  main  de  Sa  Sain- 
teté. 

3  Don  Btrnardo  de  Rojas  de  Sunhval,  Evêque  de  Ja'én , 
fait  huit  jours  auparavant,  Archevêque  de  Tolède.  Il  mou- 
rut à  Madrid  en  1618.  le  7,  (décembre,  &  eût  pour  fuc- 
cefleur  en  cet  Archevêché  l'Infant  Don  Fernsndo,  troifieme 
fils  de  Fil'ippe  III.  celui  qui  fut  apellé,  depuis,  le  Cardinal 
Infant,  ôc  qui  mourut  Gouverneur  des  Pays-bas  en  1 641. le 
10.  de  Novembre. 

+  ^Iffandro  da  Efle. 

s  Beiitfacio  BevUactjua ,  giovane  ancora  d^eta ,  vudo  di  mérita. 
Trk  le  Café  mbilï  Ferrar^Ji  er^  vtramente  la  fua  délie  prime  :  ne 
À  lui  mancavano  talenù  à'ingegno  e  de  letterej  con  alîre  qualitk 
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vorifer  &  honorer,  &  exciter  a  bien efpcrer ,  la 
cité  de  T'errare ,  nouvellement  retournée  au  Saint 
Siège  ;  étant  ledit  Cardinal  des  plus  nobles  Mai- 
fons  de  Ferrare,  &  Prélat  doiic  de  plulieurs  ver- 
tus ,  &  louables  qualitez.  Et  Sa  Sainteté  Ta- 
voit ,  à  ccte  fin ,  déjà  fait  Patriarche  de  Condan- 
tînople  ,  lorfque  le  Patriarcat  vaqua  par  le  dé- 
cès du  Comte  HercoU  EfienfeTafjone .  Le  Car- 
dinal Vifconù  eft  à  la  vérité  Miianois^;  mais  il 
a  toujours  fervi  le  Saint  Siège  de  Nonce  auprès 
de  divers  Princes  ,  &  a  fon  Evéché  de  Gervia 
en  l'Etat  de  PEglife;  &  ne  tient  rien  des  Efpa- 
gnols  ,  fiiion  que  l'injure  ,  que  le  Connétable 
de  Caftille  lui  voulut  faire  à  l'Ifle  prés  Ferrare , 
lorfque  la  Reine  d'Efpagne  y  fut  receûe  ,  l'a- 
pellant  infolent,  dont  je  vous  écrivis.  Etaprés 
fes  mérites  &  iervices  ,  qui  font  grans  ,  je  ne 
penfe  point  qu'il  y  ait  rien,  qui  ait  tant  aidé  à 
le  faire  faire  Cardinal,  que  la  courageufe&gé- 
néreufe  réponfe  ,  qu'il  fit  lors  audit  Connéta= 
ble.     Quant  au  Cardinal  Tofco  ^ ,  natif  de  Reg^ 

wWi  ....  ^Anto  piti  and'o  creficnde  con  gli  anni ,  tanta  crehbe 
eziandio  ne'  dtfetti  ;  che  non  hsbbiro  gmnd'  ocaxjtone  do-W  unA 
parte  la  Cittk  di  Ferrara ,  e  dall^  altra  ta  fua  famiglia ,  d'have,' 
à  pregiarjî,  quelU ,  à\JJere  pM%ia;  e  qnefta  ,produttrice  d'un  Car* 
dinde,  che  haveva  fatto  Jî  poco  honore  ail*  una  ed  a'.L'  ahra. 

fi  ^Ifonfg  Vifcenti  era  ufcito  da  queW  aiitichijf.ma  e  nobilijjlma 
Cafa  di  Milano ,  e  nelU  gioventu  cen  ti  Jtudi  e  con  îutse  le  nltre 
fitt  virtuofe  fatichs  haveva  accompagnaîo  le  prerog.niie  del  fus 
tf/cimeits.  ^'.inii  venuts  à  Ronia ,  e  pajjato  per  t'isCeriori  Pre. 
lature ,  era  afce;o  pot  aile  fupreme  pcr  via  délie Numiature.  VhU 
tima  fua  in  Tra-'-jtlvania  gli  haveva  fatto  acquiilare  ma  fummA 
riputatione  p;rthe  grera  lifcgnMo  veftire  l'^armiptuvolie ,  e  comi** 
tar  le  funtioni  ecc'.efaftiche  in  militari.  &c, 

7  Damenico  Tofco  écoit  né  de  parens  fi  pauvres ,  que  pouf 
gagner  fa  vie,  il  en  paflà  une  partie  à  rolliclter  pour les'afai^ 
rcs  d'autrui.  Cément  VUl.  lui  donna  divers  ernplois.  dont 
il  s'aquita  (I  bien,  qu'il  en  eût  le  Chapeau  pour  récompen- 
f«.    Après  la  mort  de  Léon  XI.  étant  fur  le  point  d'ctre  éli\ 

N  6  fape. 
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gio,  il  ctoit  Evêque  de  Tivoli,  &  Gouverneur 
de  Rome  &  n'a  eu  aucune  intercefîion,  ni  re- 
commandation, que  de  fa  vertu  &  doctrine,  & 
des  longs  fervices  faits  à  ce  Saint  Siège.  Le 
Cardinal  Zachia^ ^  autrement  (\q San  Marcello^ 
étoit  CommifFcure  de  la  Chambre,  &  neveu  du 
feigneur  Marcello  de*  Nobili  ,  un  des  plus  inti- 
mes ferviteurs,  que  le  Pape  eût:  lequel  feigneur 
Marcello  étant  mort,  avant  que  de  recevoir  au- 
cun fruit  de  la  bonne  volonté  ,  que  S.  S.  lui 
portoic,  &  de  la  grande  eftime,  qu'elle  enfai- 
îbit;  S.  S.  Ta  voulu  montrer  en  la  perfonne  de 
ce  fien  neveu.  Le  Cardinal  SHvio  Amoma;2o 
Romain ,  étoit  Maître  de  la  chambre  du  Pape ,  & 

per- 

Pape,  &  de  recevoir  l'adoration,  le  Cardinal  Bironio  rem- 
pécha,  à  câufe  d'une  certaine  parole  mal  honnçte,queToG- 
CD  difoit  fouvenr.  {Caz.z.o!)  Dominkus  Tofcus  è  celU  jua  in  S. 
Sixti  f(i£cliu7n  ad  adorAtione^n  elevatns  ejî ,  virttm  Baronio  conir.:^ 
diceme ,  ù"  alt.i  voce  fe  tihimum  ad  adoratioKem  d^fcenfttrum  cla- 
ffjitante  ■)  mirn.  muttttie  fecuta  efi ,  plenf^ue  Baromum  confu'o  cla- 
9nere  depofcenttlu.'  ....  Taf(us  in  illo  tumaltu  hoc  tanîum  Lu- 
eratus  eji ,  ut  me/!tioiie  ippus  ft'Ma  ai  rei  farnrrn  cella  Jua  in 
eoncUvi,  in  urbe  &des  direptd  fnî.  Hilto're  de  Thou  livre  134, 
Jiaveva  quei  meritï  che  potevano  bajiure  per  farlo  ejfere  Cardina- 
le, non  hAveva  père  tut  Te  truelle  parti  cWerano  nccejfarie  per  f^r- 
lo  ejjere  Pontefice.  Non  Jt  vedeva  in  lui  ne  tal  prattica  de'  rr.A- 
neggi  puhliiï ,  ne  tal  gr^.vità  de  cojîur/ii  ecclefi.^ftiii  ,  che  potcjfero 
«  pieno  renderlo  capace  d^un  Jt  alto  e  f  maeflofo  &ff.<io.  ^nz.i  non 
havendo  egli  mai  depofla  certa  Itbtrîk  di  parole  ofcene ,  chefs- 
glior.o  ufarft  in  Lombardf*  le  proferiva  fpejfo ,  non  s'aecorgendo  di 
froftrirle.  Bentivoglio. 

*  C'eft  ce  Cardinal,  que  les  Cardinaux  de  la  Fadiond'EP 
pagtie  vouloient  élire  Pape  ,  à  la  pbce  d'Urbain  VllI.  qui 
é.oit  à  la  campagne.  Dans  le  Conclave  d'après  la  mort  de 
Clé;nent,  on  lui  donna  Texclufiou,  corne  gta.  Jf.tto  Cancuttna^ 
rio  y  e  che  da  coniiungimento  tUtctto  havea  havMti  Jf^li'.  Dans  le 
Conclave  de  1689.  les  Cardinaux  ne  furent  pas  fi  rigoureu.^ 
envers  le  Cardinal  Pietro  Ottohoni ,  qui  fut  eiu  Pape,  quoi- 
qu'il fât  père  de  plufieurs  bâtards,  &  qu'il  eût  un  icgimeat 
de  nevcox  Ôc  de  petits  neveux. 
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perfonage  de  grande  pieté,  vertu,  &  do6î;rine  5>, 
ce  qui  a  été  toute  la  recommandation  qu'il  a 

eue. 

9  ^nUnUno  étoit  de  très  bafîe  naiflance,  mais  d'un  efpiit 
fi  fublime,  que  dés  fa  jeuneflè  il  s'étoit  fait  admirer  de  tous 
les  Cardinaux,  ôc  dî  tous  les  Prélats  de  la  Cour  Romaine, 
qui  aloient  en  foule  entendre  fes  leçons  publiques  dans  le 
Collège  Romain  ,  oî^i  Tie  iV.  l'avoir  mis  Profefleur  en  Elo- 
quence- Pie  V.  le  fit  Secrétaire  du  Sacré  Collège,  Charge 
qu'il  exerça  2j.  ans;  apiés  quoi,  Clsme.t  VIIL  le  fit  Secré- 
taire des  Brefs  fecrets ,  ôc  Miî  re  de  fa  Chambre,  puisCar- 
dinal.  Il  avoir  une  fi  grande  facilite  d'é  rire  ,  qu'il  ne  fai- 
foit  prefque  jamais^de  rarures  en  tout  ce  qu'il  compofoit. 
L'obfcurité  de  fa  naifiance  avoir  donne  occafion  à  beaucoup 
de  g«ns ,  de  croire,  qu'il  étoit  bâtard;  mais  le  contraire  eft 
pxûuvé  par  un  Giofeppe  Caflalione,  qui  a  écrit  fa  Vie.  Clémen- 
te afafo  alPont'.ficate  tiro  Silvio  rpprcjfo  di  fe  inc9ntinenîe  ,  e  lo  créa 
fuo  MaéfiTo  di  Caméra-^  ne  doppo  /j  pre,e>7i'o  de  un  grave  negotio  ^ 
ài'igli  e  non  lo  paxticiprffs  con  Stivio ,  h  deW  opéra  fua  ver  van- 
tflggiaxlo  non  fi  valejfe.  Sene  fervi  anche  il  Ptipa  neW  officio  di 
Brevi  fegreti,  che  da  lui  fu  ejftrcitato  fin*  alla  morte,  e  con  tantt 
lodi ,  ch^îgli  non  hehbe  occafione  à'invidiare  punto  ijitel  Sadoleto  e 
^Htl.Bembo  che  nelleSegreîarie  fiorirono  in  ftrvitio  dt  Léon X.  Per- 
ti»  il  Papa  lo  crto  Cardinale,  e  contimto  pot  a  fervirfi  di  lui  covf 
Pcfifjfe  dtmoftraîioni  d\ffetto  e  di  co>fidenza.  Gode  pcro  egli  po» 
thi  aani ijuelladigmtk,  perche  venne  k  morte  prirnÀ  che'l  Papa,  il 
^uaU  ne  n'-ofiro  pa^ticnlar  jegno  amora  net  viftarlo  in  perfona,  e 
Jargii  godire  dalle  fue  proprie  mani  la  BenediCîione  ^poftoiica.  Et 
dans  un  autre  endroit  comparant  VyAntoniano  avec  le  Giam- 
foii.  Non  poteva  dit  il ,  ejfer  msigiore  la  differenza  dello  fttle 
deU'uno  e  deW  altro  nellacomj^ofittohe  de  Brevt.  ^uello  d^^nto- 
niano  era  pieno  dt  ccnatti  noiili,  e  nobilmen'e  dificfi  ,  e  tutte  le 
parti  iiifieme  non  potevnnoejjere  ne  meglior.nmcnte  ,fiè pih  fnaejievol- 
tnente  aigiujîate,  ^W  incontro  l  idea  del  Ciampoli  tutta grande, 
ma  timtda  e  Jîrtpitofa,  veftita  fpejjo  e  corne  gioiellata  di  bellijfime 
firme  Lattne ,  rr.a  fptjfo  d'altre  degeneranti  nel  Itcentiofo  e  trcppa 
ardito  jlile  ,  fpeJTo  ancora  manchevole  di  decoro ,  e  dove  oritna' 
riamente  fi  vedeva  oprar  fingegno  affai  piit  che^l  giudttio.  Orna^ 
-vaegliparlicolarmente  i  fuoi  Brevi  dt  parole  traite  dalla  facra  Scrit- 
tiira  j'opra  di  che  glï  veniva  oppoflo  ch'egli  vtfiijfe  detti  Brevi  di 
parole  ,  che  fapejfero  piit  di  claitfiro  regoLrt  che  dt  Corte  Ecclefiajii- 
cu,e  rapprefent.'^Jfero  piit  la  perfima  a' un  predicatcre ,che  d^unPon~ 
tefice.  Ma  egli  non  mofirava  far  cafo  di  fimile  oppcfittone  ,  dicen~ 
do,  che  hnvuto  r'iguardo  alC  ejfere  i  Brevi  ^poftolici  fcriiti  dut 
fMpremo  Faji«r  deita  Chtefa  e  non  htters  profane  non  havejfero  k 
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eue.  Le  Cardinal  Bellarmim  étoit  Jefuite  i^, 
natif  de  MontevuUïano  en  Tofcane ,  &  efl  celui 
qui  a  fait  cet  œuvre  incomparable  des  Contro- 
verfes  pour  la  Religion  Catolique,  contre  tou- 
tes les  hércfies  qui  font  aujourdui  ,  &  qui  ont 
été  au  temps  palTé:  &  N.  S.  Père  le faifant  Car- 
dinal a  voulu  honorer  tant  la  vertu,  &  do6lri- 
ne,  &  labeur  de  ceperfonnage,  que  le  Collège 
des  Cardinaux.  Le  Cardinal  iio;^'z^//^,  Luquois, 
étoit  Clerc  de  la  Chambre  Apofîolique ,  &  eft 
celui  que  le  Roi  ,  par  riniiru6tion  donnée  à 
Monfieur  de  Luxembourg  ,  metoit  entre  les 
Prélats  Italiens,  que  S. M.  vouloiten  temps  & 
lieu  être  recommande7.de  fa  part  au  Pape,  pour 
être  promus  â  cete  dignité.   Le  Cardinal  Ùeti  ^i 

efl 

iHjfi*  reggtare  ton  parole  tratte  drille  Secretarte  de  Prer.cipi  tempéra- 
it i  e  ché'l  Bimho  in  alcuni  Brtvi ,  per  nfurpar  troppo  firupulofa^ 
mente  le  ftgmficatiini  Latine  ,  havea  degentrate  neW  etnico  e  ml 
gentile.  Bentivoglio. 

'°  Bellarm'n  étoit  fils  d'une  foeur  du  Pape  Marcel  II.  & 
s'etoit  fait  Jcfuitc,  pour  fe  dérober  à  toutes  les Digniiez cc- 
clefîaftiques.  On  le  connoiffoit  en  France,  ou  il  etoitvenu 
en  15  Sp.  avec  le  Légat  Henri  Gaétan. 

*'  Cio  Battijla  Deti  Fiorrntino.  EgU  entrato  net  Seminario 
Rontano  governato  da'  Padri  Giefuiti  ,  tjuivi  ern  dimorato  Jîno 
aWetà  diïS.anni,  c'h'era  quella  nella.  qunle  fu  promojJo.Le  rela- 
tioni  forfe  ingannarono  il  Papa ,  con  ejp-rgli  rapprefentare  tl  giovane 
pieno  di  auei  talenti ,  che  gliene  p/Jtevano  renderc  maggiore  i'efpet' 
tatione  ;  e  forfe  il  giovane  fleffo  nncora  dal  canto  fuo  occultava  i 
fuoi  difetti  :  ma  comunque  f  fojfe  ^  prevalfe  net  Papa  la  t entrez.- 
Za,  ed  in  (juefla  premotione  de'  Hedici  h  creo  Cardinal  y  facendolo 
fajfare  in  un  fuhhito  dagPmni  acerbi  aW  eta  matura^  da  unatan- 
ta  ofcurità  fcoUrefca  ad  un  tanto  fpUndore  ercle/iafiico  e  dalP 
incerte  e  faîlaci  fperance  di  riufciîa ,  à  gcdere  quel  pnmie ,  che  i 
Prencipi  e  Pontejîci  doverehhono  compartire  felaviente  k  provatime- 
riti.  Ma  Chmente  fe  ne  penti  fuhhito  alla  nbticne  di  vita  lile* 
ra  ,  che  divenne  pot  licentitfa,  c  doppo  fempre  fuidijfoluta  ,  e  che 
ni  fine  degentro  in  îanti  eccejfi,  di  vituperio ,  che  Deti  dalla  Cette  fi 
Kominav.i  il  Mo7.tino  di  cjuîfti  tcmpi  [Je  Dm  fut  appelle  par  fo- 
briquet  //  Mon-ino  à  caufe  de  la  relTemblance  de  Tes  mœurs 
èi  de  ki  débauches  à  celles  du  Caidinal  ImocmM  del  Mon- 
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€i\  parent  du  Pape  "  ,  âgé  d'environ  18.  ans, 
de  Itature  ôcpréfence  fort  honorable,  &  de  fort 
bon  naturel  :  &  le  Pape  en  le  promouvant  dît , 
qu'il  avoit  grande  obligation  à  ia  mcre  dudit 
Cardinal. 

En  Ibmme,  les  Efpagnols  fe  plaignent  gran- 
dement de  cete  promotion,  tant  pour  n'en  avoir 
eu  qu'un  de  leur  jiation ,  qu'aulïi ,  pour  y  avoir 
été  omis  quelques  Prélats  de  cete  Cour,  qu'iis 
prétendent  avoir  mérité  cete  dignité ,  mieux  que 
quelques  uns  de  ceux  qui  l'unt  obtenue  ;  &  ne 
peuvent  penfer  pourquoi  lefdits  Prélats  aient  été 
poiipofez  ,  linon  que  pour  avoir  été  reconnus 
ou  foupçonncz  d'incliner  au  fervice  du  Roi 
d'Efpagne.  Et  m'a  été  dit  de  fort  bonne  part, 
que  rAmbaiTadeur  a'Efpagne  voulant  en  déchar- 
ger fon  cœur,  ledit  ainfi  aii  Pape  en  la  premiè- 
re audience ,  qu^^il  eût  après  la  promotion.  Voi- 
là 

te ,  neveu  adoptif  du  Pape  Jules  III.  ]  comg  il  Montino  h^vreb- 
he  pûtuîo  ch'.amarji  il  Dett  dt  qutlli  :  bemht  fi  potrebbe  dire,  che 
in  ejuefta  pr.rte  fojje  fiât  a  r/^.aggiore  la  difgratiA  de  noftri,  pokhe 
in  ragtone  d\mciamtà  hifogno  che\  noflro  Stiero  ColUgio  ne dejfe  De- 
tt nelLi  preeminenz.(%  di  fuo  Dccano ,  pertato  à  ivAccta  nel  Conjîfio' 
YO  una  voira  fola  ,  p(T  godtrne  cjutlla  fêla  il  pojjejja ,  perch\glt  pot 
venue  à  morte  en  irevi^îmo  tempo,  corne  fe  il  Decanato  fttjfo,  non 
■potendolo  ribattare,  non  l^havejfs  volute  ni  meno  pu*  lungamcntê 
fojfrtre.  Dijfi  ,  portato  à  braccia ,  perch'egli  era  ftroppiato  datln 
fodixgra,  e  pieno  di  mille  altre  incuratiii  mâlatie ,  contrat  te  ptr 
mille  eccejjî ,  che  gl^ hAvevano  iihbatîutte  le  forz.e ,  Jin  dal  tempo, 
ch*egli  haverebbe  dovuto  goderle  ptit  mvigcrite.  Mem.  du  Card. 
Bcntivoglio. 

'*  La  Mère  du  Pape  Clément  VIII.  s'apelloit  Z)o«wd  Lef* 
Deti.  La  promotion  de  ce  Cardinal  à  l'âge  de  i8.  ans,  de- 
rogeoit  à  la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  ordonne,  que  l'on  ait  22, 
ans  acomplis,  pour  pouvoir  être  f^it  Cardinal  Diacre.  Her- 
rera  dit.  que  slste  fit  ce  re|lement  d'âge,  pour  exclure  du 
Cardinalat  EdoUard  Farnefe,  pour  qui  ic  Roi  d'Êfpagnede- 
mandoit  le  Chapeau  ,  en  confidéiation  des  feivices'rendus 
pai  le  Duc  Alexandre ,  fon  pexe. 
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là  donc  quant  aux  perfonnes  des  Cardinaux  nou- 
vellement faits. 

Au  demeurant ,  ledit  jour  de  la  promotion , 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  nous  donna 
à  dîner ,  à  dix  que  nous  étions  préfens  en  cete 
Cour  ;  &  après  dîner,  nous  mena  en  la  cham- 
bre du  Pape  ,  qui  nous  donna  les  bonnets  de 
Cardinal ,  &  nous  fit  une  très  grave  &  très  fain- 
te  exhortation  à  bien  iervir  à  Dieu  ,  &  à  fon 
Eglife,  &  au  S.  Siège.  Lefamedi  6.  il  tintCon- 
filloire  public  ,  où  il  nous  donna  les  chapeaux. 
Le  mercredi  1 1 .  tint  Conlilloire  (ccret  ,  où  il 
nous  ferma  la  bouche  ,  fuivant  la  coutume  ^3, 
Le  mercredi  i8.  en  un  autre  Confifioire  fecret 
il  la  nous  ouvrit  ^4,  &  nous  donna  nos  titres  ^ 
&  à  moi  écheût  celui  de  S.  Eufebe ,  qui  eft  un 
Adonaftere  de  Celeilins  auprès  de  Sainte  Marie 
Major,  &  de  S.Antoine.  Depuis,  lePapenous 
a  diflribuez  en  certaines  Congrégations,  &  j'ai 
été  mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a  trouvé 
bon,  que  jem'apellafTe  de  mon  nom,  leCardi- 
nald/OjTat ,  plûtoft ,  que  le  Cardinal  de  Rennes ,, 
de  mon  Evêché  ;  ou  le  Cardinal  de  S. Eufebe, 
de  mon  titre  ^5. 

De- 

'3  C'cft  une  cérémonie  confiftoriale,  par  laquelle  les  nou- 
veaux Cardinaux  font  avertis  du  rePpcft  qu'ils  doivent  aux 
anciens  ,  Se  de  h  mod.  ftie  ,  qu'ils  ont  à  garder  ,  lorsqu'ils 
opineront  dans  ks  Congrégations,  &  dans  les Coniîftoires. 

^+  Dans  cete  féconde  cérémonie  le  pape  fîitlortir  du  Con- 
lîftoire  les  nouveaux  Cardinaux,  pour  délibérer  avec  les  an- 
ciens s'il  doit  leur  ouvrir  la  bouche.  Puis  il  les  y  fait  ren- 
trer, &  leur  ouvre  la  bouche,  après  leur  avoir  recomman- 
dé de  fe  gouverner  avec  gravité,  modeftie,  ôc  pru- 
dence j  de  dire  leur  avis,  fans  contredire  celui  des  autres 
avec  opiniâtreté,  aigreur,  ou  arrogance,  &  de  garder  invio- 
lablemcnt  les  Secrets  que  le  Pape  communiquera. 

^^  Les  Cardinaux  ,  qui  ne  font  pas  de  grande  naiflance, 
©ni  acoûtUiTié  de  s'apellcr  du  nom  de  leuis  litics  t  ou  de 

leius 
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Depuis  le  jour  de  la  promotion  ,  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  m'a  logé  ,  &  traité  en 
fon  Palais  de  Monte-jordan ,  &  mis  en  fon  apar- 
tement,  paré  plus  richement  que  pas  un  autre, 
qui  foit  à  Rome,  fans  en  excepter  celui  du  Pape 
même ,  &  m'a  acommodé  de  fcs  coches ,  &  ca- 
rofTes,  de  fes  eflafiers ,  chapelains,  gentilshom- 
mes ,  &  autres ,  pour  faire  les  vilites  acoûtumées 
des  anciens  Cardinaux  ,  &  pour  les  Chapelles, 
&  Conlîftoires.  De  forte  que  toutes  chofes  fe 
font  paflces  fans  comparaifon  ,  avec  plus  de 
dignité  pour  le  Roi  ,  &  pour  la  pcrfonne  du 
Cardinal ,  qu'elles  n'eûllent  fait  s'il  eût  été  ab- 
fent.  Et  encore  qu'il  m'ait  fait  tout  ce  bien, 
&  honneur ,  en  partie  pour  le  bien  qu'il  me  veut 
de  fa  grâce;  fi  e(l-ce  qu'il  a  été  meû,  principa- 
lement pour  le  refped  du  Roi  ï^,  par  lequel  il 
favoit,  que  j'avois  été  demandé,  &  que  je  trai- 
tois  lesafaires  de  S. M.  Et  comme  jedefirelui 
en  rendre  toute  gratitude  ,  &  fervice  toute  ma 
vie ,  auffi  vous  prié-je  de  faire  en  forte  que  S.  M. 
l'en  remercie  comme  de  chofe ,  qui  lui  aura  été 
agréable. 
!  J'ai 

j  leurs  Evêchez,  quand  ils  fontEveques;  mais  Clément  VIII. 

I  Toulut ,  que  nôtre  Cardinal  fut  apellé  de  fon  nom  de  fa- 

i  mille,  pour  mieux  illuftrer  fa  perfonne,  où  il  avoir  dit  fou- 
vent  ,  qu'il  ne  trouvoit  rien  à  redire ,  que  le  peu  de  naif- 
fance  Elle  ctoit  en  efet  fi  obfcure  ,  que  le  Pape  pouvoit 
dire  de  lui,  ce  que  Tibère  avoir  dit  d'un  certain  Rufus,en 
le  faifant  Préteur  :  Videtur  mihi  ex  fe  natus.  Car  il  n'avoit 
point  de  parens  ,  ou  du  moins ,  il  n'en  connoifloit  aucun. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  quelqu'un,  que  fi  jamais  homme  avoit 

;    deu ,  pour  l'obfcurité  de  fon  extradion  ,  être  apellé ,  fils  de 

i    U  Terre,  c'etoit  Arnaud  d'Oflàr. 

j  *^  Nôtre  Cardinal  raporte  toujours  le  bien,  &  l'honneur 
qu'il  reçoit  ,  à  fon  Prince,  comme  à  l'auteur  unique  de  fa 
fortune.  sAi  anCiorem  &  dutem  Ht  Htnifisr  fortunam  refera-^ 
ht. 
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J'ai  receû  en  fon  logis  les  vifites  acoûtumées 
de  tous  les  Cardinaux ,  &  encore  des  AmbafTa- 
deurs,  &  même  du  DucdeSefïe,  Ambaffadeur 
duRoid'Efpagne,  qui  m'a  tenu  tous  propos  de 
courtoilie  envers  moi,  &derefpe6î:,  &  révéren- 
ce envers  le  Roi  :  &  entre  autres  me  dit ,  qu'il 
défiroit ,  &  efpéroît  de  voir  le  jeune  Roi ,  fon 
maître,  marcher  contre  le  Turc,  ennemi  com- 
mun de  la  Chrétienté,  fous  la  conduite  de  nô- 
tre Roi  ,  comme  du  plus  grand  Capitaine  du 
monde  ^7.  Je  vous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fus- 
dites ,  non  pour  avoir  été  chatouillé  de  ces  gran- 
deurs ,  vous  alTeûrant  ,  que  je  ne  m'eflime  de 
rien,  plus  que  je  faifois  auparavant;  mais  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  s'eit  paflë,  comme 
cela  eft  du  devoir  de  ma  charge ,  ^  mêmement 
de  l'honneur  &  refped  ,  qui  a  été  rendu  au 
Roi. 

Le  Pape  envoyé  le  bonnet  pour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis ,  par  un  lien  Camérier  fe- 
cret,  qui  efl  de  la  Maifon  tres-il'uftre des  Com- 
tes de  l'Anguifciole  ,  &  pollible  lui  baillerai-je 
cete  letre  à  porter.  Tant  mieux  il  fera  reccû 
par  de  là  ,  tant  plus  nôtre  réputation  fe  main- 
tiendra ,  &  acroîtra  par  deçà  ;  qui  efl  tout  ce 
que  j'avois  à  vous  écrire  touchant  cete  derniè- 
re promotion  ,  &  fes  apartenances  ,  &  dépen- 
dances. 

A  quoi,  j'ajouterai  encore  ce  mot,  qu'outre 
l'obligation  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Sour- 
dis a  de  venir  dans  un  an  prendre  le  chapeau  à 
Rome,  il  feroit  bon,  qu'il  s'en  vînt  rélider  en 

cete 

>7  C'cft  de  ce  compliment  du  Duc  de  SefTe  qu'il  étoît  vrai 
de  dire ,  pejjîmum  inimkorum  genus  Uttdantes.  Car  il  n'y  aroit 
mal  qu'il  n'eût  die  du  Roi  avant  que  le  Fape  l'eût  abr@u$. 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.        307 

:ete  Cour  ,  &  y  fervir  le  Roi  conjointement 
ivec  le  Saint  Siège,  n'y  ai^int  autre  iieu,  où  il 
fuilTe  fi  bien  aprendrc  les  fondions,  &  devoirs 
i'un  bon  Eccléfiaftique  ,  &  aquerir  expérience 
&  prudence  ^^  en  toutes  fortes  d'afaires  ;  bref, 
fe  rendre  capable  en  Tâge  ôc  en  la  dignité  où 
1  eft  ,  de  fervir  prés  &  loin  fon  Prince ,  &  fa 
patrie. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe,  que  je  veux  & 
dois  ajouter;  c'eil  qu'avant  la  promotion,  lors 
que  Moniîeur  le  Cardinal  dejoyeufes'aprêtoit, 
pour  parler  au  Pape  ,  de  faire  des  Cardinaux , 
je  le  fupliai ,  de  parler  pour  Mefîieurs  Serafin, 
&  Lomellin,  au  rang  ,  &  ordre  auquel  le  Roi 
les  avoit  mis  dés  le  commencement ,  &  faire 
toute  inftance  pour  eux ,  comme  pour  les  qua- 
tre ,  dont  S. M.  &  vous,  m'aviez  écrit  par  vô- 
tre dépêche,  du  premier  de  Décembre:  ce  qu'il 
fit ,  ainfi  qu'il  écrit  au  Roi  lui-même.  De  fa- 
çon, que  lefdits  fieurs  Serafin,  &  Lomellin  fe 
peuvent  confoler,  en  ce  que  le  Roi  a  toujours 
conftamment  pourfuivi  ,  de  faire  inftance  pour 
eux,  depuis  le  commencement  jufquesàlafin; 
&  que  les  Minifl:res  de  S.  M.  y  ont  procédé  de 
bonne  foi,  &  avec  toute  fincéreafeélion,  com- 
me Dieu ,  qui  eft  fcrutateur  des  cœurs ,  en  eft 
témoin;  lequel  je  prie,  &c.  De  Rome  ce  23. 
Mars  IS99' 

»s  Voilà  tout  ce  qui  manquoit  à  ce  nouveau  Cardinal, 
qui  de  fon  côté  n'avoit  rien  aporte  à  cete  haute  dignité, 
que  la  nomination  du  Roi ,  ante  pravifa  mtrUa.  Voyez  la  letie 
310.  ôc  la  aote  z. 


LE- 
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L  E  T  R  E    CLXXVII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  Onsieur,  Je  vous  écrivis  avant -hier 
■'-^■^  certaines  chofcs,  touchant  la  dernière  pro- 
motion des  Cardinaux,  quejenevousavoispeû 
écrire  par  Valerio^  &  voulois  bailler  ma  letre  au 
Comte  de  l'Anguifciole  ,  Camerier  fecret  de 
N.  S.  P.  par  lequel  S.  S.  envoie  le  bonnet  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Sourdis  :  mais  il 
ne  part  point  fi  tôt,  comme  je  penfois. 

Par  ma  letre  du  2.  de  ce  mois,  que  ledit  Z^- 
lerto  vous  porta,  je  vous  rendis  compte  de  l'au- 
dience, que  j'avois  eue  le  vendredi  26.  Février. 
Le  vendredi  d'après  ,  qui  fut  le  f.  jour  de  ce 
mois,  je  ne  fus  point  à  l'audience,  parcequela 
coutume  eft,  que  les  Cardinaux  nouvellement 
faits  ,  s'ils  font  en  Cour  ,  ne  fortent  point  de 
leurs  logis  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  vont  prendre 
le  chapeau  ;  &  les  chapeaux  ne  furent  donnez , 
que  le  famedi  6.  jour  de  ce  mois.  Le  vendre- 
di 12.  j'allai  à  l'audience,  &  remerciai  le  Pape 
de  la  promotion  :  premièrement,  au  nom  du 
Roi,  comme  aiant  fes  afaires  en  main;  &puis, 
au  nom  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis, 
&  au  mien  propre.  Et  pour  rendre  cet  ade  plus 
autentique  &  plus  agréable,  je  n'y  voulus  mê- 
ler autre  afaire  ,  finon  ,  qu'à  la  fin,  je  priai  le 
Pape  du  gratis  de  l'expédition  de  l'Êvéché  de 
Bayonne,  pour  Monfieur  d'Echaux  ^ ,  laquelle 

re- 

ï  Bertrand  cCEchaux ,  Bcarnois  ,  c'toit  parent  du  Roi  :  & 
probablement  le  Cardinal  d'Oiïàt  l'avoit  dit  au  Pape,  pour 
obtenir  plus  facilement  le  gratis  de  cet  Evêchc.  Le  père  de 
l'Evêque  etoit  le  21.  ou  le  22.  Vicomte  d*£chau,^  :  ce  qui 

prea- 
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requête  je  ne  pus  diferer  ,  pour  autant  que  le- 
dit Evêché  avoit  été  préconifé  au  Confiftoire 
précédent ,  &  devoit  être  propofé  au  prochain 
fuivant ,  comme  il  fut.  S.  S.  m'acorda  ledit 
gratis  fort  volontiers ,  &  en  figna  depuis  le  mo- 
tu  proprio^  comme  il  avoit  auffi  ligné  celui  de 
l'Archevêché  de  Lion,  avec  rétention  de  deux 
Abbaies ,  pour  le  fils  de  Monlieur  de  Bellie- 
vre. 

Le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  &  le 
premier  afaire  ,  dont  je  lui  parlai  ,  fut  de  l'ex- 
pédition de  l'Archevêché  de  Sens  ,  en  la  per- 
fonne  de  Moniieur  de  Bourges  :  &  lui  baillai  les 
Il  letres  ,  que  le  Roi  lui  en  écrivoit ,  &  encore 
d'autres,  que  Monfieur  de  Luxembourg  lui  en- 
voioit  ;  &  les  acompagnai  de  tous  les  meilleurs 
propos,  dont  je  me  pus  avifer,  tendans  tous  à 
lui  perfuader,  qu'il  étoit  meshui  temps  d'expé- 
dier cete  afaire  ,  tant  pour  le  rcfped  du  Roi , 
qui  l'en  fuplioit  tres-inftamment  ,  que  pour  le 
bien  de  l'Èglife  de  Sens ,  &  de  toute  la  Dio- 
cefe  &  Province  Archiépifcopale  ;  &  même  après 
en  avoir  donné  intention  à  Monlieur  de  Luxem- 
bourg ,  qui  l'avoit  auffi  alTeûré  au  Roi ,  &  laifTé 
un  fien  Secrétaire  ,  pour  en  folliciter  k  porter 

en 

prouve  l'antiquité  de  cete  Maifon.  Bertrand  fut  transféré  en 
161 1.  à  l'Archevêché  de  Tours  vacant  par  la  démiffion  ou  la 
dcftitution  de  Sebafiien  Galigaï,  frère  de  la  malhcureufe  Ma- 
réchale d'Ancre  ;  &  aflocié  à  l'Ordre  du  Saint  Efprit  dans  le 
Chapitre  tenu  le  dernier  jour  de  1619.  Louis  XIII.  l'avoit 
nommé  au  Cardinalat ,  mais  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
ne  vouloit  pas  qu'il  le  fut ,  empêcha  fourdement  fa  promo- 
tion ,  &  fit  donner  le  chapeau  qui  lui  étoit  deftiné ,  à  l'Ar- 
chevêque de  Lion  Denis  de  Marqnemont,  Ambaflàdeur  à 
Rome ,  véritablement  homme  de  bien  &  de  bon  cntende- 
nient,  mais  de  naiflànce  bourgcoifc.  Car  il  étoit  petit- fils 
d'un  Apoticaire ,  qui  de  fon  nom  de  famille  s'aptUoit  Simon , 
M.  d'Echaux  mourut  le  21.  de  Mai  1641.  âgé  de  8  j.  ans. 
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en  France  Texpédition.  S.  S.  médît,  qu'il  n'en 
avoit  jamais  rien  promis  à  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, ni  à  autre;  &  néanmoins,  s'il  voioitle 
pouvoir  faire ,  il  complairoit  au  Roi  volontiers  : 
mais  Monfieur  de  Bourges  étoit  en  fi  mauvais 
prédicament  en  cete  Cour,  que  S. S.  recevroit 
un  efcorne'^  ^  fi  cete  afaire  fe  propofoitenCon- 
fiftoire;  étant  bien  averti ,  qu'il  y  avoit  des  Car- 
dinaux,  qui  étoient  réfoîus  de  s'yopofer:  par- 
tant prioit  le  Roi  de  l'avoir  pour  excufé.  Je 
lui  dis,  que  Monfieur  de  Bourges  étoit  un  très 
honorable  Prélat ,  &  avoit  bien  fervi  l'Eglifeôc 
la  Couronne  3 ,  comme  il  faifoit  à  prefent  ,  & 
étoit  pour  faire  à  l'avenir  plus  que  jamais  ;  & 
ne  pouvoit  être  ici  en  mauvais  prédicament,  que 
pour  avoir  tenu  le  parti  du  Roi ,  &  pour  de  mau- 
vais ofices  ,  que  ceux  du  parti  contraire  lui 
avoient  faits.  S. S.  me  répliqua,  que  ce  n'éto>t 
point  pour  cela4,  &  qu'il  n'avoit  acoûtuméde 
croire  de  quelqu'un  à  ceux  qui  lui  étoient  mal 
afeétionnez ,  &  étoit  marri  de  ne  pouvoir  com- 
plaire au  Roi. 

J'en  parlai  aulïï  à  Monfieur  le  .Cardinal  Al- 
dobrandin,  auquel  nous  avons  acoûtumé  d'al- 
ler en  fortant  de  chez  le  Pape,  &  lui  baillai  les 

letres, 

»  C'eft  un  mot  Italien  francifé,  qui  fîgnifie,  afront. 

3  Hic  vir  ,  dit  M.  de  Thou ,  fon  grand  ami ,  conjîantijjî- 
me  regtAs  partes  calamitcfffimis  temporibus  tutatus  efl ,  cum  dice- 
rtt  Religioni  nijt  falva  ripuhlica  conp^li  non  pojfe  ;  fatvam  autem 
remptihlicam  fervnri  non  poJfe ,  w«/i  légitima  fuccejfione  fervata  :  tb 
idque  cum  fublimiore  dignitate  ejet  dignijjîmus ,  ab  ea  femper  esc- 
clufus  fuit.  A  la  fin  du  1 3  6.  livre  de  fon  hiftoire.  Ce  Pré- 
lat fut  auflî  confiant  à  fetvir  l?.  Roi ,  que  le  fut  Hefie  d'Ef- 
pinac  Archevêque  de  Lion  à  fcrvir  les  Guifes. 

4  Ge  que  le  Pape  entendoit,  &  ne  difoit  pas;  c'eft  que 
cet  Archevêque  de  Bourges  avoit  propofé  en  pleine  Aflem- 
blée  du  Clergé  de  France ,  d'y  faire  un  Patriarche.  Cri- 
me de  lefe  Majefté  Papale  irrémilïïble. 
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jctres ,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit,  avec  une  de 
Monfieur  de  Luxembourg ,  &  une  autre  de 
Monlieur  de  Bourges.    Il  me  demanda  ce  que 
le  Pape  m'avoit  répondu.  Je  le  lui  dis  ;  &  en- 
core ce  que  je  lui  avois  répliqué  :  &  m' éten- 
dant là-delFus  ,  je  lui  remontrai  ,  que  ce  refus 
jlcroit  trouvé  mauvais  en  Cour,  &  par  toute  la 
^France;  &  que  lui  Cardinal  Aldobrandinferoit 
t  chofe  ,  non  feulement  agréable  au  Roi  ,  mais 
li  auffi  utile  à  l'Eglife  ,  &  au  Saint  Siège  même, 
s'il  emploioit  fon  crédit  &  autorité  à  promou- 
voir l'expédition  de  cet  afaire.     Il  me  dît,  que 
\f\  le  Pape  defireroit ,  que  cet  afaire  fût  en  termes 
de  pouvoir  être  expédié  ,   &  que  lui  Cardinal 
Aldobrandin  ,  y  voudroit  aulTi  fervir  le  Roi  : 
mais  qu'une  grande  partie  du  Collège  des  Car- 
|dinaux,  y  étoit  contraire  ,  &  s'y  opoferoit;  & 
qu'il  n'étoit  pas  même  bon  pour  Monfieur  de 
Bourges ,  que  cet  afaire  fe  proposât  en  Con- 
fiftoire,  hors  duquel  néanmoins,  il  ne  fe  pou- 
voit  expédier. 

Le  fécond  afaire ,  dont  je  parlai  au  Pape ,  en 

ladite  audience  dudit  1 9.  de  ce  mois ,   fut  de 

TAbbaie  de  Montier-neuf ,  priant  S.  S.  delà 

part  du  Roi  ,   de  vouloir  bailler  ladite  Abbaie 

en  commande,  encore  que  le  dernier  pofïèfTeur 

l'eût  eu  en  titre;  atendu  qu'auparavant  elle  fou- 

loit  être  tenue  en  commande,  ôcTavoitétépar 

les  trois  precedens.    Il  me  dit,  que  cela  feroit 

contre  le  droit ,  &  contre  la  coutume  de  cete 

Cour  ,  &  contre  le  bien  &  utilité  de  l'Eglife, 

&  même  en  France ,  où  il  n'y  avoit  jaque  trop 

de  débauche  ,  quant  aux  chofes  Ecleliailiques  , 

fans  y  introduire  cete-ci.    Je  lui  répliquai ,  que 

le  Roi  lui  demandoit  cete  grâce  pour  une  per- 

fonne,  qui  lui  étoit  fort  agréable;  &  que  S. S. 

pour- 
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pourroit  fatisfaire  à  foi-même  ,  &  complaire  à 
S.  M.  en  baillant  pour  cete  fois  ladite  Abbaye 
en  commande  ,  &  apofant  un  décret ,  que  le 
Commandataire  venant  à  décéder ,  ou  à  céder 
ladite  commande,  T Abbaye  retourneroit  en  ti- 
tre. Le  Pape  me  répondit ,  que  ces  décrets  ne 
fegardoient  point.  Je  lui  dis,  qu'ils fedevoienl 
garder  &  exprimer  es  proviiions  fuivantes,  auî 
trement  elles  étoient  nulles  ,  comme  il  favoit 
trop  mieux  :  &  lui  baillai  le  mémoire ,  qui  en 
avoit  été  dreffé,  fur  lequel  il  a  depuis  répondu 
au  Dataire  ;  qui  eft  à  dire,  qu'il  n'en  veut  rien 
faire.  Car  les  Dataires  n'ont  point  acoutumé 
de  lui  porter  telles  chofes,  fi  elles  ne  font,  pre- 
mièrement ,  acordées  par  S.  -3.  à  l'inflance  de 
quelque  autre.  Après  cela,  je  parlai  à  S. S.  de 
quelques  autres  grâces ,  qui  étoient  plus  aifces 
à  obtenir  pour  des  particuliers  :  &  fur  la  fin  de 
l'audience ,  je  fis  introduire  Mr.  d'Echaux ,  Evê- 
quedeBayonne,  à  prendre  le  rochet  de  la  main 
du  Pape ,  qui  favoit  expédié  de  fon  Evéché  de 
Bayonne,  deux  jours  auparavant. 

Au  demeurant ,  le  Général  des  Cordelicrs  5 
a  été  fait  par  le  Pape  Patriarche  de  Confiantino- 

ple, 

i  Bonaventura  Calât  agir  one  ^  Calabrois,  pcrfonage  de  grand 
cfpiit ,  &  très  habile  à  négotier ,  ainfi  qu'il  feùt  bien  le 
montrer  dans  la  Médiation,  qu'il  exerçî  en  1597.  ^  98. en- 
tre les  Couronnes  de  France,  &  d'Efpagne  :  d'où  s'enfuivit 
la  Paix  de  Vervin,  qui  fut  auflî  honorable  &  avantageufe  à 
la  France,  que  celle  de  1559.  lui  avoit  été  hontcufe  ,  Se  pré- 
judiciable. Calatagirona  SiLiliano^  creato  PAtriarca  di  Ctnjî.tuti- 
nopoU  in  recegnitiene  délie  nobili  e  virtuofe  fauche  da  lui  fatte  nel 
maneggio  delU  Pace  cemhiufa  fra  le  due  Corone  in  Vervin.  Nel 
tempo  di  ^uel  Trattato  era  egli  Générale  de  Francefcani  Ojfervan- 
ti ,  ed  haveva  p»r  fmilmente  foJfenHto  quel  Officia  cen  gran  pru- 
denz.a  e  ripuîMione  :  c  veramente  egli  î'eri  f^tto  conefcere  non  me- 
na capace  d^ogni  maggior  impiego  ne  waneggi  del  Secolo  ,  di  quello 
the  fi  fojfe  mejîraîe  habile  prima  ne'  piit  tmporîanti  e  piit  tnvHup- 

pifti 
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pk,  &  S.  S.  m'a  dit,  &  fait  dire  par  Mr.  le  Car- 
-iinal  Aldobrandin ,  qu'il  vouloit  envoyer  ledit 
Patriarche  vers  S.  M.  pour  le  fait  du  Marquifat 
de  Saluces,  afin  d'obtenir  prorogation  du  tems 
du  compromis,  qui  s'en  va  expirer  le  2.  du  mois 
de  Mai  prochain  ^.  Mais  outre  ce  que  S.  S.  m'a 
pt,  je  tiens  pour  tout  certain ,  qu'elle  l'envoyé 
encore  ,  pour  efTayer  de  compofer  ce  diférend 
par  voye  d'acord  ;  &  qu'il  vous  portera  divers 
txpediens  ,  lefquels  tendront  tous  à  ce  que  le- 
dit Marquifat  demeure  à  Monfieur  de  Savoie 
■-ommc  je  vous  ai  prédit  ci-devant,  &m'vcon' 
1-rme  de  plus  en  plus.  ^ 

Ledit  Patriarche  vous  eft  connu  7  autant,  ou 
'lus  qu  a  moi,  &  pour  ce,  je  ne  vous  en  dirai 

autrc 
PMidel  CUuflro.  Mémoires  de  Bentîvogh'o,  Et  pour  rcadre 
a  chacun  l'honneur,  qui  lui  eft  deû,  fc  ne  dois  pas  fafre ici 

partage  de  fa  ^o,re    le  compagnon  de  fon  travail,  FrayFrZ 

=  TJ\IZ:    T  ^^"^"'f^'  ^»i  ^"i  ^"cceda  au  Généralat; 
^  qui  depuis,  fut  encore  honoré  de  l'Evcché  d'OIma    vit 

Œ  'i;  ""^^  ''^If^^""-  ^'^-^  ''  ^^'^  ^'  VervïnZ'pFof 
Uu  Pape  François  de  Gonzaguc,  Evêque  de  Mantouë,  au- 
paravant  General  de  cet  Ordre;  Se  d«  deux  autres  q,e% 

h^^ens  de  nommer.    Le  nom  de  Calatag.one  me  fait  fouvé! 
«     dun  autre  In.oc^mto  CaUtagirone ,  Général  des  Capucins 

}  qui  étant  venu  en  France  en  1647.  pour  faire  la  vifîte  des 
Couvens  de  fon  Ordre,  prefenta  de  la  part  du  Pape  inno 
cent  X.  un  Bref  exhortatoire  à  la  Paix,  à  la  Reine régeme] 
&  naiant  rien  pu  t,rer  d'elle,  que  des  réponfes.  qui  ?cn! 

!Î^.^"^'n^'  Mazarin,  de  tous  \ts  malheurs,  dont  ils  furent 
lalTailhs  un  an  après,  mjloire  de  Venife  de  Batufta  Nani ,  livre? 
■  Cetoit  un  Compromis  fait,  &  ligné  l'année  précédente 
là  Vervin,  par  lequel  il  étoit  dit,  que  le  Pape  decidero^ 
idans  un  an,  le  diférend  du  Marquifat.  "^"ûeroit , 

■fieurf  dA"n"'^^  /""S''  eu  plufieurs  conférences  avec  Mef- 
faeurs  de  Belhevre  &  de  Villeroy ,  avant  que  les  Pknipoten- 
mires  de  France  &  d'Efpagae,  s'alTemblairem  à  Veivla 
J^ome  III,  Q 
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autre  chofe,  fmon,  qu'il  a  fait  de  fort  bonsofi- 
ces  au  Roi.  par  deçà  :   mais  avec  tout  cela  ,  il 
faudra  bien  prendre  garde  à  fa  négociation^    Je 
lui  ai  ouï  dire ,  entre  lui  &  moi ,  que  le  Mar- 
Guifat  de  Saluées  n'étoit  rien  à  un  fi  grand  Koi, 
comme  eft  le  nôtre  ;  &  qu'il  n'y^alloit    au  un 
peu  de  réputation  :  Que  quoi  qu  on  dit,  S.  M. 
pouvoit  entrer  en  Italie  paraffez  d  autres  lieux  : 
Qu'il  n'étoit  expédient  au  Roi,  de  faire  la  guer- 
re à  Monfieur  de  Savoie;  &  que  fi  S.  M.  latai- 
foit    entr'autres  maux  ,  il  adviendroit  cetui-ci, 
ou-  les  Efpaenols  ne  retireroient  point  leurs  gens 
d'a^rmes  des  Pais -bas ,  ôc  pourroient  même  rie 
tenir  point  le  tranfport  defdits  Pais-bas,  que  le 
feu  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  a  Tintante  ,   &  a 
l'Archiduc  Albert  K  Par  lefquels  propos,  il  eft 
facile  de  juger,  où  il  veut  venir  ;  &mefembe 
Gu'à  tous  ,  il  y  a  fort  bonne  reponfe ,  laquelle 
vous  faurez  trop  mieux  faire.     Je  lui  ai  encore 
ouï  tenir  &  déduire ,  que  la  BrelTe  eritiere ,  avec 
la  ville  &  Citadelle  de  Bourg ,  feroit  plus  utile 
au  Roi ,  que  le  Marquifat  9.    A  quoi  je  con- 

8  Comme  le  difcours ,  que  le  ratriiiche  avoit  tenu  à  no- 
trr  Cardhml,  découvroit  les  vrais  fentimens  du  Pape,  dont 
1  éto  t  M  niftre  en  cete  négociation;  &  ceux  du  Roi d'Efpa- 
sne  dont  il  étoit  né  fujet  ;  il  importoit  beaucoup  a  no  re 
loi'  d'en  être  averti  à  tems,  pour  fc  prémunir  contre  les 
monofuions,  &  les  perfuafions  du  Patriarche,  qui  etoit  un 
Kme  adroit,  délié,  5c,  comme  dit  l'Italien,  pu.»  d.  «- 

^'?  La  Breffe  valoit  mieux  que  le  Marqv-.fat  pour  lerevenu. 
mais  le  Marquifat  importoit  bien  plus  à  1.  France  que  la  Bref- 
r  Par  rechange  du  Marquifat  avec  la  Breffe  le  Roi  aquc- 
roit  Plus  de  pays;  mais  par  le  recouvrement  du  Marquifat 
U  auroit  aquis  plus  de  réputation  parmi  les  Princes  étrangers, 
i  plus  d'autorité  en  Italie.  Henri  IV  devo.t  dire  au  Pape 
&  fu  DUC  de  Savoie  ce  qu'Alexandre,  à  qui  il  prenoitplai- 
fir  d"être  comparé,  répondit  un  jour  à  Paimcnion.  qui  lui 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  31^ 
jeâiire  ,  qu'entre  autres  expédiens ,  ils  ont  ce- 
tui-ci  ,  de  bailler  ladite  ville  &  forterefle  de 
Bourg  ,  avec  toute  la  Brefîè  ,  pour  ledit  Mar- 
quifat. 

^  Les  gens  de  Monfieur  de  Savoie  font  toujours 
kî  ;  &  Son  Alteffe  fait  dire  par  fon  AmbaïTa- 
deur ,  qu'il  feroit  bon  de  faire  une  ligue  contre 
le  Turc,  &  d'y  inviter  le  Roi  ;  &  qu'il  fe  pre- 
fente  maintenant  une  fort  belle  ocafion  de  rui- 
ner cet  infidelle  &  barbare.   En  fomme,  ilvou- 
I  o^'^A^"^  ^^^°^  s'engageât  fi  bien  ailleurs,  que 
s  6.  M.  n'eut  moyen  d'avoir  raifon  de  l'ufurpa- 
E  tion ,  qu'il  a  faite  fur  la  Couronne  de  France! 
îf     Monfieur  le  Préfident  de  Villiers  m'a  écrit 
i  qua  Venife  on  tient ,  que  quelque  mine  qu'il 
;  tâilc  de  vouloir foutenir  une  guerre,  plutôt  que 
!  de  rendre  le  Marquifat ,  toutefois  il  n'en  fera 
:  rien.    Aufli  m'a  fait  fouvenir  ledit  Sieur  Préfi- 

■  .  '  A^^  lovrquQ  Monfieur  de  Savoie  s'empa^ 
:  ra  du  Marquifat ,  vous  n'étiez  point  en  Cour* 

&  que  Monfieur  deRevol  vous  avoit  fuccedé' 

■  &  qu'a  caufe  de  cela,  pofîîble ,  ne  vous  feriez-' 

■  ;;°"^P0"^^  fouvenu  de  faire  bailler  à  Monfieur 
de  Sillery  les  letres,  que  S.A.  avoit  écrites  en 

;  ce  temps-la  au  feu  Roi.  Que  fi  ainfi  étoit ,  je 
.vous  prie  de  taire  regarder  entre  les  papier  de 
;  'ÏLi^^/î^'^^^  .^/  ^^^«^  '  ^  y  prendre  lefdites 
'  AT  ^  ^^^P^/^^î^u  temps  de  ladite  ufurpation 
,  Monfieur  de  Savoie  écrivoit  ,  &  faifoit  dire  à 
tous  les  Princes,  qu'il  s'étoit  alTeuré  dudit  Mîr- 
îuifat,  pour  le  garder  au  Roi,  &  non  pour  au- 


cun 


-onfeilloit  d  accepter  l'or  que  lui  ofroît  Dtrius  :  Je  fuis  r» 
O-mn  pas  marcn^nà.  Comme  voulant  dire  :  fi  j'ctois  mari 
W  R  n-'  P5°P/^"^«"^,^«e  /"  me  fais  feroient  bonnes  i  ma  s 
ji  ?*/rf  zi;.  "  '^°''  ^''^""  ^'  gloire  à  tout  intcreft.      "/.^ 
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cun  tort,  qu'il  lui  en  voulût  faire  ;   il  eft  vrai- 
femblable,  qu'il  n'en  écrivoit  pas  moins  a  6.  M. 
même  :  &  cela  nous  fervira  grandement  con- 

"^^e"n'ai  aucune  nouvelle  de  Monfieur  de  Sil- 
lery,  jaçoit ,  qu'il  y  a  environ  trois  femames, 
que  Batifte  Mancin  partit  d'ici  ,  pour  lui  aller 
au  devant,  &  nous  en  porter  nouvelles.  Je  ne 
fai  fi  je  vous  ai  écrit,  que  je  lui  ai  arrête  le  Pa- 
lais du  Seigneur  Dom  V,rg,mo  Orfino  a  Camfo 

difiore.  A  tant,  &c.    De  Rome,  ce  zs-  Mars 

1S99- 

LETRE    CLXXVIII. 

_  AU    ROY.  1 

Î>IRE, 

Le  fuiet  de  cete  letreferafâcheux,  &anous, 
à  écrire  «càVôtreMajefté,  àentendre.  Mais 
comme'il  procède  du  Pape  ,  &  "«"  de  nou 
auffi  nous  afleurons-nous ,  que  V.  M.  prendra 
en  bonne  part  la  fidélité  ,  que  nous  lu.  garde- 
rens  à  lui  expofer  finceremcntcequeS.S.  nous 
àTf  &^^peronsencore,  queV.M.parfabon- 
fé  excufefa  le  Pape  même  en  ce  ou  ilauraex- 
cédé  attendu,  que  ce  n'eft  point  pour  aucune 
'^a^vaîrdifpofitionsquiloitenluiimai. 
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pour  le  grand  zèle,  qu'il  a  à  la  Religion Cato- 
lique  ,  &  encore  à  fa  propre  réputation.  Il 
nous  envoia  dire  hier  matin,  que  nous  le  vinf- 
fions  trouver  fur  le  foir  à  vint  &  deux  heures  : 
&  quand  nous  fûmes  arrivez  en  faprefence,  il 
nous  dit,  qu'il  nous  avoit  donné  la  peine  de  ve- 
nir vers  lui,  pournous  communiquer  une  gran- 
'de  afii6lion  ,  qu'il  avoit  :  Qu'il  étoit  le  plus 
I  marri  &  défolé  homme  du  monde  ,  pour  l'E- 
dit,  que  V.  M.  avoic  fait  en  faveur  des  héréti- 
ques,  au  préjudice  de  la  Religion  Catolique: 
lequel  Edit  étoit  enfin  pafîe  &  publié  ,  contre 
Telperance,  qu'il  avoit  toujours  eue  depuis  qu'il 
fe  parloit  de  cet  Edit  :  aiant  S.  S.  eftimé  ,  que 
V.  M.  l'eût  fait  pour  contenter  les  Huguenots 
en  aparence;  &  que  vous  fuiïiezbienaife,  que 
le  Clergé  s'y  oposât  ,  &  que  la  Cour  de  Parle- 
ment refusât  de  le  pafTer ,  pour  vous  en  fervir 
puis  après  d'excufe  envers  lefdits  Huguenots  : 

main- 

gc  du  Duc  d'Orlean$>  avec  la  nîécc  du  Pape  Clément  VIT. 
quoiqu'il  eut  promis  à  ce  Roi ,  ôc  à  Tes  Miniftres ,  de  n'en 
point  parler.  En  tous  fes  propos ,  dit  il  dans  un  Mémoire 
de  Ton  Ambaflàde ,  il  me  toucha  d'ingratitude ,  &  de  de'fail- 
lemenr  de  promeiïe  ,  en  me  difant,  qu'il  me  parloit  fran- 
cheinent  ,  puifqu^  je  m'en  alloisj  5c  qu'il  vouloit  bien, 
que  je  le  diflè.  Je  répondis,  que  j'aimerois  mieux  être  le 
plus  pauvre  Gentilhomme  de  France,  que  de  faire  entendre 
tels  propos  au  Roy;  Se  que  je  n'étois  ici  venu  pour  porter 
paroles  ,  qui  pufTent  diminuer  leur  amitié,  comme  j'étois 
fl-ûr  qu'ils  feroient;  Se  qu'il  nefaloirpoint  qu'ils  fuflent  feus. 
(  [Er<uite  vient  le  lenitif, &  l'adouciflement, ]  Souvent, conti- 
»  nue  :  il,  le  Roi  m's  dit.  après  Tes  colères,  qu'il  m'eftimoit 
ï  tel,  que  jenediroi>,  u.  ccrirois  chofe  qui  diminuât  l'amitié 
entr'eux  ,  ôc  fouvent  m'ont  prie  ceux  de  fon  Confeil  de 
même.  Cet  exemple  mon  /c ,  qu'un  Ambafladeur  ne  doit 
iiicn  celer  à  fon  Prinrcds  tourcc  qui  leregarJedireftemenr; 
j&que  quelque  promeÛTe,  qu'il  sit  faice  au  contraire ,  foit par 
|honnctcté,  parrefpeft,  ou  par  d'autres  motifs-,  la  fidélité  ne 
ilui  permet  pas  de  la  tenir  au  prcjud.ce  de  fon  Maitrc, 

i  '  03  , 
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maintenant  il  voioit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  efperé  de  V.  M.  Premièrement,  il  voioit 
un  Edit  le  plus  maudit  qui  fe  pouvoit  imagi- 
ner, (ce  font  fes  mots,  que  nous  vous  recite- 
rons ici  ,  &  tout  le  long  de  cete  letre ,  fans  y 
rien  mêler  du  nôtre  :  )  par  lequel  Edit  étoit  per- 
mife  liberté  de  confcience  à  tout  chacun,  qui 
etoit  la  pire  chofe  du  monde.  Etoit  permis 
encore  l'exercice  de  cete  Sede  damnable ,  par 
tout  le  Roiaume  ;  les  hérétiques  introduits  es 
Cours  de  Parlement,  &  admis  à  toutes  charges, 
honneurs,  &  dignitez,  pour s'opofer déformais 
à  tout  ce  qui  pouroit  tourner  au  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique ,  &  promouvoir  &  avancer  l'he- 
refîe.  En  après  il  voioit,  que  V.M.  avoit  fait 
cet  Edit  en  temps  qu'elle  étoit  en  paix  dedans 
&  dehors  fon  Roiaume  ;  de  façon  qu'il  ne  fe 
pouvoit  dire  ,  qu'elle  y  eût  été  forcée  :  Que 
lorfque  les  autres  Rois  avoient  fait  de  fembla- 
bles  Edits ,  il  s'étoit  veû  manifeftemcnt ,  qu'ils 
y  avoient  été  forcez  ,  pource  qu'il  y  avoit  des 
armées  d'hérétiques  en  campagne ,  &  guerre  ou- 
verte :  outre  que  les  autres  Rois  avoient  tou- 
jours été  Catoliques,  &  grièvement  ofenfez  par 
les  hérétiques  :  de  façon  qu'on  ne  pouvoit  foup- 
çonner  ,  que  lefdits  Rois  eûflent  aucune  incli- 
nation envers  ces  gens-là,  quelque  chofe  qu'oi] 
les  vît  faire.  En  troifieme  lieu ,  il  difoit  pren- 
dre un  très  -  mauvais  augure  ,  <Sc  s'afligeoit  ex- 
trêmement de  Tafeétion  &  ardeur  ,  qu'il  difoit 
que  V.M.  avoit  montrée  à  faire  pafTer  cet  Edit: 
Qu'en  toutes  autres  chofes  civiles ,  vous  aviez 
toujours  montré  grande  modération  ;  mais  er 
cete-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordinaire 
véhémence  :  Que  le  Clergé  s'étoit  opofé  à  ce) 
Edit:  que  la  Cour  de  Parlement  l'avoit  refufé 
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&  que  vous,  au  lieu  de  vous  enfervird'excufe 
envers  les  Huguenots  ,  vous  étiez  grandement 
aigri  contre  les  Catoliques  ,  les  aviez  bravez , 
menacez  ,  &  enfin  contraints  &  forcez  à  fubir 
un  Edit  fi  pernicieux  à  la  Religion  Catolique  : 
Que  vous  vous  étiez  même  indigné  contre  l'Ar- 
chevêque de  Tours  ^,  pour  avoir  fait  prierDieu , 
que  cet  Edit  ne  pafsât ,  &  qu'il  vous  infpirât  : 
Qu'il  n'y  pouvoit  avoir  aucune  bonne  raifon, 
ni  caufc  pourquoi  V.  M.  deût  craindre  ou  efti- 
mer  plus  les  hérétiques,  qui  étoient  la  pire,  la 
moindre,  &  la  plus  foible  partie  du  Royaume; 
que  les  Catoliques,  qui  étoient  la  meilleure,  & 
la  plus  grande  en  nombre  ,  en  qualité  ,  &  en 
puifîànce  :  Que  c'étoit  encore  un  très-mauvais 
figne,  que  lors  qu'il  étoit  queftion  de  faire  paf- 
fer  un  Edit  en  faveur  des  hérétiques  contre  les 
Catoliques,  vous  vous  formalifiez,  parliez  d'au- 
torité ,  difiez  vouloir  être  obéi  ;  &  toutefois  pour 
faire  recevoir  &  publier  le  Concile  de  Trente, 
qui  eft  une  chofe  fainte  en  foi,  &  par  vous  pro- 
mife  &  jurée,  vous  n'en  aviez  jamais  parlé  une 
feule  fois  à  la  Cour  de  Parlement  ,  qu'on  di- 
foit  n'y  avoir  point  tant  d'inchnation  comme 
elle  devoit:  Que  prendre  fi  fort  à  cœur  les  cho- 
fes,  qui  font  pour  les  hérétiques ,  &  aller  fi  froi- 
dement en  ce  qui  étoit  de  la  Religion  Catoli- 
que ,  &  de  l'aquit  de  vôtre  parole  &  ferment , 
&  de  vôtre  confcience ,  lui  donnoit  fort  mal  à 

pen- 

*  François  de  la  Guefle ,  fils  de  Jean  ,  Préfîdcnt  au  Parle- 
ment de  Paris;  &  frc're  de  Jaques,  Procureur  Général  aa 
même  Parlement.  L'Abbé  de  Marelles  dans  Tes  Mémoires 
dit  que  ce  Prélat  portoit  ordinairement  une  efcarcelle  de  ve- 
lours violet  à  fa  ceinture  ,  comme  la  porte  le  Refteur  de 
rUniverfité  de  Paris  dans  les  cérémonies  publiques.  C'ctoit 
faas  doute  h  boiirfc  de  ies  Aumônes. 
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penfer:  Qu'il  ne  favoit  plus  qu'efpérer,  ni  que 
juger  de  vous  ;  que  ces  chofes  lui  metoient  le 
cerveau  à  parti  3  ;  qu'il  vous  avoit  abfous  ,  & 
reconnu  pour  Roi ,  contre  l'avis  des  plus  grands 
&  des  plus  puiffans  Princes  Chrétiens,  qui  alors 
lui  prcdifoient,  qu'il  s'y  trouveroit  trompé  :  & 
toutefois  il  n'avoit  laiiïe  de  palFer  outre  à  tout 
ce  qui  avoit  été  de  vôtre  contentement  &  gran- 
deur ;  &  n'avoit  cefTé  ,  jufques  à  ce  qu'il  vous 
avoit  rendu  paifîble  &  dedans  &  dehors  votre 
Royaume  :  &  maintenant  la  reconnoifïïmce  & 
confblation,  qu'il  en  recevoit,  étoit,  qu'il  fe- 
roit  la  fable  du  m.onde  ,  &  que  chacun  fe  mo- 
queroit  de  lui:  Que  cetEdît,  que  vous  lui  avez 
fait  en  fon  nez,  étoit  une  grande  plaie  à  fa  ré- 
putation &  renomm.ée,  &  lui  fembloit,  qu'il  avoit 
receû  une  balafre  en  fon  vifage  4.  Et  fur  ce  pro- 
pos il  fe  laiffa  tranfporter  fi  avant,  qu'il  ajouta, 
que  comme  il  avoit  alors  franchi  le  foffé,  pour 
venir  à  l'abfolution  ;  auffine  fefeindroit-il  point 
de  le  franchir  une  autre  fois  ,  s'il  faloit  retour- 
ner à  faire  a6le  contraire  :  Que  non  feulement 
VGUslev'tupériez  en  fa  renommée,  pour  le  re- 
gard des  chofes  par  lui  faites  ;  mais  vous  lui  gâ- 
tiez encore  fes  principaux  afaires  pour  l'avenir: 
Qu'une  des  chof:s,  qu'il  avoit  aujourdui  le  plus 
à  cœur ,  étoit  d'avoir  raifon  des  entreprifes ,  que 

fai- 

^  3  Nôtre  Cardiflal  fe  fert  aflez  fouvent  d'expreflîons  Ita- 
liennes ,  lors  qu'il  rend  compte  de  ce  qui  lui  a  cré  dit  par 
le  Pape  ,  ou  par  fes  neveux:  tant  il  aprehende  d'altérer  le 
fens ,  Se  la  force  de  leurs  paroles  :  ou  plutôt ,  tant  il  eft  foi- 
gneux  de  les  peindre  eux  mêmes  au  naturel.  Quant  à  l'I- 
talien ,  il  dit  :  Metter  il  cervdlo  à  partito ,  pour  dire ,  don- 
ner bien  à  penfer  à  quelqu'un,  le  tenir  en  ccharpe,  lui  don- 
ner un  os  à  ronger. 

*  C'cft  encore  une  cxpreflîon  familière  aux  Italiens ,  qui 
meaacent  fouvent  de  tagUar  il  vifo. 


ANNEE  M.  D.  XClX.        31Ï 

aifoient  fur  la  Junfdi6lion  EccléiKiftique  les 
Efpagnols  à  Naplcs  &  à  Milan  :  Qu'il  6toit 
après  à  y  prendre  cuelque  réfoiution  généreufe, 
mais  vous  lui  en  ôtiez  le  moyen;  dautant  qu'ils 
lui  diroient ,  comme  ils  difoient  dcja  ,  qu'il  fe 
k  prenoit  à  eux  de  peu  de  chofe,  quand  bien  il  y 
x\  mroit  quelque  ocafion  ;  &  cependant  Ibufroit, 
iii-  ju'en  fa  barbe  vous  fiffiez  des  Edits  en  faveur 
iisies  hérétiques,  à  la  ruine  de  la  Religion  Cato- 
[re|lique.  Et  pour  cela  même  il  ne  pouvoit  laiffer 
àlDaffer  ceci  fans  en  faire  quelque  rciîèntimenc 
fe-'v^ers  V.M.  mais  avant  que  paflcr  outre,  il  nous 
10.  avoit  voulu  ouïr  ;  que  l'un  &  l'autre  de  nous 
a  deux  étions  fujets,  fcrviteurs  ,  &  Minières  de 
ré-  V.  M.  Qu'il  entendroit  volontiers  ,  û  nous 
oll  avions  à  lui  dire  quelque  chofe  là-delîus  :  Qu'il 
>  fetrouvoit  fort  perplex,  &demeuroit  fort  exul- 
;j  :eré ,  &  nous  demandoit  confeil  &  aide. 
iijf  Nous  fûmes  fort  fâchez  &  étonnez  d'ouïr 
;j{  out  ce  que  delfus,  &  y  répondîmes  ores  l'un, 
i;,.,3res  l'autre,  tout  ce  que  nous  ellimâmes  être  à 
.r^^  a  décharge  de  V.M.  &  à  la  confolation  de  S.  S. 
jf.;  ^e  fommaire  de  ce  que  nous  répondîmes  efV, 
l^'  }ue  nous  étions  extrêmement  marris  de  voir 
■r;  >.  S.  en  une  telle  angoifîe ,  &  indignation,  & 
ij  :n  avions  grande  compafîion  :  Que  nous  louions 
0  e  faint  zèle  qu'il  avoit  à  la  confervation  de  la 
7  leligion  Catolique  ,  comme  il  touchoit  aufîi 
)rincipalement  à  lui  ,  que  Dieu  avoit  fait  fon 
*;|j  ficaire  ,  &  fucceffeur  de  S.  Pierre ,  &  Pafteur 
îVinivprfel  de  Ion  Eglife  :  Que  nous  n'avions 
ni- point  veû  l'Edit,  dont  il  fe  pîaignoit  :  lui  con- 
;;  Teffions  néanmoins  ,  que  cet  Edit ,  &  tous  les 
;:.  I  iutres  de  cete  forte  ,  qui  avoient  été  faits  par 
les  Rois  précedens,  à  les  confidérer  en  cux-mê- 
-  tues  nucment  5  fans  regarder  au  temps,  &  à  la 

C  s  ûc- 
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néceffité  ,   qui  les  avoient  extorquez  ,  étoient 
chofes  tres-mauvaifes  :  Que  nous  étions  marris 
comme  lui  ,   &  que  V.  M.  l'étoit  encore  plus 
que  nous;  comme  vous  aviez  plus  d'intérêt  que 
tout  autre,  que  cete  Faâion ,  qui  prcjudicioit 
grandement  à  vôtre  autorité ,  &  à  robéïiTance , 
qui  vous  étoit  deûe  par  tous  vos  fujets ,  &  à  la 
tranquillité  du  Royaume ,  fût  au  plûtoft  étein- 
te; tant  s'en  faut  quevouslavouluffiez  fomen- 
ter :  Que  nous  le  fuplîons  tres-humblement  de 
prendre  les  chofes  comme  elles  étoient  :   Que 
comme  il  ne  fe  faloit  point  flater  en  fon  mal , 
î'eflimant,  ou  faifant  moindre  qu'il  n'eft;  auffi 
ne  faloit' il  point  s'eflimer,  ni  fe  faire  plus  mi- 
férable  qu'on  n'ctoit  :   Que  nous  le  prions  de 
ne  s'ofFenfer  point ,  &  de  prendre  en  bonne  part , 
fi  pour  la  vérité,  <&  même  pour  fa  propre  con- 
folation  ,  nous  lui  difions,  qu'il  erroit  grande- 
ment en  ce  fait ,  &  prenoit  les  chofes  autrement 
qu'elles  n'étoient  ;   &  s'aflîgeoit  de  chofes  qui 
n'étoient  point.     Que  premièrement   il  nous 
fembloit,  que  S.  S.  prenoit  cet  Edit  comme  une 
chofe  nouvelle,  &  néanmoins  en  efet,  n'écoit 
autre  chofe,  que  l'Edit  de  l'an  iS77-  ^^^i^  parie 
Roi  Henri  III.  Prince  très  Catolique  :  Que  le 
malheur  du  temps  avoit  porté,  que  depuis  tren- 
te &  fept  ans  en  çà  la  France  n'avoit  peu  être 
en  paix  fans  quelque  tel  Edit  de  pacification  : 
Que  de  plufieurstelsEdits,  qui  avoient  été  faitç 
en  divers  temps ,   celui  de  ladite  année  isyj- 
étoit  le  plus  tolérable  ,   &  le  dernier,  fous  le- 
quel la  France  vivoit  en  paix  ,  quand  les  der- 
niers troubles  furent  fufcitez  5  :   Que  V.  M^ 

aiant 

f  H«nri  Ilî.  a'iant  au  Parlement  le  î?.  Juillet  1585.  faire 
venfiaf  un  Edit  poitant  qu'il  n'y  auroitplus  d'autrçRcligio» 
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aîant  les  mêmes  oc-afions ,  que  les  Rois  fes  pre- 
decelîèurs ,  &  d'autres  encore  plus  grandes ,  n'a- 
voit  peu  faire  de  moins ,  que  de  donner  lieu  à 
cetEdit,  le  dernier  6c  le  plus  tolérablc  detous, 
comme  V.  M.  avoit  fait  dés  le  commencement 
de  fon  règne  :  Que  depuis  pour  pacirîer  les  cho= 
fes  avec  ceux  de  la  Ligue,  il  s'étoir  fait  pluiieurs 
acords  avec  eux ,  qui  avoient  tous  llipulé  quel- 
que chofe  au  préjudice  dudit  Edit  de  l'an  I5'77. 
&  à  la  diminution  de  ce  qui  avoit  été  acordé  à 

ceux 

en  France  que  la  Catolique,  dit  au  Cardinal  de  Bourbon, 
qu'il  avoit  fait  deux  Edits  de  pacification ,  l'an  en  l'an  1577. 
contre  fa  confcience,  pjr  lequel  il  toléroit  l'exercice  de  la^ 
Nouvelle  Religion,  mais  toutefois  à  lui  très- agréable,  par- 
cequ'il  récablifloit  le  repos  dans  fon  royaume  5  Se  l'autre  qu'il 
alloit  faire  publier  ,  lequel  ëtoit  félon  fa  confcience,  mais 
qui  lui  deplailoit,  prévoyant  qu'il  bouieverferoit  fon  Etat, 
Etienne  Pafcjuier  dans  une  de  les  letres.  [  Les  armes  font 
iournaliercs,  les  jugemens  de  Dieu  inconnus,  dit  il  dans  une 
autre;  ôc  n'cft  pas  dit  que  ceux  qui  fuivent  le  meilleur  par- 
ti ,  doivent  toujours  vaincre  ,  .  .  .  quelque  chofe  que  Ton 
veuille  dire,  jamais  le  Roy  n'a  tant  gagné  fur  ceux  de  la  Re- 
ligion en  tems  de  guerre ,  comme  il  a  fait  par  fes  edits  de 
pacification.]  Nicolas  Pafquier  fils  d'Etienne,  raifonne  fur  le 
même  principe.  Tout  ainfi  que  le  pilote,  dit  il,  tourne 6c 
vire  fon  gouvernail  félon  les  divers  vents,  aufÏÏ  le  Roy ,  fé- 
lon les  diverfas  circonftancss  qui  arrivent  à  tous  moment  e's 
afdires  humaines,  ne  doit  tenir  une  même  forme,  maisfui- 
vre  celle  qui  eil  la  plus  utile  pour  fon  peuple.  Quand  il  ver- 
ra dans  le  miroir  des  derniers  troubles  le  piteux  éiat  où  étoit 
ledait  ce  Royaume ,  il  aprendra  que  la  ruine  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  ne  fe  peut  jetter  en  moule, 
qu'elle  n'attire  celle  des  Catoiiques  ....  fi  le  Roy  veut 
extirper  tout  à  coup  la  Religion  P.  R.  qui  s'eft  coulée  dans 
toutes  les  veines  du  corps  de  fon  Etat  depuis  63.  an?,  il  ver- 
ra l'une  ôc  l'antre  Religion  perdue.  Henri  Kl,  en  !a  haran- 
gue qu'il  fit  dans  une  afiemblée  du  Parkmenr  &  du  Clergé 
convoquée  au  Louvre  en  158J.  ]'ai  grand  peur,  dit  il,qa'ett' 
voulant  perdre  le  Prefche  ,  nous  ne  mettions  la  Meffe  en 
grand  danger.  Il  vaudroit  mieux  faire  la  paix;  encore  ne 
lay  je  pas  s'ils  la  voudront  iccevoir  à  notre  heure.  TTansle^. 
iivn  de  fes  letres.  , 
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ceux  de  contraire  Religion  ;  lefquels  s'étant 
plaints  de  ce  qu'on  leur  avoit  ôté  ,  &  en  aiant 
tumultué  ,  &  voulu  prendre  les  armes ,  &  fai- 
re une  nouvelle  guerre  ,  il  avoit  falu  réfai- 
re ledit  Edit  de  Tan  i5"77-  en  y  rempliflant 
quelques  chofes  au  lieu  de  celles  qu'on  avoit 
ôtées  par  lefdits  acords  particuliers ,  faits  avec 
ceux  de  la  Ligue  :  Que  cet  Edit,  dont  S.  S. 
fe  pîaignoit,  n'étoit  autre  chôfe  que  cela. 

1 1.  Que  nous  voiyons  ,  que  Sa  Sainteté 
penfoit ,  qu'il  y  eût  en  cet  Edit  des  chofes , 
qm  n'y  étoient  point  ;  comme  ,  que  les  héré- 
tiques pouroient  prêcher  par  tout  le  Royau- 
me ,  voire  dans  Paris  même  :  ce  qui  n'étoit 
point  ,  &  n'avoit  jamais  été ,  &  ne  feroit  on- 
ques ,  Dieu  aidant  :  car  outre  que  tous  les  Edits 
de  pacification  le  prohiboient ,  l'acord  particulier 
fait  avec  la  ville  de  Paris  étoit  au  contraire. 

I  ï  I.  Qu'il  nous  étoit  avis ,  que  les  chofes  qui 
étoient  vrayement  en  l'Edit ,  étoient  par  S.  S. 
cftimées  plus  grandes,  &  de  plus  périlleufe  con- 
fcquence  qu'elles  n'ctoient  :  comme  ,  que  les 
hereti:]ues  foient  déclarez  capables  des  honneurs 
&  dignitez  ;  laquelle  déclaration  étoit  en  l'Edit 
de  l'an  iS77'  ^  ^^  autres  précedens  :  &  néan- 
moins nous  n'avions  point  veû ,  que  le  feu  Roi , 
ni  V.  M.  depuis  fa  converfion ,  eûlfent  pour  cela 
exalté  ces  gens-là  aux  premiers  honneurs  & 
dignitez  du  Royaume:  Qu'être  capable  de  quel- 
que honneur  &  dignité  ,  n'étoit  pas  avoir  cet 
honneur  &  dignité  :  Que  les  Rois  de  France  ne 
donnoient  les  états  ,  linon  à  ceux  à  qui  il  leur 
plaifoit  :  Que  tout  dépendoit  de  V.  M.  &  qu'il 
faloit  que  S.  S.  &  le  Saint  Siège  vous  traitâtde 
façon,  que  vous  eûffiez  tant  plus  d'ocaiion  d'al- 
ler retenu  au  fait  defdits  honneurs  <5c  dignitez. 

Qu'il 
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Qu'il  fembloit  auffi  ,  que  S.  S. crût,  que  tous 
les  Parlemens  feroient  incontinent  remplis  d'hé- 
rétiques; &  que  ceux-ci  y  étant,  empêcheroient 
toutes  chofes  ,  qui  feroient  pour  le  bien  de  la 
Religion  Catolique ,  &  avanceroient  celles ,  qui 
feroient  pour  leur  fedc  :  mais  nous  fupplîons 
S.  S.  d'entendre  ,  que  de  pluiieurs  Chambres 
qu'il  y  avoit  en  chacun  Parlement,  il  n'yenau- 
roit  qu'une,  quiferoitcompofée,  partie  de  Ca- 
toliques,  partie  d'autres ,  pour  juger  des  procès, 
qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe  Re- 
ligion :  Qu'en  cete  Chambre  ne  fe  traiteroit  de 
rien  qui  concernât  la  Religion  ,  ni  le  public  ; 
Que  par  ce  moien  les  Non-Catoliques,  qui  fe- 
roient fix  tout  au  plus,  n'auroient aucun moieiî 
d'avancer,  ni  reculer  aucune  chofe  touchant  la 
Religion.  Et  fi  d'avanture  ilsintervenoientaux 
délibérations,  qui  fe  font  quelquefois  toutes  les 
Chambres  afièmblées ,  fix  ne  pourroient  rien 
parmi  fept  ou  huit-vints  Catoliques  ,  qui  corn- 
pofent,  par  exemple,  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  ;  ains  roidiroient  &  échauferoient  lefdits 
Catoliques;  comme  Ton  voit  aux  forges ,  que 
le  feu  devient  plus-.^pre  par  un  peu  d'eau  qu'on 
y  jette  deffus.  En  fomme  ,  que  par  cet  Edit,. 
la  Religion  Catolique  ne  deviendroit  point  de 
pire  condition,  ains  amenderoit  de  la  paix,  qui 
en  feroit  confervée  ;  &  l'hérélie  n'en  augmen- 
teroit  de  rien  ,  ains  diminuëroit  par  la  tranqui- 
lité  publique. 

IV.  Que  Sa  Sainteté  fembloit  s'arrêter  feule- 
ment fur  ce  qui  avoit  aparence  de  mal  ,  fans 
confiderer  le  bien,  qui  revenoit  du  renouvelle- 
ment de  l'Edit  de  l'année  ifVy.  qui  étoit,  ou- 
tre la  paix  &  tranquilité  publique  ,  plus  necef- 
faire  au  Clergé  ,  &  à  la  Religion  Catolique^ 

O  7  qu'à 
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qu'à  nulle  autre  partie  du  Roiaume  :  Que  h 
Religion  Catolique  en  feroit  par  ce  moyen  re- 
mife  en  toutes  les  villes  &  lieux  ,  où  les  héré- 
tiques étoient  les  plus  forts,  d'où  elle avoit été 
bannie,  long-temps  y  a;  &  les  Ecclefiaftiques 
retourneroient  en  la  polleflion  &  joiiiflance  de 
leurs  Eglifes  ,  mailbns  ,  bénéfices  ,  rentes,  & 
revenus  :  Qu'il  y  avoit  encore  un  autre  profit 
notable  ,  à  favoir  ,  que  le  Roi  ,  en  contenant 
par  cet  Édit  les  Villes  Huguenotes,  &  le  géné- 
ral de  cete  Sede  ,  &  leur  ôtant  tout  foupçon 
pour  l'avenir  ,  ôtoit  quant  &  quant  le  moien 
aux  chefs  ,  &  autres  factieux  ,  de  continuer  & 
entretenir  leur  Fadion ,  qui  eft  celle  qui  main- 
tient l'hérc/ie  :  &  la  Fadion  étant  éteinte ,  l'hé- 
réfie  s'aboliroit  puis  après  aifément  ,  &  m.ême 
d'autant  que  V.M.  continuëroit  de  bien  donner 
les  Evêchez  ,  &  de  procurer  la  converfîon  des 
principaux  Huguenots ,  &  de  les  inviter  à  fc 
faire  Catoliques  par  toutes  fortes  de  recompen- 
fes  &  grâces. 

V.  Que  Sa  Sainteté  (ce  qui  plus  nous déplai- 
foit ,  &  qui  étoit  auffi  le  pis ,  &  ce  d'où  prove- 
noît  toute  fa  douleur  )  fembloit  vous  imputer 
cet  Edit,  comme  fi  Vôtre  Majefté  avoit  quelque 
mauvaife  inclination  ;  là  où  il  falloit  imputer 
tout  ceci  au  temps ,  &  à  la  nécelfité ,  qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prédéceiTcurs  tres-Chre- 
tiens  &  tres-Catoliques ,  à  Edits  femblables ,  & 
à  d'autres  plus  griefs  ;  comme  elle  contraignit 
aufll,  premièrement,  ce  grand  Empereur  Char- 
les V.  à  Vlnterim  d'Allemagne  ,  &  tous  ceux 
qui  lui  ont  fucccdé  à  l'Empire;  &  contraint  en- 
core aujourdui  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  leurs  Etats  ,  &  les  Rois  de  Pologne, 
&  de  Suéde  ,  les  SuiiTes ,  &  le  Duc  de  Savoie 

ea 
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en  quelques  ^  Vallées  ;  &  avoit  induit  vos  plus 
anciens  &  plus  fages  Confeillers ,  &  les  meilleurs 
Catoliques  du  Roiaume  ,  à  vous  confeiller  de 
vous  laifTer  aller  à  cet  Edit,  eux  fâchant,  & 
voiant  des  chofes  ,  que  ceux  qui  font  loin  ne 
peuvent  favoir  :  Que  V.  M.  connoifToit  affez , 
que  tant  que  cete  Fadion  fera  en  fon  Roiaume , 
fon  autorité  ne  fera  jamais  bien  afleûrée,  Repar- 
tant en  devoit  defirer  la  diminution  &  extinc» 
tion  :  Que  cela ,  quand  il  n'y  auroit  autre  cho- 
fe,  devoit  aflurer  S.  S.  de  vôtre  intention,  qui 
étoit  de  réduire  tous  vos  fujets  à  la  Religion 
Catoliquc,  Apofl:olique,&  Romaine:  mais  que 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  ,  qu'avec  le  temps ,  & 
en  biaifant  &  gauchiiTant  ,  comme  fait  le  bon 
pilote,  qui  tend  toujours  au  port,  encore  qu'il 
n'y  puifTe  pas  toujours  aller  de  droit  fil  7. 

A  ce  que  S.  S.  avoit  dit,  que  cet  Edit  aiant 
été  fait  en  pleine  paix  ,  il  ne  fe  pouvoit  dire  , 
que  V.M.  y  eût  été  forcée ,  commue  avoient  été 
les  autres  Rois ,  vos  prédéceileurs  :  Nous  rc° 
pdndions ,  que  cet  Edit  ne  venoit  point  d'être 
fait  à  prefent  ;  qu'il  y  avoit  long -temps,  qu'il 
s'en  étoit   traité,  Ix  même  en  TaiTemblée  de 

Roiien , 

*  La  néceflité  n'a  point  de  loi.  Tempori  cedere ,  id  ell  ^ne- 
teffltati  parère ,  femper  fapuntis  ejî  habitum.  Giceron  dans  fes 
letres.  C'eft  par  cet  endroit  ,  félon  Comines ,  que  Louis 
XI.  étoit  le  plus  fage  Prince  de  fon  tems.  Jsmais,  dit-il, 
je  ne  connus  fi  fage  homme  enadverfité  ....  A  plufieurs 
pourroit  fembler  qu'il  s'humilioit  trop  ^  mais  ce  Royaume 
çtoit  en  grand  danger ,  fi  Dieu  n'y  eût  mis  la  main ,  lequel 
difpofâ  le  fens  de  notre  Roy  a  élire  fi  fage  parti  .  .  .  Nous 
avions  lors  beaucoup  de  chofes  fecretes  parmi  nous ,  dont 
fufient  venus  de  grans  maux  en  ce  Royaume,  fi  cet  apoin- 
tement  ne  fe  fût  trouvé,  &  bien  tôt. 

7  Vt  in  navigando  temptflati  obfecjai  artis  ejî ,  /îe  omnibus  no-, 
tis  in  adminiflranda.  republica  propojîtum  ejfe  dtbft ,  «0»  idemfinj" 
psr  dicere ,  fed  idem  jempcr  fpfCiart»  Çic^ 
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Rouen;  &  auparavant  que  la  ville  d*Amiens  eût 
été  furprife  par  les  Efpagnols ,  lorfque  la  Bre- 
tagne tenoic  encore  pour  eux  (auquel  temps 
V.  M.  fe  trouva  en  plus  grande  néceffité ,  &en 
plus  grand  danger  ,  que  Roi  de  France  ne  fût 
jamais;)  les  Huguenots  s'afTemblérent  en  ar- 
mes ,  &  tumultuérent ,  menaçant  de  faire  la 
guerre*,  fi  V.M.  ne  leur  acordoit  ce  qu'ils  ont 
aujourdui:  Que  dés-lors  elle  fut  contrainte  de 
le  leur  acorder,  pour  les  contenir,  &  éviter  la 
ruine  ,  qui  fût  advenue  de  leur  foulevation  en 
temps  û  calamiteux ,  encore  que  l'émologation 
en  la  Cour  de  Parlement ,  &  la  publication  en 
ait  étédiferée:  de  façon  que  jamais  Roi,  ne  fût 
fî  contraint  à  faire  unfemblableEdit,  ou  autre, 
comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à  faire  cetui-ci. 
Outre  ,  qu'il  ne  falloit  pas  penfer,  que  les  au- 
tres Rois  eûfTent  été  forcez  à  endurer  telles  cho- 
fes ,  lors  feulement  que  les  Huguenots  avoient 
des  armées  en  campagne  ;  ains  la  force  duroit 
même  après  les  pacifications  faites  ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'armées  aux  champs ,  pour  la  jufte 
crainte,  que  lefdits  Rois  avoient,  que  les  fédi- 
tions  ne  rccommençafTent ,  s'ils  revoquoient  ce 
qu'ils  avoient  acordé  par  telsEdits:  comme  de 
fait ,  les  féditions  recommencèrent  à  toutes  les 
fois,  que  leurs Majeftez  révoquèrent  cesEdits; 
ou  qu'on  foupçonna  ,  qu'elles  les  vouluflènf 
révoquer.  Par  ainfi  V.  M.  ne  laifïèroit  d'avoir 
été  forcée  ,  par  la  certitude  qu'elle  avoit ,  que 
ces  gens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  trou- 
bles &  guerres  civiles,  fi  elle  ne  leur  eût  acor- 
dé ce  qui  eft  porté  par  l'Edit.  Laquelle  guerre 
civile  auroit  été  pcrnicieufe  à  la  Religion  Cato- 

lique 

*  V«yex>  la  Lttre,  du  s,dt  Mars  155!, 
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Hque  premièrement,  comme  l'expérience  a  mon- 
tré ,  qu'avoient  été  toutes  les  précédentes  ;  & 
puis  à  tout  le  Royaume  encore,  atenué  &alan- 
gouri  par  trente-huit ,  ou  quarante  ans  de  guer- 
res civiles  ;  &  les  Huguenots  étant  gens  réfo- 
1  lus ,  &  cauts ,  &  aiant  grand  nombre  de  places 
fortes ,  &  pouvant  atendre  fecours  d'Angleter- 
re, Allemagne,  &  SuifTe,  comme  ils  ont  tou- 
jours eu.  Outre,  que  tous  les  Catoliques  mal- 
contens,  ou  mal-vivans ,  prévenus  en  Juftice, 
avoient  acoûtumé  de  fe  mètre  de  leur  côté  en 
telles  ocafions,  pour  piller  &  voiler  les  Prêtres 
les  premiers ,  &  les  Eglifes  &  Monaftéres  ^. 

Quant  à  l'opolition  ,  qu'avoit  fait  le  Clergé, 
&  le  délai ,  que  la  Cour  de  Parlement  avoitmis 
à  publier  l'Edit  ;  c'ctoît  chofe  qui  s'étoit  toujours 
faite  en  tous  les  Edits  précédens  de  cete  forte  : 
&  néaainoius,  ils  n' avoient  laifTé  de  pafTer,  ni 
d'ctrc  publiez.  Le  Clergé  s'opofoit  toujours  à 
telles  chofes  ,  &  la  Cour  les  dilaioit ,  encore 
qu'ils feilflcnt  bien,  qu'enfin  il  falloit  palTerpar 
là  ;  pour  montrer  toujours  ,  que  le  Clergé  n'y 
aquiefce  point ,  &  que  la  Cour  ne  les  paflè  vo- 
lontiers. Aurefte,  tant  s'en  falloit,  que  V.M. 
les  eût  menacez  ,  qu'au  contraire  ,  vous  aviez 
bénignement  entendu  la  requête  du  Clergé,  & 
les  remontrances  de  la  Ccur  de  Parlement ,  & 
modifié  beaucoup  de  chofes ,  félon  ladite  requê- 
te &  remontrances  :  Que  nous  connoifiions  bien, 
que  S. S.  avoit  veû  un  certain  écrit,  qu'on  avoit 
fait  courir  fous  le  nom  &  titre  de  répoùfe,  que 

V.M. 

'  optât  a  bien  raifon  de  dire ,  que  c'eft  l'Eglife  qui  cft 
dans  l'Etat,  &  non  pas  l'Etat  dans  l'Eglife:  car  l'Eglife  n'étant 
<iu'une  partie  &  qu'un  membre  du  Corps  politique ,  elle  ne 
peut  fubfifter  que  par  les  forces  ôcpar  la  puifîance  de  l'Etat^ 
qui  eft  le  prejnier  propriétaire  de  tous  les  biens  temporels. 
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V.  M.  eût  faite  à  ceux  de  ladite  Cour  de  Parle- 
ment ;  &"  voulions  avertir  S.  S.  que  c'étoit  un 
écrit  faux  &  fupofé ,  contenant  plufieurs  chofes, 
que  V.M.  n'avoit  jamais  dites;  &  que  S.  S.  n'y 
devoit  point  ajouter  foi ,  comme  nous  en  avions 
ctc  avertis  ,  par  ceux  qui  étoient  auprès  de 
V.M. 

Pour  le  regard  du  Concile  de  Trente  ,  que 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir,  que  V.M.  lui  avoit 
fait  dire  plus  d'une  fois ,  qu'elle  en  defiroit  la 
publication,  &  y  alloit  préparant  les  chofes; 
mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fi  tôt,  comme. 
S.  S.  &  V.M.  vouloient.  Et  quand  il  feroit 
vrai ,  que  pour  la  publication  dudit  Concile ,  il 
n'auroit  été  fait  inftance  fi  prefTce  à  la  Cour  de 
Parlement,  comme  pour  la  publication  de  cet 
Edit;  ce  ne  feroit  pas ,  que  V.M.  eût  plus,  ni 
tant  d'afedion  aux  chofes  ,  qui  font  pour  les 
hérétiques ,  qu'à  celles  qui  font  pour  les  Cato- 
liques;  mais  la  caufe  en  feroit,  que  fi  cet  Edit 
ne  fût  paflc,  V.M.  favoit  bien,  qu'elle rentroit 
aux  guerres  civiles  :  mais  fi  le  Concile  de  Tren- 
te n'étoit  publié ,  il  n'y  avoit  pour  cela  aucun 
danger  de  guerre,  damant,  que  les  hérétiques, 
qui  abhorrent  tous  Conciles  ,  &  mémement 
celui  de  Trente ,  ne  Taprouvent  point  ;  &  que 
la  plupart  des  Catoliques ,  &  ceux  qui  plus 
peuvent,  comme  les  Parlemens,  &  les  Cha- 
pitres ,  &  les  principaux  Seigneurs  ,  ne  veu- 
lent point  dudit  Concile,  pour  n'avoir  point 
à  laiflcr  les  Bénéfices  incompatibles,  les  con- 
fidences ,  &  autres  abus  ,  que  la  réformation 
portée  par  ledit  Concile  ôteroit.  Et  c'étoit  une 
chofe  naturelle,  que  non  feulement  les  Rois, 
mais  tous  les  hommes  fe  remuent  plus  pour 
les  chofes ,  là  où  il  y  a  danger  grand  à.  évident , 

que 
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ue  pour  celles  ,  où  il   n'y  en  a  point  du 
out. 

Après  tout  cela,  nous  lui  dîmes,  que  les  ré- 
^■ponfes  fufditcs  dévoient  fervir  à  S.  S.  non  feu- 
lement pour  fa  confolation ,  m.ais  auffi  pour  ré- 
plique à  ceux,  qui  voudroicnt  alléguer  cet  Edit^ 
pour  detra6ler  des  adions  de  S.  S.  ou  pour  fe 
faire  laifTer  ,  ou  pour  s'excufer  des  entreprifes , 
qu'ils  font  fur  la  Jurifdidion  Eclefiaflique  :  Que 
V.  M.  non  feulement  n'entendoit  gâteries  afai- 
res  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège ,  mais  les  vouloit 
aider  &  promouvoir  de  tout  fon  pouvoir  :  & 
S.  S.  &  le  S.  Siège,  n'av oient  point  Prince  au 
monde ,  de  qui  ils  peûflènt  &  deûflent  efperer 
tant  que  de  V.M.  pour  les  grands  moyens,  que 
Dieu  vous  avoit  mis  en  main  ;  &  pour  la  gra- 
titude &  dévotion  particulière,  que  vous  aviex 
à  la  perfonne  de  S.  S.  &  au  Saint  Siège  Apofto- 
lique:  Que  par  ce  dernier  Edit,  Vôtre  Majeftc 
ne  s'ètoit  propofé  autre  chofe,  que  de  bien  afer- 
mir  &  arfeûrer  la  paix  &  tranquilité  de  fon 
Royaume ,  &  par  ce  moyen  reftaurer  la  Religion 
Catolique  la  première,  &  remetre  les  autres  bon- 
nes chofes  en  leur  ancien  ordre,  vigueur,  & 
fplendeur ,  pour  en  fervir  toute  la  Chrétienté , 
&  le  Saint  Siège,  &  S. S.  avant  tout  autre. 

Et  pour  ce ,  qu'il  lui  avoit  plû  nous  faire  tant 
d'honneur ,  que  de  nous  demander  confeil ,  nous 
nepourions  le  mieux  confeiller,  quand  nous  en 
ferions  dignes,  qu'en  le  fupliant,  comme  nous 
faifions  tres-humblement&tres-inftamment,  de 
continuer  à  avoir  une  bonne  opinion  de  vous ,. 
&  à  vous  vouloir  bien ,  &  à  bien  efpérer  de  V. 
M.  &  s'y  fier  ;  & ,  par  ce  moyen ,  conferver  & 
acroître  la  bonne  volonté  ,  que  vous  aviez,  de 
bien  faire  à  la  Religion  Catolique ,  &  au  Saint 

Siège. 
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^j^g^-  Que  faire  autre  refTentimcnt  envers  V 
M.  cela  ne  pourrait  produire  aucun  bon  tkt  • 
&  s  il  vousécrivoit  furcetEdit,  comme  il  avoit 
dit  vouloir  faire,  il  faloit,  que  ce  £m  avec  tou- 
te rnodération  paternelle  ;.  &  fur  tout,  qu'il  fe 
gardât  d'ufer  de  menaces  9,  qui  ne  peuvent  ja- 
mais rien  envers  un  cœur  généreux ,  comme  eft 
le  vôtre. 

Ces 
5  Depuis  que  Jes  Princes,  &  particulièrement  les  Rois, 
iciont  guéris  de  h  peur  des  Cenfures  Apoftoliques,  les 
menaces  des  Papes  les  ont  pliiiô,  aguerris,  qu'elles  ne  les 
ont  épouvantez.     Celles  de  Jules  II.  qui  etoit  un  Pape  tres- 
T  î!n'  V,?    tres-violent ,    furent    également  meprifées   par 
Louis  XII.  Roi  de  Fiance,  qni  lui  opofa  le  Concile  de  rifej 
&  par  Ferdinand,  Roi  d'Aragon,  &  de  Naples,  qui  bien 
que  feudataire,  &  homme  lige  du  Saint-Siège,  quant  au 
Roiaume  de  Naples,  ne  craignit  point  d'y  faire  pendre  le 
porteur  d  un  certain  Bref  du  fape,  fans  autre  forme  depro- 
ces,  que  cet  ordre  envoie  par  écrit  au  Comte  de  Rik'.aorca, 
fon  Viceroi  Etlos  al  Papa  ,  y  vos  k  U  Capa:  c'eft  à  dire  :  Ces 
gens-la  doivent  obéïr  au  Pape,  qui  eft  leur  Maître;  &vou$, 
au  Roi,  qui  eft  le  vôtre.     Une  letre  de  reproches  &  deme- 
mces,  que  Clément  VII.  écrivit  à  Charle  Quiut,  fut  fuivie, 
quelques  mois  après,  du   fiége  ,   de  la  prife,  &  du  fac  de- 
Rome,   &  de   Ja  prifon  de    Sa  Sainteté.     Paul  IV.  fe  vit  à 
deux  doits  de  perdre  aullî  Rome,  &  la  liberté,  pour  avoir 
ulc  de  menaces  envers  Filippe  n.  Roi  o'Efpagne  ;  &  acheva 
de  perdre  l'obeiïlance  de  l'Angleterre,  nouvellement  reUnic 
au  Saint- Siège,  pour  avoir  bravé  &  infulté  la  Reine  Eliza- 
bet,  qui  venoit  de  fucccdcr  à  cete  f^ouronne,  &qui  s'éroic 
fait  couronner  par  un  Evêquc  Catolioue,  &  avec  toutes  les 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine.     Sixte  V.  qui  tenoit  beau- 
coup de  rhumeur  terrible  de  Paul  IV.   fut   ^mpoifonné  par 
les  Efpagnols ,  pour  avoir  dit  ^u  Dnc  UeFrias.  leur  AmbaC 
ladeur.  qui  lui  prefenroit  Ja  haquenée  du  Royaume  de  Na- 
ples, que  le  Saint  Siège  perdoit  trop  à  ce  marché;  &  que 
cela  ne  pourroit  pas  durer  long  tems.  Ce  quMs  prirent  pour 
une  menace  de  kur  ôter  ce  Royaume ,  comme  c'en  ctoit 
une  en  efet.     Enfin ,  les  Papes  les  plus  modérez  font  tou- 
jours  les  plus  refpeftez,  &  par  conféquent  les  plus  autori- 
lez,  Ôc  fur  tout  en  France,  où  l'on  fe  pique  de  furpaflèr  tou- 
tes les  autres  natiws,  ea  civilité,  en  douceui,  &  ca  cojii- 
pUifanec. 
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Ces  réponfcs  Tapaiférent  aucunement,  mais 

on  pas  tant  comme  elles  dévoient,  &  comme 

!Ous  eûlTions  dciîré.    11  revenoit  toujours  au 

Joncile  de  Trente,  difant  que  V.M.  ledevoit 

aire  publier,  quand  bien  elle  ne  l'eût  promis; 

j^  voulût  le  Parlement ,  ou  non  ;  comme  elle 

avoit  fait  de  cet  Edit  :  Qu'il  n'y  avoit  rien,  qui 

vous  empêchât  de  le  faire  publier  en  vôtre  Con- 

eil,  &  d'ordonner  aux  Evéques  ,  qu'ils  le  fif- 

ent  garder  en  leurs  diocefes  :   &  S.  S.  ne  fe 

pouvoit  contenter  d'aucune  réponfe,  que  nous 

'llui  fiiïîons  là-deiTus.     La  fin  de  tout  ce  propos 

Jjfut,  qu'il  vous  écriroit  de  fa  part,  &  nous  or- 

Idonnoit  de  vous  écrire  de  la  nôtre:  ce  que  nous 

avons  fait  de  la  façon ,  que  les  chofes  fe  paflc- 

rent. 

En  partant  de  chei  le  Pape  ,  nous  allâmes 
vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  &  lui 
dîmes  fommairement ,  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre 
le  Pape,  &  nous,  tant  pour  le  bien  informer, 
que  pour  le  prier  de  faire  bon  ofice,  pour  V.M. 
auprès  de  S.  S.  Nous  le  trouvâmes  imbu  des 
mêmes  opinions  que  le  Pape  ,  &  errant  en  fait 
autant  ou  plus  que  S.  S.  mais  à  la  fin  ,  il  s'é- 
claircit  de  plufieurs  chofes  ,  &  nous  dît  ,  qu'il 
feroit  bien  aife ,  qu'il  n'y  eût  point  en  cet  Edit 
tant  de  mal,  comme  il  fembloit;  &  qu'en  tou- 
tes façons,  il  feroit  bon  ofice  auprès  du  Pape, 
pource  qu'il  étoit ,  &  vouloit  êcre  ferviteur  de 
V.  M.  &  penfoit  l'avoir  montré  par  efet ,  par 
ci-devant ,  &  efperoit  de  le  montrer  encore  à 
l'avenir  ,  en  ce  qui  fe  prefenteroit  ;  &  pource 
auffi ,  qu  il  devoir  tâcher  à  diminuer  la  douleur 
du  Pape  ,  qui  étoit  merveilleufement  afligé  de 
la  publication  de  cet  Edit  ;  mais  que  la  plus 
grande  confolation,  que  S. S. pouroit recevoir, 

dépen- 
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dépendoit  de  V.  M.  quiferoit,  difoit-il,  enfai- 
fant  la  publication  du  Concile  de  Trente ,  dont 
le  Pape  nous  avoit  parlé,  &  la  reftitution  delà 
Religion  Catolique  au  païs  de  Bearn  ;  &  autres 
telles  adions  dignes  d*un  Roi  Tres-Chrétien. 
Et  ainfi  fe  termina  le  propos ,  que  nous  eûmes 
avec  ledit  Sieur  Cardinal  Aldobrandin ,  comme,, 
fera  aufli  cete  letre ,  après  avoir  prié  Dieu ,  com^l 
me  nous  faifons  dévotement,  qu'il  vous  donne, 
Sire,&c.  De  Rome  ce  28. Mars  ÏS99. 


S 


LETRE    CLXXÎX. 

A  U    R  O  Y. 


IRE, 

Nous  écrivîmes  hier  une  letre  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  fur  le  fujet  que  le  Pape  nous  en  avoit  don- 
né le  jour  auparavant.  A  ce  matin,  en  lafale 
du  Confiftoire  ,  il  nous  en  a  donné  un  autre, 
pour  vous  écrire  cete-ci  ;  qui  eft,  qu'il  nous  a 
dit,  qu'il  vous  envoieroit  le  Patriarche  de  Con- 
(tantinople  ,  ci-devant  Général  des  Cordeliers, 
pour  le  fait  du  Marquifat  de  Saluées ,  afin  d'ob- 
tenir de  V.  M.  une  prorogation  du  terme  du 
compromis  porté  par  les  articles  de  la  Paix, 
atendu  que  vous  avez  laifle  pafTer  l'an  fans  rien 
faire  :  Qu'il  atendoit  que  V.  M.  acorderoit  la- 
dite prorogation  :  Que  s'il  advenoit  autrement , 
(ce  qu'il  ne  pouvoit  croire)  celanecorrefpon- 
droit  point  au  relie  de  vos  avions ,  efquelles 
vous  vous  étiez  toujours  montré  Prince  real, 
&  de  bonne  foi  :  Que  vous  être  remis  de  ce  di- 
ferend  à  lui ,  &  avoir  par  ce  moien  obtenu  la 
paix,  &  recouvré  vos  villes,  &  puis  laifler  pafTer 
le  terme  du  compromis  fans  dire  mot ,  &  vou- 
loir 
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)ir  contre  la  foi  jurée  commencer  la  guerre, 
»  :  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté,  quiavoit 
:  mt  coûté  à  obtenir  ;   ce  feroit  chofe  trop  in- 
igné  d'un  Roi  lî  généreux,  comme  vous  vous 
itiex  fait  connoître  en  toutes  autres  chofes  ;  6c 
:hacun  le  trouveroit  mauvais,  &  s'en  plain- 
jlroit,  &  vous  en  feroit  contraire  ;  &  lui  même, 
^  ^e  pouroit  être  pour  vous.     Quand  les  chofes 
Te  faifoient  avec  raifon ,  équité,  chacun,  ou  la 
Plupart  y  aquiefçoit ,  &  ceux  qui  n'y  ont  point 
d'intérêt  les  favorifoient  :  mais  quand  les  chofes 
fe  faifoient  autrement ,  chacun  s'y  opofoit ,  & 
les  empêchoit,  &  défavorifoit.     Parainfi,  que 
nous  vous  en  écrivifions  de  fa  part ,  outre  ce 
qu'il  en  feroit  dire,  par  ledit  Patriarche:  dequoî 
nous  avons  eftimé  devoir  faire  cete  letre  en  com- 
mun ,  tout  ainfi  qu'il  nous  avoit  parlé  à  tous  deux 
en  commun.    Et  prions  Dieu ,  Sire ,  &c.  De 
Rome  ce  29.  Mars  ij'99. 

LETRE    CLXXX. 

I  A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O  N  s  I E  u  R ,  Le  2f .  de  ce  mois  après  vous 
1  •^^-*'  avoir  écrit  une  letre  ,  que  vous  trouverez 
I  datée  de  ce  jour  là  ,  je  receûs  une  vôtre  dépê- 
che ,  contenant  une  letre  du  Roi  du  6.  du  mê- 
me mois ,  &  deux  vôtres  du  9.  &  ai  été  bien 
aife  d'entendre,  que  les  miennes  des  17. 18.  & 
19.  de  Janvier,  vous  euffent  été  rendues  ;  com- 
'■  me  vous  pourrez  avoir  été,  de  fa  voir,  par  cel- 
i  les  ,  que  je  vous  écrivis  le  mois  paffé  ,  que  la 
I  vôtre  du  8.  Novembre  étoit  enfin  parvenue  en 
mes  mains ,  après  que  j'en  avois  perdu  toute 
!  efpe- 
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efperance.  A  la  vérité  ,  une  partie  de  ces  rc- 
tardemens  viennent ,  comme  vous  dites  très- 
bien  ,  de  ce  qu'on  ne  peut  faire  le  droit  chemin 
de  Piémont,  &  Savoie,  &  de  ce  que  nos  or- 
dinaires ne  font  encore  bien  ordonnez  :  mais 
nous  les  remetrons ,  Dieu  aidant ,  en  leur  an- 
cien ordre,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra;  &  je 
loué  cependant  celui  ,  que  vous  avez  donné 
au  paflage  des  courriers  d'Efpagne  ,  &  l'ai  dit 
au  Maître  des  courriers  Raby  ,  qui  en  eft  fort 
joieux. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  di- 
ligente réponfe  ,   qu'il  vous  a  plu  me  faire  à  i 
tout  ce  dont  je  vous  avois  écrit  ,  &  fervirai  le  ' 
Roi  conformément  à  ce  qui  m'y  eft  prefcrit. . 
Entre  autres  chofes,  je  ne  ferai  autre  réponfe  au 
Pape  touchant  Tofice,  qu'il  vouloit  être  fait  par 
le  Roi  envers  ceux  de  Genève,  li  S.  S.  ne  m'en 
parle  la  première  ;  &  ne  ferai  non  plus  femblant 
de  favoir  rien  de  la  letre  écrite  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  touchant  le  Seigneur 
Alexandre  Pico. 

J'ai  été  bien  aife  ,  que  vous  aîez  eu  conten- 
tement de  la  réponfe,  que  le  Pape  fit  touchant 
-les  Fêtes;  &  que  vous  en  veuilliezuferfuivant 
la  volonté  de  8.  S.  commeauflidecequej'avois 
fait  pour  la  renouvellement  des  privilèges  de 
l'Hôpital  des  Quinze-vints  de  Paris ,  &  pour  Mr. 
l'Abbé  de  Fiefque  ,  &  pour  le  fils  de  Mr.  le 
Préfident  Seguier. 

Par  les  letres  ,  que  je  vous  ai  écrites  par  le 
précèdent  ordinaire  ,  vous  aurez  veû  ,  comme 
le  Pape  n'a  point  atendu  Mr.  de  Sillery  ,  pour 
faire  éledlion  de  fon  Nonce  pour  France;  ainî  1 
y  aenvoiél'EvêquedeModena,  duqueljevous 
ai  donné  toute  l'information  que  j'en  avois  apri- 
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^.  Le  ComtQ  de  VÀ?f^/iifiiola^  Camérier  fecret 
u  PapC)  partit  famcdi  au  matin  27.  de  ce  mois, 
our  aller  porter  le  bonnet  de  Mr.  le  Cardinal 
le  Sourdis. 

Si  Monlieur  de  Savoie,  parletroifiemevoia- 
e,  qu'il  a  fait  faire  en  Cour,  aulîeurRoncas, 
on  fecretaire  ,  montre  par  delà  ,  qu'il  eft  en 
larme,  il  ne  le  montre  de  rien  moins  par  de- 
;à  ,  où  fes  Miniflres  ont  tout  rempli  de  bruits 
le  guerre,  comme  fi  elle  fe  faifoit  déjà  en  Sa- 
voie ,  aufli  forte  qu'elle  s'y  eft  faite  avant  la  Paix, 
e  ne  fai  quel  bien  ils  prétendent  de  ces  faux 
)ruits  ,  û  ce  n'eft  de  faire  hâter  le  Pape  à  en- 
voyer au  plûtoft  vers  le  Roi  ,  comme  il  y  en- 
voie le  Patriarche  de  Conftantinople,  ci-devant 
Général  des  Cordeliers  ,  pour  la  un  que  je 
vous  ai  écrite  par  une  autre  mienne  Ictre.  Et 
doit  ledit  Patriarche  partir  aujourdui ,  ou  de- 
main. 

Les  entreprifes  faites  fur  la  Jurifdiâîon  Ec- 
îelîaftique  à  Naples  ,  &  à  Milan  ,  n'ont  ]u£- 
ues  ici  produit  autre  chofe,  que  ce  que  je  vous 
i  écrit  ci-devant;  &  vous  verrez  par  uneletre, 
ue  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  moi ,  écri- 
ons au  Roi  en  commun,  comme  le  Pape  s'ex- 
ufe  aucunement  fur  le  dernier  Edit  du  Roi , 
s'il  n'y  fait  autre  chofe. 

Je  baillerai  au  Comte  Filippe  Pepoli  laletre, 
que  le  Roi  lui  écrit,  &  auflî  à  Mr.  le  Cardinal 
RufticHcci  la  lienne  ;  &  retarderai  autant  queje 
pourrai  l'éreélion  de  Nancy  en  Evêché. 

Le  gratis  ,  que  j'obtins  pour  i'Abbaie  de  la 
Trinité  de  Morigny  ,  enfaveurdeMonfieurde 
Maiffe  ,  ne  fut  pas  feulement  pour  la  moitié , 
mais  quafî  pour  les  deux  tiers.  Car  au  lieu  de 
716.  écus  qu'il  lui  eût  coûté,  s'il  lui  eût  falu 

Tome  lit.  P  payer 
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payer  tout,  il  en  a  étc  quite  pour  269.  comme 
il  verra  par  les  comptes  du  Banquier,  quejelui 
en  envoie.  Quant  au  gratis  de  l'Archevêché  de 
Lion,  je  l'obtins  en  tout,  &  par  tout,  avec  la 
rc'tention  des  deux  Abbaies:  dont  quelques  Car- 
dinaux murmurèrent  hier  ,  que  ledit  Archevê- 
ché' fut  expédié  en  Conliiioire,  &  le  fils  de  Mr. 
de  Eellievre  fait  Archevêque.  En  quoi,  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  de  Joycufe  lui  fit  fort  bon  ofi- 
ce,  envers  lefdits  Cardinaux  pour  les  faire  taire. 
L'Evêché  de  Bayonne  avoit  été  expédié  huit 
jours  auparavant,  pour  lequel  aufli,  je  vous  ai 
écrit  avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.  Mais 
il  ne  faudra  plus  en  demander  pour  quelques 
jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  part, 
qu'il  vous  a  plu  me  faire  des  avis  ,  que  vous 
aviez  des Païs-bas ,  d'Angleterre,  &d'Efpagne, 
&  loiie  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi,  quieft 
la  nouvelle  la  plus  importante,  &  la  meilleure. 
que  nous  puiffions  recevoir.  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  a  eu  un  courrier  exprés  ,^  fur 
la  réfolution,  que  vous  m'écrivez  avoit  été  pri- 
fe  par  Monlieur  de  Joyeufe  fo^  frère  ' ,  laquelle 
il  a  portée  fort  conitamment. 

^  Par 

'  Hcnfi ,  Duc  de  Joyeufe ,  Comte  du  Bouchage ,  &  Ma- 
icchal  de  Fiance,  qui  îvoii  quité  les  Capucins  depuis  Tan 
1592.  venoit  d'y  rentrer  au  commencement  du  Carême  de 
ccte  année  1599.  après  avoir  renvoie  fon  bâton,  ôcfon Col- 
lier du  Saint  Efprit  au  Roi.  Voilà  ce  qui  faifoit  l'affliûior 
du  Cardinal  j  au  lieu  que  ce  retour  de  (on  frère  à  la  pcnt- 
tence  -faifoit  toute  la  joie ,  &  la  confolstion  de  leur  me're 
qui  avoit  répandu  bien  des  larmes,  pour  Tobtenir.  M.  d( 
Thou  parle  ainfi  de  ce  Maréchal- Duc- Capucin.  Catharina  nxe 
rt  Efperntnii  forore  defuniîa  y  MonajlicAm  m  C'pudnorum  Cant 
bio  ante  12.  annos  profcjfus  futrat ,  &  pefi  ^ntemi  Scipionis  frâ- 
iris  Ad  VtUamurmm  extinSli  (au  fiege  deVillemur  fur  le  Tarn 
mtrtcm^  fummum  arnurtim  ituperium  à  fepîtmanU  (du  Langue 
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Par  ma  letre  du  23.  de  ce  mois ,  je  vous  ai 
icrit  une  partie  du  bien,  que  Monfîeur  leCar- 
linal  de  Joyeufe  m'a  fait  en  cete  ocafiondema 
►romotion.    A  quoi  j'ajouterai  ,  qu'après  que 
/eus  fait  &  receû  en fon logis,  par l'efpace pres- 
que d'un  mois,  les  vilites  acoûtumées  des  Car- 
dinaux &  des  AmbafTadeurs,  je  m'en  retournai 
:  len  mon  logis  vendredi  au  foir  26,  de  ce  mois: 
''  &  le  lendemain  il  m'envoia  prefenter  deux  mil- 
■?  le  écus  comptant,  &  un  coche,  avec  une  paire 
^'  de  beaux  chevaux  ,   un  lit  de  damas  rouge  ,  & 
a  une  panetière  d'argent  doré,  que  d'autres  apd- 
.11  lent  cadenac.    Je  priiai  grandement  cete  fienne 
ei  libéralité  &  magnificence  ,  comme  je  devois  • 
&  m'en  fens  infiniment  obligé  :  mais  je  n'efti' 
mai  pas  en  devoir  ufer  fi  avant,  &  acceptai  feu- 
lement la  panetière  ,  qui  peut  valoir  cent  écus 
Car  encore  que  je  n'aie  point  tout  ce  qu'il  me 
li  faudroit ,   pour  foûtenir  cete  dignité  ;   fi  eft-ce 
que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à  l'abftinen- 
ce  &  modeftie ,  que  j'ai  toujours  gardée  ^  ;  ni 

m'obli- 

doc)  OrimxhuihmmfkUeUtamfufceperM,  ac  pofî  pacificationem 
refumptoS    ^pmtus  tordue,  etUm  Tribuni  Eqaitum  (Maréchal 
de  France)  digmtate  a  Rege  fuerat  ornatus.     Rurfus    mundi  eu 
rarum  pendus,  nltctum  Lutetia  8.  Id.  Mart.  fumpjtt      &  ton 
UtonihHs  pubUcè  habitis  magnam  fui  admirationem  concitavit    (iû 
\  pemùus  plerifque  hominem  in  ^ula  longé  à  Itbris  edmatuj,  tam 
"rm    ri!"^'*"  ^^genii.ér  dcStum  &  éloquent em  Ec^U/iaJtem  ei,a- 
fjje.  hb.  122.  VoiIa  le  premier  &  l'unique  Maréchal  de  Fran- 
ce qui  ait  jamais  prêché. 
■      ^  Le  Cardinal  fe  fouvenoit  du  mot  de  cet  Ancien,  qui 
Idifoit,  que  c'eto.t  vendre  fa   liberté,  que  de  recevoir  de 

I  ^J^'T  T^'  '^,^^',^"''1  fit  des  prefens  magnifiques  d^ 
Cardmal   de   Joyeufe  ,  eto.t  d'autant  plus  loiiibie,  qu'étant 

\  très- pauvre  li  avoir  grand  befoin  de  tout  ce  quecelii-ci  lui 
envoioit  11  trou. oit  fa  reflburce  dans  fon  abftinence,  S 
lolu  d  obtenir  de  fon  économie,  &  de  fa  modération'  ce 
qu  U  n  avou  pas  obtenu  de  h  libéralité  de  la  fortune 
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m'obliger  de  tant  à  autre  Seigneur,  ou  Prince, 
qu'au  Roi.  Tant  y  a  que  l'ocafion  de  remercier 
ledit  Sieur  Cardinal  ,  dont  je  vous  ai  prié  par 
madite  letre  du  23.  de  ce  mois  ,  efl:  acrûe  de 
toutes  les  chofes,  que  je  viens  de  vous  dire. 

Vendredi  16.  de  ce  mois  ,  j'allai  prendre  la 
polTeffion  de  mon  titre  de  Saint  Eufebe,  &  n'a- 
vois  à  traiter  aucune  alaire  pour  le  Roi:  qui  fut 
caufe,  que  je  n'allai  à  l'audience:  &  n'ai  pour 
cete  heure  à  vous  rendre  compte  d'autre  chofe, 
ni  de  quoi  vous  faire  la  préfente  plus  longue, 
(înon  ,  que  pour  prier  Dieu ,  &c.  De  Rome , 
ce  30.  Mars,  1^99- 

LETRE    CLXXXI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  L'Abbé  d'Aumale  eft  guéri , 
grâces  à  Dieu  ,  félon  que  je  vous  avois  ] 
prédit,  &  eft  parti  de  cete  ville,  depuis  environ 
quinze  jours,  pour  s'acheminer  en  France  par 
Venife.  Je  prie  Dieu  ,  qu'il  lui  donne  longue 
éc  heureufe  vie.  Cependant  ,  j'ai  grande  obli- 
gation au  Roi ,  &  à  vous ,  de  ce  que  S.  M.  m'a- 
voit  deftiné  cete  Abbaye ,  fi  elle  eût  vaqué , 
combien  ,  que  je  ne  l'eûfTe  demandée  :  &  l'a* 
jouterai  à  tant  d'autres  ,  que  j'ai  à  S.  M.  &  à 
vous,  ^pour  les  reconnoître  par  très -humble  & 
très  fidelle  fervicc,  toute  ma  vie.  Je  garderai  à 
Mr.  de  Sillery,  le  petit  paquet  que  vous  m'a- 
viez envoyé  pour  lui.  Par  lesktres,  queMon- 
iîeur  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  moi ,  écrivons 
au  Roi  en  commun ,  vous  verrez  ce  que  le  Pa- 
pe nous  a  dit ,  à  deux  fois.    Je  vous  afTeûre, 

que 
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que  mondit  Sieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  fe  por- 
ta merveilleufement  bien  ,  lors  que  S.  S.  nous 
parla  de  TEdit  ,   défendant  le  Roi  avec  toute 
afeàion  ,  prudence  ,  vigueur ,  &  courage.     Si 
S.  M.  faifoit  tant,  que  le  Concile  de  Trente  fût 
publié,  elle  apaiferoit  toutes fes colères,  &ôte- 
roit  les  mamaifes  fatisfaâions  ,   ôc  fe  metroit 
une  autre  couronne  fur  fa  tête.     Je  n'ai  jamais 
feû  connoître  ,   que  ledit  Concile  préjudiciât  à 
aucun  droit  royal ,   comme  quelques-uns  ont 
voulu  dire  qu'il  fait  :  mais  quand  il  préjudicie- 
roit  à  quelque  chofe,  il  fe  pouroit  toujours  pu- 
blier, en  y  apofant  un  fauf^  auquel  on  metroit 
tout  ce  qu'on  voudroit,  comme  les  prérogatives 
^  prééminences  de  la  Couronne  ,   V autorité  du 
Roi ,  les  libériez  ^  franchises  de  ï'JLglij'e  Galli- 
cane ,   les  Induits  de  la  Cour  de  Parler/ient ,  les 
\  Edits  de  pacification*  ^  &  toutes  autres  chofes, 
'  qu'on  voudroit  excepter.     Et  comme  le  Roi , 
I  par  l'Edit,  a  ofenfé  toute  cete  Cour,  &  infinis 
j  Catoli.^ues  ,  fans  le  vouloir  toutefois  ,   &  fans 
I  mériter  qu'on  s'en  ofensât  :   aulTi  les  contente- 
'  roit-il  tous  par  la  publication  dudit  Concile,  & 
I  niontreroit  ,  qu'en  pourvoyant  à  tour  aux  uns 
&  aux  autres ,  il  veut  &  fait  bien  fonder  en  l'E- 
tat le  repos  &  tranquillité  de  fon  Royaume , 
fon  obéiïïànce  &  autorité ,  &  la  reftauration  de 
toutes  chofes  bonnes  :  &  en  fomme ,  que  tout 
corripté  &  rabatu ,  il  eft  le  plus  grand  Roi ,  qui 
fut  jamais  en  France.   A  tant,  <Sc.  De  Rome, 
ce  dernier  de  Mars  iS99' 


*  Voyez^  les  letm  95.  205.  222.  223, 
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L  E  T  R  E    CLXXXII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XiT  On  SIEUR  ,  Par  le  précèdent  ordinaire, 
•*^^-*' je  vous  écrivis  quatre  letres ,  des  23.  if. 
30.  &  3 1  •  de  Mars  ;  outre  deux  autres  ietres , 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  moi 
écrivîmes  en  commun  au  Roi  ,  des  28.  &  29. 
dudit  mois  de  Mars  ;  &  une ,  que  j'écrivis  en- 
core à  S.  M.  touchant  Mr.  Serafin,  le  i.  d'A- 
vril. 

Le  vendredi  de  la  femaine  de  Pâques  ,  qui 
étoit  le  16.  d'Avril,  je  fus  à  Taudience,  &  dîs 
au  Pape ,  comme  j'avois  letres  de  Monfieur  de 
Siilery ,  qui  m'écrivoit,^qu'il  feroit  bien-toftpar 
deçà;  èc  que  j'eftimois,  qu'il  arriveroit  le  lundi 
fuivant  19.  Le  Pape  me  dit ,  qu'il  avoit  été 
averti,  comme  ledit  Sieur  de  Sillery  étoit  pafle 
à  Bologne,  &  qu'il  feroit  le  bien  venu;  &  que 
fî  n'étoit  pour  fa  confidération ,  qui  le  retenoit, 
il  partiroit  incontinent  après  l'Oftvive  de  Pâ- 
ques ,  pour  aller  prendre  l'air  hors  de  Rome. 
Je  lui  dis  ,  que  S.  S.  ne  s'incommodât  point , 
&  que  ledit  Sieur  de  Sillery  l'iroit  bien  trouver 
là  où  Elle  feroit  ;  ou  bien  atendroit  fon  retour 
à  Rome,  comme  S.  S.  commanderoit.  Il  me 
répliqua  ,  qu'il  le  vouloit  atendre  ;  &  puis  me 
demanda  dudit  Sieur  de  Sillery.  Je  lui  en  ré- 
pondis fuivant  l'information  ,  que  j'en  avoîs 
long-temps  y  a  de  plulkurs  ,  &  de  vous-mê- 
me ,  dont  Sa  Sainteté  montra  être  fort  aile. 
A  la  fin  de  ce  propos,  je  lui  demandai  ,  s'il 
lui  plaifoit  ,  que  ledit  Sieur  de  Sillery  lui  vînt 
feaifer  les  pies  le  foir  même  qu'il  arriveroit;  & 
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S.  S.  s'en  remit  audit  fieur  de  Sillery  ,  &  à 
moi. 

Je  lui  parlai  du  fait  de  Marfal  ,  dont  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lorraine  a  acommodé  Mon- 
ficur  de  Lorraine  ,  fon  père  ,  au  détriment  & 
diminution  de  l'Eglife  &  Evéché  de  Mets ,  & 
au  préjudice  de  la  Protcdion  du  Roi  :  &  priai 
S.  S.  qu'à  toutes  les  fois  qu'elle  feroit  priée  de 
concéder  à  ces  Princes  de  Lorraine  quelque  cho- 
fe ,  qui  fût  du  pais  de  la  Proteélion  du  Roi ,  il 
lui  pleut  en  dire,  ou  faire  dire  un  mot  à  ceux, 
qui  auroicnt  en  main  les  afaires  de  S.  M.  en  cete 
Cour,  pour  favoir,  fi  le  Roi  avoit  quelque  in- 
I  tcreft  en  telles  conceflions  ;  &  qu'il  lui  pleut 
i  auiïî  de  fe  fouvenir  ,  que  ces  trois  Evêchez, 
I  Mets ,  Toul  ,  &  Verdun  ,  font  es  mains  d'un 
;  fils,  &  d'un  autre  proche  parent,  &  d'un  fervi- 
'  teur  obligé  de  Monfieur  de  Lorraine.  Sa  Sain- 
teté me  répondit,  qu'elle  fefouviendroit  de  l'u- 
ne &  l'autre  de  ces  deux  chofes  ;  &  montra  être 
mal  contente  de  cete  ?vlaifon  de  Lorraine.  Et 
depuis  ,  le  fieur  Poîrot  ,  Confeiller  d'Etat  de 
Monfieur  de  Lorraine,  qui  follicitoit  ici  quel- 
ques afaires  pour  S.A.  &  pour  Monfieur  le  Car- 
dinal fon  fils ,  me  dît ,  qu'à  caufe  du  m.ariagc  de 
Monfieur  le  Prince  de  Lorraine,  le  Pape  avoit 
fufpendu  tous  leurs  afaires ,  &  même  ceux  qui 
avoient  ja  été  acordez,  &prefquc  du  tout  expé- 
diez; &  qu'il  faloit,  qu'il  s'en  retournât  en  Lor- 
raine les  mains  vuides,  jufques  à  ce  que  Mada- 
me fût  convertie,  ou  le  Pape  apaifé  en  quelque 
autre  façon.  A  quoi  vous  voyez ,  que  je  n'aurai 
pas  grand'  peine  à  retarder  l'éredion  de  Nancy 
en  Evêché. 

J'achevai  aufll  en  cete  audience-là  l'afaire  de 
Monfieur  l'Abbé  Fiefcbi ,  lequel  jufques  alors 
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écoit  demeuré  imparfait  :  ôc  S.S.  pour  le  refpcâ: 
du  Roi ,  m'acorda  d'accepter  ledit  ficur  Abbé 
pour  foii  Camérier  fecret ,  avec  la  part ,  &  au- 
tres honneurs  &  émolumens  ,  qui  y  apartien- 
nent. 

Je  lui  parlai  auffi  de  moi-même,  fans  inter- 
pofer  le  nom  du  Roi ,  comme  je  n'ai  garde  de 
faire  enchofe  du  monde,  fans  fon  exprès  com- 
mandement ,  de  vouloir  faire  Référendaire  de 
l'une  &  l'autre  Signature  l'Abbé  Arnolfim  ^  Lu- 
quois,  beau-frere  du  fieur  Bârtolomeo  Cenami  ^ 
à.  en  eus  bonne  réponfe.  Je  fis  encore  ofice 
pour  quelques  autres  particuliers ,  afin  de  con- 
ferver  &  aquerir  des  ferviteurs  au  Roi ,  &  em- 
ployer une  partie  de  la  dignité,  quim'eftacrûe, 
pour  le  fouîagement  &  commodité  du  pro- 
chain. 

Le  lendemain ,  1 7.  d'Avril ,  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  envoya  un  lien  gentilhomme 
en  poile  vers  Monlieur  de  Sillery  jufques  à  Vi- 
terbe  ,  pour  l'inviter  de  nouveau  à  venir  loger 
chez  lui  ,  comme  il  l'y  avoit  ja  auparavant  in- 
vité par  letres;  &  moi  auffi  en  envolai  un  autre 
avec  le  fien,  pour  me  conjouïr  avec  ledit  Sieur 
de  Sillery  de  fon  aprochement  ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  fait  jufques-là  fon  voyage  bien  Se  heurcu- 
lemeiit;  priant  Dieu  ,  qu'il  lui  filt  la  grâce  de 
le  parachever  de  même,  &  l'aflûrant,  quejele 
verrois  avant  qu'il  arrivât  à  Rome.  Cependant, 
après  l'avoir  prié  de  me  commander  ce  qu'il 
eftimeroit  être  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  pour 
le  fien  particulier,  je  l'avertis  de  certaines  cho- 
ies ,  qui  m.e  fembiérent  à  propos ,  &  entre  au- 
tres chofes ,  que  les  deux  premiers  points ,  dont 
le  Pape  lui  pourroit  parler  ,  feroient  du  Mar- 
quifat  de  Salaces ,  &  de  l'Edit  naguère  palIé  en 

la 
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j  Cour  de  Parlement  :  &  pour  cela  même  je 
lui  envolai  un  écrit,  que  les  gens  de Monfieur 
de  Savoie  avoient  prefenté  au  Pape,  lequel  j'avois 
recouvré  par  voie  d'amis  ;  &  la  copie  de  la  le- 
tre,  que  Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  <5q 
moi,  avions  écrite  en  commun,  au  Roi  le  28, 
de  Mars:  &  le  18.  mondit  Sieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  envoya  audit  Sieur  de  Sillery  ,  des  ra- 
traîchiflemens  ,  pour  la  foupée  à  Monterofe , 
&  pour  la  dînée  du  lundi  19.  à  la  Storta  ,  avec 
des  carofles,  pour  venir  plus  commodément  & 
plus  honorablement. 

Le  lundi  19.  nous  lui  envoiâmes  nos  familles 
au  devant,  &  fîmes  dire  à  tous  les  Gentilshom- 
mes François,  qui  étoient  à  Rome,  qu'ils  y  al- 
laffent;  &  après  fortîmes  nous-mêmes,  dallâ- 
mes par  delà  Pontremoli^  entre  21.  &  22.  heu- 
res :  &  lui  arrivé  ,  entrâmes  en  une  de  ces  vi- 
gnes, qui  font  entre  ledit  Po;^/rf«2<?//,  &  la  por- 
te du  Populo'^  &  là  parlâmes  enfemble  plus  d'u- 
ne heure  &  demie  ,  &  puis  nous  le  conduisî- 
mes chez  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  qui  le 
logea,  &  traita  avec  les  principaux  de  fa  com- 
pagnie, &  l'acommoda  de  caroffes  &  chevaux, 
&  de  toutes  autres  telles  chofes,  jufquesauven-' 
dredi  23.  après  dîner  ,  que  nous  Tacompagnâ- 
mes  à  fa  première  audience,  après  laquelle,  il 
s'en  alla  demeurer  en  fon  logis  TiCrrnpodi  Flo- 
re^ qui  cependant  lui  avoit  été  préparé.  J'en- 
tens  première  audience  à  découvert  ;  car  dés  le 
foir  du  lundi  qu'il  arriva,  il  fut  premièrement, 
en  un  caroife  fermé  ,  baifer  les  pies  au  Pape , 
&  eût  audience  de  S.  S.  dont  il  vous  rendra 
compte. 

^  Le  foir  même  que  Mr.  de  Sillery  fut  arrivé, 
vînt  un  Courier   extraordinaire  de  Lion  ,  qui 
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apurta  vos  letres  d'u  2.  &  6.  d'Avril  ;  &  le  len- 
main  Mr.  de  Sillery  me  bailla  la  letre  de  la  main 
du  Roi  du  13.  Janvier  ,  qu'il  avoit  portée  lui- 
même,  avec  une  autre  delamainauffideS.M.  ' 
du  7.  d'Avril,  que  ledit  Courrier  avoit  aportée. 
Je  répondrai  à  celles  du  Roi,  par  une  que  je  lui 
écrirai;  &  à  celle  de  vôtre  main,  du  6.  d'Avril, 
&  au  premier  point  de  l'autre  vôtre  du  2.  par 
une  autre  mienne,  que  je  vous  ferai  à  part:  & 
par  la  prefente  répondrai  aux  autres  points  de 
vôtredite  letre  du  2.  d'Avril. 

J'ai  dit  au  Pape  ce  que  vous  m'écriviez  du 
contentement ,  que  le  Roi  a  eu  de  l'éleélion  , 
que  S.  S.  avoit  faite  de  Mr.  l'Evêque  deMode- 
na  ,  pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  ?vl. 
&  le  commandement  ,  que  S.  M.  avoit  fait  à 
Mr.  de  la  Guiche',  de  le  bien  recueillir:  &lui 
ai  dit  pareillement  ,  comme  jaçoit  que  S.  M. 
eût  plufieurs  grandes  ocaiions  de  defirer  l'expé- 
dition de  l'Archevêché  de  Sens,  enlaperfonne 
de  Mr.  de  Bourges;  néanmoins  S.  M.  s'acom- 
modant  aux  volontez  de  S.  S.  avoit  délibéré  de 
ne  l'en  plus  importuner  :  à  quoi  S.  S.  montra 
prendre  un  très-grand  pîaifir. 

J'ai  dit  ^ufTi  à  Monfîeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  l'eftime,  en  laquelle  le  Roi  avoit  la  re- 
commandation ,  que  ledit  fieur  Cardinal  avoit 
faite  à  S.  M.  de  la  perfonne  de  Mr.  le  Cardinal 
de  Givry;  &  comme  S.  M.  avoit  ordonné  au- 
dit fîeur  Cardinal,  de  s'en  venir  à  Rome  ,  & 
vouloir  l'aider  àfairefonvoiage:  &  comme  elle 
entendoit  aulTi  ,  que  Monlieur  le  Cardinal  de 
Sourdis,  s'en  vînt  au  plutôt  à  Rome,  &  le  lui 

avoit 

*  Filbert  de  la  Guiche  ,  Grand-Maître  de  l'ArtillCiie, 
CouTcincox  4u  Lionnois ,  Fores ,  ^  £eaujolois. 
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avoft  ja  fait  dire  :  de  quoi  ledit  fieur  Cardinal 
Âldobrandin  a  été  fort  aife  ,  &  m'a  dit  ,  qu'il 
en  remercieroitSaMajefté.  Je  lui  ai  aulîiexpo- 
[fé  la  réponfe  ,  que  le  Roi  vouloît  lui  être 
jfaite  ,  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  de  la  Protedion 
de  Savoie  ,  par  lui  acceptée  :  à  quoi  il  a  pris 
très-grand  plaifir  ;  m'afleûrant  de  plus  en  plus 
de  la  continuation  de  l'afeclion  ,  qu'il  a  tou- 
jours eue  au  fervice  du  Roi  ,  &  au  bien  de 
la  France  ,  &  qu'il  veut  garder  tant  qu'il  vi- 
vra. 

Mr.  de  Sillery  a  conféré  avec  moi  des  ouver- 
tures, que  vous  m'écrivez  avoir  été  faites  pour 
gratifier  ledit  Seigneur  Cardinal  :  en  quoi  je 
lui  affifterai  ,  &  ie  fervirai  de  tout  ce  qui  me 
fera  poffible  ,  fuivant  ce  que  le  Roi  me  com- 
mande par  vous. 

Je  me  trouvai  prefent,  quand  Mr.  de  Sillery 
bailla  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  la  le- 
tre  de  la  main  du  Roi,  &  qu'il  fie  l'ofice  de  vi- 
ve voix  de  la  part  de  S.  M.  fur  la  réfolution, 
que  Mr.  de  Joyeufe,  fon  frère,  avoitprife.  Ce 
que  mondit  fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  prit  à 
grande  faveur  &  honneur  ,  n'aiant  au  refle  be- 
loin  de  grande  confolation,  dautantque,  com- 
me je  vous  ai  écrit  ci -devant  ,  il  a  porté  cete 
ocurrence  fort  conflamment,  tant  pour  l'avoir 
préveûe  en  partie  ;  que  pour  être  ja  acoûtumé 
à  telles  pertes.  SaMajeiié  a  grande  ocafion  d'a- 
voir ,  co.nme  vous  m'écrivez  qu'elle  a  ,  tout 
contentement  de  lui.  Car  à  la  vérité ,  il  ne 
refpire  que  le  fervice  du  Roi,  &  le  bien  &  ré- 
putation de  fes  afaires ,  &  de  la  France  ;  &  ou- 
tre que  tout  devoir  ,  &  fa  propre  gratitude  l'y 
portent ,  la  folitude  &  la  condition  à  laquelle 
il  eft  réduit ,  &  le  mariage  de  Madame  û  nié- 
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ce  * ,  qui  feule  refte  de  leur  Maifon  ,  avec  un 
Prince  du  Sang,  ne  comportent  point,  qu'il  ait 
autre  mire  en  ce  monde,  que  le  fervice  &  con- 
tentement du  Roi,  &  de  tout  le  Sang  Royal  ;  ni 
aulîl  que  perfonne  penfe  autrement  d'un  perfo- 
nage  de  fi  bon  entendement ,  &  qui  connok  très- 
bien  ,  où  gît  fon  bien  &  profit,  &  fon  honneur 
&  réputation. 

Au  demeurant  ,  de  tout  ce  qu'il  vous  a  pleû 
m'écrire,  touchant  le  diférend  du  M  ar  qui  fat  de 
Saluces ,  il  n'y  a  rien  qui  m'ait  tant  confolé, 
comme  ,  que  le  Roi  ait  répondu  au  Secrétaire 
de  Monfieur  de  Savoie  ,  que  S.  M.  n'entendra 
jamais  à  aucun  acord  ,  &  n'entrera  en  aucun 
traité  avec  Monfieur  de  Savoie,  qu'elle  ne  foit, 
premièrement,  remife  audit  Marquifat.  Mais 
fur  ce  qu'il  vous  plaît  ajouter,  que  vous  n'efii- 
mci  point ,  que  S.  M.  change  de  langage  ,  du 
fboins  ,  qu'elle  n'y  rcconnoilTe  un  très -grand 
avantage:  je  vous  fuplie  me  permctre  de  vous 
dire  ,  que  comme  je  fuis  afïèûré  ,  que  S.  M. 
fera  toutes  chofes  pour  le  mieux  ;  aufi]  ne  fai- 
je  voir  de  moi-même,  qu'il  y  puifle  avoir  au- 
cun avantage  à  faire  autrement ,  que  comme  il 
a  dit,  au  moins  pour  la  réputation,  qui  excel- 
le ,  qui  plus  aide  à  maintenir  les  Rois  ,  &  au- 
tres Princes ,  &  tous  les  grands  Etats  3.  Auquel 

pro- 

*  Henriete-Caterine  de  Joycufe  ,  maiiée  avec  Henri  de 
Bourbon  1  Duc  de  Montpenfîer. 

3  Le  Prince  qui  endure  volontairement  une  ururpation, 
en  facilite  une  autre  à  Tes  voifins;  car  il  tombe  dans  le  mé- 
pris, foit  qu'il  agiflc  par  impuiflance,  par  pufillanimitc ,  ou 
par  une  certaine  vertu  qui  refiemble  à  ia  prudence,  laquel- 
le on  a.pelle  diiïimulation  j  atendu  que  l'injure  qui  lui  eft 
faite  eft  connue  de  tons  les  peuples  j  &  que  les  raiûons  qu'il 
a  de  tempoiifer ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  plus  en  étâi  de  la  van- 
gex ,  font  ignorées  d€  tout  le  monde. 
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propos  il  me  fouvient  d'un  Senatus-confult  an- 
cien, qui  fut  fait  du  temps  de  l'Empereur  Ale- 
xandre Sevére  ,  &  dont  il  fe  parle  en  nos  Di- 
geftes  ;  lequel  portoit ,  que  fi  un  ferf ,  ou  efcla- 
ve,  s'en  étoit  enfui  de  fon  maître  ,  que  fondit 
maître  ne  le  pût  vendre  ,  ni  donner  à  perfon- 
ne  ,  que  ,  premièrement  ,  il  ne  l'eût  recouvré 
vra'Iement  &  de  fait  *.  Que  fi  le  Sénat  Romain 
eftima  telles  venditions  &  donations  d'un'fim- 
ple  efclave  fugitif,  deshonnêtes  ^&  dommagea- 
bles aux  hommes  particuliers  ,  à  quiconque  le 
dit  efclave  fût  vendu  ou  donné  ;  que  diroit  le 
monde  aujourdui,  &  tous  les  fiécles  à  venir,  fî 
mi  Roi  de  France,  tel  mémement  qu'eft  le  nô- 
tre ,  qui  a  extorqué  au  Roi  d'Efpagne  tout  ce 
qu'il  avoit  pris  fur  la  France,  après  qu'on  avoit 
dénoncé  la  guerre  à  S.  M.  Catolique;  cedoit  & 
tranfportoit  ,  en  quelque  façon  que  ce  fût ,  un 
tel  Etat,  que  le  Marquifat  deSaluces,  à  l'ufur- 
pateur,  qui  l'a  pris  par  force  fur  le  feu  Roi,  &■ 
fur  la  Couronne,  en  pleine  paix  ;  &  (afin  que 
l'afront  &  Tefcorne  en  fût  plus  atroce,)  lors- 
que ledit  feu  Roi  avoit  afifemblé  les  Etats  Gé- 
néraux ,  &  que  toute  la  France  étoit  congre- 
gée  enfemble  ;  &  qui  depuis  s'eft  comporté 
envers  le  Roi  &  le  Royaume  ,  en  guerre  & 
en  trêve,  comme  chacun  fait.  Quand  les  droits 
du  Roi  ,  6c  de  la  Couronne  ,  fur  ledit  Mar- 
quifat ,  feroient  douteux  ,  encore  ne  faudroit- 
ii  pas  foufrir  ,  qu'un  Duc  de  Savoie  trion- 
fât  des  dépouilles  de  la  France  ,  &  de  l'hon- 
neur &  réputation  de  Sa  Majefté  &  de  la 
Couronne  Très -Chrétienne  ;  ni  qu'il  fe  van- 
tât d'avoir  relégué   les  François  par  delà  les 

monts, 

*  Vejes.  U  litre  45.  &  la  mte  17. 

P  7 


Bfo    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

monts  4  ,  &  de  leur  avoir  ôté  tout  moyen  de 
faire  profit,  en  Italie,  des  ocafions,  queletems 
&  la  viciflitude  des  chofes  humaines  peuvent 
aporter  ;  &  de  fecourir  le  S.  Siège  &  l'Eglife,^ 
&  autres  Princes  &  Républiques ,  comme  ils 
ont  fait  plufieurs  fois.  Mais  les  droits  du  Roi 
font  clairs  comme  le  jour  en  plein  midi  ;  & 
tout  ce  qui  eft  allégué  par  le  Duc  de  Savoie , 
n'eft  qu'une  fofifterie  cauteleufe  &  malicieufe  y 
qui  n'a  rien  de  julle  ni  d'équitable.  Davantage, 
il  advient  telles  fois ,  que  quelque  bon  droit 
qu'on  aie  ,  on  eft  contraint  de  s'acommoder, 
pour  n'avoir  moyen  de  s'en  faire  raifon  ^  :  mais 
il  ne  pourra  tomber  en  efprit  d'homme,  que  le 
Roi,  qui  a  peu  venir  à  bout  de  tant  &  de  û  puif- 
fans  ennemis ,  lefquels  s'étoient  bandez  contre 
lui  dedans  &  dehors  la  France  ,  &  qui  mainte- 
nant a  fon Royaume  en  paix  dedans  &  dehors, 
&  qui  prefque  de  rien  a  fait  tout  ,  ne  puifle  à 
prefent,  qu'il  n'aura  afaire  qu'au  Duc  de  Savoie 
feul ,  avoir  raifon  de  lui ,  lequel  n'a  rien  que  ce 
que  la  France  a  rendu  à  fon  père;  &  qui  a  tous 
fes  pais  &  fujets  ruinet,  &  pas  un  ami  afleûré, 
qui,  en  une  caufe  fi  injufte,  fe  voulût  précipiter 
pour  lui.  Ains  il  n'y  a  Prince  en  Italie,  qui  ne 
fût  marri,  que  cete  ufurpation  lui  demeurât;  & 
bien  aife  ,  que  fon  orgueil  fût  rabatu^,  &  lui 

ran- 

♦  Charles-Emanuel  fe  vamoît  publiquement  d'aroir  mis  le 
cadenat  à  la  porte  d'Italie  du  côté  de  la  France. 

!  Il  n'y  a  fi  bon  droit  qui  ne  Ce  perde  à  faute  de  deffen- 
fc  >  ou  de  puiflance  ,  ou  de  jufticc.  Mémoires  du  Duc  it 
Sully. 

«  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  rollicitoitpuifTammentleRoi 
au  recouvrement  du  Marquifat  de  Saluées.  La  pace  che  fcce 
Enr'tco  IV.  con  Snvoia  al  camhio  /tel  Marchefato  di  Saluz.z.o  nella 
BreJJa  ,  d'fpiacque  tanto  grandemente  à  Ferdinando ,  (le  Grand- 
Puc)  per  le  prtgiudixjo  the  portava  alla  libertà  d«'  Prencipi  Ita- 
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Irangé  à  la  raifon.   Que  s'il  faut  penfer  aux  éve- 
if  nemens  de  la  guerre ,  comme  je  fuis  d'avis  qu'on 
'  y  penfe  ;  &  dcfire  qu'il  n'en  faille  point  venir  là  ; 
:  il  a  encore  plus  d'ocafion  de  les  craindre  ,  que 
nous:  &  s'il  a  cû  l'audace  d'ôter  à  la  Couronne 
de  France  le  Marquifat ,  &  préfume  encore  au- 
jourdui  de  le  retenir  contre  toute  raifon,  pour- 
quoi n'aurons-nous  la  hardielTe  de  reprendre  le 
nôtre ,  &  recouvrer  nôtre  honneur  ^  Et  ne  feroît 
rien  à  propos  ,   fi  quelqu'un  vouloit  dire  ,  que 
J  l'ufurpation  fe  fit  du  temps  du  feu  Roi ,  &  non 
iduRoid'aprefent;  &  que  pour  cela,  le  Roi  en 
pourroit  plus  aifément  compofer.     Car  outre 
qu'un  Roi  fuccede  à  l'autre  ,   &  le  reprefente  ; 
le  tort  eft  fait  principalement  à  la  Couronne , 
laquelle  réfide  en  la  tête  de  celui  qui  règne. 
Aufli  l'injure  ne  conlifte  pas  feulement  en  l'aéle 
du  ravifTement ,  &  de  la  première  ufurpation^ 
aîns  beaucoup  plus  en  la  détention,  en  laquelle 
le  Duc  de  Savoie  s'oftine  ;  &  par  ce  moyen  dé- 
tenant un  Etat  ,  qui  eft  au  Roi ,  il  fait  à  S.  M, 
une  injure  continuelle;  &  autant  d'heures  &de 
minutes ,  qu'il  détient  ledit  Marquifat ,  autant 
de  fois  il  injurie  &  brave  Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  7, 

Pour  toutes  les  confidératîons  fufdites ,  fî  le 
Roi  fe  lailToit  aller  à  l'oftination  &  flaterie  de 

cet 

liant ,  che  iofferfe  di  remperla  cd'l mez.zj)  di  ducente  m'tla  fcudi 
da  jborfarji  al  Cardinale  ^Idobrandino  ,  benche  Enrico  non  vi 
freflajfe  l^orecchio.  dans  un  difcours  intitulé  ,  Conjîdirazjoni  /?•- 
Htiche  fnpra  i  correnti  affari  deW  Italie.  Vojrcz  la  Ictre  307,  ÔÇ 
les  notes  t.  &  2. 

7  Plus  eft  grand  ,&  puiflTant  le  Prince  dépoiiillé  de  quelque 
partie  de  fon  Etat ,  plus  fa  réputation  demeure  flétrie ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  ait  pris  fa  revanche ,  ou  par  le  recouvrement 
du  pais  ufurpé ,  ou  pai  une  invafion  équivalente  fui  celui  de 
ruiurpateui. 
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cet  ufurpateur,  qui  a  montré  n'eftimer  pas  une 
nèfle  le  Roi  de  France ,  ni  toute  la  France  en- 
feinblc  ;  &  n'ôtoit  ce  deshonneur  &  reproche 
au  Nom  François  ;  il  décherroit  de  réputation  : 
&  penferoit-on ,  que  les  aâes  glorieux  &  mira- 
culeux ,  qu'il  a  conduits  à  chef  par  ci-devant, 
fufTent  provenus  de  quelque  lien  bonheur  parti- 
culier ,  pluftoft  que  de  vraie  vertu  ,  valeur,  & 
reTolution.  Auffi  au  contraire  ,  s'il  tient  bon, 
&  recouvrant  ce  qui  eft  fien ,  &  de  la  Couron- 
ne, il  eface  cete  note  ,  &  rend  fon  honneur  & 
réputation  à  la  France  ;  ce  fera  le  comble  de  fa 
gloire  envers  tous  ceux  qui  vivent ,  &  envers 
toute  la  poflcrité  ;  &  particulièrement  envers 
cete  nation  fort  judicieufe,  qui  eft  en  merveil- 
ieufe  expeftation  de  ce  que  ceci  deviendra  ,  & 
atend  S.  M.  à  ce  paffage  ,  pour  voir,  comme 
elle  en  fortira ,  &  comme  ,  ne  lui  reftant  plus 
rien  à  recouvrer  que  ce  Marquifat,  elle  fe  por- 
tera en  ce  dernier  aéie  ;  &  comme  elle  acom- 
plira  &  couronnera  le  recouvrement  &  afran- 
chifïèment  des  apartenances  &  dépendances  de 
fon  Royaume  de  France.  Mais  je  me  fuis , 
pofTible ,  laifTé  tranfporter  trop  avant  ;  de  quoi 
néanmoins  tant  s'en  faut ,  que  je  me  repente  ; 
que  je  vous  prie  me  faire  cete  faveur  &  honneur 
de  lire  cet  article  à  S.  M.  ^ 

Auquel  article  û  j'ai  été  trop  long,  l'impor- 
tance de  la  chofe  m'excufera,  comme  fera  aufli 
le  filence  ,  que  j'entens  m'impofer  déformais , 
en  lailTant  faire  Mr.  l' Amibafladeur ,  lafufifance 
&  vertu  duquel  vous  étant  connues,  je  ne  vous 

en 

'  Ceft  lionorcr  fou  Piince ,  que  de  lui  parler ,  avec  li- 
berté' ,  de  ce  qui  regarde  fon  fervice ,  &  la  réputation  :  &. 
c'eft  en  avoir  une  mauvaife  idée ,  que  de  fe  taiie ,  quand  il 
eft  néceifaire  de  f  ail». 
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en  dois  rien  dire.  Bien  vous  dois-je  témoigner  ? 
qu  il  re'ùffit  merveilleufement  bien  par  deçà ,  au 
contentement  de  toute  ceteCour,  &  entre  au- 
tres chofes  ,  il  ufe  fort  honorablement  des 
moyens  ,  que  le  Roi  lui  donne  :  de  façon  que 
S.  M.  en  fera  très-bien  fervie ,  non  feulement  au 
fonds,  &  en  la  fubftance  desafaires,  maisaufli 
en  ce  qui  dépend  de  Taparence  extérieure. 

Auffi  me  remiets-je  à  lui  de  vous  écrire  dés 
à  prefent ,  s'il  y  a  quelque  ocurrencc  digne  de 
vous  être  mandée  ;  &  me  contenterai  de  vous 
avertir  d'une  chofe  ,  qui  femble  me  convenir  : 
c'eft  que  je  fus  prefent  en  la  Congrégation  du 
Concile  le  22.d'x\vril,  quand  on  y  arrêta,  que 
les  privilèges  de  l'Hôpital  des  Quinze -vints  de 
Paris  feroient  confirmez  ;  &  aidai  à  faire ,  que 
lefdits  privilèges  ne  fuffent  point  fi  refireints, 
comme  quelques-uns  vouloient  &  propofoient. 
A  tant,&c.  De  Rome,  ce  2.  de  Mai  iS99' 


S 
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AU     ROY. 


IRE 


J'ay  receû  par  les  mains  de  Monfieur  de  Sil- 
lery  deux  letres  de  la  main  de  Vôtre  Majefiié, 
defquelles  il  vous  a  pieu  m'honorer  :  l'une  du 
13. Janvier,  fur  les  afaires  dont  V.M.  Ta  char- 
gé; l'autre  du  7.  d'Avril,  fur  la  dignité  de  Car- 
dinal, à  laquelle  j'ai  été  promeû  par  la  recom- 
mandation &  fcul  refpeâ:  de  V.M. ^   Je  ne  fai 

que 

*  L'Auteur  du  Traité  des  Légats ,  fait  au  fujet  de  h  Lé- 
gation du  Cardinal  Chigi  en  F:ance,  &,  après  lui ,  Wic- 
quefort ,  prétendent  qu'on  a  retranche  de  cete  letre  les  pa- 
xoles  fuivaatcs  :   Js  ne  ptnfets  pAs ,  qtte  Vont  Majejle  me  dtût 
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que  répondre  à  tant  d'honneur ,  qu'il  vous  plaît 
me  faire  par  le  contenu  de  l'une  &  de  l'autre 
defdites  deux  letres  :  &  ferai  mieux  de  révérer 
avec  un  modefte  lilence ,  &  reconnoître  avec 
toute  gratitude,  &  très -fidèle  fervice  ,  vôtre 
grande  bonté  &  bénignité,  qui  font,  que  vous  ; 
honorez  vos  bienfaits  en  vos  créatures  ,  que 
vous  avez  de  rien  élevées.  Avant  que  j'eûlfe  à 
V.  M.  les  obligations  particulières  que  je  lui  ai , 
j'ai  toujours  eftimé,  que  la  commune,  que  vos 
fujets  vous  ont,  fufifoit  pour  me  faire  faire  pour 
le  fervice  de  V.M.  toutcequiferoitenmapuif- 
fance  :  maintenant  que  je  fuis  obligé  à  V.M, 
plus  que  nul  autre  de  vos  fujets,  defquels  nul 
n'a  été  élevé  ,  f\  haut  de  fi  bas  ;  je  reconnois, 
qu'outre  le  devoir  com.m.un  de  la  fidélité,  je  ne 
dois  penfer  à  autre  chofe ,  après  Dieu,  qu'àem- 
ploier  en  vôtre  fervice  tous  les  biens ,  honneurs , 
&  dignitez  ,  que  je  tiens  de  V.  M.    Ce  que  je 

ferai , 

preturer  cet  honntHY ,  qui  me  rend  Phtmme  du  Pape ,  &  f  ««  pittr- 
roit  faire  dtuter  ,  qu'à  î* avenir  je  ne  pujfe  pas  fervir  V.  M,  fî  fi- 
dèlement, comme  fat  fait  par  le  pajfe".  Mais  comme  ces  paro- 
les ne  fe  trouvent  point,  ni  dans  le  Manufcrit,  qui  fe  gar- 
de dans  la  Bibliotcque  du  Roi  5  ni  dans  aucune  de  toutes  les 
éditions,  que  l'on  a  faites  des  letres  Se  dépêches  de  nôtre 
Cardinal,  foit  in  feito  ,  foit  in  t".  il  faut  croire,  que  ce  com- 
pliment n'eft  jamais  forti  de  la  tête,  ni  de ,1a  plume  de  ce 
grand  Miniftre  i  &  que  c'eft  un  trait  malin,  qui  vient  de 
quelques  pcrfonnes  ennemies  de  h  Cour  de  Rome,  lefquel- 
les  fc  font  avifécs  de  faire  parler  ainfi  Monfieur  d'Oûàt, 
pour  rendre  le  Cardinalat  fufpeâ:  »  &  même  odieux  aux 
Rois ,  &  aux  autres  Princes  Séculiers.  Témoin  la  reflexion, 
que  -Wicqucfort  met  au  bout  de  ce  prétendu  remcrciment. 
Ctnftderation  y  dit-il,  que  cet  homme  de  bien  y  &  ce  fage  Politi- 
que ,  reprefenta  ai*  Roi ,  fon  Souverain  &  jon  bienfAitettr  ,  pour 
lui  faire  ctnmhrt ,  que  le  ferment ,  que  les  Cardinaux  font  au  Pa- 
fe,  les  tire  de  lafujetion,  qu'ils  ont  à  leurs  Princes  naturels ,  à 

càufe  de  leur  néiffance  ,  Seftion  $.  du  livre  i.  de  VAitibkSi- 

dcur. 
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ferai ,  non  feulement  efdites  afaires ,  que  Mon- 
fieur  de  Sillery  aporte  ,  mais  auffi  en  tous  au- 
tres tant  que  je  vivrai  ;  &  la  vie  même,  s'il  en 
étoit  befoin. 

Le  Seigneur  Dom  Cefare  d'Efte  m'a  fait  dire 
par  le  fieur  Griknzone  ^  fon  AmbafTadeuren  ce- 
te  Cour  ,  &  requérir  d'écrire  à  V.  M.  que  ce 
qu'il  n'a  point  envoyé  vers  elle,  après  la  mort 
du  Duc  de  Ferrare ,  n'a  point  été  par  faute  de 
refped  ,  &  de  révérence  envers  V.  M.  *  mais 
pour  des  maladies  furvenuësàceux,  qu'il  avoit 
deftinez  à  ce  voiage  :  qu'il  délire  continuer  la 
dévotion,  que  la  Maifon  d'Efte  a  toujours  eue 
vers  la  Couronne  de  France ,  &  vous  eft  tres- 
humble  &  trcs-devot  ferviteur,  comme  il  vous 
fera  entendre  plus  amplement  par  perfonage  ex- 
prés, qu'il  veut  envoyer  vers  V.  M.  Je  lui  ai 
donné  bonne  efpérancc ,  queV.M.accepteroit 
fes  excufes,  &  fa  bonne  volonté,  aîanteftimé  , 
que  j'en  devois  ufer  ainfi  pour  le  bien  de  vôtre 
fervice,  qui  me  femble  requérir  qu'on  n'aliè- 
ne ni  rejette  rien;  &  qu'on  recueille  ceux, 
qui  fe  veulent  remettre  au  bon  chemin  ,  & 
mêmement  de  la  qualité  dudit  Seigneur  Duc. 
Le  refte  que  j'avois  à  faire  favoir  à  V.M.  fe- 
ra en  la  letre  ,  que  j'écris  à  Monlieur  de  Vil- 

leroy. 

*  Ce  Duc  dkîirauloit,  le  mieux  qu'il  pouvoit,  le  profond 
relTcntiment ,  qu'il  avoit  du  fecours  ofert  au  Pape  par  le  Roi, 
pour  recouvrer  le  Duché  de  Ferrare.  Et  feu  Monfîeur  le 
Cardinal  d'Eftc  montroit  quelquefois,  qu'il  avoit  hérité  du 
leffemiment  de  fon  Aieul,  quand  il  difoit,  que  fi  le  Pape 
Clément  vni.  étoit  danné ,  ainfi  qu'il  le  donnoit  à  penferj 
c'étoit  pour  Pinjuftice  atroce,  qu'il  avoit  faite  à  la  Maifon 
d'Eue.  Par  oti  il  blâmoit  obliquement  la  Mémoire  d'Hen- 
ri IV.  qui  avoit  foiuenu  &  protégé  la  Caufc  du  Pape ,  con- 
tre une  Maifon  dévoilée  de  tout  tems  à  U  Couronne  de 
Fiance. 
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leroy.    Partant  je  ne  ferai  cete-ci  plus  longue, 
priant  Dieu ,  qu'il  vous  donne ,  Sire ,  &c.    De 
Rome  ce  3.  de  May  1599. 

L  E  T  R  E     CLXXXIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O  N  s  I E  u  R  ,  Le  Roi ,  &  vous  y  m'avez 
•'^^■^  tant  honoré  &  obligé  par  vos  letres  des  6.  & 
7.  d'Avril  ,  que  j'en  demeure  confus  en  moi- 
même  ,  &  ne  fai  que  vous  y  répondre.  Bien 
vous  dirai-je,  quant  à  une  partie  de  la  congra- 
tulation, que  je  ne  m'émerveille  point,  li  à  la 
façon  des  excellens  ouvriers ,  le  Roi,  &vous, 
vous  réjoiiifTez  de  vos  ouvrages.  Le  Roi  de  fa 
grâce  m'a  demandé  au  Pape,  &  vous  le  lui  avez 
ainfî  confeillé  ,  &  fouvent  ramenteû  ,  &  tenu 
la  main,  qu'il  perfeverât  en  cetefienne deman- 
de; outre  les  fréquentes  dépêches  que  vous  en 
avez  faites  en  çà.  Encore  après  que  tout  a  été  fait 
&  acompli,  vous  avez  trouvé  une  forte  de  con- 
joiiifTance,  par  laquelle  le  Roi,  &  vous,  m'o- 
bligez autant  comme  par  la  dignité  même.  Sur 
quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofe,  linon  que 
pour  le  moins  je  le  fens  &  reconnois;  &  de  ce 
fentiment  &  reconnoiffance  vous  devez  atendre 
tout  ce  que  je  faurai  &  pourai  jamais. 

Mr.  de  Sillery  m'a  communiqué  la  procura- 
tion paffée  à  Vulfon  le  2 1 .  Mars ,  &  une  letre 
de  même  date.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis, 
&  Tai  même  rédigé  par  écrit  ,  pour  vous  l'en- 
voyer ,  comme  j'eûfle  fait ,  par  cet  ordinaire, 
l'aiant  tout  preft:  mais  il  a  été  d'avis,  que  j'a- 
tendifle  à  vous  l'envoyer  par  Batifte  Mancini , 

qu'il 
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ru  il  veut  vous  dépécher  dans  peu  de  jours.  Si 
ca  afaire  n'eft  bien  enfourné  du  commencement, 
il  ne  s'y  fera  rien. 

Mr.  Carpentier,  ci-devant  Préfident  au  Par- 
lement de  Bretagne,  que  j'ai  connu  il  y  a  plus 
de  25-.  ans,  m'a  requis  plufieurs  fois  depuis  trois 
l  mois ,  de  vous  le  recommander.  Je  me  fuis 
I  fort  émerveillé,  qu'un  homme,  qui  eft^ connu 
I  de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  ,  &  même  de 
Monfieur  de  Bellievre ,  me  demande  fecours  à 
moi,  qui  fuis  loin,  &  qui  ne  puis  favoir  fi  bien 
pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a  fait ,  que  j'ai 
diferé  de  vous  en  écrire,  &  même  que  j'ai  quel- 
que avis,  que  par  l'impreffion  de  quelque  fiens 
écrits  depuis  l'abfolution  du  Roi  ,  il  s'ell:  mis 
lui-même  en  état  de  ne  pouvoir  être  aidé  ,  ni 
par  vous,  ni  par  autres.  Si  ainii  eft,  je  me 
tiens  au  précepte  d'Hippocrate,  qui  veut,  qu'on 
ne  cherche  point  d'apliquer  des  remèdes  aux 
maladies  defefperées  ^  Mais  fî  la  faute  étoit 
commune  ,  &  provenante  du  vice  du  temps, 
plus  que  de  quelque  malice  <5c  folie  particuliè- 
re ;  je  remets  à  vôtre  difcretion  &  bon  juge- 
ment, s'il  fe  pourra  &  devra  faire  quelque  cho- 
fe  pour  lui.  Tant  y  a  que  s'il  fe  trouve  digne 
de  faveur  ,  &  qu'en  ma  confidération  il  vous 
plaife  lui  en  départir,  je  vous  en  rendrai  tres- 
humble  fervice  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
commander.  A  tant,  Monlieur,&c.  De  Ro- 
me ce  3.  May  1599. 

^  Eji  prudentis  heminis  y  eum  ^ui  fervari  tian  potefi  y  n»n  aU 
tinter e ,  ne  vtdeatnr  occidijfe ,  eiuem  fors  ipjîus  peremit.  Vouloir 
juftificr  un  Sujet,  que  le  Priuce  trouve  coupable,  c'eft  acu- 

*   fer  le  Prince  d'injuftice.    On  ne  peut  laver  Tun»  fans  noir- 

!  cil  l'autre. 

LE- 
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L  E  T  R  E    CLXXXV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,   Ilya  quelques  jours  ,  que 
Monficur  le  Cardinal  de  Joyeufcmeccm-  ^ 
munioua  un  grand  befoin  &  neceffité  -u'il  a 
de  faire  un  voiage  en  France  :  &  encore  que 
du  commencement  je  trouvalle  étrange  ce  pro- 
pos ,  pour  ce  qu'il  avoit  tant  demeuré  à  ve- 
nir à  Rome,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'environ  trois 
mois  qu'il  y  étoit  arrivé  ;  &  d'ailleurs  ,  qu'il 
étoit  ici  grandement  utile  pour  le  fervice  du 
Roi ,  &  pour  la  réputation  de  la  Couronne  :  fi 
eft-ce  qu'après  avoir  bien  entendu  &  conlideré 
fes  raifons ,  il  me  fembla,  que  la  neceffité  y 
étoit  telle,  que  j'en  eus  grande  compaffion,  & 
en  ai  encore  mal  au  cœur,  voyant  une  lî  bon- 
ne &  honorable  Maifon  prête  à  tomber ,  lans 
cfpérance  de  fe  pouvoir  onques  relever  ;  &  un 
fi  grand  Prclat,  portant  titre  de  Duc  feculier, 
&  ^e  tant  de  dignités  ecclefiaftiques ,  ne  pou- 
voir faire  état  de  rien,  pour  s'entretenir  con- 
venablement félon  fa  dignité,  en  quelque  pe- 
tit lieu  que  ce  foit  :  tant  s'en  faut  qu  ^  R?""^^- 
Ce  qui  l'a  fait  refoudre  d'en  écrire  au  Roi ,  & 
à  vous,  par  un  gentilhomme  exprés,  pour  prier 
S.  M.  de  lui  permette  d'aller  donner  ordre  a 
fes  afaires,  (  ce  qu'autre  que  lui  ne  peut  faire) 
&  vous,  de  lui  être  favorable  en  cete  fienne 
requefte.    Et  fur  le  defir  qu'il  a  montré    que 
Mr.  de  Sillery,  &moi,  vous  en  écnviffions, 
j'ai  eftimé  pour  ma  part  vous  devoir  témoigner, 
qu'il  me  femble,  qu'en  ce  danger  de  la  cheute 
de  fa  Maifon,  &  aux  termes  ou  il  elt  de  ne 

pou- 
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pouvoir  d'ici  à  peu  de  temps  difpofer  d'un  écu 
I  de  fes  revenus;  le  Roi  fera  non  feulement  hu- 
j  mainement,  mais  auffi  utilement  &  honorable- 
ment ,  de  lui  permetre  d'aller  étançonner  & 
apuier  fa  Maifon  ,   &  afTeûrer  les  moiens  de 
fon  entretenement ,   pour  pouvoir  puis  après 
fervir  S.  M.  ici,  &  ailleurs,  avec  la  décence  & 
honneur  qu'il  convient.     Et  vous,  Monlieur, 
ferez  non  feulement  ofice  d'ami  envers  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  ;  mais  auffi  de  bon  &  fidè- 
le ferviteur  envers  le  Roi,  d'aider  à  obtenir  ce 
congé.    Auffi   bien  d'ici  à  peu  de  tems,  qu'on 
lui  aura  fait  failir  tous  fes  biens  &  revenus  en 
France,  il  ne  fauroit  plus  fubfifter  ici  en  au- 
cune façon;  &  la  force  à  néceffité  feroit  d'el- 
le-même, après  temps,  &  quand  il  n'y  auroit 
plus  de  remède,  ce  que  la  bonté  du  Roi  peut 
faire  maintenant  à  temps  que  les  chofes  ne  font 
pas  encore  déplorées;  &  que  mondit  fieur  le 
Cardinal  pourra  encore  y  remédier,  &  établir 
tellement  fes  afaires  ,  qu'il  puifle   puis   après 
avec  tranquillité  d'efprit,  &avec  honneur, fer- 
vir S.  M.  toute  fa  vie,  comme  il  defire,  &  s'y 
reconnoît  très  obligé.    A  tant,  &c.  De  Rome 
ce  24.  de  May,  15-99. 

L  E  T  R  E    CL:XXXVL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  SIEUR,  Vendredi  au  matin ,  11.  jour 
•'^^^  de  ce  mois  ,  arriva  en  ccte  ville  Falerio; 
&  j'eus  les  letres  que  le  Roi  ,  &  vous,  m'é- 
criviez du  28.  de  May,  par  lefquelles  je  con- 
nus ,  que  vous  n'aviez  point  receû  les  letres , 

que 
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que  je  vous  écrivis  depuis  le  3.  de  Mars,  âfa- 
voir  les  23.  15'.  28.  29.  30.  &  dernier  de  Mars; 
&  premier  d'Avril  ;  outre  celles  que  je  vous 
écrivis  puis  après  des  2.  3.  17.  &  24.  de  May, 
que  la  brièveté  du  temps  ne  comportoit  point 
que  vous  eûffiez  encore  receûes.  Et  comme 
je  fuis  émerveillé  &  marri  de  ce  que  mesletres 
ont  fi  fort  tardé  à  vous  être  rendues  :  auffi  vous 
prié-je  de  croire,  que  les  dernières  que  j'ai  re- 
çues de  vous,  font  du  2.  & 6. d'Avril,  excepté 
ces  deux,  que  ledit  V^lerio  a  portées  du  28.  de 
May.  Le  Roi  me  commande  par  la  lienne, 
de  le  fcrvir  es  ocafions,  pour  lefquellesil  a  dé- 
pêché ledit  courrier:  fur  quoi  je  vous  prie  i'af- 
îèurer  ,  que  je  le  ferai  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame  ,  fuivant  les  obligations  particuliè- 
res, que  je  lui  ai,  outre  la  générale,  que  tous 
fes  fujets  lui  ont.  Mr.  de  Sillery  m'a  dit  en 
termes  généraux  ,  que  ces  ocafions  font  deux  : 
Tune  la  dififolution  du  mariage;  l'autre  le  fait 
du  Marquifat  de  Saluées.  Quant  à  ce  dernier, 
mondit  fieur  de  Sillery  m'ayant  fait  voir  der- 
nièrement la  copie ,  que  TAmbaffadeur  de  Sa- 
voie lui  avoir  baillée  de  leurs  défenfes  contre  la 
demande  du  Roi,  je  dreffai  en  langue  Italien- 
ne la  réplique  ,  &  la  bâillai  à  mondit  ficur  de 
Sillery  ,  pour  s'en  fervir  ainfi  comme  il  lui 
fembleroit ,  &  vous  en  envoie  à  vous  à  préfent 
la  tradudion  en  François  ;  par  où  vous  verrez 
au  moins  la  bonne  volonté,  que  j'ai  d'y  fervir  j 
S.  M.  outre  l'afeâion  que  vous  avez  peu  con- 
noître,  que  j'y  aportois ,  par  plufieurs  de  mes 
dépêches  précédentes ,  &  même  naguère  par  cel- 
le du  2.  de  May. 

Quant  à  l'autre  &  premier  point,  vous  au- 
rez veû  par  mes  mémoires,  que  je  vous  en- 
voyai 
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voyai  deniicrement  par  Batifte  Mancin ,  outre 
ce  que  je  vous  en  avoîs  écrit  tant  de  fois  aupa- 
ravant, l'afedion  que  j'y  ai.  Nous  ne  pouvons 
ni  devons  entamer  cet  afaire  avec  le  Pape ,  que 
nous  n'aions  rcponfe  de  vous  aufdits  mémoi- 
res, au  contenu  defquels  je  perfide  encore  de 
plus  en  plus. 

Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  de  fou 
propre  mouvement,  après  avoir  leû  les  letres, 
que  le  Roi  "lui  a  écrites,  s'eft  ofert  de  s'aréter 
ici  pour  y  fervir  S.  M.  nonobilant  la  néceffité 
de  les  afaires.  Et  quand  bien  S.  M.  lui  auroit 
acordé  le  congé  de  s'en  aller  en  France ,  pour 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernièrement 
un  fien  exprés  ;  je  vous  alTeûre,  que  non  feu- 
lement il  voudra,  mais  aufli  qu'il  pourra  gran- 
dement y  fervir  le  Roi  &le  public;  &  qu'aten- 
du  la  qualité  de  l'afaire,  &  la  nature  du  Pape, 
&  les  chofes ,  qui  fe  font  pafTées  en  ces  derniers 
troubles,  le  Pape  lui  croira  plus  en  ceci,  qu'il 
ne  fera  à  Monfieur  l'Ambailadeur,  ni  à  moi- 
même.  Mais  auffi  je  croi ,  que  le  Roi  feroit 
un  aâe  digne  de  la  gcnerofité,  &  de  la  dévo- 
tion, que  mondit  fieur  le  Cardinal  a  à  fon  fer- 
vice,  &  qui  auroit  encore  beaucoup  d'équité  en 
•  foi,  s'il  plaifoit  à  S.  M.  lui  faire  mainlevée  des 
faifies  ,  que  fes  créanciers  ont  fait  faire  ,  & 
ûifpendre  toutes  exécutions  fur  fcs  biens ,  pen- 
dant que  mondit  fieur  le  Cardinal  fera  retenu 
ici  pour  le  fervice  de  S.  M.&enatendant  qu'il 
puiffe  aller  donner  ordre  à  fes  afaires,  ôcapuier 
fa  Maifon,  qui  fans  une  telle  grâce  de  S.  M. 
eft  en  danger  de  tomber,  fans  efpérance  de  la 
pouvoir  onques  plus  relever.  Outre  ce  que 
defTus  ,  je  vous  puis  affeûrer,  que  je  n'ai  on- 
ques veû  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  plus 
To-me  II L  Q  afli- 
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afiigé,  ni  plus  indigné,  que  de  ce  que  l'onabu- 
fe  par  delà  de  la  piété  &  facilité  de  fon  frère 
contre  l'intention  de  S.  M.  &  qu'il  a  aportéune 
promtitude  &  ardeur  merveilleufe,  pour  obte- 
nir incontinent  l'obédience  pour  fon  frère, 
qu'il  vous  envoie  par  courrier  exprés. 

L'Abbé  de  S.  Vi6tor  de  Marfeille,  qui  eft 
Romain ,  de  la  Maifon  de  Frangipani  ^ ,  empa- 
rent de  Madame  la  Marquife  de  Pifany,  m'a 
dît  qu'on  lui  a  fait  faifir  les  fruits  de  fon  Ab- 
baie,  fous  prétexte  qu'il  ne  rélide  point;  &m'a 
requis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur,  à  ce  que 
le  Roi  commande  à  fon  Procureur  General  au 
Parlement  d'Aix,  qu'on  ne  lui  donne  point  cete 
vexation.    Je  croi  ce  qui  m'a  été  dit ,  que  cete 
faille  ne  provient  pas  tant  dezelc,  que  ceux  qui 
l'ont  procurée  aient  au  fervice  de  Dieu  ,  com- 
me de  certaine  envie ,  qu'on  porte  à  ce  gentil- 
homme étranger  d'une  telle  Abbaye  ,   &  de  la 
convoitife  qu'on  en  a  ,  &  du  deifein  de  contrain- 
dre ledit  Abbé  à  s'en  défaire  ,  &  en  prendre  la 
récompenfe  fi  petite  qu'on  voudra.    A  la  véri- 
té ,  la  réfidence  feroit  bonne  en  tous  bénéfices  ; 
mais  on  tient  en  cete  Cour,  que  les  Commen- 
dataires ,  qui  ne  font  pas  proprement  Abbez ,  ne 
font  point  aftrcints  à  réiîder.    Auffi  étant  fécu- 
liers  comme  ils  font ,  ils  n  ont  point  la  direclion 
de  la  difcipiine  moHaftique  ,  qui  cil  lailfée  aux 
Réguliers  fupérieurs  de  l'Ordre  :   &  ce  Com- 
mendataire   tient  un  Vicaire  en  fon  Abbaye, 
pour  y  faire  ce  qui  touche  à  lui.     Outre  que 
l'Evéque  de  Marfeille  ,   qui  eft  fur  les  lieux , 
prend  garde  ,  que  les  réparations  &  autres  de- 
voirs , 

1  Roherti  Traniipant  fat  pourveû  de  cete  Abbaie  en  lySS, 
par  la  ceflion  de  Julien  de  Medicis ,  Archevêque  d'Aix. 
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voirs,  à  quoi  ledit  Commendataire  efl  obligé, 
foient  faits  en  temps  &  lieu  :  de  façon  que  rien 
ne  dépérit. 

J'ai  encore  été  requis  d'autre  part  ,  de  vous 
écrire,  que  Madame  TAmirale  eft  toujours  dé- 
tenue en  prifon ,  &  aufîî  mal-traitée  que  jamais, 
&n'efpere-t-on  point,  que  le  Duc  de  Savoie  la 
mette  jamais  en  liberté ,  fî  ce  n'eft  par  le  moyen 
du  mariage  de  fa  fille  :  Qu'il  ne  foufrira  jamais , 
que  ladite  fille  foit  mariée,  finon  à  quelque  per- 
Ibnage,  qui  lui  foit  confident  ;  &  qu'on  fe  trom- 
pe de  penfer  autrement:  &  qu'à  la  fin  il  en  fau- 
dra venir  là  ,  ou  bien  cete  pauvre  Damoifellc 
ne  fera  jamais  mariée  ,  ni  fa  mère  délivrée- 
Que  de  ceux  ,  qui  font  confidents  au  Duc ,  le 
plus  tolérablc  de  tous  femble  être  le  fieur  de 
Meullon ,  qu'on  dit  être  de  la  Maifon  d'Albon 
de  bonne  &  ancienne  nobleffe,  &  bîencompo- 
fé  de  corps  &  d'efprit  :  Qu'encore  qu'il  ne  foit 
il  grand  feigneur,  comme  il  feroit  à  défirer,  ce 
néanmoins ,  cela  feroit  aucunement  récomp'en- 
fé  parplufieurs  grâces  naturelles  &  aquifes ,  dont 
il  eft  doué,  &  parce  que  la  fille  a  plus  de  vertu 
«  de  biens,  que  de  beauté  ni  de  fanté*;  &  par 
la  délivrance  de  la  mère  &  de  fes  biens,  qui  s'en 
cnfuivroit;  &  par  la  préfervation  du  danger  qu'il 
y  a,  que  cete  pauvre  Dame  ne  meure  en  prifon 
&  qu'elle  morte  on  ne  marie  la  fille  par  force 
a  quelque  autre ,  avec  lequel  elle  ne  fera  fi  bien  • 
ou  qu'on  ne  la  faife  mourir  elle-même ,  pour 
avoir  fes  biens,  qu'on  a  jà  dévorez  par  efpéran- 


C2. 


»  Cete  demoifcllc  ëtoit  née  dans  l'affliâîon ,  c'eft  à  dire 
quatre  mois  apiés  la  mort  de  l'Amiral,  fonpérc.  qnifuttuc 
«ans  le  maflacrc  de  1572.  communément  apellé  ia  S.  Bartc- 
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ce  3.  Et  en  fomme  ,  parce  que  cuand  Ton  ne 
peut  faire  comme  l'on  voudroit,  il  eft  honnête 
&  expédient  de  s'acommoder  à  ce  qui  eft  le 
moins  mal  ,  &  fortir  d'un  mauvais  pafîàge  en 
la  fiîçon  la  plus  tolérable  que  faire  fe  peur.  Et 
pource  qu'en  quelque  manière  que  ce  foit ,  on 
ne  veut ,  &  on  ne  doit  rien  faire  fans  la  per- 
miffion  du  Roi ,  &  de  Mr.  le  Connétable  ;  on 
m'a  requis  de  vous  en  écrire  ,  afin  que  li  vous 
cilimez  que  la  chofe  tût  faifable  ,  il  vous  plût , 
à  vôtre  commodité  ,  en  favoir  l'intention  du 
Roi ,  6c  de  mondit  ficur  le  Connétable.  Ceux 
qui  metent  ceci  en  avant ,  font  Vénitiens  bien 
aftédionnez  à  Madame  i'Amirale,  &  à  Made- 
moifelle  fa  fille,  qui  fe  font  fort  employez  pou 
elles ,  par  ci-devant ,  &  qui  en  ont  compaffio 
plus  que  jamais.  Madame  l' Amirale  ne  fait  en 
core  rien  de  ce  parti ,  &  penfe-t-on  qu'elle  au 
roit  befoin  d'y  être  exhortée  piuftoft  qu'autre- 
ment. Je  m'en  remets  du  tout  à  vôtre  bon  ju- 
gement &  difcretion ,  comme  auffi  me  remets- 
je  de  toutes  chofes  de  deçà  à  ce  que  vous  er 
écrira Monfieur  de  Siiîery,  auquel  je  dis  ce  qu( 
j'apreus  de  nouveau  ,  pour  en  écrire  ce  qu'i 
jugera  devoir  être  écrit.  A  tant,  &c.  De  Ro 
me,  ce  if-  Juin,  iS99' 

3  Le   Duc  de  Luxembourg  ,  AmbafTadeur  à  Rome ,  d 
dans  une  de  (es  letrcs  au  Roi,  qu'on  vouloit  faire  cpouff 
cete  Damoifelle,  qu'il  apelle   Mademoifclle  d'Antremon) 
à  Dom  Amcdec,  fiis- naturel  du  Duc  de  Savoie.   Letre  du 
de  Seft.iS9i' 
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L  E  T  R  E    CLXXXVIL 

AU     ROY. 
IRE, 

La  letre  qu'il  pleut  à  VôtreMajeftc  m'écrire 
le  8.  de  Mai ,  en  réponfe  de  celle  que  je  vous 
avois  écrite  le  premier  d'Avril  pour  Mr.  Sera- 
fin  ,  me  fût  rendue  le  i7-  de  ce  mois  ,  &  ce 
jour-]à  même  je  la  montrai  audit  lîeur  Seraân^ 
qui  s'en  fentit  grandement  honore,  vous  en  re- 
merciant en  toute  hufnilité,  &  atendant  les  efets 
de  vôtre  bonne  volonté  ,  pour  vous  continuer 
d'autant  plus  fon  tres-humble  &  tres-fidele  fer- 
vice  toute  fa  vie. 

Celle  qu'il  pkût  à  V.M.  m'écrire  le  12,  Mai 
par  le  Comte  de  l'Anguifciole ,  m'avoit  été  ren- 
due le  15".  de  ce  mois ,  par  laquelle  V.  M.  me 
déclare  la  volonté  qu'elle  a,  que  tous  les  Car- 
dinaux François ,  &  ceux  qui  dépendent  d'elle, 
afedionnent  Monfieur  le  Cardinal  iildobran- 
din  ,   &   me   commande  de  m'y  acommoder. 
A  quoi  j'étois  déjà  tres-enclin  de  moi-même, 
pour  les  mêmes  caufes,  qui  ont  induit  V.M.  à 
me  faire  ce  commandement.    Je  fervirai  donc 
ledit  feigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d'o- 
refnavant,  aux  occafions,  qui  s'enprcfenteront. 
Et  l'ayant  été  trouver  exprcffément ,   pour  lui 
dire  cete  intention  de  V.  M.  &  ce  qu'elle  m'en 
avoit  commandé  à  moi  en  particulier,  il  l'a  pris 
à  grande  faveur  &  honneur,  &  pour  une'obli- 
Jgation  de  vous  en  rendre  fervice  tant  qu'il  vi- 
|vra  ;   &  me  l'a  ainii  promis  fort  amplement: 
(j  outre  qu'il  m'a  dit  le  vouloir  écrire  à  V.  M.  & 
i  vous  en  remercier  par  fcs  letrcs. 

Q  3  Le 
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Le  9.  de  ce  mois  je  receûs  par  le  gentilhom- 
me de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  celle, 
qu'il  avoit  pîeû  à  V.  M.  m'écrire  le  7.  par  la- 
quelle j'ai  veû  la  permiffion  par  vous  acordée 
audit  feigneur  Cardinal ,  d'aller  faire  par  delà  le 
voyage  auquel  la  néceffité  de  fesafaires  le  con-* 
traint;  &  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  m'écrire  à  ce 
propos  touchant  la  Viceproteélion  en  fon  ab- 
fence.  Quand  il  ufera  de  ladite  permiffion, 
dont  il  eft  en  doute,  pour  le  fervice  qu'il  délire 
vous  rendre  en  l'afaire,  pour  lequel  le  courrier 
Valer'îo  fut  par  V.  M.  dépêché  en  çà  dernière- 
ment ,  je  me  conformerai  'en  tout  &  par  tout  à 
ce  que  V.  M.  me  commande  ,  &  mêmement 
qu'outre  la  révérence  &  obéïfîànce  que  je  dois 
à  tous  vos  commandemens,  cetui-ci  eft  tel ,  que 
je  l'eûlTe  ainfi  confeillé  de  moi-même  audit  fieur 
Cardinal,  fi  V.M.  eût  oublié  de  le  commander. 

J'ai  fait  favoir  à  l'Ambaffadeur  du  Duc  de 
Modena  la  gracieufe  réponfe,  qu'il  a  plu  à 
V.  M.  me  faire  fur  ce  que  je  vous  avois  écrit, 
à  fa  requefle;  de  laquelle  réponfe  il  a  été  tres- 
aife,  &  en  a  rendu  compte  à  fon  Maître. 

L'alîîftance,  que  je  rens  à  Mr.  de  Sillery  en 
ce  qui  fe  prefente,  n'eft  qu'une  bien  petite  partie 
du  fervice  ,  que  je  dois  à  V.  M.  pour  laquelle 
quand  jemourrois,  je  n'aurois  atteint  à  la  moin- 
dre partie  des  obligations  que  je  vous  ai.  Mais 
comme  V.  M.  par  fa  bonté  fe  contente  de  ce 
peu  que  je  puis,  auffi  m'eforcerai-je  toute  ma 
vie  de  ne  rien  omettre  de  ce  queje  pourrai  pour 
vôtre  fervice. 

A  celle  qu'il  pleut  à  V.M.  m'écrire  par  ledit 
comùtïVaierio^  du  28. de  Mai,  jerépondis  par 
une  que  j'écrivis  à  Mr.  deVilleroy  le  15".  de  ce 
mois. 

Mr, 
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Mr.  de  Sillery  m'a  dit  le  bien  &  honneur, 
qu'il  a  pieu  à  V.  M.  me  faire,  d'augmenter  de 
deux  mille  écus  par  an  la  pcnfion  ,  qu'il  pleut 
à  V.  M.  m'ordonner  l'année  pailee.  En  quoi 
je  reconnois  de  plus  en  plus  la  bonté  &  benefi- 
cence  de  V.M.  qui  m'aiant  exaUé  à  la  dignité 
de  Cardinal  par  deffus  mon  mérite  ,  a  encore 
voulu  me  donner  le  moyen  de  la  Ibûtenir.  Aulîî 
la  fupliai-je  de  croire  ,  que  &  la  dignité  ,  &  la 
commodité  &  ornement ,  dont  il  vous  a  pieu 
l'acroitre  ;  &  toute  autre  chofe  que  j'aurai  ja- 
II  mais ,  &  toutes  les  forces  de  mon  ame ,  font  dé- 
diées à  rendre  à  V.M.  la tres-humble gratitude, 
&  le  tres-fidelc  fervice ,  que  je  vous  dois.  A  tant , 
Sire,(!^c»   De  Rome  ce  28.  Juin  1^99- 

L  E  T  R  E    CLXXXVIIL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\K  O  N  s  I E  u  R ,  Par  la  dernière ,  que  je  vous 
'*''^-^ écrivis  le  15-.  de  ce  mois,  je  répondis  aux 
letres  du  Roi  &  vôtres  du  20.  de  Mai  ,  que  le 
Courier  Valerto  avoit  aportées.  Depuis,  je  re- 
ceûs  le  miéme  jour  15*.  de  ce  mois  uneletreda 
Roi  du  12. Mai,  par  ie  Comte  de l'Anguifcio- 
le,  qui  avoit  porté  le  bonnet  à  Mr.  le  Cardinal 
de  Sourdis,  &  le  17.  de  ce  mois,  jereceilsune 
letre  du  Roi  du  S.duditmoisdeMai,  touchant 
Mr.Serafin,  &  deux  vôtres  du  9.  de  Mai.  Et 
le  19.  de  ce  mois,  je  receûs  une  letre  du  Roi, 
&  une  vôtre  du  7.  de  Juin ,  portées  par  le  pre- 
mier gentilhomme  ,  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  vous  envoia.  Je  viens  de  répondre 
à  celles  du  Roi  par  une  letre  à  part;  &parccte- 

Q  4  ci, 


368    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

ci,  je  répondrai  aux  vôtres,  en  ce  qui  aurabe- 
foin  de  réponfe.  Premièrement  donc  ,  j'ai  été 
fort  aife  d'entendreparvofditeslctres,  que  vous 
tûffiez,  receû  les  miennes,  dont  la  vôtre  du  28. 
Tvlai  m'avoit  mis  en  grand  doute.  Je  fuis  en- 
core plus  aife  de  la  bonne  efpérance,  que  vous 
me  donnez  de  la  publication  du  Concile  de 
Trente  ,  avec  le  temps  ,  qui  fera  de  fi  grande 
importance  au  fervice  du  Roi  ,  outre  le  fpiri- 
tuel  ,  que  je  ne  vois  point,  que  S.  M.  puifTe 
faire  une  sélion  plus  utile  pour  le  bien  de  fes 
afaires,  non  feulement  en  ceteCour,  mais  ail- 
leurs bien  loin.  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement ,  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  lire  à  S.  M. 
ma  letre  du  2.  de  Mai,  &  particulièrement  l'ar-" 
ticle  qui  concernoit  le  Marquifat  de  Saluces, 
par  lequel  il  me  femble,  que  j'ai  déchargé  ma 
confcience  fur  ce  fait,  quoi  qu'on  en  faiîe  à  l'a- 
venir. 

Quant  au  fait ,  qui  vous  empêche  grandement, 
pour  i'aprchenfion  que  vous  avez  des  change- 
mcns,  que  le  temps  y  peut  aportcr;  je  vous  en 
croi  trop ,  &  reconnois  en  cela ,  comme  en  tou- 
tes autres  chofes,'  vôtre  finguliére  prudence  & 
prcvoiunce;  vous  priant  néanmoins  de  confidé- 
rcr  ,  que  les  moiens  portez  par  la  procuration 
font  ,  quant  au  fait  &  à  la  preuve  ,  autant  ou 
plus  fujets  à  débat  ,  que  l'expédient,  qui  vous 
a  été  envoie  d'ici  :  outre  qu'ils  n'auroient  aflèz 
de  force  ,  pour  obtenir  d'ici  ce  que  nous  dev- 
rons; là  où  cetui-ci  eft  tres-puiflant,  &  le  plus 
facile  de  tous  les  concluans.  Et  quand  il  fau- 
droit  fubir  le  hafard  d'entrer  en  lice  avec  les 
autres  moiens  fans  cetui-ci ,  il  faudroit  bien  re- 
hauifer  la  force  &  la  crainte  faite  à  la  Reine , 
pour  lui  faire  époufer  le  Roi  ,   d'autre  façon 

qu'on 
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qu'on  ne  Ta  jufqucs  ici  articulée.  Comme  aulîî 
croi-je  qu'il  fe  pourroit  trouver  des  témoins  cîi 
plus  grand  nombre  ,  &  qui  dépofcroient  plus 
volontiers,  &  plus  amplement,  de  ladite  force  & 
crainte,  quedudit  expédient:  duquel  nous  aten- 
drons  ce  que  vous  nous  en  mandere?:,  pour  puis 
après  y  commencer  au  pl»ûtoft  ;  dout  nous  avons 
autant  de  defir  par  deçà,  comme  vous  par  delà. 
Mais  comme  vous  favez  trop  mieux,  il  impor- 
te plus  de  faire  bien,  que  de  taire  toft,  &méme 
en  un  afaire  tel  que  cetui-ci,  lequel  s'il  n'eft 
bien  commencé,  ne  pourroit  bien  finir  S  &eft 
un  de  ceux  ,  qui  fe  gagnent  ou  fe  perdent  dés 
le  commencement. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  delà  pro- 
vifion  duConfulat  deGaéte,  qu'il  vous  a  pleû 
m'envoyer  ,  laquelle  j'ai  baillée  à  Monfieur  le 
Cardinal  Paravicino  ,  dont  il  a  été  fort  aife , 
étant  pour  un  lien  parent  ;  &  moi  encore  plus 
aife  que  lui,  pour  la  joie,  que  je  fens ,  quand 
j'ai  fait  plaifir  à  quelqu'un  ;  &  mêmement ,  fi  la 
perfonne  c(1:  pour  en  prendre  quelque  incli-^ 
nation  au  bien  des  afaires  du  Roi  ,  &  de  la 
France. 

J'ai  feu  de  Mr.  de  Si-llery ,  comme  depuis  ma' 
promotion  il  vous  a  pleû  me  faire  augmentet 
par  le  Roi  la  penfion  ,  qu'il  vous  pleut  me  faire 
ordonner  par  S.  M.  l'année  paflee  :  de  façon  que 
le  tout  montera  à  quatre  mille  quatre  cens  écus 
par  an.  Vous  ne  vous  êtes  contenté  de  m'avoir 
procure  la  dignité  de  Cardinal,  mais  y  avei  en- 
core 

^  Le  fucccs  des  grandes  afâires  dépend  abfolument  du 
biais  Se  du  tour,  qu'y  favent  donner  ceux  qui  les  manient. 
Ce  qui  eft  mal  commencé  en  matière  de  négociation ,  cft 
prefquc  toujours  mal  achevé.  De  un  error  muihos ,  dit  le  pro- 
veibc  efpagnol. 

Q  s 
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core  voulu  faire  ajouter  la  dot  &  l'entretene- 
ment;  qui  eft  toujours  de  plus  en  plus  me  faire 
recevoir  les  fruits  de  vôtre  généreufe  &  confian- 
te afedion,  à  laquelle  je  dois  tout  ce  que  j'ai  de 
bien  &  d'honneur  en  ce  monde.  Ce  que  je  re- 
connoîtrai  auffi  toute  ma  vie  de  cœur  &  de  bou- 
che, &  par  tous  les  fervices,  que  je  pourrai  ja- 
mais rendre  à  vous ,  &  aux  vôtres.  A  tant ,  &c. 
De  Rome,  ce  28.  Juin  1599. 

L  E  T  R  E    CLXXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Vf  OnSieur,  Comme  depuis  la  venue  de 
•*•'-*•  Monlieur  de  Sillery  ,  je  me  fuis  remis  à 
lui  de  vous  tenir  averti  de  toutes  chofes  de  de- 
çà; auffi  ne  dois-je  ometre  de  vous  écrire  quel- 
quefois, quand  il  y  a  quelque  chofe  de  ma  con- 
noiffance  particulière  ï ,  &  de  mon  fait,  comme 
fera  cetui-ci. 

Le 

»  un  Ambaflàdeur,  ou  tout  autre  Mîniftre  emploie  au 
dehors ,  ne  doit  jamais  manquer  d'informer  fon  Maître  de 
toutes  les  négociations  ,  qui  fe  font  à  la  Cour  du  Prince , 
auprès  duquel  il  réfide.  Car  outre  que  tout  ce  qui  eftafairc 
de  négociation  de  Prince  à  Prince,  eft  afairc  d'importance» 
&  par  conféquent  digne  d'être  feû;  ces  fortes  d'avis  l'ervent 
de  plan,  d'exemple,  &  d'inllrudion  au  Prince  qui  les  re- 
çoit, pour  prendre  fes  mcfures  en  des  ocafions  femblables» 
que  le  tems  peut  amener.  Le  Roi  d'Angleterre  Henri  VII. 
qui  étoit  très- habile  homme,  ne  donnoit  prefqne  rien  à  né- 
gocier à  fes  Ambaflàdeurs ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  leur 
confier  fon  fccret  :  mais  tout  ce  qu'il  leur  ordonnoit,  étoit 
de  s'informer  exaftement  de  tout  ce  que  les  autres  Ambaf- 
Jadeurs,  ou  Miniftres  publics ,  fefoient&traitoientàlaCour 
des  Princes,  à  qui  il  les  envoyoit.  Politique finguliére ,  par 
«il  il  aprenoit  les  afaires  &  les  intentions  de  les  voifins . 
fcit  ioik,  ou  ennemis,  fans  qu'ils  apiiifcnt  xiendes  dénués.- 
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Le  jour  que  Valerio  partit  d'ici  ,  pour  aller 
vers  vous,  qui  fut  un  jeudi  premier  jour  de  ce 
mois,  le  Pape  apella  à  foi  huit  Cardinaux,  qua- 
tre  Auditeurs  de  Rote,  &  deux  Pénitenciers  de 
S.Pierre,  Jéfuites.  Les  huit  Cardinaux  furent , 
Âfcoli  ^  Borghefe  ^  Btanchetto  ^  Mantica^  Arri- 
grae  ^  Fifconte^  d'OJfat^  à:Bellarmim :  les<iua- 
tre  Auditeurs  de  Rote,  Serafim  ^  Pamphilio-^^ 
Pegna^hMellîno:  les  deux  Pénitenciers ,  Giu- 
flmtano^  &  un  autre,  du  nom  duquel  je  ne  me 
fouviens  point.  Quand  nous  fûmes  arrivez  en 
fa  préfence,  il  nous  dît,  qu'il  nous  avoir apel- 
lez  pour  un  fait  d'importance,  qui  étoit  la  à^xî- 
folution  du  mariage  du  Prince  Sigifmond  de 
Tranffilvanie,  &  de  l'Archiducheile  Marie  d'Au- 
triche; dont  il  avoit  été  requis,  pour  autant  que 
ledit  mariage  n'avoit  point  été  confommé  3 ,  & 
n'y  avoit  efpérance  ,  qu'il  fe  peut  jamais  con- 
fommer.  Qu'il  vouloit  y  procéder  avec  toute 
juftiîication  ,  &  n'y  faire  rien,  dont  il  ne  peut 
rendre  raifon  à  Dieu  &  aux  hommes.  Et  pour 
cela  il  nous  prioit  ,  (car  ainfi  parloit-i!,)  de 
voir  les  Ictres  &  écritures ,  qui  lui  en  avoient 
été  envolées,  ôc  bien  coniîderer  le  tout  chacun 

à 

*  Sérafin  &  Pamphile,  furent  faits  Cardinaux  dans  la  der- 
nière promotion  de  Clément  VHI.  c'eft  à  dire  en  1604. 

3  Sigifmond  Baitor  avok  époufé  en  1595^  Marie  d'Autri- 
che, fille  de  rArchiduc Charles,  frère  de  l'Empereur Masi- 
milicn  II.  6c  oncle  de  l'Empereur  Kodoife  II.  £n  1599.  il 
la  répudia  pour  caufe  de  Ilenlité,  à  ce  que  dit  Paul  Piafeckiâ 
mais  la  véritable  caufe  écoit  le  profond  chagrin,  qu'il  avoit 
de  s'être  embarqué  mal  a  propos  dans  une  guerre  avec  le 
Turc,  pour  s'allier  avec  uae  Mailbn,  qui  ne  l'avoir  recher- 
ché, que  pour  le  dépoiiilkr  de  la  Tranlîlvanie,  où  elle  pré- 
tendoit  avoir  un  ancien  droit.  C'eft  cete  ArchiduchefTcquc 
les  Efpagnols  promirent  depuis  en  mariage  au  Maréchal  de 
Biron  ,  pour  l'ennivrer  de  l'efpétance  de  l'honneur  d'arc 
beauficre  du  Roi  d'Efpagne. 

Q6 


3  7 1    LETRES  DU  GARD.  D'OSS AT, 

à  part  ;  &  puis  nous  afTembler  tous  enfemble, 
&  avifer  ce  que  nous  aurions  à  lui  en  confeil- 
1er:  &  bailla  les  pièces  au  Cardinal  d'Jfcoiî,  le 
plus  ancien  de  la  compagnie;  &  après  quelques 
autres  propos  tenus  fur  ce  fujet,  il  nous  licen- 
cia. Et  je  m'en  retournai  en  mon  logis,  avec 
opinion,  que  S. S.  avoir  fait  cete Congrégation 
fi  numereufe  ,  &  procedoit  en  ce  fait  i\  folem- 
nellement  tant  plus  volontiers ,  pour  ce  qu'il 
s'atendoit,  que  dans  peu  de  temps  on  îuiferoit 
femblable  requête  de  la  part  du  Roi  ;  &  qu'il 
nous  vouloit  montrer  au  fait  d'autrui ,  comme 
il  pro.cederoit  au  nôtre  :  &  m'avoit  mis  exprellé- 
ment,  moi,  de  cete  Congrégation,  non  feule- 
ment pour  en  dire  mon  avis,  comme  un  des 
autres  Cardinaux;  mais  afin  que  j'en viffe toute 
Ja  procédure,  &  peûffe  témoigner  de  ce  qui  s'y 
feroit  pafîe,  &  comme  on  n'uferoit  point  d'au- 
cune nouvelle  rigueur  au  fait  du  Roi,  quand  il 
feroit  propofé  à  S.  S. 

Ledit  iieur  Cardinal  d^J/coli  fit  faire  des  co- 
pies defdites  écritures,  qui  n'étoient  guère  lon- 
gues, &  en  envoia  à  chacun  de  nous,  en  nous 
taifant  favoir,  que  le  mardi  enfuivant,  6.  de  ce 
mois ,  la  Congrégation  fe  tiendroit  chez  lui. 
Lequel  jour  venu,  nous  nous  trouvâmes  tous 
quatorze  en  fon  logis  ,  où  fut  premièrement 
mis  en  délibération,  s'il  y  avoit  moien  de  pro- 
céder à  cete  dilToIution  de  mariage,  par  voie 
de  juftice  &  de  déclaratoire  ,  en  déclarant  le 
inarisge  nul;  ou  bien  s'il  étoit  befoin  de  pren- 
dre la  voie  de  grâce  6c  de  difpenfe,  en  difpen- 
l'unt  les  Parties,  &  les  remetant  en  leur  premiè- 
re liberté,  en  laquellc^ils  étoient  avant  que 
contrader  leur  mariage  de  parole  de  prefent. 
Et  fut  réfolu  quant  à  ce,  qu'il  n'y  avoit  point 

de 
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ie  moyen  de  parvenir  à  ladite  diffolmion  par 
a  voie  de  juftice  &  de  déclaratoire;  dautant 
^ue  nous  ne  favions,  (ilacaufe,  qui  avoit  em- 
pêché la  confommation  de  ce  mariage ,  e'toit 
jnc  impuiffance  naturelle  de  ce  Prince-là,  ou 
quelque  enforcellement  4;  ni  fi  cet  empêche- 
nent  étoit  furvenu  après  le  mariage  contradé, 
m  s'il  l'avoit  précédé;  ni  fi  le  mêmeempéche- 
nent  étoit  incurable  ,  ou  guérifTable  ;  ni  s'il 
f toit  général  à  toute  forte  de  femmes ,  ou  fpé- 
:ial  pour  le  regard  des  filles  pucelles  feulement, 
omme  quelques-uns  avoient  voulu  dire.  Et 
]m  plus  efi:,  il  n'y  avoit  moyen  de  nous  éclair- 
:ir  de  ces  doutes  à  l'avenir,  par  les  m.oyens, 
^ue  l'Eglife  a  ordonner ,  comme  par  cohabita- 
ion  &  expérience  de  trois  ans,  &  autres, dau- 
ant  que  ledit  Prince  s'étoit  ofiiné  à  ne  vouloir 
3lus  cohabiter  avec  ladite  Princeffe  ;  &  qu'elle 
'en  étoit  ja  retournée  chezfesparens..  Cete  re- 
blution  étant  ainfi  par  nous  prife,  nous  com- 
nençames  à  traiter  de  l'autre  voie,  â  favoirde 
a  difpenfe.  Sur  quoi  fe  prefentérent  trois  di- 
icultez.    La  i.  &  la  plus  grande  :  fi  par  les 

écri- 

4  M.  de  Thou  parlant  de  ce  malheureux  mariage  de  Sigif- 
nond,  dit  qu'on  difoit  communément,  qu'une  vieille  for- 
icre  lui  avoit  noué  Taiguilktei  mais  que  Ton  aveifionpour 
"a  femme  venoit  peutetre  de  la  malignité  des  Hongrois,  qui 
porto'ent  envie  aux  Allemans  que  l'Archiducheflè  avoit  in- 
roJuits  &  mis  en  crédit  à  la  Cour  de  Sigifmond,  aliéna. 
io,ie  animorum  ftatirc  inter  conjténCîet  fecuta,  Jîvt  Sigifmundi  im- 
totentU  et  CAuJain  deierit ,  per  innodationis  fafiinatisnem  àjannéi- 
^yige  veiula  ^  f.uti  pafjim  jaCiatum  fuit ,  faéJam  :  five  ab  Hun~ 
aris  invtdi:  psrfuAJus ,  ejui  impotenti  advirsùs  Germanos  per  ec- 
aftanem  àdfinitatis  lune  in  illa  ^ula  polUntes  edio  ferebantur. 
rlift.  114.  Las  eperanfas  que  del  fe  tenic.n  ,  dit  Mariana  dans 
Ton  SoUîmaire,  fe  troc^ron  p»r  derta  enfermcdad  que  le  fobrevi- 
H9,  {quien  dix^e  que  fueron  hechtz.os)  por  laquil  diXt  Us  AtmAS  y 
Li  muger ,  hija  que  era  del  ^nhidujue  Carob. 

Q7 
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écritures,  qui  avoient  été  produites,  il  étoitfd- 
f  famment  prouvé ,  que  le  mariage  n'eût  point 
été  confommé.  La  2.  pofé  que  le  mariage  n'eût 
point  été  confommé,  fi  le  Pape  pouvoit  dif- 
penfer  fur  un  mariage  bon  &  valable,  non  tou- 
tefois confommé.  La  3.  pofé  que  le  Pape 
pût  difpenfer,  s'il  devoir  difpenfer  en  ce  cas; 
c'eft  à  dire  s'il  y  avoit  caufes  juftes  &  raifonna- 
bles,  pour  oélroyer  la  difpenfe. 

Quant  à  la  première  dificulté  ,  il  y  avoit  un 
a£te  de  la  part  du  Prince ,  &  un  autre  de  la  part 
de  la  PrincefTe,  datez  dLAlba-JuUa'i  le  6.  d'A- 
vril dernier,  par  lefquels  chacun  d'eux  à  part 
ateftoient  &  juroient  en  prefence  du  Cardinal 
Battori^  &  d'autres  témoins,  que  leur  mariage 
n'avoit  jamais  été  confommé  ;  &  qu'ils  fe  à\-  J 
fuient  le  dernier  adieu  pour  ne  plus  cohabiter 
enfemble.  Au  pié  de  chacun  de  ces  deux  ac- 
tes ,  il  y  avoit  une  ateftation  dudit  Cardinal  Bat- 
tort  avec  autres  témoins ,  à  favoir  trois  autres 
témoins  en  i'acle  du  Prince;  &  quatre  autres 
en  celui  de  la  Princefïè,  qui  ateftoient  &  afir- 
moient  être  tellement  afTeûrez,  que  ledit  ma- 
riage n'avoit  point  été  confommé;  que  par  au- 
cun indice  humain  ils  ne  peuvent  le  révoquer 
en  doute.  Entre  ces  témoins  ,  il  y  avoit  les 
ConfefTeurs  du  Prince  &  de  la*  Princefîe  ;  &du 
côté  de  la  Princeffe  y  avoit  encore  deux  Dames 
de  fa  chambre,  les  plus  privées  &  les  plus  pro- 
ches de  fa  perfonne.  Et  dautant  que  bien  ibu- 
vent  les  preuves  font  incertaines,  il  fembla  à 
une  partie  de  nous ,  entre  lefquels  j'étois ,  qu'on 
fe  pouvoit  contenter  de  ces  preuves.    D'autres 

ne 

/  sA]bii  Julia  eft  laCapltaledeTranfilvanie,  érigée  en  Evc- 
cîic  à  h  pïlcre  de  l'£»percur  Léopold  en  l'an  1^96, 


t-ï 
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s'en  contentoient  point  ,  pource  qu'il  n'é- 
it  point  porté  par  lefdits  aâes,  que  ItàliBai- 
ri^  &  les  autres  témoins,  eûiïèntjuré,  ne  s'y 
ifant  mention,  que  du  ferment  du  Prince,  & 

j-ie  laPrincefTe  feulement;  ôceûffent  voulu  qu'il 

}e  eût  eu  fept  témoins  de  chaque  côté,  quieûf- 

;|pnt  juré  ,  qu'ils  croïoient  que  ledit  mariage 

J'avoit  point  été  confommé.  Où  je  vis  ufer  de 
fjrandes  rigueurs  par  de  ceux  mêmes ,  qui  font 

nirofclTion  d'être  fort  ferviteurs  de  la  Maifon 
'Autriche  :  &  penfai  bien ,  que  tout  ce  que  nous^ 
letrions  en  avant,  quand  nous  propoferions 

-  ôtre  fait,  feroit  bien  criblé,  &  qu'il  ne  nous 
faudroit  rien  oublier. 

Quant  aux  deux  autres  quefiions  ;  nous  nous 
rouvâmes  tous  d'acord;  à  favoir  quant  à  lafe- 
onde,  que  jaçoit  que  le  Pape  ne  puiffe  difpen= 
èr  en  un  mariage  valable  &  confommé,  fî  eft- 
e  qu'il  peut  difpenfer  en  un  mariage  valable, 

ejjon  confommé. 

Et  quant  à  la  3.  qu'il  y  avoit  afîez  de  caufes- 

-ûftes  &  légitimées,  pour  difpenfer  au  fait,  dont 
étoit  queition  ;  la  concluiion  fut ,  que,  files 
'arties  îe  contentoient  d'avoir  la  difpenfe  en 

r  Drme  de  commiffion  ,  le  Pape  dés  à  prefent 
ur  pouvoir  délivrer  fon  refcrit  adrelfant  à  fon. 
■^Jonce ,  ou  à  quelque  Evêque  ou  Archevêque 

ejiir  les  lieux  ,  pour  informer  plus  pleinement 
ur  la  non-confommation  dudit  mariage  :  & 
rouvant,  qu'il  fût  fufifamment  prouvé,  quele= 
^it  mariage  n'eût  point  été  confommé ,  il  difpen- 
ât  les  Parties  par  autorité  Apoflolique ,  que  S.  S« 
ui  donnoit.    Mais  fi  les  Parties  vouloient  la 

lelifpenfe  en  forme  gracieufe  ,  S.  S.  devoit  pre- 
nierement  envoyer  faire  ouïr,  moyennant  fer- 
nentj  les  témoins,  qui  avoient  déjà  ateûé;  & 

d'au- 
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d'autres  encore  le  plus  qu'on  en  pourroit  trou- 
ver: &  l'information  raportéc  par  deçà,  retrou- 
vant bien  v.eriné  ,  que  leur  mariage  n'eût  point 
été  confommé;  S.  S.  donneroit  alors  la  difpen- 
ie  en  forme  gràcieufe.  En  fomme,  foit  d'une 
façon  ou  d'autre ,  ledit  mariage  fera  dilTous  avant 
qu'il  foit  trois  mois  d'ici  :  ôc  cela  vaut  autant 
comme  dépêché.  Il  fut  parlé  de  faire  vifitcr  la 
Princeffe  par  des  fagcs  -  femmes ,  &  autres  ma- 
trones ;  mais  on  ne  s'arrêta  point  à  cela,  parce 
qu'il  fût  feû  ,  que  ladite  Princefle  ne  foufriroit 
aifément  d'être  vilitée.  Et  vous  ai  voulu  rendre 
compte  de  ce  que  defTus,  pource  que  nous  au- 
rons bien-tôt  à  entrer  en  une  pourfuite  fembla- 
ble,  &  pour  vous  donner  à  conjedurer  quel  il 
y  devra  faire. 

Mr.dcSillery,  depuis  trois  jours,  me  requit 
de  drelTcr  le  mémoire,  que  nous  avions  à  don- 
ner au  Pape  ,  quand  vous  nous  auriez  envoyé 
la  réfolution  lur  l'expédient,  que  Batifte  Man- 
cin  vous  porta  d'ici.  Je  l'ai  drcfTé  en  latin ,  de 
le  lui  ai  baillé  de  la  teneur,  quevous  verrez  par 
la  copie,  que  je  vous  en  envoyé,  avec  une  tra- 
duction en  françois.  J'y  ai  compris  brièvement 
tous  les  points,  dont  nous  aurons  à  nous  aider, 
merefervant  à  difcourir  plus  amplement  fur  cha- 
cun par  autre  écrit  à  part  ,  s'il  en  fera  befoin. 
J'y  ai  même  em.ployé  ledit  expédient,  efperant 
que  vous  nous  en  envoyerez  toutes  bonnes 
nouvelles.  Que  s'il  étoit  autrement ,  nous 
en  ferons  quites  en  ôtant  cet  article  là.  Je  defi- 
rerois  bien  que  vous  nous  en  peûillez  alïèûrer: 
car  à  tout  le  refte ,  quelque  bien  agencé  que  vous 
le  trouviez ,  il  y  a  quelques  réponfes  que  je  fai 
bien  en  moi-même.  En  tout  événement  ,  j'ai 
articulé  la  force  &  la  crainte  en  la  façon  qu'il 
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je  faloit  :  car  autrement  elle  ne  feroit  fufifante, 
^mêmement,  i\  ledit  expédient  nousdéfailloit. 
Auquel  cas  il  taudroit  bien ,  que  vous  vous  difpo- 
^àez  par  delà  de  prouver  ladite  force  &  craiii- 
toute  telle  que  je  l'ai  couchi-e.     Mr.  de  Sil- 
,,icry  dit,  qu'ayant  fondé  le  Pape,  il  y  a  trouvé 
|:oute  bonne  difpofition,  laquelle  j'y  prefupofe 
fauffi^dc  mon  côté  :  mais  le  Pape  ,  pour  fa  dc- 
f  icharge  en  chofè  de  grande  importance ,  &  qui 
!a  à  fe  faire  aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté, 
voudra  faire  voir  &  examiner  l'afaire  par  d'au- 
tres ,  qui  pafTeront  le  tout  par  l'étamine  ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  par  le  feu  :  &  il  ne  fera  rien 
contre  l'avis ,  qui  lui  fera  donné  par  eux. 

Le  fieur  U/iffe  Gallo ,  qui  exerçoit  ici  par  cî- 
!  devant  l'ofice  de  Conful  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  étant  decedé  ,  plufieurs  le  font  recom- 
mandez pour  l'avoir  :  de  tous  lefquels  le  plus 
propre  nous  a  femblé  être  le  (îeur  LeonardoPo- 
maro  ,  pour  être  perfonne  plus  intelligente  en 
telles  matières ,  &  autres  plus  grandes ,  &  defcen- 
dant  de  François ,  &  merveillcufement  afe6bion- 
né  à  la  France  ,  comme  j'ai  vcû  qu'il  l'a  tou- 
jours montré  par  deçà,  au  temps  le  plus  calami- 
teux,  non  fans  quelque  danger.  De  façon  que 
s'il  vous  plaît  lui  faire  ce  bien  <&  honneur,  ou- 
tre la  confolation  qu'il  recevra  de  cete  gratifi- 
cation ,  les  autres  de  ce  paï's ,  qui  nous  veulent 
bien ,  demeureront  tant  mieux  édifiez  de  nous , 
&  nous  en  aimeront  d'autant  plus ,  &  s'afe6l:ion- 
neront  davantage  à  tout  ce  qui  nous  touchera. 

Depuis  avoir  écrit  ce  que  deffus,  TAmbalIà- 
deur  de  Monfieur  le  Duc  de  Modena  eil:  venu 
vers  moi,  &  m'a  dit,  qu'il  avoit  écrit  à  fon  maî- 
tre ce  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la 
gracieufe  réponfe  ,  que  S.  M,  avoit  faite  tou- 
chant 
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chant  lui  :  dont  S.  A.  étoit  demeurée  fort  con- 
folée ,  &  étoit  fur  le  point  de  dépêcher  un  fien 
gentilhomme  vers  S.  M.  A  tant ,  je  me  re- 
commande bien  humblement  à  vôtre  bonne  grâ- 
ce, &  prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  14.  juil- 
let, 15-99. 

L  E  T  R  E    CXC. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

yUi  O  N  s  I E  U  R  ,  Je  vous  écrivis  le  1 4.  de  ce 
■*•''-*■  mois  de  ce  qui  s'étoit  paflé  ici  touchant 
l'inftance,  que  faifoient  le  Prince  Sigifmond  de 
Tranffilvanie ,  &  Tx^rchiduchefTe  Marie  d'Au- 
triche, pour  la  diflblution  de  leur  mariage,  à  la 
difpute  &  concluiion  duquel  afaire  j'avois  été 
prefent.  Depuis ,  j'ai  feu ,  que  ceux  qui  follici- 
toient  cet  afaire,  aimèrent  mieux  prendre  dés  à 
prefent  la  difpenfe  en  forme  de  commiffion, 
que  d'envoyer  faire  l'enquête  fur  les  lieux  ,  & 
la  faire  raporter  ici  ,  pour  avoir  puis  après  la 
difpenfe  en  forme  gracieufe  ,  qu'on  apelle  :  & 
ont  bien  fait  à  mon  avis.  Car  outre  qu'ils  n'au- 
ront plus  à  retourner,  ni  à  faire  rien  ici  pour  ce 
regard  ,  &  que  par  ce  moyen  la  chofe  en  fera 
faite  d'autant  plus  tôt  ;  les  chofes  fe  paAT^rront 
encore  par  delà  avec  moins  de  rigueur  que 
n'euffent  fait  ici.  Et  outre  l'inclination  que 
j'avois  déjà  ,  que  nous  en  fiffions  de  même, 
quand  nous  en  ferions  là  ,  cet  exemple  de  per- 
fonnes  bien  confei liées  m'y  a  confirmé  davan- 
tage. 

Depuis  arriva  ici  Batille  Mancin  le  17.  de  ce 
mois  avec  letres  du  Roi  &  vôtres  des  4.  &  f. 
par  lefquelles  nous  avons  été  éclaircis ,  qu'il  ne 
^  faloît 
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foloit  point  s'arrêter  à  l'expédient  ,  dont  vous 
avoit  été  écrit  d'ici,  par  le  mêmeBatifte:  aufli 
ne  nous  y  arêterons-nous  point.  Et  comme  par 
ci  devant  j  ai  déliré  quelque  chofe  de  plus  con- 
cluant &  alTeûré;  aulTi  vos  letresveûes,  j'ai  été 
d'avis  ,  qu'on  y  commençât  tout  incontinent 
avec  ce  que  nous  avions,  &  qu'onnelaifsâtde 
bien  efpérer.  Et  fi  la  goûte  ne  tut  furvenue  au 
Pape,  nous  y  aurions  ja  commencé  ,  &  en  fe- 
rions bien  avant,  comme  vous  écrira  plus  am- 
plement Mr.  de  Sillery.  Auffi  avons-nous  tou- 
tes chofes  en  ordre  ,  ainfi  que  vous  aureï  veû 
par  le  mémoire,  que  j'avois  drefle  en  latin,  & 
baillé  à  mondit  fieur  de  Sillery  ,  dont  je  vous 
envoyai  copie ,  &  la  traduélion  en  François ,  par 
le  précèdent  ordinaire:  auquel  mémoire  n'afa- 
lu  que  rayer  l'article ,  qui  contenoit  le  moyen  ^ 
dont  nous  atendions  vôtre  réponfe  ,  que  ledit 
Mancin  nous  a  aportée.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  nous  y  aidera  grandement ,  y  apor- 
tant  de  l'ardeur  beaucoup,  &  de  l'entendement 
&  prudence ,  &  de  l'autorité  &  crédit  envers  le 
Pape  :  &  même  pour  les  chofes ,  qui  confident 
en  fait ,  &  pour  la  conféquence  des  biens ,  qui 
font  pour  advenir  de  la  conceffion  de  cete  grâce, 
&  des  grands  maux  qui  arriveroicnt  du  refus, 
Aufil  avons-nous  avifé ,  que  ce  feroit  lui  prin- 
cipalement, qui  joûeroit  ce  rôlet.  C'a  été  bien 
fait  d'atendre  à  le  foulager  par  delà  ,  pendant 
qu'il  fert  ici  le  Roi  &  la  France;  &enatendant 
qu'il  puifTe  aller  donner  ordre  à  fes  afaires  ^ 
après  avoir  aidé  ici  à  faire  celles  de  S. M.  & 
c'eft  toujours  matière  de  vous  faire  prifer  & 
louer  de  plus  en  plus  ,  de  ce  que  vous  vou- 
lez favoriier  &  aider  à  une  û  bonne  œuvre  , 
comme  vous  êtes  tenu  prés  le  Roi  pour  le  prin- 
cipal 
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cipal  inftrument  &  moyen  de  toutes  chofes  loua- 
bles i. 

Aufîi  vous  remercié-je  tres-afeftueufement  & 
humblement  de  ce  qu'il  vous  a  pleû  taire  pour 
le  Cimr  ^aKgipa'/!i ^  Abbé, de  S.  VidordeMar- 
feille  ,  auquel  j'ai  dit  le  bien  &  honneur,  que 
le  Roi  &  vous  lui  avez  fait  ;  &  lui  ai  baillé  le 
duplicata  des  letres,  que  S.  M.  a  écrites  à  Mon- 
lîeur  du  Vair^,  Premier  Prélident,  &  à  l'Avo- 
cat de  S.  M.  au  Parlement  de  Provence  ;  avec 
une  copie  en  François,  &  une  autre  en  italien, 
que  je  lui  en  ai  fait  faire.  Il  en  lotie  S.  M.  & 
vous,  avec  toute  fa  Maifon,  qui  eft  une  des  pi  us 

nobles 

'  Le  devoir  d'un  bon  Miniftre  eft  de  fervit  de  Mcdiateut 
entre  le  Prince  &  fes  Sujets,  Ceux-là  n'entendent  point  la 
vraie  fignification  du  nom  de  Miniftre,  qui  croient  qu'un 
Miniftre  d'Etat  eft  feulement  l'homme  du  Roi  :  cat  il  eft  , 
ou  doit  être  aufïî  l'homme  de  l'Etat  6c  du  peuple;  ainCquc 
les  Gens  du  Roi  dans  les  Parlemcns,  lefquels  font  apcllez 
pour  cela ,  xAvocatt ,  6c  Procureurs  Généraux ,  comme  étant 
également  les  défenfeurs  des  droits  de  la  Couronne ,  &  les 
Gardiens  des  loix  publiques,  &  des  privilèges  du  peuple- 
en  vertu  dequoi  ils  donnent  quelquefois  leurs  concluions 
contre  le  Roi.  Ainfî  la  qualité  de  Miniftre  d'Etat  ne  con- 
vient point  à  ceux,  qui  font  profeflion  de  n'être  qu'au  Roi, 
parce  qu'ils  ne  rempliflent  qu'une  partie  des  devoirs  de  leur 
miniftcrej  femblabks  à  ce  Chancelier  du  fiecle  paflë,  qui, 
pour  conierver  la  faveur  de  la  Cour,  difoit ,  fans  rougir  de 
ion  deshonneur,  qu'il  étoit  le  Chancelier  du  Roi,  &  non 
point  du  Royaume.  Flaterie,  qui  n'empêcha  point,  qu'Hen- 
ri ni.  ne  lui  ôtât  les  Seaux  ,  dont  la  garde  étoit  auflî  mal  en- 
tre fes  mains,  que  celle  des  Loix. 

*  Guillaume  du  Vair  ,  qui  fut  Garde  des  Seaux  en  1616. 
ôc  Evêque  de  Lifîeux  en  161 8.  le  plus  intègre  Magiftrat ,  & 
le  plus  éloquent  perfonage  de  fon  tems.  Oratorum  fui  lem- 
poris  Princeps ,  qui  hcutionem  Gall'ic*m  aut  refiituit  decon  fno  , 
aut  decorem  primus  in  tam  invtxït.  [Gabriel  Gramond,  Prejî- 
dent  AU  Parlement  de  Totiloufe ,  au  livre  9.  de  fon  Hiftoire  de 
France. 1  Du  Vair  mourut  en  1621.  &  eût  pour  fucccflcur  ea 
fon  Evêchc  Guillaume  Aleaumc  ,  foH  neveu  ,  auparavant 
Ivcquc  de  Riez  en  Provence. 
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-nobles  &  honorables  de  Rome ,  de  tout  temps 
afedionnée  à  nos  Rois  ? ,  &  à  toute  la  Nation 
Françoife. 

Quant  à  ce  qui  touche  Madame  TAinirale, 
&  fa  fille,  quand  l'ouverture  en feroit veniie de 
moi-même,  &  que  ce  feroit  chofe  que  jefeûiïe; 
je  m'en  tiendrois  toujours  à  ce  que  vous  en  ju-  ^ 
gériez.  Tant  plus  donc  en  chofe,  que  je  nefai 
point ,  &  que  je  vous  ai  écrite  au  raport  &  in- 
ftance  d'autrui.  De  façon  quej'ai  encore  à  vous 
remercier ,  comme  je  fais  bien  humblement ,  de 
la.  réponfe,  qu'il  vous  a  pleû  m'y  faire. 

Lundi  19.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  :  les 
Cardinaux  nouveaux  ont  acoûtumé  en  telles  oca- 
lions  de  Conliftoires  &  de  Chapelles  ,  d'aller  à 
rantichambre  du  Pape  atendre,  que  S.  S. forte, 
&  l'acompagner  en  bas.  J'y  fus  ce  matin  là  des 
premiers ,  &  fervis  S.  S.  de  l'Evangile  &  de  la 
paix  à  la  MefTe  qu'il  oiiit ,  pour  ne  l'avoir  peu 
^  dire,  à  caufe  qu'il  avoit  la  goûte  à  une  main: 
car  autrement  il  a  acoûtumé  de  la  dire  tous  les 
jours.  Quand  il  fut  retiré  en  fa  chambre  après 
la  Méfie ,  &  avant  que  fortir  pour  defcendre  en 
la  fale,  où  fe  tient  le  Confiftoire;  ilmefitapcl- 
1er  en  fa  chambre:  & m'ayant demandé ,  com- 
ment je  me  portois,  je  lui  répondis,  quejeme 

por- 

3  Les  Frangipani  étoient  anciens  ferviteurs  de  la  premiésc 
Maifon  Royale  d'Anjou  Sicile.  Ce  fot  un  Jean  Frangipani, 
Gouverneur  d'Afture  au  Royaume  de  Napies ,  qui  détermina  le 
Roi  Charles  I.  à  faire  couper  la  tefte  au  jeune  Conradin, 
fon  Concurrent,  &  au  Duc  d'Autriche Fcdcric.  Quelqu'un 
a  écrit  que  cet  exemple  de  cruauté  cite  à  l'Empereur  Léo- 
poid  défont  par  un  de  fes  Miniftres  ,  le  fit  réfoudre  à  la 
mort  du  jeune  Marquis  Frangipani  ,  le  dernier  de  cetc  il- 
luftre  Maifon,  auquel  il  vouloir  ab^lument  donner  la  vie. 
Ce  Marquis  étoit  de  la  confpiration  des  Comtes  Nadafti  & 
Scxini. 
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portois  bien  ,  graCes  à  Dieu  ;  mais  que  j'étois 
bien  marri  de  lui  voir  un  bras  en  écharpe  ,  & 
d'avoir  d'ailleurs  entendu,  qu'il  avoit  la  goûte. 
II  me  répliqua,  qu'il  n'avoit  repofé  de  toute  la 
nuit  précédente,  non  plus  qu'une  amc  damnée: 
&  puis  il  ajouta:  c'^efi  mus  autres^  qui  me  vou- 
lez tuer  ,  me  faisant  étudier  avec  ces  grandes 
chaleurs.  Je  lui  dis  ,  qu'il  fe  difoit  voirement 
par  tout  Rome,  que  depuisquelquesjoursS.S. 
ctudioit  tout  le  long  du  jourenl'afaireduMar- 
quifat  de  Saluces  ;  mais  que  je  le  fupliois  tres- 
humblement  de  me  pardonner  ,  fi  je  lui  ofois 
dire,  que  cela  ne  convenoit  point  niàiadigni= 
té 4,  ni  à  fon  âge,  ni  à  lafaifon  de  l'année:  & 
moins  étoit-il  encore  defiré  du  Roi  ,  qui  efti- 
moit  plus  la  vie  &  la  fanté  de  S.  S.  que  tous  les 
Marquifats  du  monde.  Ouy ,  dit-il ,  mais  on  r/i'a 
haillé  le  terme  fi  court'.  ^  je  ne  voudrais  point  ^ 
qu'a  faute  de  prononcer ,  on  retournât  en  guerre , 
^  puis  ,  qu'on  rypen  donnât  la  coulpe.  Alors 
j'eflimai  ne  devoir  demeurer  court,  en  un  pro- 
pos ,  où  il  couchoit  de  fa  fanté  &  de  fa  vie, 
m'étendant  en  chofe,  qui  n'obligeoitperfonne. 
Je  le  fupliai  de  penfer  feulement  à  conferverfa 
fanté,  &  d'atendre  tout refpe6l& révérence,  & 

toute 

4  Les  Princes  ont  leurConfeil,  qui  doit  étudier  pour  eux, 
8c  leur  de'gro(tîr  les  afaires  par  des  extraits ,  dont  la  leâure 
ne  les  puiflc  cnnuier,  ni  fatiguer.  Ce  n'eft  point  leur  mé- 
tier d  étudier ,  mais  d'agir ,  ôc  de  prendre  connoiffance  de 
leurs  afaires.  Pour  devenir  habiles ,  ils  n'ont  qu'à  faire  com- 
me Loiiis  XI.,  qui,  félon  Comines,  aimoit  à  demander  &: 
a  entendre  de  toutes  chofes,  &  qui  vouloit  connoître.  Se 
connoiflbit  en  cfet  toutes  fortes  de  gens  d'autorité ,  &  de 
valeur,  Anglois,  Efpagnols,  Portugais,  &  Italiens,  comme 
il  fefoit  fes  propres  fujets.  Les  Audiences  tiennent  lieu 
d'école  ,  de  Biblioteque,  de  Cabinet  ,  &  de  Confcil,  aux 
ïxiaces,  qui  OAt  de  l'elfrit,  5c  du  jugement. 
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toute  commodité  du  Roi ,  qui  ne  feroit  jamais 
chofe  contre  l'intention  de  S.  S.  û  S.  M.  n'y 
ctoit  forcée  elle-même  la  première.  Il  me  dit  fur 
cela ,  qu'il  avoit  dit  à  Monfieur  rAmbaflâdeur , 
qu'il  vouloit  prononcer,  &  qu'il  prononccroit, 
,  fi  on  lui  donnoit  temps  ;  &  feroit  encore  ,  que 
î  Je  Roi  d'Efpagne  paiïèroit  par  ce  qu'il  en  auroit 
dit;  mais  qu'avec  ces  chaleurs,  &  avec  le  mal 
qui  lui  étoit  furvenu  :  &  ainfi  il  s'arrêta  tout 
court  fans  achever.  Je  ne  penfai  devoir  ajouter 
rien  non  plus  :  &  comme  nous  eûmes  demeuré 
un  peu  de  temps  fans  rien  dire,  il  demanda,  s'il 
étoit  temps  d'aller  au  Conlîftoire.  Je  lui  répon- 
dis ,  qu'il  étoit  onze  heures  &  demie,  (qui 
pourroient  être  fept  heures  de  matin  à  la  façon 
de  France,)  &  partis  pour  fortir  en  l'anticham- 
bre, &  il  fortit  incontinent  après. 

Je  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à  Mr.  de 
Sillery,  qui  me  dit,  que  le  Pape  lui  en  avoit  dit 
autant  le  vendredi  auparavant ,  &  encore  cecf 
de  plus,  qu'il  écrivift  au  Roi  pour  obtenir  en- 
core prolongation  de  terme  du  compromis 
Nous  convenions  en  ceci  Mr.  de  Sillery  &  moi 
que  S.  S.  avoit  grande  envie  de  nous  faire  pafTer 
par  delTus  le  polfeflbire  ,  &  nous  tirer  au  péti- 
toire:  de  quoi  nous  avons  plufieursamrescon- 
jeaures.  Mais  nous  ne  fommes  point  d'avis  de 
nous  y  lai/Ter  aller;  &  pour  monregard,  je  n'y 
confentirois  jamais ,  nous  étant  fi  bien  fondez 
au  pofrefToire;  que  fi  le  Pape  y  prononçoit  con- 
tre nous,  endifant,  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  de 
reftituer  la  pofTelîîon  au  Roi ,  avant  qu'avoir 
connu  dupétitoire;  nous  ne  pourrions  plus  efpe- 
rer  rien  de  bon  de  Sa  Sainteté  au  pétitoire,  au- 
quel  il  fait  toujours  plus  obfcur,  &  y  a  plus  de 
moyen  de  brouiller  &  troubler  leschofes,  & 

les 
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les  efprits  des  Juges.    Joint  que  nous  avons  à 
faire  à  des  efprits  les  plus  brouillons,  quifoient 
fur  la  terre. 

Ce  que  S.  S.  afTeûre  fi  fort  à  prefent ,  qu'il 
veut  prononcer  ,  peut,  venir  de  ce  que  par  ce 
moyen  il  penfe  plus  aifément  obtenir  ladite  pro- 
longation ;  &i  ât  ce  auffi  que  Monfieur  le  Noni 
ce  &  Monfieur  le  Patriarche  lui  peuvent  avoir 
écrit  de  la  Cour,  qu'on  y  a  opinion,  que  S. S. 
ne  veuille  point  prononcer,  mais  tirer  les  cho- 
fes  au  long  le  plus  que  faire  fe  pourra  ;  qui  ell 
encore  l'opinion  de  tout  Rome.  Et  de  fait, 
quoi  qu'il  dife  ,  il  fait  bien  ne  pouvoir  pronon- 
cer jugement  en  cete  caufe,  fans  faire  un  grand 
dépiailir  à  un  des  deux  plus  grands  &  plus  puif- 
fans  partis  qui  foient  en  Chrétienté,  à  favoir  ce- 
lui de  France  &  celui  d'Efpagne.  Et  faut  tenir 
pourchofe  toute  certaine,  qu'il  ne  veut  encou- 
rir l'inimitié  de  l'un,  ni  de  l'autre. 

Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  pcnfement, 
que  jaçoit  qu'il  ne  puiffe  faire  de  moins ,   que 
de  complaire  à  Monfieur  de  Savoie  ,  &  autres , 
qui  le  preffent  de  faire  prolonger  ledit  compro- 
mis ;  toutefois  il  ne  feroit  poffible  ,   pas  trop 
marri  ,  quand  le  Roi  ne  le  prolongeroit  plus. 
pourveû  que  S.  M.  ne  fili  point  fi-toll  la  guer- 
re ,  &  lui  donnât  temps  de  moyenner  quelque 
acord  à  l'amiable ,  fans  autre  fentence.   Et  pour- 
roit  être  aufTi ,  qu'en  ce  bruit  ,  qui  a  couru  pai  1 
Rome  ,  d'un  li  grand  étude  du  Pape  ,  &  de  h  j 
goûte  ,  qui  lui  en  foit  venue  ,   il  y  eût  un  peui 
d'induftrie,  pour  donner  à  entendre  au  monde  ' 
qu'il  veut  prononcer  ;  &  qu'il  l'eût  fait  dans  l<j 
temps  de  la  prolongation  ,  û  ce  mal  &  le  dan 
ger  de  pis  ne  lui  fuft  furvenu  ,   &  ne  l'eût  faî 
defifter  de  cete  entreprife  par  force  ;  &  pour 
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de  cete  façon  ,  laiffer  couler  ce  peu  de  temps 
qui  refte ,  &  qui  eft  aufîi  le  plus  chaud  de  Tan- 
née ;  &  ainfi  fe  laver  les  mains  de  cet  afaire, 
fans  y  laiiTer  de  fa  réputation. 

Quoi  qu'il  foit  de  cela,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te ,  que  il  le  Roi  pouvoit  refufer  la  prolonga- 
tion ,  &  fe  mètre  en  liberté  de  ce  compromis 
avec  le  gré  du  Pape ,  ce  feroit  un  grand  avan- 
tage pour  S.  M.  &  un  grand  moyen  de  faire  con- 
defcendre  S.  S.  &  Monfieur  de  Savoie  ,  &  les 
Efpagnols  mêmes ,  quafi  à  tout  ce  que  S.  M. 
voudroit  pour  le  regard  dudit  Marquifat ,  6c 
polTible  encore  d'autres  chofes.  Et  croi  qu'il  ne 
feroit  mal-aifé  de  retenir  la  bonne  grâce  du  Pa- 
pe, en  difant,  qu'on  ne  refufe  point  la  prolon- 
gation pour  aucune  défiance  de  la  juftice  de  S.  S. 
mais  pour  délivrer  S.  S.  même  de  la  peine  &  fâ- 
cherie, qu'elle  en  prend;  &pour  rabatre  un  peu 
de  l'oftination  de  Monlieur  de  Savoie,  qui  ofc 
bien  dire,  qu'il  ne  fe  fent  pas  affez  fage,  pour 
obéir  à  la  fentence  du  Pape  ,  "quand  elle  feroit 
donnée  contre  lui  ;  &  pour  le  faire  venir  plus 
facilement  à  la  raifon,  &  le  rendre  plus  docile 
&  plus  refpedueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & 
fur  tout  en  affeûrant  S.  S.  que  S.  M.  ne  remue- 
rait rien  par  armes ,  pour  autant  de  temps  que 
S.  S.  demanderoit  la  prolongation  du  compro- 
mis. Ce  que  le  Roi  pourroit  prometre  d'autant 
plus  facilement ,  qu'il  ne  pourra  meshui  faire 
l^rande  chofe  par  la  voye  des  armes  avant  le 
Printemps  prochain. 

Mr.  de  Sillery  m'a  fait  bonnes  ces  raifons 
^autrefois,  comme  auffi  une  autre,  dont  il  n'é- 
toit  point  d'avis  du  commencement  ;  à  favoir, 
que  s'il  y  avoit  à  fe  traiter  d'acord  (  comme 
quand  Monlieur  de  Savoie  rendra  le  Marquifat, 
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il  faudra  toujours  venir  à  quelques  conditions) 
il  feroit  meilleur ,  que  ledit  acord  fe  traitât  & 
fe  conclût  prés  le  Roi ,  plûtoft  qu'ici  prés  du 
Pape  ;  comme  étant  de  cete  façon  plus  honora- 
ble ,  &  plus  profitable  pour  S.  M.  L'honneur 
&  la  réputation  fera  plus  grande ,  en  ce  que 
Monfieur  de  Savoie  envoyera  prendre  les  con- 
ditions du  Roi ,  comme  il  apartient  ;  que  non 
pas  ,  û  le  Pape  les  donne  à  S.  M.  &  à  S.  A. 
comme  à  deux  pairs  &  compagnons.  Le  pro- 
fit fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toujours 
plus  avantageufes  pour  le  Roi,  quand  il  les  don- 
nera ;  que  non  pas ,  fi  fes  gens  les  recevoient 
ici  du  Pape.  Et  fera  bien  plus  aifé  à  S.  M.  &  à  l 
fon  Confeil ,  de  fe  détendre  du  Nonce,  &  du  I 
Patriarche  par  delà  ;  que  non  pas  à  Mr.  de  Sil-  ' 
lery  de  fe  défendre  par  deçà  du  Pape  même , 
pour  la  révérence,  autorité,  &  inftance duquel , 
parlant  &  traitant  en  perfonne  ,  &  aidé  fous- 
main  de  plufieurs  Cardinaux  ,  il  fera  en  certai- 
ne façon  contraint  d'acorder  des  chofes ,  que  le 
Roi ,  &  fon  Confeil ,  n'acorderoient  point  à  fon 
Nonce ,  ni  au  Patriarche. 

Par  ces  propos  d'acord,  je  n'entens  révoquer 
rien  de  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  i. 
de  Mai  ,  fuivant  laquelle  je  fuis  toujours  d'a- 
vis,  en  tant  que  j'en  puis  juger,  (&  me  foû- 
metant  toujours  à  ceux  qui  en  lavent  plus;) 
qu'il  ne  fe  peut  faire  aucun  acord ,  finon  qu'en 
recouvrant  le  Marquifat.  Auquel  cas  le  Roi 
pourrait,  pour  le  contentement  du  Pape,  &  de 
toute  ritalie ,  acorder ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant,  qu'il  n'y  metra  Gouverneur,  nigarni- 
fon ,  qui  ne  foient  Catoliques  ;  &  pour  le  con- 
tentement de  Monfieur  de  Savoie ,  que  S.  M.  y 
pourvoira  d'un  bon  Gouverneur ,  fidèle  à  S.  M. 
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mais  non  ennemi  ni  fufpeél  à  Monfieur  de  Sa- 
voie 5  ;  &  telles  autres  chofes ,  qui  ne  préjudi- 
cient  à  la  pleine  &  entière  Seigneurie  &  puifTan- 
ce  de  S.  M.  &  peuvent  aider  aucunement  à  fai- 
re engloutir  telle  fâcherie  à  qui  l'a  à  contre- 
cœur, &  ne  la  peut  avaler  volontiers.  Mais  je 
m'oublie  en  mon  difcours ,  qui  s'eft  gliffé  de 
foi-méme  par  l'ocalion ,  que  le  Pape  m'en  avoit 
donnée  ;  &  par  le  devoir  que  j'avois  de  rendre 
compte  au  Roi,  par  vous,  de  ce  que  S.  S.  m'a- 
voit  dit  &  commandé. 

A  la  letre  du  Roi ,  qui  me  commande  de 
m  employer  vivement  en  l'afaire ,  pour  lequel 
Il  a  dépêché  ledit  Batifle,  n'échoit  autre  répoii- 
fe  ,  finon  que  j'obéïrai  à  S.  M.  en  cela  ,  &  en 
toute  autre  chofe  ,  toute  ma  vie.  A  tant,  &c 
De  Rome,  ce  27.  de  Juillet,  15-99. 

LETRE    CXCI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

]Lf  O  N  s  I E  u  R ,  Je  receûs  par  Falerio  le  6.  de 
^^-^ce  mois  les  letres  du  Roi  &  vôtre  écrites 
a  Orléans  le  24.  de  Juillet.  Nous  avions  13 
commencé  l'afaire,  qui  eft  le  plus  recomman- 
de en  l'une  &  en  l'autre.  Mr.  de  Sillery  en  par- 
la formellement  au  Pape  le  Mecredi  28:  de 
juillet ,  &  lui  bailla  entre  autres  pièces  le  mé- 
moire 

s  'v^  ^°'/^  Tcrvit  de  cet  expédient  dans  le  Traité,  qu'il 
5t  l'année  fuivante  a  Paris  avec  le  Duc  de  Savoie /n.iy 
:toit  en  perfonnc.  Et  fa  Majeftc  (ce  fout  les  termes  du  {l 
.ond  article)  promet  audit  fieur  Duc  ,  de  ne  donner  le 
gouvernement  dudit  païs  à  pwfonne,  qu'il  ait  ocaiion  de 
tenir  pour  fon  ennemi. 
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moire  en  latin,  dontje vous envoiai copie,  du- 
quel nous  avons  ôté  l'article,  qui  concernoit 
Texpédient  ,  dont  il  vous  avoit  été  écrit ,  par 
Batifte  Mancin.  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut 
à  l'audience  pour  ce  même  fait ,  deux  jours 
après  ,  à  favoir  le  vendredi  30.  de  Juillet  ;  & 
moi  je  fus  apellé  par  le  Pape  pour  cela  même, 
autres  deux  jours  après  ,  à  favoir  le  Dimanche 
I.  de  ce  mxois.  Ils  vous  écriront  chacun  ce  qui 
fe  pafîa  en  leurs  audiences  ;  mais  moi  je  fuis 
contraint  de  diferer  à  une  autrefois  :  &  vous  di- 
rai feulement,  que  le  Pape  m'ayant  dit  la  bon- 
ne inclination  qu'il  aportoit  en  cet  afaire ,  &  le 
deiîr,  qu'il  avoit  d'y  être  aidé  par  nous,  me  fit 
pluiieurs  interrogations  tant  fur  le  fait,  que  fur 
le  droit:  &  après  que  je  lui  eus  répondu  ce  que 
Dieu  m'infpira  pour  le  mieux,  il  me  comman- 
da de  drefler  une  écriture  en  droit  ;  ce  que  je 
ûs  :  &  l'ayant  conférée  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  &  Mr.  de  Sillery,  mondit 
fîeur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi  6. 
jour  de  ce  mois  ,  qui  fut  la  féconde  audience 
qu'il  eût  fur  ce  fait.  Et  S.  S.  ayant  veû  &  con- 
lideré  ladite  écriture  ,  m'envoya  quérir  pour  la 
féconde  fois  avant- hier  lundi  9.  de  ce  mois:  & 
m'ayant  fait  quelques  dificultez  fur  icelle ,  &  ouï 
mes  réponfes  ,  il  me  bailla  une  autre  écriture, 
qui  lui  avoit  été  baillée  par  quelqu'un ,  à  qui  il 
fe  confeille  fur  cet  afaire:  à  laquelle  écriture  je 
répons  maintenant ,  &  la  réponfe  en  fera  faite 
pour  tout  demain  ,  afin  que  Mr.  de  Sillery  la 
puilTe  porter  à  S.  S.  après  demain  ,  qu'il  ira  à 
l'audience.  Cela  eft  caufe,  que  je  ne  puis  vous 
rendre  compte  de  toutes  chofes  au  long  :  car 
cete  forte  d'écritures  en  droit  ,  requiert  qu'oii 
voie  une  grande  quantité  de  livres ,  &  y  va  beau- 
coup 
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coup  de  temps  à  trouver  &  mètre  les  matières 
enfcmble  ,  &  puis  à  les  ranger  &  dreflcr.  Ce- 
pendant ,  vous  voyez  comme  nous  avons  mis 
les  deux  mains  à  cet  afaire,  &  qu'il  ne  s'y  perd 
point  de  temps.  Je  vous  envoyerois  copie  de 
Ja  première  écriture  en  droit  ;  mais  puifqu'il  en 
faut  encore  faire  d'autres,  j'atendrai  à  vous  en- 
voyer le  tout  enfemble. 

Etant  en  cet  endroit  de  cete  Ictre  ,  voici  un 
eftatier  du  Pape  ,  qui  vient  me  dire  ,  que  S.  S. 
me  \eut  parl.r  à  23.  heures  ,  &  il  en  efl  à  pre- 
fent  21.  J'eftime  qu'il  veut  encore  me  parler  de 
cet  afaire  ,  &  vous  en  métrai  quelque  chofe  au 
pie  de  cete  letre,  quand  je  ferai  de  retour.  Ce- 
pendant ,  je  ne  puis  celer  le  dcplailîr  que  j'ai 
de  la  nouveauté,  qui  a  été  faite  par-delà,  tou- 
chant le  fait  du  Marquifat  de  Saluées  ,  par  ce 
fequeftre  ,  qui  a  été  acordé  &  ofert  au  Patriar- 
che de  Conftantinople ,  lequel  femble  être  quel- 
que chofe  pour  nous  en  aparence;  maisenefet 
j'y  reconnois  plufieurs  maux,  dont  nous  avons 
difcouru,  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  Mr.de 
Sillery  ,  &  moi.  i.  Le  Roi  renonce  tacite- 
ment au  poÛelfoire,  qui  étoit  le  plus  feûr  &  le 
plus  clair  de  fes  droits,  dont  il  ne faloit  jamais 
fe  départir;  en  quoi  il  fe  fait  un  préjudice  inefti- 
mable.  2.  Quand  bien  Monlieur  de  Savoie  fabi- 
ra  de  bonne  foi  ledit  fequelire  ,  en  foufrant, 
que  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a  mis  au  Mar- 
quifat, en  foient  ôtez,  le  Marquifat  fera  entre 
les  mains  du  Pape ,  pour  autant  de  temps  qu'il 
lui  plaira  ;  defquelles  ne  fera  fi  facile  de  le  ra- 
voir, comme  de  celles  de  Monfieur  de  Savoie; 
dautant  que  le  Roi ,  quand  il  en  faudroit  venir 
là  ,  ne  commencera  pas  la  guerre  fi  facilement 
contre  un  Pape ,  &  contre  le  Saint  Siège ,  com- 
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me  il  feroit  contre  Savoie  &  Piémont.  Et  cete 
conlîdération  peut  encore  empirer ,  fi  le  Pape 
vient  à  mourir,  &  qu'il  lut  fuccedc  quelqu'un , 
qui  ait  plus  d'inclination  à  l'Efpagne  ,  qu'à  la 
France  ,  comme  il  peut  advenir.  3.  Le  Roi 
tient  une  grande  partie  de  la  BrefTe ,  &  fe  pour- 
roit  fervir  des  places  &  forces  qu'il  y  a  ,  pour 
prendre  par  furprife ,  ou  par  fiége  ,  la  ville  & 
Citadelle  de  Bourg  :  là  où  après  ce  fequeftre  il 
n'y  tiendra  plus  rien  ,  &  s'il  en  veut  quelque 
chofe,  il  faudra  qu'il  l'ôte  au  Pape,  &  au  Saint 
Siège ,  avant  ^  ue  de  pouvoir  toucher  à  ce  que 
Monfieurde  Savoie  en  tient.  4.  Il  faudra,  que 
S.  M.  fe  furcharge  de  dépenfe,  pour  entretenir 
au  moins  une  grand'  partie  des  garnifons  dudit 
Marquifat,  que  Monlieur  de  Savoie  ne  voudra 
plus  paier  ,  &  le  Pape  encore  moins.  Et  ainfî 
Moniieur  de  Savoie,  qui  fe  confumoit  en  frais 
&  en  foin,  pour  le  foupçon  perpétuel,  au:^uel 
il  étoit  du  Roi  ,  &  des  habitans  mêmes  dudit 
Marquifat ,  fera  foulage  d'autant  de  dépenfe  & 
de  fouci.  Mais  ce  qui  me  fait  porter  ceci  avec 
moins  d'impatience  ,  eft  la  mauvaife  foi ,  dont 
Monfieur  de  Savoie  ,  fans  doute  ,  ufera  en  la 
procédure  de  ce  fequeftre ,  qui  donnera  moyen 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  fans  y  rien  laifTerde 
fa  réputation  ;  avec  autres  infinies  dificultez. 
qui  d'ailleurs  fe  prefenteront  en  l'exécution  , 
voire  en  la  minute  de  ce  fequeftre.  Mais  il  me 
faut  aller  trouver  le  Pape  ,  &  penfer  à  ce  qu'il 
me  pourra  dire,  &  à  ce  que  j'aurai  à  lui  répon- 
dre K 

J'en 

ï"Si  le  Cardinal  d'Oflàt,  qui  étoit  né  avec  une  préfcncc 
d'cfprit  mervcilleufe ,  fe  préparoit,  ayant  que  d'aller  à  l'au- 
dience ,  fur  ce  qu'il  auroit  à  répondre  aux  chofes,  dont  il  fe 
doutoit  que  le  Pape  lui  pomoit  parler  :  c'eft  un  avertiflèment 
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J'en  viens  à  prefent ,  qu'il  eft  dtmi-heurc  de 
nuit.  li  m'a  demandé,  fi  j'avoisveû l'écriture, 
qu'il  m'avoit  baillée;  &  je  lui  ai  dit  qu'oiii;  & 
le  lui  ai  fait  voir,  par  ce  que  je  lui  ai  répondu 
point  par  point;  ce  qui  feroit  trop  long  à 
vous  raconter.  Et  puis  je  lui  ai  dit,  que  j'en 
avois  dreflc  la  réponfe  par  écrit,  queMonfîeur 
^Ide  Sillery  lui  porteroit  après  demain.  Sur  cela 
il  il  m'a  dit  en  confiance,  que  cete écriture avoit 
'j  été  faite  par  trois ,  de  qui  il  avoit  voulu  pren- 
dre avis  ;  à  favoir  ,  par  le  Cardinal  Arrtgone  ^ 
qui  a  été  Auditeur  de  Rote;  &  par  le  fieur  P^;«- 
fhîlio^  aujourd'hui  Auditeur  de  Rote  ;  &  par  un 
Pénitencier,  apellé  le  Père  BenedcttoGtuftinia' 
ni.  Après  cela,  il  m'a  parlé  des Commiffaires , 
à  qui  il  faudroit  adrefiTer  la  commifllon  ,  pour 
enquérir  des  faits ,  que  nous  avons  mis  en  avant , 
&  j  uger  de  la  nullité  du  mariage.  Et  pource  que 
cela  n'a  été  téfolu  ,  je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe  5  finon  qu'avec  Ton  Nonce  ,  qui  eft  par- 
delà  ,  il  voudroit  encore  envoyer  d'ici  un  Au- 
diteur de  Rote ,  à  nôtre  choix  ,  comme  il  m'a 
dit  ;  &  fur  ces  deux  mètre  un  Cardinal  François^ 
qui  pourra  être  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe,  qui  a  à  s'en  aller  par-delà,  &  qui  fera  gran- 
de diligence  :  lequel  je  lui  ai  nommé,  fâchant 
qu'il  s'y  portera  très-bien,  &  fera  plus  au  goût 
du  Pape ,  que  ne  feroit  un  autre ,  pour  les  eau-' 
fes,  que  vous  pourrez  conjedurer  de  vous-mê- 
me : 

aux  AmbafTadeurs ,  qui  ont  de  grandes  afaires  à  traiter ,  de 

ne  point  préfuraer  de  la  force  de  leur  efprit,  &  d'aller  aux 

audiences,  armez  de  toutes  piéccsj  c'eft-à  dire,  d'atention, 

"(de  prudence,  de  précaution,  demodeftie,  de  fermeté,  & 

('id*expédiens.    Car  il  en  eft  de  la  négociation,  comme  de  la 

1  guerre  :  l'on  ne  peut  y  faillir  deux  fois.     Aufïî  la  négocia^ 

:ion  eft-dle,  à  proprement  parler,  une  guerre  d'cforit. 
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me  :  ce  que  j'ai  fait  plus  h?.rdiment ,  après  que 
S.  S.  m'a  dit,  que  Mr.  le  Cardinal  de  Gondi  ne 
feroit  propre,  pour  autant  qu'il  s'étoit  fort  em- 
ployé en  ce  fait,  &  s'enétoit  rendu  comme  pro- 
moteur ;  &  qu'il  pourroit  plus  fervir  pour  té- 
moin ,  que  pour  Juge.  De-îà  il  eft  venu  aux 
Cardinaux  ,  dont  il  vouloit  compofer  la  Con- 
grégation ,  à  laquelle  il  faut  qu'il  en  fafie  déli- 
bérer pour  fon  honneur  &  réputation ,  &  pour 
donner  autorité  &  crédit  à  Tafaire  pour  nous- 
mêmes  :  &  m'en  a  baillé  la  lifte,  qu'il  a  écrite 
de  fa  main  en  ma prcfence  ;  laquelle  j'ai  baillée. 
à  Monlieur  de  Sillery  ,  qui  fe  promenoir  en 
caroiïe  du  côté  de  Belvédère  ,  avec  Monlieur 
le  Cardinal  de  Joycufe,  en  atendant  que  je  for- 
tifie du  Palais;  aufquels  j'ai  raporté  le  tout:  & 
font  lefdits  Cardinaux,  li  bien  m'en  fouvient, 
Florence  ^  Giujiîmant  ^  Bor^hefe  ^  Bianchetto  ^ 
Arr'îgone ,  Vifconti ,  San-Marcello ,  fept  en  tout  : 
aufquels  il  a  ajouté  un  feul  x\uditeur  de  Rote, 
à  favoir  ledit  Pamphilio  ,  &  un  Pénitencier , 
à  favoir ,  le  Père  Benedetto  Gtuftiniani.  Il  s'eft 
pafTé  en  cete  audience  autres  particularitez , 
que  je  n'ai  tems  de  vous  écrire,  dautant  que  le 
courrier  doit  partir  cete  nuit ,  &  d'ici  à  peu  de 
tems. 

Je  fuis  trop  obligé  au  Roi,  &  à  vous,  de  ce 
que  vous  voulez,  que  la  crue  de  la  penfion  cou- 
re de  cete  année  ,  &  que  j'en  fois  drelTé  dés  à 
prefent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à  propos 
que  je  ne  vous  oferois  écrire  ,  pour  les  detes, 
que  j'ai  été  contraint  de  faire  depuis  que  j'ai  été 
fait  Cardinal  ;  à  caufe  de  la  dépenfe  ordinaire , 
qui  monte  à  trois  ou  quatre  fois  autant  qu'au- 
paravant ;  outre  rameublcment ,  que  le  Cardi- 
nalat requiert  :  &  fi  je  ne  fais  rien  de  fuperflu, 
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ains  me  pafTe  avec  le  moins  qu'il  m'efl:  pofîibie» 
J'envoye  donc  mon  blanc-iigné  ,  pour  retirer 
l'affignation  de  ladite  crue. 

Je  n'écris  point  au  Roi ,  &  penfe  faire  mieux 

en  travaillant  à  ce  qui  fe  prefente  pour  le  fer- 

TÎce  de  S.  M.  que  fi  je  m'en  détournois  pour 

,ylui  écrire  *.     Joint  que  quand  je  vous  écris, 

iJj'eftimeécrire  à  S.M.  même.  Atant,&c.   De 

uH  Rome  ce  mercredi  au  foir  11.  d'Aouft  I5'99. 

LETRE    CXCII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

"Vf  O  NSI  EUR,  En  continuant  ce  que  je  vous 
•*-^-*- écrivis  le  11.  de  ce  mois,  jevous  dirai  que 
la  féconde  écriture  en  droit,  quejefaifois  alors, 
fut  portée  au  Pape  par  Mr.  de  Sillery  le  vendre- 
di fuivant  13.  de  ce  mois.  Et  le  mardi  après 
17.  le  Pape  m'envoya  quérir  pour  la  troifiem». 
fois,  &  me  bailla  un  gros  cahier,  où  ii  avoit 
fait  copier  toutes  les  écritures ,  qui  lui  avoient 
été  baillées  jufques-là  fur  ce  fait  :  à  favoir  ,  la 
difpenfe  ,  qui  fut  obtenue  en  l'an  ij'yi.  fur  la 
parenté  du  Roi  &  de  la  Reine  Marguerite  ;  la 
procuration  paiTée  par  ladite  Dame  au  mois  de 

Fé- 

*  Un  Ambanàdcur  habile  &  prudent  doit  toujours  pre'fe- 
ler  l'aftion  à  l'écriture.    Il  eft  toujours  tems  d'écrire  ,  mais 
il  n'cft  pas  toujours  tems  d'agir.    Par  exemple  :  û  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  eût  mis  à  écrire  au  Roi ,  le  tems  qu'il  em- 
ploia  à  foliicirer  vivement  le  Chapeau  pour  le  Comte  de  la 
Chapelle  Sourdis  ,   auprès  de  Clément  VIU.  qui  etoit  forte- 
J  ment  prévenu  contre  lui  :  le  Cardinalat  échapoit  pour  jamais 
Vlà  ce  Comte,  qui  perdit,  un  mois  après  fa  promotion,  k 
'    Dame  ,  qui  lui  en  avoit  procuré  la  nominatioa.     Vojfex.  U 
:,    Lctrt  du  z,  d«  Mars  1555. 

il  R5 
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Février  dernier  ;  la  fubftitution  pafTée  par  fes 
Procureurs  ,  pour  ocuper.ici  en  leur  lieu  ;  le 
mémoire  en  latin,  que  Mr.  deSillery  lui  avoit 
baillé  avec  les  fufdites  pièces  le  mecredi  28.  de 
Juillet,  la  première  écriture  en  droit,  que  Mr. 
de  Sillery  lui  avoit  aportée  le  vendredi  6.  de  ce 
mois  ;  l'écriture  ,  qui  avoit  été  drcflée  par  le 
commandement  du  Pape  par  les  trois,  dont  je 
vous  fis  mention  ,  &  à  moi  baillée  par  S.  S.  le 
9.  la  réplique,  que  j'y  avois  faite  par madite fé- 
conde écriture  en  droit,  que  Mr.  de  Sillery  lui 
avoit  aportée  le  13.  &  une  autre  écriture  en 
droit  ,  que  S.  S.  avoit  fait  faire  depuis  par  Mr. 
le  Cardinal  Safi-Marcello ,  pour  en  avoir  fon  avis. 
En  me  baillant  ledit  cahier,  S. S.  médit,  qu'il 
avoit  fait  mètre  toutes  ces  chofes  enfemble  , 
pour  les  bailler  aux  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion: Qu'il  vouloit,  que  je  les  releûlTe  premiè- 
rement, pour  voir  ii  elles  étoient  bien  copiées  ; 
que  je  ville  auffi ,  &  confiderafle  la  dernière  écri- 
ture, qui  avoit  été  faite  par  ledit  Seigneur  Car- 
dinal San-Marceîlo ,  que  je  n'avois  encore  veûë. 
Après  cela  ,  il  me  parla  de  certains  points  de 
droit  touchant  cet  afaire ,  &  en  faveur  d'icelui , 
qu'il  avoit  étudié  lui-même:  dont  je  le  remer- 
ciai &  loliai  grandement.  Sur  la  fin,  il  me  par- 
la pour  la  féconde  fois  de  Mr.  le  Cardinal  Sal- 
viati,  en  la  façon  que  Monfîeur  le  Cardinal  do 
Joyeufe,  qui  doit  partir  la  nuit  prochaine,  vous 
dira  ,  tant  de  la  première  fois ,  que  de  la  der- 
nière. 

Je  vis  ledit  cahier,  &  le  raportai  àMonfieui' 
îc  Cardinal  Aldobrandin  le  lendemain  au  foirJ 
pour  le  rendre  à  S.  S.  comme  ilfitlefoirmême 
que  je  lui  eus  porté.   Et  le  lendemain  jeudi  19. 
le  Pape  m'envoya  encore  une  troifieme  écritu- 
re 
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re,  qu'il  avoit  fait  faire  par  unjéfuite,  dequi  il 
avoît  voulu  prendre  avis  ,  laquelle  Mr.  de  Sil- 
lery  lui  raporta  le  vendredi  20.  De  ces  deux 
dernières  écritures ,  que  le  Fape  nous  avoit  com- 
muniquées, je  pris  ocafion  de  faire  une  troifie- 
me  écriture  en  droit,  pour  répliquer  à  certains 
points  contenus  enicelles:  &maintenantj.f  fuis 
après  à  en  faire  une  quatrième  ,  qui  contienne 
fommairement  tout  ce  qui  eft  es  précédentes , 
&  qui  nous  puifTe  fervir ,  tant  des  nôtres ,  que 
I  de  celles  des  autres,  pour  la  donner  aux  Cardi- 
j  naux  de  la  Congrégation ,  &  les  foulager  d'au- 
tant. 

La  Congrégation  n'a  point  encore  été  con- 
voquée, pource  que  la  goûte  cft  farvenuë  au 
Pape  :  mais  S.  S.  nous  a  fait  afîeûrer  par  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  que  ce  fera  la 
{première  aélion  qu'il  fera.  Il  demeure  toujours 
ferme  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu'il  veut  en- 
voyer d'ici,  à  nôtre  choix  néanmoins,  pour  être 
un  des  juges  avec  Monfieur  le  Nonce  ,  &  un 
Cardinal  François  :  &  nous  voudrions  qu'au  lieu 
dudit  Auditeur  de  Rote  ,  il  commît  un  autre 
Cardinal  François.  Sur  quoi ,  par  l'avis  de  Mon^ 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  &  de  Mr.  de  Sil- 
lery ,  je  fus  hier  au  matin  trouver  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  avant  qu'il  allât  chez  le 
Pape  ,  pour  le  prier,  comme  je  fis  ,  qu'il  lui 
pleut  de  s'employer  envers  Sa  Sainteté  pour  la 
faire  départir  de  cete  refulucion ,  en  lui  remon- 
trant ,  que  dernièrement  en  l'afaire  de  la  Prin- 
cefîe  Marie  d'Autriche  avec  le  TranlTiIvain, 
on  n'envoya  point  d'Auditeur  de  Rote.  Qu'au 
jl  temps  du  Roi  Louis  XII.  en  femblable  cas, 
en  n'en  envoya  point  aulTi  ;  ains  avec  le 
Nonce  d'alors ,  on  commit  TArchevéque  de 

Pv  6  Roiien, 
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Roiien  ^ ,  &  TEvéque  de  Paris  :  Que  l'envoy 
de  cet  Auditeur  de  Rote  aporteroit  de  la  lon^ 
gueur  en  cet  afaire ,  qui  avoit  befoin  de  promtc 
&  briéve  expédition  :  Que  tout  ce  que  S.  S.  pre- 
tendoit  faire  par  le  moyen  de  cet  Auditeur,  elle 
le  pourtoit  faire  par  de  bons  mémoires  &  in- 
flrudions ,  qu'elle  envoyeroit  à  fon  Nonce ,  & 
pourroit  même  faire  drefTer  ces  mémoires  par 
des  Auditeurs  de  Rote  ,  fi  bon  lui  fembloit  : 
Que  tant  plus  de  confiance  S.  S.  montreroit  au 
Roi ,  tant  plus  d'obligation  lui  en  auroit  S.  M. 
&  tant  plus  d'ocafion  à  lui  complaire  en  la  pu- 
blication du  Concile  ,  que  S.  S.  defiroit  avec 
tant  d'afeâion  :  &  tant  plus  de  moyens  aufli. 
nous  donneroit  S.  S.  de  la  fervir  en  cela  même 
auprès  du  Roi. 

Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  fit  l'ofice 
dés  le  matin  même ,  &  le  Pape  m'envoya  apel- 
lerTapres-dînée  pour  22.  heures,  &  la  cinquiè- 
me fois:  &  me  dit,  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din lui  avoit  fait  favoir  ce  que  je  lui  avois  dit; 
mais  qu'il  perfiftoit  à  vouloir  envoyer  ledit  Au- 
diteur ,  &  m'avoit  envoyé  quérir  pour  me  le 
faire  favoir,  &  afin  que  je  le  dilfe  à  Monfieuc 
l'Ambafi^adeur.  Qu'il  le  faloit  ainfi  ,  non  feu- 
lement pour  fa  j unification  en  un  afaire  ,  dont 
il  avoit  à  rendre  raifon  à  Dieu  &  au  monde  '^ 
mais  auffi  pour  la  réputation  &  feûreté  de  l'a- 
faire  ,  pour  le  Roi  même  ,  &  pour  les  enfans 
qui  naîtroient  de  fon  futur  mariage.  Je  lui  re- 
dis les  mêmes  raifons ,  que  j'avois  dites  à  Mon- 
lîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ;  mais  il  me  ré- 

pon- 

'  George  d^Amboîfe ,  Archevêque  de  Rouen  ,  premier 
Minrftre  de  Loiiis  XII.  puis  Cardinal  caU  même  auBéci^^r, 
&  Jean  Simoa,  Ëvêque  de  faiis. 
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pondit,  que  Tafaire  de  la  PrincefTe  Marie  d*  Au- 
triche fe  pouvoit  vuider  fur  le  champ  ,  fans  y 
ufer  d'autre  façon ,  comme  une  partie  des  Car- 
dinaux ,  qui  en  délibérèrent ,  en  avoit  été  d'a- 
vis ;  &  que  ce  qui  en  avoit  été  fait ,  avoit  été 
furabondant ,  &  pour  fa  plus  grande  juftifica- 
tion  :  Que  pour  envoyer  un  Auditeur  de  Rote, 
n'y  faloit  point  tant  de  temps ,  comme  à  en- 
voyer un  Cardinal  :  Que  les  mémoires  &  in- 
ftrudions  ne  feroient  vus  du  monde  ,  comme 
feroit  un  Auditeur  de  Rote,  allant,  fejournant, 
&  retournant  :  &  fur  la  procédure  même ,  plu- 
fieurs  dificultez  pourroient  naître,  dont  les  mé- 
moires ne  feroient  chargez  :  Qu'outre  qu'il  nous 
bailleroit  à  choifir  tel  Auditeur  que  nous  vou- 
drions, il  lui  commanderoit  de  facilitcr&  favo- 
riferl'afaire  en  tout  ce  qui  fe  pourroit  par  jufti- 
ce&:  par  toute  équité:  Qu'if  nous  prioit  de  nous 
en  contenter.  Que  nous  avions  vcû  la  bonne 
afedion ,  dont  il  procedoit  en  cet  afaire;  Que 
nous  ayant  donné  toutes  les  fatisfadions ,  que 
nous  avions  voulues,  il  faloit  que  de  fa  part  il 
en  eût  aufîî  quelqu'une  ;  &  nous  prioit  de  la 
fubir  volontiers  :  &  même  pource  qu'elle  tour- 
noit  à  la  feûreté  &  bien  de  l'afaire  même  pour 
nous,  autant  ou  plus  qu'à  fa  décharge  &  jufti- 
fication.  En  fomme  je  vis  bien,  qu'il  fera  mal 
aiféde  lui  faire  changer  ceterefolution.  Toute- 
fois nous  y  ferons  encore  ce  que  nous  pourrons, 
&  avons  déjà  avifé  quelques  autres  raifons,  que 
Mr.  de  Sillery  alléguera  à  S.  S.  en  fon  audience 
après  demain. 

Monlîeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  au 
refle  cet  afaire  réduit  à  bons  termes ,  &  que  fà 
prefence  n'y  eft  plus  necelTaire  ,  comme  elle  a 
cté  jufques  ici  y  s'eft  refolu,  avec  l'avis  de  Mr. 

R  7  de 


398    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

de  Sillery  &  de  moi  ,  d'ufer  de  la  permilTion, 
que  le  Roi  lui  donna  dernièrement,  d'aller  mè- 
tre ordre  à  fes  afaires.  Il  partira  cete  nuit  pro- 
chaine ,  &  fera  en  ce  voyage  toute  la  diligence 
qui  lui  fera  poffible,  &  pourra  grandement  fer- 
vir  le  Roi  en  cet  afaire  par-delà,  foit-il  compris 
en  la  Commiflion ,  que  le  Pape  envoyera,  ou 
non ,  pour  le  bon  entendement  qu'il  a ,  &  pour 
la  connoifTance  des  chofes  d'ici ,  &  particulière- 
ment de  cet  afaire ,  &  de  ce  que  le  Pape  y  dé- 
lire; &  pour  la  dévotion  &2ele,  que  je  fai  qu'il 
aporte  à  tout  ce  qui  eft  du  contentement  &  fer- 
vice  de  S.  M.  &  du  bien  du  Royaume.  Je  vous 
prie  de  prendre  &c  eflimer  fon  avis,  &  ne  pen- 
fer  jamais  avoir  trop  de  moyens  &  de  preuves , 
pour  faire  bien  reiiffir  cet  afaire. 

La  Vice-protedlion  a  été  par  lui  prefentée  à 
Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  premièrement, 
&  puis  à  Monfieur  le  Cardinal  Giuftiniani:  & 
pource  qu'ils  fe  font  excufez  de  l'exercer  ,  je 
rendrai  fervice  au  Roi,  &  à  l'Eglife Gallicane, 
avec  toute  l'intégrité ,  fidélité ,  &  afedion ,  qui 
eft  deûe  à  cete  charge ,  en  atendant  que  mondit 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  :  qui  ne 
fera  fi  tôt ,  comme  le  fervice  du  Roi,  &  la  ré- 
putation de  fes  afaires ,  &  de  la  Couronne ,  re- 
quièrent. 

Il  mourut  en  cete  ville  un  Gentilhomme 
François  ,  qui  étoit  Abbé  de  Nant  en  Roiier- 
gue,  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  ,  au  Diocefe  de 
Vabres  :  &  pource  que  le  Concordat  donne  ex- 
prefTément  au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bé- 
néfices vacans  en  Cour  de  Rome ,  fans  nomi- 
nation du  Roi,  S.  S.  entend  y  pourvoir  de  plein 
droit ,  &  mcme  dautant  que  ledit  Abbé  n'étoit 
ni  Protedeur ,  ni  Ambaflàdeur,  ni  d'autre  telle 

qua- 
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qualité,  pour  laquelle  il  dcût  réfîdence  à  Rome, 
Par  ainii  S. S.  eftimant,  qu'elle  conferveroit  fes 
droits ,  &  enfemble  fcroit  plaifir  au  Roi ,  en  me 
donnant  ladite  Abbaye,  m*a  fait  dire,  qu'il  me 
la  donnoit  :  &  je  ne  l'ai  acceptée  que  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi.  Sur  quoi  j'atendrai  ce  qu'il 
plaira  à  S.  M.  &  à  vous ,  de  me  commander. 
En  toutes  façons  je  tiendrai  toujours  ce  bien  du 
Roi,  non  feulement  pource  qu'il  lui  aura  pleû 
d'avoir  pour  agréable  ccte  bonne  volonté  de  S.  S. 
mais  aulTi  pource  que  S.  S.  ne  me  préfère  à  un 
autre,  que  pour  l'opinion  qu'elle  a,  que  S.  M, 
le  trouvera  meilleur  ainfi. 

De  trois  Cardinaux  Efpagnols  ,  qu'il  y  a  en 
ceteCour,  l'un  apellé  Mr.  le  Cardinal  de  Gue- 
vare  ,  qui  eft  perfonage  de  grand  mérite ,  a  été 
fait  par  le  Roi  d'Efpagne  Grand  Inquifiteur  de 
toutes  les  Efpagnes  :  &  ayant  à  s'en  aller,  pour 
exécuter  cete  charge ,  il  defire  pafler  par  le  Lan- 
guedoc. J'eftime  que  le  Roi  feroit  chofe  digne 
de  fa  bonté ,  &  de  la  réputation  de  la  Couron- 
ne ,  s'il  lui  plaifoit  de  commander  à  Moniîeur 
le  Duc  de  Ventadour  ^,  de  pourvoir  à  ce  que 
ledit  Cardinal  en  paflant  par  ladite  Province,  ne 
receûc  aucun  déplaifir  de  perfonne  ,  ains  tout 
honneur ,  gracieufeté ,  Ôc  courtoifie.  A  tant ,  &c. 
De  Rome,  ce  zf.  d'Aouft,  iS99- 

*  K^nne  de  Ltvy ,  Pair  de  France ,  Lieutenant  Général  au 
Gouvernement  de  Languedoc,  où  il  avoit  d'autant  plus  d'au- 
torité, qu'il  étoit  neveu  ôc  gendre  du  Connétable  Duc  Henri 
de  Montmorency ,  Gouverneur  de  h  Province. 
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L  E  T  R  E    CXCIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O  NSI  EUR,  Les  letres,  qu'il  vous  pleut 
^■^  m'écrire  de  Blois  le  f.  d'Août ,  me  furent 
rendues  le  dernier  ,  par  lefquclles  j'ai  veû  les 
confidérations ,  que  vous  avez  faites  fur  male- 
tre  du  14.  Juillet,  que  nous  ne  faillirons  de re- 
prefenter  ici ,  quand  &  à  qui  il  fera  befoin. 
Jufques  ici  il  nous  a  bien  fuccedé  ,  grâces  à 
Dieu,  qui,  comme  j'efpere  ,  conduira  au Ifi  le 
refte  par  fa  bonté.  L'afaire  a  été  tenu  auffi  fort 
fecret  jufques  à  la  tenlie  de  la  Congrégation , 
qui  fut  le  dernier  d'Aouft  :  mais  depuis  il  ne 
s'eft  peu  faire  ,  que  par  tout  Rome  on  n'ait  feû 
en  général,  qu'il  fe  traitoit  de  la  diflblutionde 
ce  mariage.    Bien  avons -nous  fait  &  faifons 
tout  ce  que  nous  pouvons  envers  les  Cardinaux 
de  ccte  Congrégation,  qu'au  moins  les  moyens 
en  foient  tenus  fecrets  autant  que  faire  fe  pourra. 
A  quoi  néanmoins  il  y  aura  beaucoup  à  faire  ; 
car  chacun  defdits  Cardinaux  a  un  Secrétaire  ; 
&  un  Auditeur,  qu'on  apelle,  outre  les  Cardi- 
naux amis  :  &  la  curiolîté  eft  merveilleufement 
grande  en  toute  cete  nation ,  &  mêmement  en 
cete  Cour  '.    Mais  le  meilleur  &  le  plus  feur 
quej'yvoye,  eft,  que  nofdits  moyens  font  per- 
tinens  &  concluans  ,  &  ont  pieu  &  plaifent  à 
ceux,  qui  en  doivent  &  peuvent  juger;  &  mê- 
mement au  Pape  ,  qui  ne  pourroit  marcher  en 

cet 

«  Tacite  dit  que  dés  fon  tems  Rome  e'toit  nne  ville  cu- 

lîeufe  &  babillarde.  In  civitate  omnium  gnara,  &  nihil  réticent 

U.  Annal.  11.     In  urbt  ftrmonum  avida.  A.  13.  Civitat  rtmaa^ 

dis  offenjts  faga^f  :  mvii  Jtrmombui  Ixta,  Hift.  4< 
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cet  afaire  de  meilleur  pied  qu'il  fait  ,  comme 
Mr.  de  Sillery  vous  a  écrit ,  &  écrira  plus  am- 
plement: auquel  je  me  remets. 

En  la  première  Congrégation,  qui  fut  tenlie 
ledit  jour  dernier  d'Aouft",  le  Pape  propofal'a- 
faire  ,  qu'il  avoit  très  -  bien  étudié  ;  &  raporta 
tous  nos  moyens,  &  ce  qui  fv-pouvoit  dire  pour 
&  contre  :  montra  fon  inclination  ,  &  le  delir 
qu'il  avoit,  que  la  jufticequeleRoiluideman- 
doit  fe  trouvât  du  côté  de  S.  M.  bailla  au  plus 
ancien  defdits  Cardinaux  ,  qui  eft  Monfieur  le 
Cardinal  de  Florence,  les  écritures,  que  nous 
lui  avions  fournies,  &  celles  aufîi  cu'il  avoit  fait 
faire  par  certains  favans  perfonages  ,  à  qui  il 
avoit  demandé  confeil  fur  cet  afaire;  exhortant 
lefdits  Cardinaux  de  bien  voir  &  confidérer  le 
tout  ,  chacun  à  part  ,  &  puis  s'allembicr  tous , 
pour  délibérer  enfemble  de  ce  qui  feroit  à  faire , 
&  le  lui  raporter.  Lefdits  Cardinaux  ont  eu 
chacun  une  copie  de  toutes  lefdites  écritures, 
que  nous  avions  fait  copier;  Mr.  de  Sillery  les 
a  portées  en  les  vilitant,  pour  leur  recomman- 
der l'afaire  ;  &  après  lui  ,  comme  j'ai  penfé, 
qu'ils  auroient  veû  lefdites  écritures ,  je  les  ai  été 
voir  tous  l'un  après  l'autre,  pour  les  prier aufll 
d'avoir  cet  afaire  en  telle  recommandation  qu'il 
mérite;  &  pour  répondre  aux  doutes  &  dificultex , 
qu'ils  pourroient  faire  ,  comme  ils  en  ont  fait 
plufîeurs.  Mais  ilmefemble,  quejelesailaiflèz 
tout  bien  édifiez  de  la  juftice  de  nôtre  caufe. 

Je  vous  envoyé  copie  de  la  quatrième  écriture 
en  droit,  que  je  drefîai  avant  ladite  Congréga- 
tion, en  laquelle  eft  compris  tout  cequej'avois 
mis  es  trois  premières,  &  ce  que  j'avois  enco- 
re trouvé  de  meilleur  en  celles  auffi  que  le  Pape 
avoit  fait  faire, 

Ven- 
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Vendredi  prochain,  lo.  de  ce  mois,  retien- 
dra la  Congrégation  defdits  Cardinaux  chex 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  :  nous  ver- 
rons, s'ils  y  prendront  entière  réfolution  de  tou- 
tes chofes,  ou  s'i's  auront,  à  tehir  encore  quel- 
que autre  Congrégation.  Un  des  derniers  & 
des  principaux  points  ,  fera  la  deputation  des 
CommifTaires  qui  auront  à  informer  par-delà  , 
&  à  juger  de  la  nullité  du  mariage  ;  &  la  for- 
me de  la  CommilTion:  à  quoi  nous  aurons  les 
yeux  ouverts  ,  pour  faire  paflèr  k  tout  en  la 
meilleure  façon  que  faire  fe  pourra.  Le  Pape 
demeure  toujours  ferme  fur  cet  Auditeur  de  Ro- 
te, dont  il  vous  a  été  écrit  ci-devant. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l'ex- 
trait ,  qu'il  vous  a  pleû  m'envoyer  de  la  letre , 
que  Mr.  du  Vair  vous  avoit  écrite  fur  la  dépê- 
che, que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du  Sei- 
gneur Frajigipane ,  Abbé  de  Saint  V  i6lor  de  Mar- 
leille,  auquel  j'en  ai  envoyé  copie,  &  ai  écrit, 
qu'il  fafïè  pourvoir  aux  defordres  ,  qui  font  en 
fon  Abbaye  ;  combien  que  c'eft  proprement  aux 
Réguliers  fupérieurs  de  chacun  Ordre,  défaire 
garder  la  difcipline  monaftique  ,  &  non  aux 
Commendataires.  AulTi  vous  remercié-jede  ce 
qu'il  vous  a  pleû  faire  acorder  à  Leonardo  Po- 
maro  le  Confulat  de  la  Nation  Françoife  à  Ro- 
me, &  efpére  que  le  Roi  &  toute  la  Nation  en 
fera  mieux  fervie,  &  vous  bien  aife  d'avoir  fait 
fî  bien  pourvoir  à  cet  ofice. 

Je  commençai  à  exercer  la  Vîce-prote6lion 
le  premier  jour  de  ce  mois,  propofant en Con- 
fiftoire  l'Evêché  de  Frejus  pour  le  Sieur  Barthe- 
lemi  Caméléon  ,  Prêtre  &  Archidiacre  de  l'E- 
glife  Catedrale  de  ladite  cité  de  Frejus  ,  avec 
refervatîon  de  1666.  écus,  &  deux  tiers  de  pen- 

fioii 
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lion  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon  ^ ,  fui- 
vant  les  letres  de  la  nomination  du  Roi.  Mais 
dautant  que  par  lefdites  letres  le  Sieur  de  Gril- 
I  Ion  eft  qualifié  Meftre  de  Camp  du  Régiment 
des  Gardes  de  S. M.  le  Pape  ajouta  un  décréta 
ladite  réfervation  de  penfion,  à  favoir,  que  le 
Penfionaire  fût  vraiment  Clerc ,  &  portâî  habit 
&  tonfure  de  Clerc ,  fuivant  les  anciens  décrets , 
&  une  bulle  de  Sixte  V.  Atant,&G.  De  Rome 
ce  8. Septembre  i'S99' 

L  E  T  R  E    CXCIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

\>f  O N s I E u R ,  Les  deux  letres ,  qu'il  vous 
'^▼-*' pleut  m'écrire  les  if.  &  29.  d'Aouft,  me 
furent  rendues  le  1 6.  de  ce  mois  :  &  par  celles,que 
Mr.deSillery,&moi,vous  avons  écrites  ci-de- 
vant ,  vous  aurez  veû  comme  nous  avons  avancé 
Tafaire,  que  le  Roi  nous  commande  d'accélérer 
de  tout  nôtre  pouvoir. 

La  féconde  Congrégation  des  Cardinaux  fut 
teniie  chez  Monficur  le  Cardinal  de  Florence, 
le  vendredi  dixième  jour  de  ce  mois,  fuivant  ce 
que  je  vous  avois  prédit  par  ma  letre  du  huitiè- 
me.  Ils  demeurèrent  tous  d'acord  ,   que  nos 

moyens 

'  Bartelemi  Camelin  avoit  cté  nommé  à  l'Evêché  de  Fre- 
jus,  des  le  premier  jour  d'Août  de  Tan  1594-  à  la  recom- 
mandation de  Loiiis  de  Breton,  Seigneur  de  Grillon,  Chc- 
▼alier  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit.  Ce  Prélat  recouvra ,  paf 
fon  idreflc ,  tous  les  biens  &  tous  les  droits ,  que  les  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  du  Païs  avoient  ufurpez  fur  fou 
Eglife,  durant  les  guerres  civiles.  Il  mourut  en  1637.  & 
laifla  pour  fuccefleur  Pierre  Camelin ,  fon  neveu  ,  qui ,  à  fâ 
prière ,  lui  avoit  été  donne  pour  Coad|uteur  quinze  ans  au* 
paiavant. 
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moyens  de  nullité  étoient  pour  lapmfpartrece- 
Tables;  &  qu'il  falloir  commetre  la  caufe /;?/^r- 
tibus^  pour  être  informé  des  faits  par  nousmîs 
en  avant ,  &  juger  de  la  nullité  du  mariage. 
Mais  quant  aux  CommifTaires ,  &  à  la  forme  de 
la  Commiffion  ,  ils  ne  s'en  acordérem  point , 
oc  s'en  remirent  au  Pape,  comme  ils  dévoient, 
fans  avoir  plus  à  fe  raflèmbler  pour  cet  afaire. 

Vous  aurez  veû  par  nos  letres  précédentes, 
comme  le  Pape  vouloit  en  toutes  façons  en- 
voyer un  Auditeur  de  Rote,  à  nôtre  choix  tou- 
tefois ;  &  pour  mon  regard  je  m'y  fulTe  laifle 
aller,  l'y  voyant  ainfirefolu,  &,  lui,  nous  ayant 
donné  toutes  les  autres  fatisfadions ,  que  nous 
avons  defîrées,  &  nous  demandant  cete-ci  pour 
lui^,  de  laquelle  néanmoins  il  étoit  maître  lui- 
même.  Mais  S.  S.  a  enfin  été  vaincue  par  la 
perféverance^ôc  dextérité  deMr.de  Sillery,  qui 
l'a  11  bien  feu  maniei  ôc  perfuai^r,  qu'elle  s'en 
eft  enfin  départie.  Et  de  fait  m'ayant  moadit 
iîcur  de  Sillery  reporté,  comme  il  y  avoit  pro- 
cédé ,  &  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  j'en  demeurai 
tout  ravi:  &  ne  me  fouvient  point  d'avoir  veû, 
ni  oiii  une  négociation  plus  acorte  ,  ni  mieux 
conduite,  non  pas  mêrne  dans  les  meilleurs  li- 
vres, que  j'aie  leûs  ^ 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  CommifTaires  in- 
décis, Mr.  le  Cardinal  Safî- Marcello ,  qui  étoit 
un  des  7. Cardinaux  de  la  Congrégation,  &efl 

fort 

'  Nota ,  que  Monfîeur  de  Sillery  n'avoit  point  ,  oa  pref- 
que  point  étudié  j  &  qu'Henri  IV.  l'aiant  fait  Chancelier  de 
France  ,  quelques  années  après  ,  diloit  de  lui ,  &  du  Con- 
nétable Henri  de  Montmorency,  qu'avec  fon  Chancelier, 
qui  ne  favoit  point  de  latin  i  Se  fon  Connétable ,  qui  ne  ft- 
voit  ni  lire,  ni  écrire  j  il  pouyoit  vcûU  à  bout  de  toutes  le* 
atàites  les  plus  difkilcs. 
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brt  confident  du  Pape,  &  demeurant  au  Palais, 
n'envoya  le  Samedi  au  foir  11.  de  ce  mois  in- 
i'iter  pour  le  lendemain  Dimanche  au  matin,  à 
tn'aller  promener  avec  lui,  en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Rtano^  prés  la  porte  du  Po/?Wo,  &moi 
ayant  accepté  le  convi ,  &  comparu  le  Icnde- 
'main  au  matin,  il  me  dît  comme  lePapeavoit 
'  voulu  favoir  de  lui  privément ,  comme  toutes 
chofes  s'étoient  pafTées  en  ladite  Congrégation 
du  vendredi  précèdent ,  en  atendant  le  raport 
formel  &  acoûtumé  ,  que  lui  en  feroit  Mr.  le 
Cardinal  de  Florence,  le  plus  ancien  de  ladite 
Congrégation  ,  foit  qu'il  le  fift  feul  ,  ou  avec 
d'autres.  Et  avoir  encore  voulu  S.  S.  que  lui 
(Z'àxàxmXSan-MarceUo  ^  &moi,  fuffionsenfem- 
ble  ,  pour  voir  ,  fi  nous  nous  pourrions  ac- 
corder des  CommifiTaires  ;  &  me  demanda ,  qui 
nous  voudrions.  Je  lui  dîs ,  que  la  première  fois 
qu'il  s'étoit  parlé  des  Commilîàires  ,  le  Pape 
avoit  montré  vouloir  ,  qu'ils  fufifent  trois  en 
nombre;  &  Monfieur  le  Nonce  avoit  toujours 
été  nommé  &  accepté  fans  aucune  dificulté  : 
qu'avec  lui  nous  eûfl^ons  defiré  deux  Cardinaux 
François ,  les  premiers  en  la  lifi:e  ,  oui  étoient* 
Meflieurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe  &  de  Gon- 
di:  mais  ^.^.  s'étoit  laiffé  entendre ,  &  avoit  par 
plufieurs  fois  déclaré  vouloir  envoyer  d'ici  un 
Auditeur  de  Rote  :  de  quoi  néanmoins  j'eftimois 
qu'elle  fe  feroit  enfin  départie  pour  les  remon- 
trances &  prières  de  Mr.  l'AmbafTadeur.  Ledit 
Cardinal  répliqua  ,  qu'il  croyoit  auffi  que  S.  S. 
s'en  departiroit ,  pourveû  qu^  de  nôtre  part  nous 
pous  contentalTions ,  qu'il  eût  aufli  fa  fatisfaélion. 
Et  fur  cela  il  dît ,  que  puifque  nous  ne  voulions 
point  d'Auditeur  de  Rote,  le  Pape  ne  voudroit 
point,  qu'il  y  eût  aucun  Cardinal;  dautant  que 

le 
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le  Cardinal  auroit  trop  d'autorité  fur  le  Nonce, 
&  lui  pourroit  faire  faire  beaucoup  de  chofes  a 
fa  mode.  Je  lui  répondis,  que  ni  le  Cardinal, 
ni  le  Nonce  ,  n'auroient  en  cela  autorité  que 
celle  que  le  Pape  leur  auroit  donnée  :  Que  cha- 
cun y  feroit  pour  fon  chef,  &  auroit  fa  voix  li- 
bre ,  l'un  comme  l'autre  :  Que  la  dignité  de  Car- 
dinal étoit  aucunement  contrepefée  par  la  char- 
fe  &  dignité  de  Nonce  ,  qui  d'ailleurs  étoit 
Ivêque  :  Que  les  Cardinaux  n'avoient  moindre 
dépendance  du  S.  Sicge  ,  &  ne  dévoient  être 
moins  confidens  au  Pape  que  les  Nonces  :  Que 
la  matière  étant  de  telle  importance,  &  les  Par- 
ties de  qualité  fi  éminente,  il  étoit  raifonnable. 
qu'il  y  eût  un  Cardinal  pour  le  moins  ;  &  mê- 
me dautant  que  nous  avions  l'exemple  de  la 
difïblution  du  mariage  d'entre  le  Roi  Louis  XII. 
&  Madame  Jeanne  de  France  ,  fille  du  Roi 
Louis  X I.  en  laquelle  caufe  avoicnt  été  don- 
nez pour  Juges  avec  l'Evéque  de  Ceuta ,  Non- 
ce du  Pape  Alexandre  V I.  qui  feoit  alors  au 
S.  Siège ,  le  Cardinal  de  Luxembourg  * ,  &  l'E- 
véque d'Alby  3 ,  tous  deux  François. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  San-Marcelîo  me  de- 
manda ,  fi  en  cas  que  le  Pape  fe  contentât  d'y 
mètre  un  Cardinal ,  nous  ne  voudrions  point 
Mr.  le  Cardinal  de  Givry.     Je  lui  dis ,  que  je 

tenois 

*  Fjlîppe  de  Luxembourg,  fils  de  Thibaud,  Seigneur  de 
FIcnnes,  &  de  Filippe  de  Melun.  Il  étoit  EvêqueduMans, 
où  il  avoit  fuccedc  à  l'on  péte ,  qui  s'étoit  fait  Moine  ôc 
Prêtre  après  la  mort  de  la  femme  :  &  Alexandre  VI.  l'avoit 
fait  Cardinal  au  mois  de  Janvier  de  1497-  Il  mourut  en  I5I9> 
âgé  de  foixante  Se  quatorze  ans. 

i  Louis  d'Amboife  ,  frère  de  George ,  Cardinal ,  Arche- 
vêque de  Roiien,  &  Miniftte  d'Etat j  de  Jean,  Evêque  de 
Langresî  de  Pierre,  Evêque  de  Poitiers;  de  Jaques,  Evê- 
que de  Clcrmoflti  Ôc  d'Eraeric  Grand- Maître  de  Rhodes. 
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^enois  ce  feigneur  pour  un  fort  bon  Cardinal, 
X  n'y  favois  aucune  caufe  de  fufpicion  ni  de 
léâance;  mais  que  ce  feroit  faire  tort  aux  deux 
-cardinaux  plus  anciens  que  lui ,  de  le  préfe- 
er  à  eux  ,  &  mêmement  eux  étant  en  Cour 
ou  bien  prés,  &  lui  en  étant  loin  :  Qu'en  ou- 
:re ,  il  fembleroit ,  que  comme  il  fut  fait  Car- 
r.3inal  fans  le  feû  du  Roi ,  on  en  voulût  auffi 
lir  maintenant  faire  quelque  chofe  de  particulier 
re&  de  propre  :  ce  que  je  n'eftimerois  à  propos, 
reni  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni  pour  le  bien  du- 
3it  feigneur  Cardinal  :  Que  comme  je  lui  difois 
ceci  en  confiance,  &  en  ferviteur,  &  créature 
de  S.  S.  je  lui  voulois  encore  ajouter  avec  tou- 
te liberté  ,  que  je  n'eftimois  pas  que  Mr.  le 
uardinal  de  Givry  eût  tant  de  vivacité  &  de 
.réfolution,  pour  conduire  cet  afaire  au  gré  & 
oi  contentement  de  S.  S.  comme  avoit  chacun  des 
deux  ,  qui  le  précedoient  en  temps  &  ordre  de 
leur  promotion  :   Qu'encore  que  cet  afaire  fût 
meshui  clair  au  Pape  ,  &  aux  Seigneurs  de  la 
Congrégation  ,   &  mêmement  à  lui ,  à  qui  je 
parlois;  &  que  nous  ne  demandaflîons ,  &de(î- 
raflions  autre  chofe  que  juftice;  fi  eft-ce  qu'il  y 
avoit  tantdereflbrts,  &  de  tours  &  retours,  que 
nous  avions  befoin  de  perfonages ,  qui  fuflènt 
non  feulement  gens  de  bien  ,  mais  auffi  vifs, 
promts,  &  réfolus.  Ouy,  mais  (dit-il)  /,?  Pape 
.;// ^  ^o?îfieur  le  Cardinal  de  Gondi  s'eftfort 
mêle  de  cet  afaire  ;    ^  qu'il  pourrait  plusfervir 
fiu  Rot  ,  comme  témoin  ,  que  comme  Juge,     Sa 
bainteté  (dîs-je)  me  l'a  dit  autrefois  à  moi-mê- 
me ,  &  comme  je  fuis  tout  afleûré ,  que  quand 
Mr.  le  Cardinal  de  Gondi  feroit  commis,  il  ne 
;,  teroit  que  ce  qu'un  bon  juge  doit  faire;  &ren- 
droit  auffi  bon  compte  de  fon  fait  IS,S,  qu'au- 
tre 
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tre  fauroit  faire:  auffi  crois-je  bien,  que  Mr.  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  pour  la  fin,  que  le  Pape 
fe  propofe  ,  qui  n'ell:  que  fa  décharge  &  juftifi- 
cation ,  feroit  aulTi  propre  ou  plus  que  nul  au- 
tre ;  dautant  qu'outre  les  bonnes  &  louables  qua- 
litez  ,  qui  lui  font  communes  avec  Mr.  le  Car- 
dinal de  Gondi,  il  eft  le  premier  en  lifte  de  tous 
les  Cardinaux  François  ;  &  pendant  les  trou- 
bles de  nôtre  France  a  été  joint  au  Saint  Siè- 
ge &  à  S.  S.  &  vient  de  partir  d'auprès  de  Sadi- 
te  Sainteté  très -bien  informé  de  toutes  fes  in- 
tentions fur  ce  fait ,  &  autres  concernant  le 
Royaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Safi-Marcello  n'ayant 
que  répliquer  à  ce  que  defTus  ,  &  fans  montrer 
autrement  de  l'aprouver  ,  ni  de  l'improuver, 
paiTa  au  troilieme  CommifTaire  ,  demandant  , 
qui  on  pourroit  commetre  pour  troilieme  >  & 
iàns  atendre  maréponfe,  me  demanda,  filWr- 
chevêque  d'Avignon  ,  ou  quelque  Evêque  de 
ceux  du  Comtat  de  Venifle  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos ,  atendu  qu'ils  étoient  comme  en  France  ^ 
Je  lui  répondis  ,  que  ce  feroit  montrer  trop  de 
défiance  des  l'rélats  de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui 
s'en  pourroicnt  plaindre  à  bon  droit  ;  atendu  mé- 
mement  que  par  le  chapitre  de  causis  es 
Concordats ,  le  Pape  doit  commetre  in  p  a r- 
TiBUS  les  caufes  de  France,  qui  lui  font  ré- 
fervées  :  ce  qui  fe  doit  entendre  ,  à  des  Prélats 
François  :  Qu'il  devoit  fufire  au  Pape ,  que  Mr. 
le  Nonce  y  fût  pour  un ,  &  que  les  deux  autres 
CommifTaires  fuffent  François  ;  comme  il  en 
avoit  été  ufé  en  la  caufe  du  Roi  Louis  XII. 

Alors  il  me  dît,  qu'il  y  avoit  en  France  des 
Evéques  Italiens  de  nation,  lefquelsayantEvê- 
ché  en  France  {  pouv oient  &  dévoient  être  tenus 
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pour  Evêques  François  :   Qu'il  avoit  oiii  dire, 
qu'ils  faifoient  fern)  nt  de  ridclité  au  Roi  ,   & 
ainfi  S.  M.  s'en  puurro'!:  îîer;  &  cependant,  ce 
fcroit  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  & 
fatisfaélion.    Et  coiitinuant  ce  propos ,  il  me 
nomma  ie  vieil  EvêquedeBe7,iers4,  &  le  nou- 
veau Archevêque-  d'Arles  ^  :  mais  il  ajouta  in- 
continent après,  qu'autrefois,  &  jà  du  tems  du 
feu  Roi,  il  avoit  été  parlé  à  Rome  dudit  vieux 
Evêque  de  Beziers ,  à  cauie  de  -.luelque  exécu- 
tion, qui  avoit  été  faite  fur  certaines  perfonnes 
de  qualité  Catoliques  tn  ladite  ville  de  Bezîers; 
&  que  pour  cela  l'Archevêque  d'Arles  feroic 
plus  propre  ;  lequel  auffi  étoit  déjà  tout  porté 
en  Cour.   Je  vous  confeiïè ,  Monlîeur ,  que  cet 
expédient  m'entra  ,  confiderant ,  qu'outre  qu'il 
y  alloit  de  la  fatisfaélion  &  du  refpeft  du  Pape , 
qui  procedoit  avec  nous  d'une  (î  honnête  &  amia- 
ble façon ,  en  une  chofe ,  dont  il  pouvoit  difpo- 
fer  de  lui-même  ;  je  ne  voyois  point ,  qu'il  y 
eût  aucun  danger,  ni  aucune  longueur  de  plus, 
qu'en  un  Prélat  purement  &  fimplement  Fran- 
çois :   &  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Safi- 
Marcello  en  foûriant ,  que  je  voyois  bien,  qu'en- 
core que  ce  fût  une  Caufe  Françoife ,  qui  avoit 
à  fe  juger  en  France;  toutefois  ils  ne  vouloient 
point,  que  l'Eglife  GaUicane  y  eût  rien  de  plus 
que  la  Nation  italienne;  ains  vouloient  de  tout 
partir  par  moitié  avec  nous ,  opofant  à  un  Car- 
dinal François  un  Evêque  Italien  ,   Nonce  du 

Pape  ; 

*  Tomas  de  Bonzi,  fils  de  Robert,  8c  de  Marie Soderini, 
qui  avoit  refigné  rEveché  de  Beziers  à  Jean  de  Bonzi ,  Ton 
oeveu.  Il  mourut  à  la  fia  de  i6oi.  âgé  de  quatre- vims 
ans. 

î  Horaùo  del  Monte,  dont  il  eft  parlé  dans  laletredu9.de 
Novembre  ijps. 
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Pape  ;  &  puis  au  lieu  d'un  Prélat  purement  Fran^ 
çois,  en  mètre  un  ,  qui  tût  Italien  de  nation,, 
&  François  par  bénéfice  &  par  adoption  :  Qu'en- 
core que  j'y  prévifTe  quelque  jaloufie  ,  qui  en 
pourra  naiftre  es  efprits  des  Prélats  François; 
toutefois  je  me  contentois  pour  mon  regard, 
que  les  choies  fufTent  ainfi  balance'es.  Mais 
comme  j'tftimois  ,  que  lui  de  fa  part  vouloit 
referver  la  concluiion  de  tout  ceci  au  Pape  ; 
aulTi  avois-je  de  ma  part  Monfîeur  l'AmbalTa- 
deur,  fans  lequel  je  ne  pouvois,  ni  ne  voulois 
rien  conclure  ;  que  je  confererois  avec  lui ,  & 
tâcherois  de  le  difpofer  à  trouver  bon  cet  expé- 
dient. 

Et  de  fait,  nôtre  propos  ayant  fini  en  cet  en- 
droit ,  &  moi  ayant  conduit  ledit  feigneur  Car- 
dinal en  fon  logis,  dautant  qu'il  étoit  venu  & 
s'en  retournoit  en  mon  carroffe  ;  je  m'en  allai 
tout  droit  chez  Mr.deSillery,  auquel  je  rapor- 
tai  iidellement  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer 
entre  ledit  feigneur  Cardinal  San -Marcello  & 
moi,  &ne  trouvai  point  mondit  fieurdeSillery 
éloigné  d'accepter  ce  parti  ,  après  que  toutes 
chofes  furent  bien  confiderées  de  part  &  d'au- 
tre. ,      ,    ,^   . 

Mais  ce  jour -là  même  l'apres-dmee  ,  vmt 
chez  moi  Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  me  dît ,  que  le  Pape  defiroit ,  que  Mr.  le 
Cardinal  San-Marcello ,  &  moi ,  fuffions  enfem- 
ble  au  plutôt  que  faire  fe  pourroit,  pour  avifer 
au  fait  des  CommifTaires  ;  &  que  cependant  il 
étoit  venu  me  dire,  qu'il  avoit  avifé  de  lui-mê- 
me, qu'il  n'étoit  point  befoin  de  tant  de  Com- 
mifTaires ;  &  que  Monfîeur  le  Nonce  fufiroit 
tout  feul  :  comme  dernièrement  en  la  caufe  du 
Prince  deTranffilvanie,  &  de  la  Princefie  Ma- 
rie 
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rie  d'Autriche ,  n'avoit  été  commis  que  le  Non- 
ce feul.  Je  lui  aïs  ,  comme  Mr.  le  Cardinal 
San-Marcello ,  &  moi  ,  avions  été  enfemble  le 
matin  ,  &  en  quoi  nous  en  étions  demeurez  ; 
&  que  j'en  avois  parlé  à  Monfieur  rAmbaflà- 
deur ,  qui  y  pourroit  condefcendre  :  Que  de 
commetre  Monfieur  le  Nonce  feul ,  je  n'en 
pouvois  être  d'avis,  atendu  l'importance  de  la 
caufe  ,  de  laquelle  dépendoit  tout  le  falut  du 
Royaume  ;  &  l'éminence  des  Parties,  &  le  refpe6t 
qui  étoit  deû  à  TEglife  Gallicane,  &  aux  Con- 
cordats; &  l'exemple,  t^ue  nous  avions  du  tems 
du  Roi  Louis  Xll.  en  chofe  femblable  ;  &  le 
befoin  &  neceffité  ,  que  Monfieur  le  Nonce 
&  tout  autre,  quel  qu'il  fût ,  auroit  d'être  aidé 
à  porter  un  fi  grand  poids,  &  même  d'être  gui- 
dé par  des  François  es  chofes  de  France,  &  en- 
core porté  par  un  François  d'autorité,  pour  fai- 
re trouver  bonnes ,  &  recevoir  beaucoup  de  cho- 
fes ;  &  même  touchant  le  ftile  &  la  procédure 
qui  autrement  ne  pafTeroient  point ,  &  pour- 
roient  gâter  tout  l'afaire  :  Qu'il  n'y  avoit  mé- 
moires, ni  inllruaions,  qu'on  lui  pût  envoyer 
d'ici ,  qui  lui  peûfiTent  fufire  fans  l'aide ,  diredion 
&  fuport  d'un  grand  &  puififant  Prélat  François' 
Sur  toutes  lefquelles  chofes ,  je  m'étendis  plus 
amplement ,  que  je  ne  vous  les  mets  ici.  Et 
enfin  priai  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
de  ne  mètre  point  cela  en  avant ,  &  entendre' 
pluftoft  à  l'expédient,  qui  avoit  été  avifé  le  ma- 
tin entre  Monfieur  le  Cardinal  San-Marcello 
&  moi ,  &  y  difpofer  S.  S.  fuivant  le  pouvoir' 
qu'il  avoit  auprès  d'elle,  &  la  raifon  qui  y  étoit 
évidente. 

Il  ne  fut  pas  plufloft  parti  de  chez  m.oi ,  que 
je  m'en  retournai  trouver  Mr.deSiliery,  &  hii 

S  ^  dis 
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dîs  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  &  moi  ;  &  arrêtâmes  en- 
femble,  que  j'en  parleroisauPape  le  lendemain 
lundi  1 3.  jour  de  ce  mois ,  qui  feroit  Confiftoi- 
rc.  Ce  que  je  fis ,  lui  difant  du  commencement, 
en  quoi  Monlieur  le  Cardinal  San-Marcello  ^  & 
moi ,  étions  demeurez  k  jour  auparavant  tou- 
chant les  Commiiîaires  ;  &  ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m'étoit  venu  dire  enfui- 
te,  de  commetre  Monfieur  le  Nonce  feul.  Et 
fur  ce  lui  dîs  toutes  les  mêmes  chofcs ,  que  j'a- 
vois  dites  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
pour  lui  remontrer,  qu'il  nVtoit  bon  de  com- 
metre Monfieur  le  Nonce  feul.  Et  après  cela, 
pource  qu'il  fembloît  qu'on  fe  défiât  des  Fran- 
çois, je  lui  dîs,  qu'il  n'avoit  aucune  ocafionde 
défiance  ;  le  priant  de  confiderer  d'un  côté  la 
nature  &  l'état  de  la  caufe  ;  &  d'autre  côté  la 
fincerité  &  grande  bonté  du  Roi.  Quant  au 
premier  point,  la  caufe  en  foi,  quant  au  droit, 
étoit  claire  &  certaine,  aprouvée  de  ^.^.  mê- 
me, &  de  tous  ceux  de  la  Congrégation.  Et 
quant  au  fait  ,  outre  que  toutes  les  chofes  par 
nous  alléguées,  étoientvraifcmblables,  S. S. en 
avoit  déjà  une  grande  lumière  ,  &  nous  avoit 
elle-même  apris  la  caufe ,  que  le  Roi  Charles  IX. 
&  la  Riine  fa  mère,  avoient  eue,  de  contrain- 
dre la  Reine  Marguerite  à  ce  mariage  (  ce  que 
je  vous  expliquerai  ici -bas  ,  en  quelque  autre 
lieu ,  pour  ne  point  interrompre  ici  Tordre  des 
matières  ,  &  la  teneur  du  propos  commencé  ) 
&  que  je  m'aiïèiirois  ,  que  Sa  Sainteté  croyoit 
fermement ,  que  la  difpenfe  n'avoit  jamais  été 
leûe  ,  ni  expliquée  à  ladite  Reine  Marguerite  ; 
&  qu'elle  n'avoit  point,  depuis  ladite  difpenfe, 
prêté  nouveau  confentement ,  &  moins  con- 
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traâé  le  mariage  de  nouveau  ;  &  telles  autres  cho- 
fes,  que  nous  avions  mifes  en  fait.  Et  quant  à 
l'intégrité  &  bonté  du  Roi ,  S.  S.  n'en  pouvoit 
avoir  une  plus  certaine  preuve  ,  quecete-ci: 
Que  S. M.  fi  elle  eût  voulu,  pouvoit  fe  mètre 
en  état  de  n'avoir  point  befoin  deladéclaratoi- 
re,  que  nous  pourfuivions,  en  ôtant  l'empêche- 
ment, &  fe  délivrant  par  la  rigueur  de  la  Jafti- 
ce,  ou  par  la  voie  de  fait,  comme avoient fait, 
&  faifoient  affez  fouvent  pluiît-urs  hommes  pri- 
vez :  Qu'outre  ce  ,  voulant  procéder  par  cete 
voie  civile  de  feparation  ,  il  s'étoit  trouvé  des 
gens,  qui  lui  avoient  dit,  qu'il  n'avoit  que  fai- 
re d'envoyer  à  Rome  pour  cela;  &  qu'il  pour- 
roit  faire  faire  telle  chofeyparrEvéque  de  Paris, 
ou  par  une  aflèmblée  de  Prélats  François:  Qu'ou- 
tre les  hérétiques,  quieftiment,  que  tant  mieux 
S.  S.  &  S.  M.  feront  enfemble  ,  tant  pis  il  ira 
pour  eux  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Catoliques, 
qui  n'ont  point  les  chofes  de  Rome  trop  à  cœur, 
&  ne  fe  foucieroient  guère ,  qu'il  y  eût  mauvais 
ménage  entre  Rome  &  France  ;  &  penferoient 
ainfi  faire  mieux  leurs  afaîres  particulières ,  quant 
au  fait  des  bénéfices  ,  dont  ils  font  démefuré- 
mcnt  avides  ,  au  grand  mépris  des  Canons  & 
faints  décrets:  Qu'avant  tous  ces  defordres,  & 
avant  que  les  hcrefies,  qui  courent  aujourdui, 
commençaient,  les  Cours  de  Parlement,  &le 
Grand  Confeil ,  avoient  jugé  plufieurs  chofes 
autrement,  qu'on  ne  tenoit  à  Rome:  Quel'E- 
glife  même  Gallicane  avoit  toujours  eu  certai- 
nes prétentions  par  dcfTus  ce  que  le  Saint  Siège 
entendoit  &  vouloit:  Que  laSorbonnedeParis 
avoit  auffi  eu  certaines  opinions  &  maximes  au 
défavantage  des  Papes ,  &  du  Saint  Siège  :  Que 
Fctat  du  Royaume  étant  tel ,  (  outre  ce  que  je 

S  3  lui 
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lui  avois  dit  de  la  bontédelacaufe,  &  du  Roi) 
S.  S.  avoit  grande  ocafion  de  penfer  ,  non  tant 
à  ce  que  pourroit  dire  quelque  Savoyard  ou 
Efpagnol ,  fi  elle  commettoit  des  François  pour 
la  plupart  ;  comme  au  mécontentement  ,  que 
pourroit  recevoir  toute  la  France ,  il  en  une  cau- 
fe  qui  importoit  à  tout  le  Royaume  ,  S.  S.  dé- 
putoit  un  feul  étranger:  Que  jelefupjioisdonc 
de  fe  refoudre  au  plutôt ,  &  par  ce  moyen  fe 
délivrer  de  l'îniportunité  ,  dont  on  lui  uferoit 
tant  que  cete  chofe  feroit  enfufpens:  Que  tout 
ce  que  Monfieur  l'AmbafTadeur ,  &  moi ,  pou- 
rions  faire  pour  fa  fatisfadion  ,  &  pour  éviter 
reproche  en  France  ,  feroit  d'accepter  l'expé- 
dient des  trois,  qui  avoient  été  nommez  entre 
MonÛQUV  IcCiivdmâlSafi-Marcelh^  &moi,  le 
jour  auparavant. 

Sa  Sainteté  ne  répondit  à  pas  une  de  mes  rai- 
fons ,  comme  il  lui  eût  aufli  été  fort  malaifé , 
&  me  à\t  feulement ,  qu'il  prieroit  Dieu  qu'il 
l'infpirât^;  &  que  nous  le  priaffions  auffi  de  nô- 
tre côté.  Au  demeurant,  je  connus  bien  à  quel- 
ques autres  mots,  qu'il  me  dît  par  ci  &  par  là, 
que  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m' avoit  dit,  venoit  de  S.  S.  &  néanmoins  il  me 
fembla  lire  en  fon  vifage  ,  qu'il  vouloit  pafTer 
par  ledit  expédient  des  trois  nommez  :  mais  qu'il 
le  nous  vouloit  faire  trouver  bon  ,  &  même- 
ment  à  Monfieur  l'Ambafifadeur.  Et  de  fait, 
Monfieur  le  C^idinii  Safi-lMarc e llo  ^  après  avoir 
fait  fon  raport  au  Pape ,  de  ce  qui  s'étoit  pafié 

entre 

«  Le  Sénateur  Andié  Moiofini  dit ,  que  cete  rcponfe  étoit 
familière  au  Pape,  quand  on  traitoit  de  grandes afaires  avec 
lui.  Se  qtM  faciendttm  fit ,  cogitaturum,  id  confilfi,  ^ued  Veut 
immifjjit ,  capturum.  Refpcnfum  id  in  gravitritm  taufis  Clemtna 
fmiitATe  crat,  Hift.  Y«nctac  anno  1558. 
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entre  nous  ,  me  dît  le  mardi  fuivant  ,  que  le 
Pape  lui  avoit  dit  une  grande  partie  de  ce  que 
j'avois  dit  à  S>S.  le  lundi  au  matin  ;  &  que  nous 
obtiendrions  lefdits  trois  Commiflaires ,  i\  Mon- 
lieur  TAmbafTadeur  les  demandoit  en  fa  pro- 
chaine audience.  Et  ainfi  en  advint  vendredi  17. 
de  ce  mois,  que  lefdits  trois  Commiflaires  fu- 
rent arrêtez  entre  le  Pape  &  Mr.  de  Sillery.  Vous 
aurez  donc  pour  GommiffairesMonlieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  MonfieurT  Archevêque  d'Ar- 
les, &  Monlieur  le  Nonce. 

Quant  à  la  forme  de  la  Commiffion,  le  feigneur 
Veflrio ^  principal  Secrétaire  du  Pape,  me  vint 
trouver  de  la  part  de  S.  S.  le  famedi  après  dî- 
ner, 18.  de  ce  mois,  pour  en  traiter  avec  moi, 
&  être  informé  de  tout  ce  qui  y  apartenoit.  Je 
l'informai  premièrement  de  vive  voix  ,  &  puis 
lui  baillai  copie  du  mémoire  contenant  le  fait, 
qui  avoit  été  baillé  au  Pape  ,  &  de  la  dernière 
&  pleine  écriture  en  droit  :  &  lui  dis  mon  avis 
touchant  la  forme  de  la  Commiffion  ;  &  qu'il 
faloit ,  que  le  refcrit  adreflant  aux  CommiiTai- 
res  fût  une  bulle  ,  &  non  un  bref,  comme  il 
penfoit.  Ledit  feigneur /^^/rio  travailla  à  la  mi- 
nute dudit  refcrit  dimanche  19.  &  lundi  20.  de 
ce  mois  :  &  le  lundi  au  foir  il  m'écrivit,  qu'il 
l'avoit  faite  ,  &  qu'il  me  l'aporteroit  le  mardi 
au  matin  ,  qui  étoit  hier.  Ce  qu'il  fit ,  &  par 
mon  avis  en  ôta  quelques  chofes ,  &  y  en  ajouta 
d'autres.  Et  cela  fait ,  je  me  la  fis  laifîer  pour 
Ja  montrer  à  Mr.  de  Sillery,  auquel  je  la  portai 
incontinent,  cui  trouva  bon  le  tout:  ôcTaprés- 
dînce  je  la  reportai  au  fieur  Veftrio  ^  pour  le  re- 
mercier ,  &  la  releûmes  encore  enfemble ,  &  y 
racommodâmes  quelque  peu  de  chofe.  Relie 
maintenant  à  favoir,  li  le  Pape  la  trouvera  bon- 
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ne ,  de  la  façon  qu'elle  a  étéacommodée.  S'il 
la  trouve  bonne,  elle  fera  mifeaunct,  &grof- 
foyée  fans  autre  chofe.  Que  s'il  y  change  quel- 
que chofe  ,  elle  nous  fera  derechef  communi- 
quée, jufques  à  ce  que  S.  S.  &  nous  en  demeu- 
rions d'acord.  Tant  y  a  que  comme  je  l'ai  laif- 
fée,  elle  eft  telle  qu'il  nous  la  taut.  Et  à  la  vé- 
rité ledit  feigneur  Veftrïo  nous  a  fervi  toft  & 
bien  ;  &  le  Roi  lui  en  doit  favoir  gré ,  &  nous 
tous  l'en  aimer  &  eftimer.  J'en  ai  retenu  co- 
pié, mais  jufques  à  ce  que  je  fâche  ,  fi  le  Fape 
l'aura  laiflee  ainfi  ,  je  n'ai  point  eilimé  vous  la 
devoir  envoyer.  C'eft  à  ce  matin,  cu'elle  fera 
portée  à  Sa  Sainteté.  Cependant  j'ai  avancé  de 
vous  écrire  ceci ,  pource  que  l'ordinaire  doit  par- 
tir la  nuit  fuivante.  Et  iî  entre  cy&  le  foir,  j'en 
aprens  quelque  chofe  ,  comme  je  pourai  faire; 
je  l'ajouterai  au  pié  de  la  prefente. 

Je  vous  ai  mis  ci-deïTus ,  comme  j'avois  dit 
au  Pape  entre  autres  chofes  ,  qu'il  nous  avoit 
ap  ris  lui-même  la  caufe ,  que  le  Roi  Charles  I X. 
ci  la  Reine  fa  mère,  avoient  eue  de  contraindre 
la  Reine  Marguerite  à  ce  mariage  ^  ;  &  que  je 

vous 

7  Toutes  les  caufes  de  h  difîblutîon  de  ce  mariage  font 
bien  &  bncvcmcnt  rapportées  dans  la  Croniquc  de  l'Evêque 
Poîonois  Piafecki.  Ntipferut  eiprimhm,  dit- il,  Méirgariîa  Va- 
Ujfia,  foror  Carcli  IX,  &  Henrici  lll.  tertio  confangutnitaùs  g^a- 
du  ipfi  conjméla ,  non  tantum  non  concedente ,  fiu  non  difpenfante 
Sf*mmo  Pontijïce,  ftd  etiam  imfedientt  illud  m*trtmomum  légat» 
fuo  Cardinali  alexandrin»  ....  Nec  fahs  inîer  fe  confentiebant 
fponfi  illi  Jîatim  ab  inito  matrimeniê  ,  ac  à  plurilus  annis  (  il  y 
avoit  14.  ans  )  mutuo  répudie  dtJfoctAti  vivebant.  Re  itaque 
Sttmmi  Pontifias  Judicio  permiffa ,  cum  fponja  fe  à  Catarina  Mt' 
dieea  matre,  ù"  Carolo  IX.  fratre ,  (onjuuûam  nupfijfe,  ac  mu/tè 
minus  ad  prafens  alicui  novo  comra^ui  Ce  cjfenfurarrt  aieret  j  Rtx 
^mcjue  conJHgem ,  quam  ^(ritem  ejje  noverat  ,  non  curareî  ;  & 
Pontifex  invitas  conjungere  non  pojjet  j  deciarato  illo  centraiJu  in- 
valido,  fadàftiit  pttejUs  Re^i  alia  connubia  incmdi.     Htnricus, 

dit. 
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roiis  expliquerois  cela  en  quelque  autre  endroit- 
de  cete  letre.  V^ouslaurezdonc,  s'il  vous  plaît, 
qu'une  de  tant  de  fois,  que  le  Pape  m'a  envoyé 
ipeller  pour  cet  afaire,  il  me  dît,  que  lorsque 
?on  étoit  après  à  faire  ce  mariage,  Monfieurle 
"^ardinal  Aîtxandrin,  envoyé  LcgatparlePape 
ie  V.  fon  oncle  ,  fe  rencontra  en  France,  & 
fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  le  détourner  ;  &  qu'a- 
prés  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  audit  Roi  CW- 
les  ,  S.  M.  le  prit  un  jour  par  la  main  ,  &  lui 
idît;  Monfieur  le  Cardinal^  tout  ce  que  "vous  me 
dîtes  eft  bon ,  je  le  reconmis  ^^  en  remercie  le 
Pape  ^  vous  :  ^  fi  favots  quelque  autre  moven 
de  me  ranger  de  mes  ennemis  ,  ;>  ne  ferais  fomr 

t.  ce  mariage:  mais  je  n'en  ai  point  d'autre  moyen 
que  cetui-ci.    Ajouta  S.  S.  que  lors  que  la  nou- 

,^  velle  de  la  S.  Barthelemi  vint  à  Rome,  ledit 
Cardinal  Alexandrin  dit  :  Loué  foit  Dieu ,  le  Roî 
de  France  m'a  tenu  pr orne ffe.  Difoit  S.S.  favoir' 
tout  ceci,  pource  qu'il  étoit  alors  Auditeur  du- 
dit  fieur  Cardinal ,  &  fut  avec  lui  en  tout  le 
voiage,  que  ledit  fieur  Cardinal  fit  en  Efpagne 
premierement,  &  puis  en  France:  &  qu'il  avoir 
lui-même  écrit  cela  deflors  ,  &  fe  pourroit  en- 
core aujourdui  trouver  écrit  de  famain,  parmi 
les  papiers  dudit  fieur  Cardinal  Alexandrin.  Et 
eft  bon ,  que  vous  fâchiez  encore ,  que  comme 
l'allois  informant  les  Cardinaux  de  la  Congré- 
gation ,  un  d'eux  ,  à  favoir  Borghefe  ,  me  dit, 

que 

dît  André'  Morofin ,  MArgAttU  exquift^  fentenùa  ,  emfmodi 
nffcnfum  tuht ,  nihil  (ibi  Rtgts  voluntate ,  GallUqtte  trmauilU- 
me  anîttjutus  efe  :  tùm  tadem  démenti  fgHificat ,  k  Carelo  fra- 
tre  ,  &  Catarina  matre  ,  invitam  fe  Htmko  copuUtam ,  in  id 
\vtrbo  tantUm  ,  non  animo  confenjtjfe -^tertio  confanguinitatugradu 
^m  amatrtmemo  facris  legibm  arcetur,  Regt'juf:6ïam  effe;  peltrs: 
froinie ,  m  ttirnubinm  à  rontifce  dirimeretur. 

r  S  s 
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que  le  Pape  leur  avoit  compté  cete  hiftoire  le 
jour  qu'il  les  afTembla  devant  foi  pour  ce  fait: 
dont  je  fuis  tres-aife.  A  quoi  vous  pouvez  con- 
noître,  entre  autres  chofes,  la  très-bonne  incli- 
nation de  S.  S.  au  bien  de  cet  afaire;  &  la  gra- 
titude ,  que  le  Roi  &  nous  tous  lui  en  devons. 
AufTi  me  fuis-je  fervi  de  ce  récit,  que  S. S.  me 
fit,  en  mon  écriture  en  droit,  pour  rendre vrai- 
femblable  la  crainte,  qu'on  avoit  faite  à  laRei- 
ne  Marguerite ,  pour  lui  faire  faire  ce  mariage. 

Mr.  de  Sillery  vous  écrira  plus  particulière- 
ment de  toutes  chofes  :  auquel  je  me  remets, 
ne  voulant  toucher  finon  à  celles  qui  font  de 
mon  fait,  &  aufquelks  je  fuis  intervenu  ;  &  en- 
core non  à  toutes,  mais  aux  principales,  &plus 
fommairement  ^ue  je  puis.  J'ai  envoyé  cefoir 
che2  ledit  fieur  Vejîrio^  pour  favoir,  fî  le  Pape 
avoit  veû  &  aprouvé  la  minute,  que  nous  avions 
hier  acommodée  ,  ledit  fieur  Veftrio  ,  &  moi  : 
&  il  m'a  mandé  ,  qu'il  l"a  portée  ce  matin  au 
Pape  ;  &  que  S.  S.  l'a  retenue  ,  pour  la  mieux 
confiderer.  Monfieur  l'AmbafTadeur  étoit  avec 
moi  ,  quand  on  m'en  a  raporté  la  rcponfe, 
A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce  mecredi  22.  Scptem= 
bre,  1599. 

L  E  T  R  E    CXCV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

MONSIEUR,  Pource  que  la  letre ,  que  je 
viens  de  vous  écrire  eft  déjà  trop  longue, 
je  métrai  en  cete-ci  ce  qui  me  refte.  Premiè- 
rement donc  je  vous  remercie  bien  humblement 
du  foin,  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  mes  deux 
-blancs ,  en  continuation  du  bien  &  honneur ,  que 

VOUS! 
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vous  avez  acoûtumé  de  me  faire  ,  vous  étant 
celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j*ai ,  &  par  qui 
je  fuis  ce  que  je  fuis,  après  Dieu  &  le  Roi.  Si 
on  vous  tient  promelfe  ,  cela  m'acommodera 
grandement ,  &  viendra  fort  à  propos. 

J'ai  reccû  avec  vôtre  Ictre  du  29.  d'Aoufl,  la 
provifion  du  Confalat  à  Rome  pour  le  fieur 
Leonardo  Pomaro^  dont  je  vous  remercie  tres- 
afedueufement  ;  &  l'ai  baillée  à  Monfieur  l'Arn- 
bafladeur ,  afin  que  ledit  lieur  Pomaro  la  receût 
de  fa  main,  comme  il  a  à  prêter  le  ferment  en 
fes  mains. 

Je  vous  envoyé  une  letre  du  fieur  MarioBan- 
àini ,  que  je  receûs  n'y  a  que  quatre  jours  ;  6c 
depuis  la  réception  d'icelle,  eft  venue  nouvelle 
de  fa  mort  à  Afcoli  ,  d'une  récidive  après  une 
longue  maladie,  qu'il  avoit  eue.  Il  m'avoit  re- 
cherché de  faire  un  office  pour  lui,  auquel  je  ne 
l'eûlTe  peu  fervir,  quelque  inclination  que  j'aie 
à  faire  plaifir  à  qui  je  puis ,  pour  autant  que  ce 
qu'il  delîroit  me  fembloit  être  par  deiTus  fa  por- 
tée ,  &  trop  au  deflbus  de  la  réputation  de  la 
Couronne,  &  du  Roi.  Je  tiens  pour  tout  cer- 
tain ,  qu'il  vous  en  écrivoît  par  fadite  letre. 
C'eft-pourquoi ,  je  ne  vous  en  fpecifierai  autre 
€hofe  par  cete-ci. 

Le  Général  des  Jefuites  aiant  entendu  ,  que 
le  Père  Lorenzo  Maggw  étoit  arrive  en  Cour, 
a  defiré ,  que  je  vous  écriviiïe  en  recommanda- 
tion de  leur  ataire  :  je  vous  fuplie  d'y  faire  au- 
tant que  vous  jugerez  leur  pouvoir  &  devoir 
faire.  Le  Pape  fera  fort  aife  de  toute  la  gratifi- 
cation, que  le  Roi  leur  fera.  Monlieur  le  Car- 
dinal Âldobrandin  m'a  requis  de  vous  recom- 
Ciander  un  fien  ferviteur  Lorrain  ,  apellé  Per- 
rin  des  Perrins ,   qui  eft  aufli  Sous-datairc  de 

S  6  N.S.P. 
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N.  S.P.  à  ce  que  ledit  Perrin  ne  foit  point  trou^ 
blé  en  la  pofTeffion  &  joiiiiîànce  de  l'Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Toul,  que  Sa  Sainteté  lui  a  don- 
née. Quand  nous  aurons  fait  nos  principaux 
afaires ,  il  fera  bon  de  pourfuivre  l'Induit ,  que 
nous  commençâmes  à  demander ,  lorfque  Mon- 
ïîeur  de  Luxembourg  étoit  ici.  Cependant,  je 
remets  à  vôtre  bon  jugement  ce  que  vous  efti- 
mere2  être  pour  le  mieux.  A  tant,  Moniieur,  &c.. 
De  Rome,  ce  zi.  Septembre,  iS99' 

L  E  T  R  E    CXCVL 

C>  A  U     R  O  Y. 

5îRE, 

Dieu  a  béni  le  labeur  de  Mr.  de  Sillery  &  le 
TTiicn  ,  de  façon  ,  que  nous  avons  obtenu  ,  & 
TOUS  envoyons  le  refcrit  de  N.  S.  F,  le  Pape, 
q-ni  étoit  neceffaire  à  Vôtre  Majefté,  pour  faire 
déclarer  nul  fon  mariage.  Sa  Sainteté  y  a  apor- 
îé  toute  la  bonne  difpolîtion  ,  &  inclination , 
que  V.  M.  m.ême  eût  ieû  defirer  ;  &  nous ,  tou- 
te la  fidélité  ,  folicitude ,  labeur,  &  induflrie, 
qu'il  nous  a  été  polTiblc.  De  forte  que  j'efpé- 
re,  qu'es  moyens  de  nullité  ,  &  faits ,  qui  ont 
été  mis  en  avant,  &  es  points,  raifons,  &  au- 
torîtez  de  droit  ,  qui  ont  été  i^lleguées ,  ôc  au 
maniement,  &  conduite,  qui  a  été  tenlie,  tant 
avec  le  Pape,  qu'envers  les  Cardinaux  &  autres, 
&■  es  CommifTaires ,  qui  ont  été  députez,  &ea 
la  teneur  &  façons  du  refcrit,  &  des  mémoires, 
qui  vous  font  envoyez,  il  fe  trouvera,  que  V. 
M.  a  été  fidellement  ,  &  diligemment  fervie, 
comme  je  m'affeûre  ,  qu'elle  le  fera  encore 
mieux  auprès  d'elle;  &  que  dans  peu  de  tems, 

nous 
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nous  vous  verrons  libre  de  ce  côté  là ,  &  en  ter- 
mes- d'avoir  bien-toft  lignée  naturelle ,  &  legiti^ 
me,  à  vôtre  contentement  ,  &  au  bien  &  bon- 
heur de  vôtre  Royaume,  x^ufli  e(l-ce  la  feule 
chofe,  qui  vous  refte,  pour  le  comble  du  falut, 
que  vous  avez  aporté  à  la  France,  &  de  tant  de 
profperiteT,  ,  que  Dieu  a  données  à  V.  M.  les- 
quelles je  prie  fa  divine  bonté  vous  vouloir  con- 
tinuer &  ^croître  ,  &  vous  donner  ,  Sire  ,  &c~ 
De  Rome ,  ce  26.  Septembre ,  1 5^99. 

L  E  T  R  E     CXCVIÎ. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\JI  Onsieur  ,  Je  répondis  à  vos  letres  des. 
^^  if.  &  29.  d'Août  par  l'ordinaire  de  Lion 
le  22.  de  ce  mois,  &  vous  fis  une  bien  longue 
ktre,  de  laquelle  vous  aurez  m\  duplicata  avec 
Ja  prefente.  Le  dernier  point  de  ladite  letre  étoit 
fur  la  forme  durefcrît,  quelefieur  F^/?m,  Se- 
crétaire du  Pape  ,  avoir ,  par  mon  avis,  dreffé 
&  corrigé,  &  puis  porté  à  S.  S.  qui  fêle  fit  laif- 
ièr  pour  le  mieux  conliderer.  Et  ce  font  les  ter- 
mes ,  aufquels  les  chofes  en  étoient  ledit  jour 
22.  que  je  vous  en  écrivis.  Depuis,  ledit  fieur 
Veftrio  retourna  vers  moi  le  jeudi  23.  avec  îa 
minute  dudit  refcrit,  corrigée  &  apoftilléedela 
main  du  Pape,  &  de  la  fienne.  Mr.deSillery, 
&  moi  ,  avions  arrêté  enfemblc  ,  que  je  le  fe- 
rois  avertir,  quand  ledit feigneur^^y?mdevroit 
retourner  par  devers  moi  :  &  ainii  fut  fait.  De 
forte  que  mondit  fieur  de  Sillery  étoit  déjà  en 
mon  logis,  quand  ledit  fieur  F^m  y  arriva  jeu-? 
di  avec  ladite  minute,  ainfi  corrigée  &  apoiljl- 

S  7  lée. 
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lée,  comme  il  a  été  dit.  Nous  difputâmes  af- 
fez  longuement  avec  ledit  lieur  Secrétaire,  fur 
quelques-unes  defdites  correâions&apoftilles^ 
dont  enfin  par  commun  confentement  une  par- 
tie fut  retenue  ,  une  partie  caflee  ,  &  quelques 
mots  encore  ajoutez,  &  encore  changez  ,  parcî 
&  par  là,  à  nôtre  avantage  :  &  ledit  refcrit  ar-, 
rêté  entre  nous  en  tout  &  par  tout ,  fans  qu'il 
fallûc  plus  y  retourner.  Et  ledit  fîeur  Veftrio 
nous  laifTa  une  copie  du  difpofîtif  écrite  & 
apoftillée  de  fa  main,  &  collationnée  avec  cel- 
le ,  qu'il  fc  retenoit.  Laquelle  copie,  à  nous 
laiffée,  Mr.  de  Sillery  m'envoya  demander  par 
le  fleur  Brefte  ,  fon  Secrétaire,  vendredi  com- 
me il  vouloit  aller  à  l'audience  ,  &je  la  lui  en- 
voyai. 

Ledit  refcrit  a  depuis  été  grofibyé  &  expédié 
en  forme  de  bulle,  &  vous  eft  à prefent envoyé 
par  Batifte  Mancin.  J'efpere,  qu'il  fera  trouvé 
de  bonne  façon ,  &  vous  contentera.  Sur  l'exé- 
cution duquel  j'ai  dreffé  quelques  mémoires, 
&  inftrudions  ,  dont  vous  vous  fervirez  autant 
comme  elles  le  vaudront.  Outre  le  contenu 
defqaelles,  j'ai  eftimé  devoir  ici  mettre  en  con- 
(îderation  trois  ou  quatre  chofes  ,  pour  y  avoir 
tel  égard  Qu'il  vous  femblera. 

I.  J'eftime  qu'il  fcroit  bon ,  pourladireélion 
Reconduite  de  cet  afaire,  d'en  faire,  tant  qu'il 
durera,  comme  un  petit  Confeil  de  trois  perfo- 
nages ,  dont  iVIonlieur  le  Chancelier  feroit  un , 
&  le  premier  ;  avec  deux  autres,  qui  s'inftrui- 
fîfTcnt  fi  bien  du  fait ,  &  du  droit ,  qu'ils  polîè- 
daflent  l'un  &  l'autre  comme  il  fait  ;  &  que 
ces  trois  fe  trouvafîent  enfemble  une  heure  du 
jour ,  pour  avifer  à  ce  cu'il  faudra  y  faire  de  jour 
€n  jour ,  jufques  à  ce  qu'il  fera  du  tout  accompli. 

2.  Je 
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2.  Je  penfe  qu'il  foît  expédient,  &  quafiné- 
celïàire ,  de  commettre  à  la  foUicitation  de  cet 
afaire  ,  dés  le  commencement ,  quelque  bon 
praticien,  homme  de  bien,  fage,  &  expérimen- 
té,  &  de  quelque  qualité ,  pour  la  grandeur  & 
réputation  de  Tafaire  &  des  Parties:  lequel  fafïè 
les  diligences  requifes ,  tant  envers  lefdits  trois 
du  Confcil,  en  prenant  &  exécutant  leurs  com- 
mandemens ,  &  leur  rendant  compte  de  temps 

i  en  temps  de  ce  qu'il  aura  fait,  &  les  avifantde 
-,  tout  ce  qui  s'y  pafTcra;  qu'envers  les  Commif- 
itfaires,  les  informant,  follicitant,  &obfervant; 
13  &  envers  les  témoins,  les  langageant ,  afTeûrant, 
•îii  &  produifant;  &  envers  le  Notaire  ou  Grefier, 
I  prenant  garde,  que  tous  les  aéles,  &  procédu- 
res foient  drelïecs  &  faites  à  temps ,  &  en  bonne 
&  deûe  forme  ;  &  envers  toutes  autres  perfon- 
nes  que  befoin  fera.    Et  outre  les  diligences, 
qui  fe  feront,  il  y  aura  encore  ce  bien,  que  par 
ce  moyen,  quand  le  tout  fera  conduit  d'une  mê- 
me main,  toutes  chofes  fe  raporteront  bienen- 
femble,  &  s'en  trouveront  mieux  faites  en  tou- 
tes façons. 

3.  Il  me  femble  bon  de  pourvoir  auffi  ,  dés 
le  commencement,  à  ce  que  le  Notaire  ou  Gre- 
fier ,  que  Meflieurs  les  Commiiîàires  prendront, 
&  dont  ils  ne  fe  peuvent  paflèr  ,  foit  honnête 
homm.e,  fecret,  &  loyal,  &  bien  entendu;  com- 
me chofe  qui  importe  grandement  à  la  validité, 
feûreté  ,  &  réputation  des  adles  ,  qui  doivent 
fervir  à  un  efet  de  fi  grande  importance ,  &  être 
gardez  à  perpétuité ,  &  veûs  des  premiers  hom- 
mes du  monde.  Et  femble  ,  qu'il  ne  fe  puifTe 
rien  faire  en  cet  afaire  ,  que  ledit  Notaire  ou 
Grefier  ne  foit  arrêté.  Car  dés-lors  que  le  rcC- 
crit  fera  prefenté  aux  Commiflàires ,  qui  fera  la 

pre* 
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première  procédure,  il  faudra  que  ledit Greâer 
y  intervienne ,  pour  retenir  aâe  de  la  prefenta- 
tion,  &  de  la  réquifition,  qui  fera  faite  aufdits 
CommifTaires ,  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine 
Marguerite  ;  &  de  la  réponfe,  qu'ils  feront,  & 
de  tout  ce  qui  s'y  pafTera. 

En  4.  lieu  ,  je  penfe  qu'il  fera  bon  ,  que  de 
toutes  chofes ,  qu'on  aura  à  faire  avec  les  trois 
CommifTaires  enfcmbie,  on  en  traite  première- 
ment., &  à  part,  avec  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  :  dont  il  pourra  venir  plufieurs  profits 
pour  le  bien  de  cet  afaire;  lequel  je  prie  Dieu 
vouloir  conduire  à  bonne  &  heureufe  fin  ,  & 
vous  donner  à  vous,  Monlieur,  &c.  De  Ro- 
me, ce  i6.  Septembre,  iS9.9- 

L  E  T  R  E    CXCVIir. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\M  On  SI  EUR,  Par  le  dernier  ordinaire,  qui 
■*'^-*  partit  d'ici  pour  Lion,  je  répondis  le  22.. 
Septembre  aux  letres,  qu'il  vous  avoit  pleûm'c- 
crire  le  25".  &  29.  d'Aouil  ;  &  depuis  je  vous 
écrivis  encore  le  26.  par  Batifte  ,  qui  partit  de 
cete  ville  le  28.  après  dîner,  avec  le  refcrit  du 
Pape  pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  maria- 
ge du  Roi.  Maintenant  je  n'ai  que  vous  écrire , 
n'ayant  receû  aucune  letre  de  vous  par  l'ordi- 
naire de  Lion,  qui  arriva  le  premier  de  ce  mois  5 
&  n'ayant  plus  à  vous  rendre  compte  d'aucune 
chofe ,  touchant  ledit  afaire  du  Roi  :  lequel  par 
le  refcrit  fut  entièrement  achevé  quant  à  Rome, 
où  vous  n'avez  plus  rien  à  faire  pour  ce  regard  ; 
ains  tout  oe  qui  relie  à  faire  fera  par  delà  ,   où. 

je 
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e  m'aflèûre ,  que  vous  ferez  encore  mieux ,  que 
lous  n'avons  fait  par-deçà.  Cete  letre  donc  fera 
)Gur  garder  la  coutume  &  le  devoir  de  vous 
fcrire  ,  plus  que  pour  chofe  ,  que  j'aie  à  vous 
aire  favoir. 

Et  toutefois  il  mefouvientbîenàpoint  (dont 
je  fuis  bien  aife)  de  vous  écrire  ,  que  le  fieur 
Bartolomeo  Cenami  de  Luques  eft  parti  de  ladi- 
te ville,  pour  s'en  aller,  avec  fa  femme  &  en- 
fans  ,  demeurer  en  France  à  Paris ,  pour  y  fer- 
^'ir  le  Roi  de  tout  ce  qu'il  pourra.  Sur  laquel- 
le ocafion  je  fuis  obligé  de  vous  témoigner, 
qu'outre  ce  que  vous  favez  de  fesdéportemens, 
pondant  qu'il  a  été  prés  de  vous  ;  il  a  fait  &  dit 
depuis  en  Italie  tout  ce  qu'il  a  peu  &  feû  pour 
le  fervice  &  réputation  du  Roi  ,  &  de  la  Cou- 
ronne ;  &  encore  gratifié  les  François  en  leur 
particulitr  de  tout  ce  qu'il  a  peu.  Et  entr'autres, 
je  fuis  tenu  de  vous  dire  ,  qu'encore  qu'il  ne 
m'ait  jamais  veû ,  &  que  je  n'aie  jamais  rien  fait 
pour  lui;  toutefois  pour  avoir  eu  information, 
que  je  fuis  fidèle  ferviteur  de  S.  M.  tout  aulïï- 
toft  qu'il  feût  ma  promotion  à  la  dignité  de  Car- 
dinal ,  il  m'envoya  une  letre  de  change  ,  pour 
prendre  en  cete  ville  deux  mille  écus  ,  pour 
m'en  aider  en  mon  befoin  i.  Et  encore  que  je 

n'eftî- 

Lc  témoignage ,  que  le  Cardinal  d'Oflàt  rend  ici  à  fon 
ami  Luquois ,  m'avertit  d'en  rendre  un  femblable  à  Mon- 
fieur  l'Abbé  de  la  Grarge-Trianon ,  qui  ne  m'aiant  jamais 
veû  qu'une  ou  deux  fois  par  rencontre,  m'a  libéralement 
fecouru  dans  mes  befoins ,  fans  atendre  que  je  l'en  priaflc. 
Obligation ,  que  je  marque  ic: ,  afin  que  ma  leconnoilTançe 
dure  aufîî  long  tems  que  cet  Ouvrage,  dont  il  a  été  le, prin- 
cipal promoteur.  . 

Vivet    extento  TriakoKUS  dv» , 
Notus  in  D  o  c  T  o  s    animi  paterni  : 
lUum  aget  pennâ  mttuente  folvi 
Fama  fu^trjlei. 
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n'eflimai  point  devoir  ufer  de  cete  fienne  couf- 
toifie,  fi  eft-ce  que  je  lui  enfai  tant  de  gré,  que 
ne  pouvant  faire  mieux  pour  cete  heure  ,  j'ai 
defiré,  que  le  Roi,  &  vous,  feûffieï  cete  parti- 
cularité; &  vous  fuplie  de  toute  mon  aftétion,,, 
qu'à  l'eflime,  que  vous  faiiiez  déjà  de  lui ,  & 
la  bonne  volonté,  que  vous  avez  de  faire  po 
lui  ,  il  vous  plaife  ajouter  tout  ce  que  pourra, 
envers  vous  la  plus  afeétionnée  recommanda- 
tion, &  la  plus  humble  prière  du  plus  obligé  & 
reconnoiflant  ferviteur  ,  que  vous  ayez  en  ce 
monde. 

Auffi  efl  parti  ce  jourdui  de  cete  ville ,  pour 
s'en  retourner  par  delà  Mr.  l'Evéque  d'Avran- 
ches*,  lequel  s'eft  comporté  fort  bien  par  deçà, 
&  en  toutes  ocafions  a  dit  à:  témoigné  les  bon- 
nes &faintes  intentions  du  Roi ,  drefTées  au  bien 
de  la  Religion  Catolique  3.  A  tant,  &c.  De 
Rome,  ce  6.  d'Odobre,  iS99' 

L  E  T  R  E    CXCIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Par  les  letres ,  que  j'ai  re- 
ceûes  du  Roi ,  &  de  vous,  des  i8.  &  20 

d( 

»  FrMfpù  Perieard  ,  fils  de  Jean,  Procureur  Général  «i 
Tarlcment  de  Normandie ,  lequel  avoir  fucccdé  en  cer  Eve 
ché  à  George  P.  Ton  frère,  &  mourut  Doyen  des  Eve  que 
^c  France  à  la  fin  de  l'an  1639.  fans  avoir  jamais  eu  aucun 
^iférend  avec  fon  Chapitre.  j 

3  Le  témoignage  que  le  Cardinal  d'Oflat  rend  à  cet  Eve* 
que,  lui  fervoit  d*autant  plus  à  la  Cour  de  France,  quetoui 
les  Pcricards  y  paflbient  pour  Guifards  ,  comme  ayant  d'an 
cienncs  obligations  à  h  Maifon  de  Guife.  Le  Duc  Henri  ; 
tué  en  1588.  aux  Etats  de  Blois,  avoit  pour  Secrétaire  w 
Jean  Feiicard ,  à  qui  il  coniioit  i^s  plus  grands  feciets. 
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le  Septembre  ,  j'ai  veâ  comme  Sa  Majefté  a 
:û  agréable ,  que  le  Pape  m'eût  donné  l'Abbaye 
le  Nant.  Je  ne  pouvois  atendre  autre  réponfe 
le  la  bonté  &  bénignité  de  S.  M.  ni  de  la  faveur 
kprotedion,  qu'il  vous  plaît  me  départir  auprès 
Telle:  dont  je  vous  remercie  tres-humblement, 
k  de  toute  mon  afedion  ;  comme  aufli  de  ce 
:,u'il  vous  a  pieu  en  avertir  Meffieurs  les  autres 
Secrétaires  d'Etat.  Ce  font  toujours  des  obli- 
gations, que  vous  aquerez  de  plus  en  plus  fur 
xoi,  &  nouvelle  matière  &  fujet  de  la  gratitu- 
de, que  je  vous  rens  en  mon  ame,  &  du  defîr 
qui  m'a  toujours  acompagné  ,  qu'il  fe  prefente 
quelque  bonne  ocafion  de  vous  la  montrer  en 
sfet  par  quelque  bon  fervice.  Maintenant  que 
l'ai  vôtre  réponfe,  je  ferai  expédier  mes  bulles, 
5c  puis  les  envoyerai  en  Cour  ,  pour  avoir  les 
letres  d'atache. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  d*un  côté, 
&  le  rcfcrit  du  Pape  ,  que  le  courrier  Batifte 
Mancin  vous  a  porté  ,  d'autre  ;  feront  arrivez 
sn  Cour  quafî  en  même  temps  ,  comme  vous 
defiriez.  De  forte  que  tous  les  trois  Commif- 
faires  s'étant  trouvez  en  Cour  à  l'arrivée  dudit 
refait ,  il  n'y  aura  eu  pour  ce  regard  aucune 
ocafion  de  retardement  :  comme  j'efpere  auffi , 
que  toutes  autres  chofes  fe  trouveront  difpofées 
par-delà  à  une  bonne  &  prompte  expédition  de 
cet  afaire ,  que  nous  avons  d'ici  recommandé  à 
'  Dieu,  fans  y  avoir  rien  plus  à  faire  par-deçà. 
,  Le  partement  de  Monlîeur  le  Cardinal  de 
:Guevare  d'ici  ,  s'eft  rencontré  en  temps  ,  que 
les  Galères  d'Éfpagne  s'en  retournoient  deNa- 
ples  :  qui  a  été  caufe  ,  qu'il  a  changé  fou  pre- 
mier avis  d'aller  par  terre  ,  &  n'aura  befoin  de 
pafe  par  France  ;  fî  ce  n'efl  de  toucher  à  la 

côte^ 
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côte,  &  de  fe  rafraîchir  en  quelque  ville  ma- 
ritime. Je  vous  remercie  tres-atedueufemen 
&  humblement  de  l'ordre,  que  vous  aviez  fai 
donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  Can. 
dinal,  fur  ce  peu  que  je  vous  en  avois  écrit 
Entre  autres  matières  ,  que  j'ai  à  expedi 
pour  le  devoir  delà  Vice-prote6lion,  il  y  a  de 
Evêchez  ,  dont  les  nommez  n'ont  que  25-.  an 
chacun  ,  jaçoit  que  par  les  Concordats  il  en  fail 
le  27.  L'un  Evêché  eft  Tulles  en  Limofin  j 
pour  un  fils  de  Mr.  de  Genoillac  » ,  l'autre  d 
Vannes  en  Bretagne ,  pour  un  *  fils  de  Mi 
Martin  ,  Treforier  de  France  en  la  Géneralit 
de  Guiennc  à  Bordeaux.  Sur  la  prière  que  j 
fis  au  Pape,  de  les  vouloir  difpenfer  fur  le  dé 
faut  d'âge  ,  S.  S.  en  envoya  les  mémoires  à  1 
Congr-Jgation  des  matières  Confiftoriales.  Le 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ont  été  d'à 
vis,  qae  S. S.  difpenfafl  ces  deux  pour  cete fois 
&  qu'elle  exhortaft  le  Roi  de  nommer  ci-apré 
perfonnes  d'âge  en  une  charge  fi  importante 
&  même  en  la  France,  qui  avoitbefoindeper 
fonnes  d'âge  meur  ,  pour  remetre  les  chofes- 
après  tant  de  defordres.  Ce  que  S.  S.  me  ditli 
12.  de  ce  mois  ,  comme  il  vouloit  partir  pou 
retourner  à  Frefcati  ;  m'enj oignant  exprefiemen 
de  récrire  au  Roi  de  fa  part ,  &  de  le  prier  d» 
ne  nommer ,  mêmement  aux  Evéchez, perfonn» 
qui  n'eût  au  moins  l'âge  porté  par  les  Concor 

dats 

^  Jean  de  Genoillac ,  fils  de  Loiiis  Comte  de  Vaillac ,  & 
d'Anne  de  Monberon  ;  neveu  de  deux  autres  Evcqucs  dl 
Tulles.  Il  mourut  en  1652.  au  mois  de  Janvier. 

*  jaques  Martin  de  Bell'Affife.  Il  gouverna  cet  Evéchc 
depuis  le  commencement  de  l'année  i6oo.jufques  en  162». 
qu'il  le  permuta  avec  Sebaftien  deRofmadec,  Seigneur  Bte 
son?  pour  l'Abbaic  de  Painpont,  au  Dioccfe  de  S.  Malo. 
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its  ;  qui  eit  moindre  que  celui  qui  eftprefcrit 
ir  les  Saints  Décrets  ,  &  Droit  commun.  Je 
t  manquai  d'excufer  S.  M.  de  plufieurs  bonnes 
cufes  ;  mais  S.  S.  ne  lailTa  pour  cela  de  per- 
ler à  me  commander  d'en  écrire  bien  exprelTé- 
lent. 

J'obtins  de  S.  S.  qu'une  nouvelle  information 
ite  à  Paris  pour  la  j unification  de  Moniieur 
enoît  5 ,  touchant  une  traduction  de  la  Bible , 
ii'il  fit  long- temps  y  a  ,  feroit  veûe  ,  pour, 
)rés  l'avoir  trouvé  fufifamment  déchargé ,  com- 
le  il  me  femble  qu'il  eft  ,  le  pourvoir  de  TE- 
'ché  d'Angers  *.  Ladite  information  eft  à  pre- 
nt  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal 
înta-Severina  ^  'ue  je  fais  foliciter,  afin  qu'il 

voye  au  pluftoft  ,  &  que  ce  bon  feigneur 
►it  meshui  dépêché  d'une  fi  longue  pourfuite. 

Le  Père  Général  des  Jéfuites  vint  hier  vers 
loi,  &  me  parla  de  la  plainte,  que  leRoiavoît 
ite  au  Père  Lorenzo  Ma^gio  ^  de  quelques-uns 
îs  leurs,  qui  s'ctoient  logez  en  certains  lieux , 

pen- 

3  René  Benoift ,  auparavant  Cuté  de  S.  Euftache  de  Paris, 
i  l'acufoit  d'avoir  inféré  aux  marges  de  fa  Bible  quelques 
oftiiles ,  Ôc  dans  le  Texte  même  ,  des  vcrfions  pri^-s  de 
ivin ,  &  d'avoir  dit  de  nos  proceffions ,  &  de  quelques 
fémonies  ecdéfiaftiqucs  ,  ifta  pa^anifmum  redolent,  l\  étoit 
tif  de  Seveniércs  près  d'Angers.  Il  avoir  été  inftitué  ptc 
înri  111.  Leéieu  &  Profefleur  Royal  en  Téologie  au  Col- 
je  de  Navarre  en  1587.  Il  mourut  à  Paris  le  7.  Mars  de 
08.  &  fut  enterré  au  côté  droit  du  grand  autel  de  l'Eglifê 
S.  Euftache,  oiï  l'on  voit  Ton  épitafe.  M  Viéior  Cayct, 
jfteur  de  Navarre  ,  &  Ledeur  Royal  en  Hébreu  fit  Ton 
caifon  funèbre,  &  le  compara,  mais  très  mal  à  propos, 
S.  Tomas  d'Aquin  à  caufe  qu'il  étoit  mort  à  pareil  jour. 
:  Cardinal  du  Perron  n*en  fefoit  point  de  cas.  C'ctoit  un 
iuvais  Ecrivain ,  dit  le  Perroniana ,  il  ne  fc  trouvoit  point 
*  verve  en  ce  qu'il  écrivoit.  &c. 
'*■  VOfiginai  porte  par  tout  ci' Angers:  mAu  félon  Mettrai, 
le.  Gallia  Cfaiiftiaaa*  il  $  doit  avoir  de  Tioyes. 
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pendant  qu'on  traitoit  de  leurs  afaires  auprès  ( 
S.  M.  dont  il  me  montroit  être  fort  marri 
m'alTeûrant,  &  me  faifant  voir  par  quelques  e 
traits  de  letres  ,  qu'il  avoit  ci  -  devant  écrite 
qu'il  leur  avoit  toujours  ordonné,  quequelqi 
prefTe,  que  les  Villes,  ou  les  Seigneurs  des  pa 
leur  fiflènt ,  &  quelque  afleûrance  qu'on  lei 
donnât  d'obtenir  le  confcntement  du  Roi ,  i 
n'acceptaflènt  aucun  lieu ,  û  ledit  confenteme 
de  S.  M.  n'étoit  préalable.  Que  pour  l'aver 
aufîi,  il  donneroit  tel  ordre,  que  cela  ne  fef 
roitplus,  Se  écnro'it  âudiiFéïc  Maggio  ^  de  do 
ner  au  Roi  toutes  les  fatisfaétions ,  &  pour 
prefent,  &  pour  l'avenir,  que  S. M.  voudroi 
ôc  de  prendre  fur  foi,  ouderemetrefur  lui  G 
néral  toute  l'envie  &  mécontentement,  qui 
pourroient  venir  aux  villes  ,  fans  que  S.  M. 
participât  aucunement  :  Que  ledit  Père  Mag^ 
demeurât  par-delà ,  autant,  queS.M.voudro 
&  quand  S.  M.  trouveroit  bon  ,  qu'il  partît, 
iaifsât  en  fon  lieu  &  charge  tel  autre ,  que  S.? 
voudroit.  Me  prioit  de  faire  favoir  en  Cour 
déplaifir  ,  qu'il  en  avoit ,  &  cete  fienne  bon 
volonté  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.T 
commanderoit  ;  &  aider  en  tant  que  je  po\ 
rois ,  à  ce  que  leur  requefte  ,  &  l'intercelTK 
du  Pape,  eût  l'efet  qu'on dcfiroit.  C'eftlefoi 
maire  de  ce  qu'il  me  dît  :  à  quoi  je  n'ai  qu 
jouter  du  mien  ,  finon  ,  que  vous  prier  d'aic 
&  favorifer  cet  afaire,  autant  que  vous  juger 
être  pour  l'honneur  de  Dieu,  &  pour  le  bien 
la  Religion  Catolique,  &  du  Royaume,  &pc 
le  fervice  &  réputation  du  Roi.  A  tant ,  ô 
De  Rome  ce  lo.d'Odobre  JS99' 


? 
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L  E  T  R  E    ce. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Lf  O  N  s  I E  u  R ,  poubliois  à  vous  écrire ,  qu*il 
^^  y  a  quelques  jours ,  que  le  Commiflaire  de 
i  Chambre  Apoftolique  me  vint  trouver  de  la 
art  du  Pape,  pour  informer  d'un  certain  difc- 
snd  qu'il  y  a  entre  les  Fermiers  du  fel  de  Pe- 
uais  en  Languedoc  ,  &  ceux  du  fel  de  Berre 
n  Provence  :  prétendant  lefdits  Fermiers  de  Pe- 
uais ,  que  ceux  du  Comté  de  Grignan  en  Pro- 
ence ,  &  d'autres  lieux  voifins ,  fe  doivent  pour- 
oir  du  fel  de  Pequais,  &  non  de  celui  de Ber- 
ï  ;  &  les  fermiers  du  fel  de  Berre  ,  foûtenant 
u  contraire,  que  ceux  du  Conué  de  Grignan, 
'  d'autres  lieux  voifîns,  fe  doivent  pourvoir  de 
1  de  Berre ,  &  non  de  celui  dcPejuais  :  alle- 
uant  ceux-ci  des  contrats  entre  la  Couronne  de 
Vance,  &  le  Comté  de  Provence,  &poffeflîon 
'un  fî  long-temps,  qu'il  n'eft  mémoire  du  con- 
aire;  &  ayant  joint  avec  eux,  non  feulement 
:s  habitans  dudit  Comté  de  Grignan  ,  &  des- 
its  lieux  circonvoifîns ,  mais  auflî  tous  les  Trois 
tats  de  Provence.  Sur  quoi  il  y  a  eu  depuis 
eu  de  temps  quelque  Arrêt  du  Parlement  ,  & 
e  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix  ,  en  faveur 
efdits  Fermiers  de  Berre:  &  d'autre  côté ,  une 
rdonnance  de  M.  de  Maiffe  au  contraire ,  en 
tveur  de  ceux  de  Pequais.  A  ce  diferend  le 
ape,  &  rEvcquedeOavaillon,  qui  font  Con- 
:igneurs  par  moitié  de  ladite  ville  de  Cavaillon, 
nt  intérêt  ;  dautant  que  le  fel  qui  cft  porté  de 
lerre  audit  Comté  de  Grignan  ,  &  lieux  voi- 
ns ,  paffe  par  ladite  ville  de  Cavaillon ,  &  y 

fé- 
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fcjourne  en  un  magafin  ,   qui  y  eft  établi  ,  &| 
qu'ils  baillent  à  ferme  à  des  marchands  ,  qui  yj 
reçoivent  ledit  fel ,   &  puis   l'envoient   auè'ti 
Comté  de  Grignan ,  &  autres  lieux  voifîns  du- 
dit  Comté.    Et  pource,  ledit  fîear  GommifTaiî, 
re  ,  de  la  part  de  S.  S.  me  recherchoit  d'écriri||^ 
au  Roi,  qu'il  pleut  à  S. M.  ne  permetre,  qu'|| 
fût  rien  innové  au  préjudice  defdits  Etats  di 
Provence  ,   &  de  la  Chambre  Apoftolique  ,  & 
dudit  Evêque  de  Cavaillon.    Sur  quoi  je  n'a 
autre  chofe  à  vous  dire  ,  finon  ,  que  je  me  re 
mets  des  mérites  de  cete  caufe  ,  à  ce  qui  s'ei 
trouvera  :  &  au  refte,  que  c'eft  chofe  digne  d< 
tout  Prince  ,   &  mêmement  d'un  fi  grand  Ro 
comme  eft  le  nôtre ,  de  faire  juftice  à  chacun 
&  principalement  au  Pape,  qui  eft  Vicaire  d* 
N.  S.  Jefus-Chrift ,  &  particulièrement  à  N.  S.  F 
Clément  VIII.   qui  fied  aujourdui  au  Sain 
Siège  ;  auquel  nous  avons  de  très-grandes  obli 
gâtions ,  &  duquel  nous  avons  afaire  tous  k 
jours ,  comme  vous  favez  trop  mieux.   Et  pai 
tant  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  &  ferai i( 
la  fin  de  la  prefente,  en  retournant  ma  prière 
Dieu  ,  qu'il  vous  donne,  Monfîeur  ,  &c.    D 
Rome  ce  21,  d'Odtobre  15-29. 

L  E  T  R  E    CCI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

\T  O  N  S I E  u  R  ,  L'ordinaire  de  Lion  arriv 
•*-^-*»ce  jourdui  n'a  point  aporté  de  vos  letre; 
&  les  dernières  que  j'ai  de  vous  font  du  20.  Sej 
tembre.  Tellement  que  n'ayant  aucune  répon 
à  vous  faire,  ni  autre  chofe  à  vous  écrire,  qi 

r 
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ne  foit  de  la  charge  de  MonfieurrAmbafTadeur; 
cete-ci  ne  fera ,  que  pour  garder  la  coutume  de 
vous  écrire  par  tous  les  ordinaires,  &  pour  vous 
L^liier  ,  comme  je  fais  ,  de  mes  plus  humbles 
recommandations  à  vôtre  bonne  grâce  ;  priant 
Dieu  5  &c.  De  Rome ,  ce  f.  Novembre ,  1 5-99. 


S 


L  E  T  R  E    CCI! 

AU     ROY. 


IRE, 

Par  ce  qu'il  a  pleû  à  Vôtre  Majefté  m'écrîre 
du  14.  d'Odobre  ,  j'ai  veû  comme  elle  a  pris 
en  gré  le  fervice,  que  je  lui  ai  rendu  au  fait  de 
la  diilblution  de  fon  mariage  :  en  quoi  je  recon- 
iiois  vôtre  generofité  &  bonté  acoûtumée  ,  & 
^n  demeure  dautant  plus  encouragé  à  faire 
Tiieux  ci-aprcs  ;  n'ayant  en  ce  monde  autre  mi- 
le  ,  après  Dieu  ,  que  de  faire  à  V.  M.  fervice 
E)greable  ,   &  utile  à  vos  afai^es  ,   &  au  public. 

e  ne  faudrai  de  dire  à  N.  S.  P.  &  à  Monfîeur 
e  Cardinal  Aldobrandin  ,  ce  que  V.  M.  me 
:ommande  fur  cete  ocafion.  Mais  j'ai  voulu 
;n  laiffer  faire  premièrement  Moniieur  l'x\m- 

ifTadcur,  jaçoit  que  j'en  eûfle  bonne  commo- 
iîté  hier  au  matin,  qu'il  y  eût  Confiftoire  ;  & 
]u'avant  que  S.  S.  defcendift  pour  le  tenir,  je 
variai  à  elle  d'autres  chofes,  &  fpecialement  de 
'a.  difpenfe  de  mariage  de  Monficur  le  Conné- 
able  ^ ,  avec  la  tante  de  fa  dernière  femme,  fui- 
van 


m 


'  Henri  de  Montmorency  >  fils  du  Connétable  Anne,  8e 
'i  le  Madeleine  de  Savoie,  li  étoir  veuf  de  Loiiile  de  Budosde 
?ortcs,  &  dcmandoit  une  difpenfe  pour  cpoufer  une  tante  de 
a  défunte.  C'étoit  Laurence  de  Ciermontj  fille  de  Claude^ 
JarondcMontoifon ,  &  de  Louifcde  Rouvroy-Saint  Simoû. 
To:^e  III.  T 
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vant  le  commandement,  que  V.M.  m'enfaifoit 
par  une  autre  letre  du  8.  du  même  mois  d'Odo- 
bre:  qui  eftun  atairetres-dificilc*,  dautant  que 
la  tante  envers  fa  nicce  tient  lieu  de  mère  3  :  & 
n'ctoit  rinterceffion  de  V.  M.  &  la  qualité  & 
mérites  de  mondit  fieur  le  Connétable;  &  qu'il, 
fe  trouve  qu'il  a  autrefois  été  difpenfé  en  quel-l 
que  cas  femblable  ;  le  Pape  n'eût  en  façon  du 
inonde  voulu  ,  ni  ofé  acorder  cete  difpenfé. 
Mais  les  confidérations  fufdites  feront  ,  qu'il 
Toelroyera;  &  que  Monfieur  le  Connétable  en 
fera  confolé ,  fuivant  le  mémoire  &  requête , 
que  j'en  dreifai  jeudi  dernier  ;  laquelle  Mon- 
fieur l'Ambaffadeurprefenta  zS.S.  le  lendemain 
vendredi,  avec  les  letres  de  V.M.  à  laquelle  je 
prie  Dieu  qu'il  donne  ,  Sire,  &c.  De  Rome, 
ce  i6.  Novembre,  15-99. 

LETRE    CCIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Comme  le  refcrit ,  que  Ba- 
tifte  Mancin  vous  porta,  &  la  dépêche  qui 
l'acompagnoit  ,  vous  donna  du  contentement 
en  Cour;  aulTi  le  témoignage,  qu'il  vous  a  plû 
nous  en  rendre  par  vôtre  dépêche  du  1 4.  d'Odto- 
bre ,  nous  a  grandement  réjouis  Monfieur  l'Am- 
baûàdeur,  &  moi  ,  qui  ne  defirons  rien  tant, 

après 

»  Cete  dificulté  n'a  point  lieu  en  Efpâgne ,  où  les  ondcî 
cpoufent  leurs  uiéccs,  &  les  tantes  leuis  neveux,  pour  une 
raifon  ,  que  je  dis  dans  h  dernière  note  de  la  letrc   lui- 

i  C'eft  pourquoi  la  tante  cft  apelléc  en  latin  Mâtertera 
comme  pour  dire ,  Mater  altéra. 
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après  Dieu  ,  que  la  fatisfaâion  de  S.  M.  &  de 
vos  femblables ,  &  le  bien  de  fon  fervice  &  du 
Royaume.  Au  demeurant ,  je  croi  fort  aifé- 
ment,  que  vous  vous  trouvez  fort  empêchez  au 
fait  des  Jéfuites ,  &  même  pour  la  variété'  des 
avis  de  ceux,  qui  ont  à  confeiller  le  Roi.  Sur 
quoi  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  ci-devant  à  diverfes  fois  ,  finon  que  le 
fervice  du  Roi,  &  fa  réputation,  outre  le  con- 
tentement du  Pape  ,  &  autres  conlidérations 
requérent ,  qu'on  y  prenne  une  bonne  &  équi- 
table refolucion.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandm  fera  fort  aife,  &  le  Pape  même,  de  la 
dépêche  ,  qu'il  a  pleû  au  Roi  faire  à  Mr.  de 
Varnes ,  Gouverneur  de  la  ville  de  Toul  ,  en 
faveur  du  Sous-dataire ,  touchant  l'Abbaye  de 
S.  Léon  de  Toul  :  &  s'il  eft  befoin  d'y  faire  quel- 
qu  autre  chofe  ci  -après ,  la  faveur  qu'il  vous  plai- 
ra y  aporter  fera  tres-bicn  employée.  Car  ou- 
tre que  le  droit  eft  du  côté  dudit  Sous-dataire 
&que  le  Pape ,  &  le  Saint  Siège  y  ont  intereft  • 
on  a  tous  les  jours  befoin  de  rinduftrie&  faveur 
decetoficier,  par  l'avis  duquel  font  le  plus  fou- 
vent  admifes  ou  rejetées  les  fuplicatîons  qui  fe 
n-efentent  en  Daterie,  foit  pour  les  bénéfices 
ou  pour  les  difpenfes ,  ou  pour  autres  telles 
chofes. 

Je  ne  puis  vous  remercier afTez du  foin,  qu'il 
vous  a  pleû  prendre  de  mes  blancs,  à  fi  Mon- 
leur  de  Rofny  vous  tient  lapromeffe,  qu'il  vous 
a  faite,  cela  me  viendra  à  propos,  plus  que  je 
levons  faurois  exprimer;  vous  afleûrant  en  foi 
l  homme  de  bien  ,  que  depuis  quatre  ans  qu'il 
^  a  ,  que  par  le  bienfait  du  Roi  ,  &  par  vôtre 
lîoyen  ,  j'ai  l'Evêché  de  Rennes  ;  je  n'en  ai 
■^omt  receû  mille  écus  par  an  ;  &  qu'il  n'en  a 

T  1  point 
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point  été  baillé  pour  m'envoyer  en  tous  lefdits 
quatre  ans ,  que  4700.  en  tout ,  dont  il  nVn  eft 
point  venu  quatre  mille  en  mes  mains,  pour  la 
cherté  des  changes  &  remifes.   Et  n'eût  été  qu'il 
s'cit  rencontré  ,  qu'en  cete  année ,  que  j'ai  été 
fait  Cardinal ,  j'ai  été  payé  de  4000.  mille  écus,| 
que  feu  Monfeigncur  le  Cardinal  d'Efte  mel 
laiffa,  treize  ans  y  a;  j'cûife  donné  du  nez  à  ter-' 
re,  tant  d'atirail  &  de  bagage  cete  dignité  traîne 
après  foi  ^  du  commencement,  outre  la  dépen- 
fe  ordinaire  qui  fuit  pour  toujours. 

Mr.  le  Sacriftain  du  Pape,  qui  eft  perfonage 
de  grande  vertu  &do6lrine,  a  compofé  un  livre 
fur  l'ocaiion  du  voyage  de  S.  S.  à  Ferrare,  où 
il  traite  de  l'origine  &  de  la  caufe  de  la  coutu- 
me, que  les  Papes  ont  de  porter  le  Saint  Sacre- 
ment devant  eux  ,  quand  ils  vont  en  quelque 
long  voyage  ^  ;  &  d'autres  chofes  apartenantes 
audit  voyage  de  Ferrare.  Il  a  voulu  en  envoyer 
un  exemplaire  au  Roi  ,  avec  une  fienne  letre, 
dont  il  m'a  chargé.  Je  vous  prie  ,  qu'il  en  re-  j 
foivc  réponfe,  par  laquelle  S.  M.  lui  témoignd^  î 
le  gré ,  qu'elle  lui  aura  feû  de  ce  prefent ,  &  le 
bon  raport,  que  des  gens  favans,  qui  font  prés 
d'elle  ,  lui  auront  fait  de  la  dodrine  &  valeur 
de  l'Auteur.  C'eft  la  récompenfe  ordinaire^ 
que  telles  gens  demandent  &  atendent  de  leursi 
labeurs,  &  de  tels  prefens. 

Il  y  a  par  deçà  un  Bourguignon  de  la  Comté, 
qui  a  trouvé  une  invention  touchant  les  mou- 
lins, tant  à  fec^  qu'à  l'eau,  pour  leur  faire  mou- 
dre en  moins  de  temps  plus  grande  quantité  de 

grain, 


I   CardinaUtûs  dignitas  fUmtuefa. 

"■  Il  eft  encore  parlé  de  ce  livre.  Se  d'un  autie  du  même 
Auteur ,  l  h  fin  de  la  letie  284. 


ANNFE  M.  D.  XCIX.        437 

grain  ,  qu'ils  ne  faifoient  auparavant ,  dont  il  a 
raie  expérience  par  deçà;  &lui  a-t-on  acordéun 
privilège  pour  quinze  ans,  de  la  teneur  portée 
'par  la  copie,  que  je  vous  en  envoyé.  11  deiire- 
roic,  avai:t  que  publier  ladite  invention,  avoir 
un  leiTib/able  privilège  du  Roi  pour  la  France, 
&  pais  de  Ion  obeiïiance  ,  &  m'a  fait  requérir 
par  quelques  miens  amis  de  vous  en  vouloir 
écrire,  &  bailler  un  mémoire  adreflànt  au  Roi, 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Sur  quoi 
je  n'ai  à  vous  dire  autre  chofe  ,  iinon  ce  que 
vous  lavez  trop  mieux  de  vous-même ,  que  les 
beaux  efprits,  qui  trouvent  quelque  chofe  utile 
au  Genre-humain,  m.critent  d'être  favorifez  & 
gratifiez  3. 

A  ce  que  j'écrivis  hier  au  Roi  de  Tafaire  de 
Monfieur  le  Connétable,  je  vous  ajoute  main- 
tenant, que  le  Pape  en  a  ligné  la  fuplication, 
ce  jourdui ,  &  a  de  fon  propre  mouvement  com- 
mandé à  fon  Dataire  ,  de  ne  point  demander, 
ni  prendre  aucune  compofition.  En  quoi  il  n'y 
alloit  pas  moins  de  dix- mille  écus  ,  atendu  la 
qualité  du  fait  ,  &  des  Parties.     Et  h  c'eût  été 

un 

3  Le  Prince  doit  honorer  &  gratifier  tous  ceux  qui  excel- 
lent en  quelque  art,  foit  dans  le  Négoce,  dans  l'Agricultu- 
re, dans  la  Marine,  ou  dans  les  Manufaftures.  U  doit  pro- 
pofer  des  prix  ôc  des  recompenfes  pour  les  hommes  indu- 
ûrieux ,  qui  inventeront  des  commoditez  publiques  ,  qui 
découvriront  un  nouveau  commerce ,  de  nouveaux  inftiu- 
mens,  de  nouvelles  manières  de  bâtir,  de  planter,  de  for- 
tifier. Enfin,  tous  ceux  à  qui  Dieu  a  donne  quelque  talent 
lîngulier,  dont  le  Public  peut  recueillir  honneur,  ou  profit» 
font  dignes  de  recevoir  des  marques  publiques  de  l'eftimc 
&  de  la  bienveillance  du  Prince,  quels  qu'ils foicnt ,  Kacu- 
icls,  ou  Etrangers.  Emanucl,  Roi  de  Portugal,  en  eût  tant 
pour  un  fameux  Pilote ,  qu'aiant  apris  fa  mort ,  il  fut  trois 
iours_  fans  fortir  de  là  chambre,  5c  fans  parler  à  pcrfonncj. 
tant  il  en  fut  afligé.  Comiejh^git, 

T3, 
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un  de  ces  Grands  d'Efpagne  ,  qui  fe  plaifent  à 
époufer  des  parentes  ,  &  des  alliées  4,  il  n'en 
eût  pas  payé  moins;  fi  toutefois  ill'eût obtenu: 
à  quoi  il  y  eût  eu  trop  à  faire.  A  tam,&c.  De 
Rome  ce  17.  Novembre  15-99. 

L  E  T  R  E    CCIV.  I 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XyT  O N S I E u R ,  Le  17.  de  Novembre  arriva 
'*'''^-*'en  cete  ville  le  courrier  Batifle  Mancin, 
avec  vôtre  dépêche  du  7.  par  laquelle  nous  avons 
apris  le  bon  état,  auquel  étoit  Tafaire  du  déma- 
riage du  Roi  :  dont  nous  fommes  grandement 
réjouis  ,  ainiî  que  j'écris  plus  amplement  à  Sa 
Majefté  ,  par  la  réponfe  que  Je  fais  à  la  letre, 
dont  il  lui  a  plcû  m'honorer. 

Le  même  Batifle  m'a  fidellement  rendu  les 
deux-mille  écus  d'or,  en  or,  dont  il  vous  avoit 
plû  le  charger,  faifant  la  moitié  des  quatre-mil- 
le ,  qui  ont  été  receûs  de  Monfieur  le  Trefo- 

rier 

*  Les  feules  difpenrcs  de  mariage ,  qu'obtiennent  à  Ro- 
me les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes  Efpagnols ,  qui  veu- 
lent ëpoafer  leurs  parentes,  valent  deux  ou  trois  fois  plus  à 
cetc  Cour ,  que  toutes  les  Bulles ,  &  toutes  les  provifions 
des  bénéfices  de  France.  Quant  à  ces  mariages ,  qui  font 
très  communs  en  Efpagne,  &  en  Portugal,  &  non  feule- 
ment parmi  les  Grans ,  &  les  Timladês  j  mais  encore  parmi 
les  riches  bourgeois  ,  dont  il  y  en  a  même  beaucoup ,  qui 
ont  époufé  leurs  nic'çes  ;  cela  ne  vient  point  du  caprice ,  ni 
du  mauvais  goût  des  Efpagnols ,  &  des  Portugais ,  qui ,  au 
contraire,  feioient  auffi  aifes  que  les  François,  d'avoir  à 
choifir  ;  mais  de  la  néceflité  d'en  ufer  ainfî ,  pour  ne  pas 
fouiller  les  familles  ,  qu'ils  apellent  .  Cafas  limpias  ,  ou  j 
Chrifiianes  viejts ,  par  des  alliances  avec  des  perfonnes,  que 
Ton  foupçonne  d'être  ifiiics  de  fang  juif,  ou  que  l'on  lait 
ctie  Chieciens  nouveaux. 
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rier  de  l'Epargne,  pourlapcnfion,  qu'il  apleû 
au  Roi  m'ordonner  :  dont  je  me  fens  infini- 
rnent  obligé  à  S.  M.  outre  les  autres  biens  pré- 
cedens  ,  qu'il  m'a  faits.  Et  tant  s'en  faut  que 
je  penfe  avoir  perdu  à  la  rédu61ion  ,  qui  a  été 
faite  à  ladite  fomme  de  quatre -mille  écus  ,  en 
laiiTant  les  quatre  cens  ;  que  je  trouve  y  avoir 
gagné ,  m'étant  payée  ladite  penfion  en  deniers 
comptans  :  dautant  que  li  c'eût  été  en  affigna- 
tions,  il  m'eût  coûté  beaucoup  plus  de  quatre- 
cens  écus  pour  la  recouvrer  ;  outre  l'atente  & 
le  hafard  de  l'avenir.  Ain(i  m'aiTure-je,  que 
ladite  rédu£lion  a  été  faite  pour  autres  bonnes 
confidérations ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fai- 
re le  compte  rond  ;  &  pour  ce  que  le  Roi  a  à 
■?  pourvoir  à  une  infinité  d'autres  perfonnes ,  & 
de  dépenfes  immenfes.  Mais  je  ne  fai  com- 
ment vous  remercier,  vous,  qui  non  feulement 
m'avez  procuré  ce  bien  envers  S.  M.  comme 
tous  les  autres,  que  j'en  aireceûs;  &m.e l'avez 
fait  avoir  en  deniers  comptans  ,  &  en  temps, 
auquel  j'en  avois  le  plus  de  bcfoin  ;  mais  en- 
core avez  daigné  vous  charger  des  blancs  .,  6c 
avoir  le  foin  de  faire  faire  les  diligences  vous- 
même,  tant  pour  le  recouvrement  des  deniers, 
que  pour  le  change  en  or  ,  &  pour  l'envoi  & 
port  par  deçà  :  qui  font  chofes  à  la  vérité  bien 
répondantes  à  vôtre  géncrofité  &  bonté,  &àîa 
conftance  de  vôtre  faveur  &  afe61:ion  envers  vô- 
tre créature  ;  mais  trop  au  deffous  de  vôtre  di- 
gnité, &  de  vos  ocupations  publiques  &  conti= 
nuelles ,  &  qui  ne  fe  font  pas  même  pour  les 
plus  proches  parents ,  &  pour  les  plus  intimes 
amis  qu'on  ave.  Bien  vous  dirai-je,  que  pour 
le  moins  je  les  connois,  &  reconnois  en  mon 
intérieur  ,  fi  je  ne  puis  au  dehors  ,  de  parole, 

T  4  & 


440    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 
&  moins  par  fervice  ,  comme  je  defirerois ,  & 
comme  je  prie  Dieu  m'en  donner  les  ocafions 
&  ks  moyens. 

Le  Seigneur  Léon  Strozzi^  oncle  de  Mad 
me  la  Marquife  de  Pifany  ,  m'tft  venu  voir, 
pour  me  dire  &  requérir  de  vous  témoigner  le 
fentiment ,  qu'il  a  du  bien  ,  à.  honneur,  qu'il 
vous  plaît  faire  à  ladite  Dame,  la  coniblant  en 
fon  ariidion  ,  &  ayant  foin  d'elle  &  de  fafiile, 
&:  les  tenant  en  vôtre  protedion.  En  quoi, 
outre,  que  vous  faites  chofe  digne  de  vôtre  gé- 
nérofitc  acoûtumée  ,  envers  la  veuve  &  l'orfe- 
iine  d'un  li  honorable  Chevalier,  &fifidé]efer- 
viteur  du  Roi  ,  &  de  la  Couronne  ,  comme  a 
été  feu  Monlieur  le  Marquis  de  Pifany  %  ôc 
digne  encore  d'une  Dame  très  vertueufe  ,  & 
étrangère  de  nation  ,  mais  fi  Françoife  d'afec- 
tion ,  qu'à  peine  peut-elle  être  furpaflée  par  ceux- 
mêmes  ,  qui  font  nez  au  milieu  de  la  Fran- 
ce ; 

*  Le  Marquis  de  Pifany  mourut  à  S.  Mour  le  7.  d'Ofto- 
bre  1599.  demi  forififue  et^aes  elarijjïmus  ,  ut  prifca  generis  noii- 
litAte  toto  regno  perillujlri ,  Jîc  pittatg ,  morum  mtfgntate ,  atque 
elegantta,  îotiu'ljue  vita  fpUndore ,  i/ifnpir  Mihtans  gioriAy  re~ 
rtim^ue  ne  regionum  exterarura  ,  qnas  &  per  peregrinattouei  in 
prima  adotefcentia  ,  &  pt/Jea  per  henortficis  iegationtbus  fublV.  Re- 
gibui  fummu  fdei  &  falerlia  laude  obitis  lufiraverut ,  peritia  cum 
paticis  com'Jurandus }  demum^ue  pUeritiA  Ctndui  princtpis  à  Rcge 
aî>pofius ,  tnndtm  in  ea  qua  vixcrat  pietate  ac  conjîant'ta  déficit  y 
atatis  anno  69.  Hiftoire  de  Thou  à  la  fia  du  livre  122.  Le 
lére  Bourdaloiic  l'apelle  l'honneur  de  fbn  fiede  dans  Teloge 
funèbre  d'Henri  Prince  de  Conde  page  15.  Un  jour  etaot 
cchapc  à  Pie  V.  de  dire  dans  la  colcre ,  que  le  Marquis 
étoit  un  yvrogne,  ce  feigneur  lui  fit  dire,  que  depuis  plus 
de  fix  mois  qu'il  étoit  à  Rome,  il  n'avoit  pas  encore  beu 
une  feule  fois,  ^m  vero  ebriofum  per  iram  Pins  vocit avérât, 
in  mores  temperanttjjîmi  ex  ea  occafone  amjuiftum ,  comptrtum- 
que  eum  non  folum  vino  omnin'o  abftmere ,  fed  -vix  poctdo  equx  ter 

in  anno  ftim  rejiwguere.  Livre  I.  de  là  Vie  de  Jaques  AuguÛQ 
de  Thou, 
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re^;  vous  obligea  deux  tres-honorables  &  très- 
illulires  MaiTons  des  Savelli  &  des  Strozzi^^ 
&  tous  leurs  parens,  alliez,  &  amis 4,  qui  en 
célébreront  &  béniront  par -deçà,  non  feule- 
ment vôtre  perfonne  ,  mais  auffi  toute  nôtre 
Nation. 

En  rOrdre  de  Saint  Dominique  ,  &  au  païs 
de  Tofcane,  il  y  a  eu  autrefois  une  Religieufe 
fàinte,  ^poïlécSa-^ta  A^nefe  di  Montepulctano  : 
de  laquelle,  par  permîlnon  du  Saint  Siège,  on 
fait  la  fête  en  tout  le  diocefedeiTfc^é'/?///^/^^, 
encore  qu'elle  n'ait  point  été  canonifée.    Les 

Reli- 

*  y«/<<i  Sabella ,  patritia  R»t77a»a ,  virilis  animi  &  virtmisf*-. 
mina  ....  à  qua  &  ntuita  de  rébus  Italt£  ejuary.m  erat  etiam 
fupra  fexum  peritijflma  ,  accepi,  ù"  commmtarios  mariti  in^picere 
mthiitcHit.  De  Thou  ibid,  Coftar  dit  dans  une  de  Tes  leties 
à  Voiture ,  qti'avec  une  excellente  beauté  elle  pofïedoit  tou- 
tes les  grandes  qualitez  de  la  femme  de  Brutus ,  &  de  la 
Mère  des  Craques.     Voyez,  la  5,  letre^  note  *, 

3  Les  bienfaits  ne  font  jamais  mieux  placez  qu'en  la  pet- 
fonne  de  celui  qui  avec  un  grand  mérite  a  pour  ga^ans  de  fa 
reconnoiflancc  beaucoup  d'amis  &  de  parens  illuftres ,  qui 
prennent  part  aux  grâces  qu'on  lui  fait.  Henri  IV.  devôit 
d'autant  plus  fa  proteilion  à  h  veuve  &  à  la  fille  du  2vlar- 
quis  de  Pifany,  que  la  MaifonStrozzi  avoir  toujours  fetvi  la 
Couronne  de  France  depuis  le  règne  d'Henri  II.  qui  donna 
le  bâton  de  Maréchal  à  Pierre  Strozzi ,  ayeul  maternel  de 
ceteDame.  Pierre,  le  Grand  Prieur  de  Capoue  fon  frcre, 
apellé  Léon,  Se  Filippe,  fon  fils,  qui  étoit  Colonel  Géné- 
ral de  l'Infanterie  Francoife,  fiirent  tuez  tous  trois  à  la  guér- 
ie: le  Maréchal,  fw  1553.  au  ilég3  deTionvillc,  ou  il  mou- 
lut avec  ces  p  ;oles:  le  Rei  perd  au]our/ui  un  ban  fervitear  :  ie 
Prieur,  en  t;54-  devsnt  Scarlino  dans  le  Siennois  Ik  le  Co. 

'*  lônel  en  i5?2-  au  Combat  naval  donné  dans  l'Ifle-S. Michel 
l'une  des  Açores. 

4  H<x:c  eo  pertinent,  dit  Plire  le  Jeune  en  pareil  fujet,  ut 
fcias  j  qtikm  copiofam ,  ejukm  numerofam  demum  uno  bénéficia  fis 
t^ligattirus.    Tremio  de  la  liber alidad ,  dit  Antonio  Perez,  ohii- 

"•  gar  con  un  ftvor  a  muchis,  c.  d.  La  plus  grande  récompen- 
fc  d'un  bienfait  eft  d'obliger  beaucoup  de  gens  enlapeifoû- 
41e  qui  le  reçoit. 
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Religieux  de  cet  Ordre  dcfîreroient  obtenir  du 
Pape ,  que  la  fête  de  ladite  Sainte  fe  M  en  tous 
les  Monaftéres  dudit  Ordre ,  tant  des  Religieu 
fes,  que  des  Religieux,  comme  elle  fe  faitaU' 
dit  Diocefe  de  Montepulciam  :  &  MefTieurs  le 
Cardinaux  Taruggi  &  Bellarm'mo ,  qui  font na 
tifs  de  ladite  cité  de  Montepulciam ,  fécondent 
auin  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  Et 
dautant  que  Madame  de  Fontevrault  eft  de  cet 
Ordre,  &  tante  du  Roi  ^ ,  ilsonteftimé,  qu'el- 
le feroit  un  moyen  propre  pour  faire  ,  que  le 
Roi  écrivît  à  N.  S.  P.  le  Pape  ,  &  ordonnât  à 
Monfieur  de  Sillery,  fon  AmbafTadeur,  défai- 
re inftance  auprès  de  S.  S.  à  ce  qu'il  lui  pleut 
permettre ,  que  la  fétc  de  ladite  Santa  Agnefe  di 
Montepulciam ,  foit  faite  en  tous  les  Monaitéres 
dudit  Ordre  de  Saint  Dominique,  foient  ils  de 
Religieux  ,  ou  Religieufes  :  &  même  dautant 
qu'encore  qu'audit  Ordre  ,  il  y  ait  eu  plufieurs 
Saints,  toutefois  de  Saintes ,  il  n'y  en  a  quece- 
te-ci.  Ils  en  firent  autrefois  écrire  à  madite  Da- 
me de  Fontevrault ,  &  depuis  peu  de  jours  luil 
en  ont  fait  écrire  de  nouveau  ,  &  m'ont  requis,, 
moi,  d'en  écrire  en  Cour  ,  à  ce  qu'on  y  favo- 
rife  la  requefte  qu'elle  en  fera  auprès  du  Roi. 
C'eft  une  chofe  de  pieté  ,  &  de  dévotion  ,  qui. 
Re  fauroit  être  que  bien  prife  par- deçà  de  la  part 

de 

^  Eîe'onor  éc  Bourbon- Vendôme,  fœur  d'Antoine,  Roi 
de  Navaire;  de  Charles,  Cardinal  de  Bourbon  ^  ôc  de  Louis, 
îrince  de  Condéj  de  nièce  de  Louife  de  Bourbon  Vendô? 
me  5  AbbeîTe  de  Fontevrault ,  à  qui  elle  avoit  fucccdc  en 
3575.  Elle  mouiat  en  161 1.  &  fa  place  fut  remplie  pat 
Louife  de  Bourbon-Lavedan ,  fille  de  Jean ,  Vicomte  de  La- 
vedau-,  &  de  Françoife  de  Silly.  Il  eft  à  remarquer,  quç 
ces  trois  Abbefles  eurent  toutes  trois  la  béne'diftion  d'unC^ 
ijes-longue  vie.  Elçonor  vécut  78.  ans  j  fa  tante,  So.  & 
dcijiiére,  plus  de  %%., 
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•  ic  S.  M.  &  mémement  elle  fe  mouvant  par  la 
prière  d'une  Dame  fî  proche  de  fang  ,  &  Reli- 
gicufe  dudit  Ordre.  Auffi  ne  parle-t-on  point 
de  faire  canonifer  ladite  Sainte  :  en  quoi  il  y 
iroit  grande  dépenfe  :  mais  feulement  de  faire 
1  fête  de  ladite  Sainte  es  couvents  de  fon  Or- 
re  ,  encore  qu'elle  ne  foit  point  canonifée  : 
comme  ils  difent  avoir  des  exemples  d'autres 
Saints ,  defquels  on  fait  la  fête  en  autres  Ordres, 
defquels  ils  ont  cte  ,  jaçoit  qu'ils  n'aient  été 
canonifez  ^. 

D'ailleurs,  j'ai  été  requis  de  vous  prier,  de 
moyenner  envers  le  Roi  ,  que  lors  que  Mon- 
iîeur  de  Savoie  fera  en  Cour,  s'il  y  va,  S.  M. 
falle  ofîcc  envers  Son  AltefTe  pour  la  délivran- 
ce de  Madame  l'Amirale.  J'ai  repondu  ,  que 
jefavois,  que  vous  vous  y  employeriez  tres-vo- 
lontiers ,  me  fouvenant,  que  vous  m'aviez  au- 
trefois recommandé  cete  Dame  à  moi-même ,. 
pour  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  elle;  mais 
que  cela  dépendroit  de  ce  à  quoi  le  Roi  ,  & 
Moniieur  de  Savoie  demeureroient  de  leur  di- 
férend  du  Marquifat  de  Saluces  :  Que  s'ils  en 
tomboient  d'acord;  c'eftàdire,  fî  Monfîeurde 
Savoie  faifoit  ce  qu'il  doit  ,   tous  tels  ofices  fe 

pour- 

^  Il  s'en  eft  vu  un  bel  exemple  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment X.  qui  acorda  en  1671.  un  Bref,  par  lequel  il  permit  de 
dire  la  Méfie,  &  de  faire  l'Ofice  de  Ferdinind  HI.  Roi  de 
Léon  &  de  Caftille,  furnommc  et  S.Mito,  coufîn- germain  de 
S.  Louis ,  Roi  de  France  ;  quoiqu'il  ne  fût  encore  ,  ni  cmonifé» 
ni  m  "me  béatifie.  De  forte  que  laFcte  de  ce  Roi  Ferdma-nd 
cft  célébrée  par  toute  l'Efpagne  ,  comme  s'il  avoit  été  canonifé 
avec  toutes  les  folennirez  accoutumées.  Es  tenido  por  Santo 
effe  bendito  Prtncpe ,  aun^ue  no  es  cancniz,ado.  ^nadio  k  la  Co- 
rond  de  CaJiUla  très  Reynos,  ^ue  fon  Us  de  Cordova,  '^aen,  y  Se- 
vilU  ,  facar:-iol9<  dit  dominto  de  les  Mores.  Il  mourut  le  30. 
May  1252.  Cronique  de  B!eda  liv.  4.  ch'^p.  17. 
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pourroient  en  conféquence  faire  par  S.  M.  au- 
trement ,  je  pcnfois  ,  que  S.  M.  n'eflimeroit 
poflible  pas  en  devoir  requérir  ledit  Duc  ,  & 
mêmeinent  l'ayant  chez  foi  :  ce  qui  le  feroit 
aller  plus  retenu.  Que  néanmoins  il  y  auroit 
toujours  moyen  de  faire  faire  cet  ofice  envers 
ledit  Duc,  par  Monfieur  le  Connétable,  &  par  , 
autres  Seigneurs  ,  qui  ont  parenté  ou  alliance 
avec  ladite  Dame,  &  avec  fa  fille. 

Je  lailTe  les  autres  chofes  à  Monfieur  l'Am- 
baflàde-ur,  &  vous  ajouterai  feulement  uneclau- 
fe  de  ce  qui  eft  de  mon  fait.  Je  vous  donnai 
avis  dernièrement ,  comme  j'avoîs  commencé 
l'exercice  de  la  Viceproteâion  par  ia  propofi- 
îion  en  Confiftoire  de  l'Evéché  de  Frejus  ;  & 
depuis  vous  fis  favoir  ,  comme  j'avois  obtenu 
la  difpenfe  d'âge  pour  les  deux  nommez  aux 
Evéchez  de  Tulles  en  Limolin  ,  &  de  Vannes 
en  Bretagne  ,  que  j'ai  auffi  expédiez.  La  der- 
nière expédition  a  été  de  l'Archevêché  d'Auch., 
que  je  propofai  en  Confilioire  le  24.  Novembre 
pour  Monlîeur  d'Eflrapes  7 ,  pour  lequel  j'ob- 
tins encore  du  Pape  quelques  jours  auparavant, 
modération  de  la  taxe  à  deux-mille  ducats,  qui 
île  font  que  la  cinquième  partie  de  la  fomm.e, 

à  la- 

'  Léonard  d*Eftrapes,  ou  deTrapes,  auparavant  Confeil- 
Icr- Clerc  au  Parlement  de  Paris,  li  etoit  nomme  à  cet  Ar- 
chevêché ,  dés  l'année  1597.  Mais  comme  il  n'ctoit  pas 
encore  Prêtre,  il  n'obtint  les  Bulles  qu'à  la  fin  de  celle  ci. 
Il  y  avoit  prés  de  cent  ans ,  que  ce  Diocefe  n'avoir  veu  (es 
Archevêques,  lors  que  celui-ci  y  fit  Çon  entrée,  qui  fut  au 
mois  de  Novembre  î6oo.  Il  rebâtit  magnifiquement  Ton: 
Eglife  Catedrale,  qui  tomboit  en  ruine,  &  y  fonda  douze 
Chapelains,  pour  le  fervicc  de  la  Chapelle  du  S. S  crement> 
où  il  eft  enterre.  Il  mourut  à  la  fin  d'Oftobre  1629.  ^c  eût 
pour  fucceflTeur  Dominique  de  Yic,  qu'il  aTOit  choifx  pOM, 
Coadjutew  en  i6z2,  '', 
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a  laquelle  ledit  Archevêché  eft  taxé.  Il  y  a  eu 
encore  deux  Abbayes  expédiées ,  Tune  de  S.  Sain, 
au  diocéfe  de  Poitiers  ;  l'autre  de  S.  Jean  en  Val^ 
lée ,  prés  Chartres.  A  tant ,  &c.  De  Rome , 
ce  4.  Décembre,  i5'99' 

L  E  T  R  E    CCV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

"KM  O  N  s  I E  u  R  ,  Je  receûs  avant  hier  la  letre , 
^''^^  qu'il  vous  pkût  m'écrire  le  26.  Novem- 
bre ,  &  ai  été  tres-aife  d'entendre ,  que  l'afaire 
du  démariage  du  Roi  continue  d'aller  de  bien 
en  mieux  :  priant  Dieu  ,  que  nous  en  voyons 
bien-toil  la  bonne  &  heureufe  fin,  que  les  bons 
Gommencemens&  grands  progrès  nous  promet- 
tent. Les  caufes ,  pour  lefquelles  le  Roi  n'a 
peu  encore  prendre  réfolution  fur  le  fait  des 
jéfuites  ,  &  du  Concile  de  Trente  i ,  que  j'ai 
veûes  en  la  dépêche  de  S.  M.  à  Mr.  de  Siilery , 
font  à  la  vérfté  de  très -grande  confidération  : 
&  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  foient  bien  pri- 
ses du  Pape,  en  atendant  qu'on  le  contente  de 
fait  au  pluîloft  que  faire  fe  pourra  :  comme  J'efti- 
me,  que  ce  foit  plus  le  profit  du  Roi,  &defon 

Royau- 

I  ^Sîum  tmc ,  dit  M.  de  Thou ,  de  Cencilu  Tridentini  pra^ 
mulgattone  ,  &  Jefaitarum  contra,  SenattiS'Confultum  Parijtenfe 
rejJttHUone  :  fed  ns ,  eùm  adhuc  ambigereîur ,  pacem  necne  Rex 
cum  Subaudo  hahituTHi  ejfet ,  dilata  ;  (r  ^uancfuam  Camellarius 
(le  nouveau  Chancelier  de  Bellievre)  &  VtlUregim  utrinc^ue 
maxime  u-'gerent .  in  ^tiietiora  tempora  refervat.%.  Lib,  123.  Lc 
Chancelier  confeilloit  6c  follicitoit  la  publication  du  Conci- 
le de  Trente,  pour  reconnoître  par  cete  complaifance  la 
grâce  que  le  Pape  avoit  faite  à  foii  fils  Albert,  en.  lui  acor- 
dant  le  gratis  de  l'expédition  de  l'Archevêché  de  Lion  ,  avec 
h  rétention  de  deus  Abbayes.  Voyez,  les  Unes  175.  û- 177. 
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Royaume,  que  non  pas  de  S.  S.  &  mêmement 
du  Concile,  lequel,  quand  il  neferoit  pris  que 
moralement  &  politiquement ,  encore  porttroit- 
il  infinis  biens  au  temporel  même  ,  &  à  l'état 
univerfel  de  la  France,  s'il  y  étoit  receû  &  pra- 
tiqué. * 

J'exe- 

*  Etienne  Pafquier  en  juge  bien  autrement.  Qui  admet- 
noit  les  decrers  de  ce  Concile,  dit  il,  au  lieu  demoyeiiHer 
un  ordre,  on  y  aporicroit  un  dcfordre,  &  une  Monarchie 
non  jamais  viic  au  milieu  de  la  nôtre.  C'eft  pourquoi  nous 
n'avons  voulu  l'admettre  en  France  ,  encore  qu'à  chaque  oc- 
currence d'afaires  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome,  nous 
couchent  toujours  de  la  publication  de  ce  Concile ,  pat  le- 
quel en  un  trait  de  plume  le  Pape  aquerroit  plus  d'autorité, 
qu'il  n'auroit  pu  faire  depuis  la  fondation  de  nôtre  Chriftia- 
nifme.  Livre  3.  de  les  Recherches  chap.  34-  Dans  ce  Con- 
cile de  Trente  (dit  fon  fils,  qui  avoit  lucé  les  mêmes  maxi- 
mes avec  le  lait  )  il  faut  confidérer  6c  la  Doârine  de  nôtre 
Foy,  &  la  police  nouvelle  que  l'on  a  voulu  établir  au  mi- 
lieu de  nous.  Pour  ce  qui  regarde  notre  Foy ,  c'eft  un  œu- 
vre racourci  de  tous  les  autres  Conciles  que  l'Eglife  aprou- 
ve;  &  c'eft  pourquoi  nous  ne  doutons  point,  pour  ce  re- 
gard ,  de  l'embrafler  en  France.  Mais  en  ce  qui  touche  la 
police  &  Us  Conftitutions  contraires  aux  anciermes  libertez: 
de  nôtre  Eglife  Gallicane ,  c'eft  à  quoi  le  font  heurtées  tou- 
tes les  Cours  Souveraines,  qui  n'ont  voulu  vérifier  le  Con- 
cile ,  quelque  pourfuite  qu'en  aient  faite  les  Miniftres  du 
Pape.  I.  Le  Pape  veut  que  la  confirmation  du  Concile  lui 
foit  demandée,  comme  s'il  avoit  quelque  autorité  par  dciîus 
l'Eglife,  repreientce  en  la  légitime  aflemblée  du  Concile j 
contre  ce  qui  a  été  décrété  aux  Conciles  de  Confiance  &  de 
Baie.  z.  Le  Concile  de  Trente  défend  au  Magiftrat  féculier 
de  prohiber  au  Juge  eccléfisftique  d'exercer  la  puiflànce  des 
Clefs,  dont  il  attribue  la  connoiflance  au  Siège  Ecclefiuti- 
que  en  dernier  reflbrt,  &  fans  appel  r  ce  qui  abolit  les  ap- 
pellations comme  d'abus  ,  par  où  le  Pape  5c  les  Eccléfiafti- 
ques  font  empêchez  de  rien  entreprendre  au  préjudice  des 
faints  Canons,  des  droits  du  Roi,  &c  des  libertez  de  l'Egli- 
fe Gallicane.  3.  Le  Concile  veut  que  les  Clercs  tonfurez 
mariez  foient  fumets  à  la  jurifdi^iion  ordinaire  des  Evéques, 
Ce  qui  diftrairoit  de  la  puiflànce  du  Roi  une  grande  partie 
des  François.  4.  H  foumet  les  adultères  à  la  connoilTancc 
du  Juge  d' Eglife  :  comme  fi  ce  n'étoit  pas  au  Magiftrat  po- 
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J'exécuterai  tres-fidelement,  &  trcs-volontiers, 

|le  commandement  qu'il  plaît  à  S. M.  me  faire , 

tou- 

îîtique  de  punir  tous  la  crimes.  Il  excommunie  ceux  qui 
débitent  livres  reproHvcz  le  jugement  defqnels  il  hiflc  à  la 
difcrction  du  Pape  :  il  permet  aux^  Evèques  de  contraindre 
le  peuple  à  nourrir  les  pauvres  prêtres ,  &  les  patrons  des 
paroiflcs  de  les  doter  ôc  rebâtir,  encore  que  par  les  anciens 
Capitulâires  de  nos  premiers  Rois  la  rcfeftion  de«  temples, 
&  la  nourriture  des  piètres  fe  doivent  prendre  fur  les  biens 
Ecclcfiaftiques.  5.  Veut  que  lesErêqucs  comme  deleguet  du 
Pape  foient  exécuteurs  des  donations  pies  des  défunts  ;  & 
qu'ils  vidtent  les  Hôpitaux ,  les  Collèges ,  les  Confréries , 
les  Ecoles ,  &  lieux  de  dévotion ,  bien  que  le  foin  en  apar- 
tienne  aux  Laïques  par  nos  loix  Françoifcs  ;  &  que  l'exécu- 
tion des  libéralitez  du  peuple  envers  l'Eglife  foit  de  l'office 
du  Juge  Lay  en  prcfence  de  l'Evèquc,  qui  à  ce  doit  être 
apellé.  6.  Excommunie  les  Rois,  qui  prennent  les  fruits 
des  bénéfices  pour  quelque  occafion  que  ce  foit.  Qui  feroit 
priver  le  nôtre  du  droit  de  Regale ,  ancien  Fleuron  de  la 
Couronne.  7.  Contraint  les  Laïques  par  faille  de  leurs 
iiil  biens ,  2c  cmprifonnement  de  leurs  perlonnes  :  permet  aux 
Evêqucs  de  depofer  les  Adminiftrateurs  du  revenu  des  ho- 
«l  pitaux  ;  encore  qu'ils  foieni  laïques ,  &  leur  attribue  le  foin 
des  liopitaux  :  quoique  nous  ayons  toujours  tenu  en  France, 
que  le  Pape  &  les  Ecclefiaftiques  n'ont  aucune  jurifdiftioa 
fur  les  Laisj  finon  en  matière  de  Sacremens  Se  de  chofes  pu- 
rement forces ,  &  ne  peuvent  employer  d'autres  armes  que 
les  Cenfures  Ecclcfiaftiques ,  mais  nullement  les  peines  oné- 
raires,  corporelles,  ou  pécuniaires.  8.  Commande  aux  Evc- 
ques  de  prononcer  les  Cenfures  Ecclefiaftiques  du  Pape  :  ce 
qui  n'eft  jamais  tolère  en  France.  Car  le  Pape,  félon  nôtre 
ufage ,  ne  peut  jetter  aucune  Cf nfure  ,  fînon  en  confirmant 
en  cas  d'appel  les  fentenccs  des  Ordinaires.  Encore  lui 
is  avons- nous  hifle  empiéter  la  connoiûance  des  appellations 
lii  de  nos  Evèques  contre  l'ancien  droit  de  nôtre  Eglife  Galli- 
ip  cane.  Enfin,  il  commet  aux  Evèques,  comme  déléguez  du 
Iti'  Pape ,  ce  qui  leur  apartient  en  vertu  de  leur  pouvoir  ordi- 
i«  mire,  privant  en  ce  a  les  Archevêques 5c Primats  des  appel- 
-li  lations  qui  leur  apartiennent.  A  raifon  de  quoi  cete  claufe 
contenue  es  refcrits  des  Papes  adreflcz  à  nos  Evèques  ,  m«- 
^Uiim  ab  ^pojlolica  Se*le  detegati,  a  été  toujours  abufive  par 
les  Arrêts  de  la  Cour  toutes  les  fois  que  par  iceux  il  a  com- 
mis à  nos  Evèques,  comme  juges  déléguez  ce  qui  eft  de 
Jeut  juiildictiou  ordinaire.    Voilà  le  fommaiie  des  laifons 

qui 
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touchant  ceux  qui  fe  trouveront  par  elle  nom- 
mez auxEvcchez,  fans  avoir  Tâge  porté  par  lej  y 
Concordats:  &fuis  toujours  après  à  faire  expé-  jl 
dierMr.Beaoift  de  l'Evêché  d'Angers,  dont  je 
n'ai  encore  peu  venir  à  bout. 

Quant  à  Monfîeur  de  Bourges ,  j'y  ai  fait  au- 
trefois tout  ce  qui  s'y  eft  pu  faire  ;  mais  depuisi 
vôtre  letre  du  2.  d'Avril,  répondant  à  la  mien- 
ne du  19.  de  Février  ,  lefquelles  il  vous  plaira 
revoir  à  vôtre  commodité  ,  je  n'y  ai  deû  faire 
autre  chofe:  &  S.  M.  n'en  doit  commander  au- 
tre pourfuitc ,  s'il  ne  s'en  prefente  quelque  oca- 
fîon  extraordinaire  ,  après  qu'elle  aura  fait  fes 
principaux  afaires,  qui  font  encore  pendans. 

L'Abbaye ,  que  le  Roi  a  donnée  à  Mr.  de  Vul- 
cob  3 ,  n'eft  en  taxe  qu'à  cent  ducats  ,  lefquels 
fe  réduifent  à  cinquante  ,  pour  être  ladite  Ab- 
baye in  patria  reduéîa  4.  De  demander  modé- 
ration au  defTous  de  cela  ,  la  chofe  ne  le  vaut 
quafi  pas ,  &  on  ne  le  trouve  point  bon  ici.  De 
gratis  entier ,  on  n'en  donne  guère  plus ,  &  moins 

de 

qui  ont  empêché,  &  qui  empêcheront  encore  déformais  la 
publication  du  Concile  de  Trente  en  France. 

3  Je  n'ai  trouvé  perfonne  qui  m'ait  pu  dire  préciiement 
quel  ctoit  ce  M.  de  Vulceb,  dont  il  paroît  par  cete  letre  que 
M,  de  Villeroy  prenoit  à  cœur  les  intérêts.  Hubert  Larguct 
fait  mention  de  lui  dans  deux  ou  tiois  de  fes  Ictres,  mais 
tout  ce  qu'il  en  dit  de  plus  fe  léduir  aux  deux  lignes  fui- 
Vantes  :  Dominus  VuUcbiui  expetir.t  hts  fuceejfûnm  Carolum  de 
Harlay ,  qui  te  Veneîiis  fa!-  tavit.  Ce  qui  demie  â  entendrez 
que  Vulcob  réfidoit  alors  à  Vienne  en  Autriche  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  Henri  lU-  &  y  atendoit  Charles  de  Jarlay, 
nommé  pour  lui  fucceder.  Ctte  uns  eft  datée  de  Vwnne  28, 
Mai  de  Pan  1576. 

'*■  Les  Bénéfices  Confîftotiau-x ,  fîtuez  m  patria  rcc';:£îa ,  ne 
paient  que  la  moitié  des  Anates.  Les  Provinces  qui  font 
en  deçà  de  Lion,  font  gais  iccuit.  Lio»  paie  les  Annateç 
tout  entières. 
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e  ces  chofes  de  petite  taxe.  Toutefois  les  con- 
îdérations  ,  que  vous  me  reprcftntez  ,  &  que 
ailleurs  je  fai  êtretres-véritablcs;  &rafc6iioii 
u'à  fi  bon  droit  vous  y  aportez  ,  nous  infpire- 
ont  quelque  bonne  inlinuation  ,  en  en  parlant 
,",;Ju  Pape ,  &  au  Dataire  ,  avec  lequel  il  y  a  en- 
ore  plus  à  faire.  Auffi  ne  vous  ai -je  pas  mis 
e  que  defîus  pour  m'en  excufer  de  ma  part ,  âc 
moins  encore  pour  enchérir  la  befogne  ;  mais 
feulement ,  afin  que  vous  fâchiez  comme  les 
chofes  fe  paflent. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  ré- 
ponfe  ,  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  par  commandement  du  Pape, 
touchant  le  diférend  qui  elT:  entre  les  Fermiers 
du  fel  de  Pequais  en  Languedoc,  &  ceux  du  fel 
de  Berre  en  Provence:  auquel  diférend  S. S.  & 
l'Evéque  de  Cavaillon  ont  intérêt.  Je  ferai  fa- 
voir  ladite  réponfe  au  Commifïaire  de  la  Cham- 
bre, qui  m'en  parla  de  la  part  de  S.  S.  n'ayant 
autre  chofe  à  vous  dire  là  deffus  ,  finon  ,  que 
rEvêque  de  Cavaillon,  quieft  à  prefent,  &tous 
ceux  de  fa  Maifon,ont  toujours  été  bien  afedion- 
nez  à  la  France  ,  &  à  toute  nôtre  nation.  Je 
vous  remercie  aufil  de  ce  qu'il  vous  a  plu  m'é- 
crire  touchant  les  paquets  de  Monfieur  l'Arche- 
vêque d'Arles,  pour  lequel  il  y  en  aura  un  avec 
la  prefente. 

Mais  à  mefure  que  je  vous  répons ,  il  s'of- 
fre à  moi  nouvelle  matière  &  ocafion  de  vous 
remercier  ,  comme  des  letres  d'atache  ,  qu'il 
vous  a  pieu  figner  pour  l'Abbaye  de  Nant  en 
Roiiergue  ;  &  de  la  tres-gracieufe  réponfe ,  qu'il 
vous  a  pieu  faire  à  la  letre,que  le  fieurMaref- 
chal  vous  bailla  de  ma  part  ;  &  du  foin ,  qu'il 
vous  a  pleû  prendre  de  lîaire  délivrer  à  Monfieur 
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Sanfey  le  refte  des  4000.  écus  de  la  penfion 
qu'il  vous  a  pleû  me  faire  donner  par  le  Roy 
Qui  eft  tout  ce  que  j'avois  à  répondre  à  vôtr< 
letre  du  26.  Novembre. 

Monfieur  de  Sillery  eft  en  peine  de  ce  qu'or 
ne  lui  donne  de  delà  moyen  d'acomplir  la  pro» 
mefTc,  qu'il  a  faite  à  Monfieur  le  Cardinal  Al 
dobrandin  ,  touchant  la  partie  ,  dont  il  vous 
ci-devant  écrit.  Il  importe  au  fervice  du  Roi. 
&  au  bien  de  fes  afaires ,  que  la  créance  &  au- 
torité foit  confervée  à  fon  Ambaflkdeur  5  ;  & 
que  ledit  feigneur  foit  contenté  de  ce  qui  lui  r 
été  promis.  Quant  aux  autres  chofes  ,  dont  i 
n'y  a  point  de  promefTe ,  l'atente  n'en  eft  pas  ( 
dangereufe. 

Par  ma  dernière  letre  je  vous  écrivis ,  com- 
me j'avois  été  recherché ,  de  vous  ramentevoi] 
de  faire  quelque  ofice  pour  la  délivrance  de  Ma 
dame  l'Amiralc  ,  quand  Monfieur  de  Savoir 
feroit  prés  le  Roi  :  mais  nous  avons  depuis  apris 
que  Dieu  l'avoit  délivrée  d'une  autre  forte,  er' 

TapeB' 

y  Le  Prince  qui  ne  tient  pas  les  promeflcs,  que  fon  Am 
btflàdcut  a  faites  en  fon  nom  ,  lui  fait  un  afront,  qui  des 
honore  fon  miniftere  j  mais  rAmbaflàdeut  en  cft  bien  vengi 
par  la  mauvaife  opinion ,  que  les  Etrangers  ont  de  fon  Mai 
tre.  Comme  l'on  ne  doute  point  de  la  bonne  foi  du  Mi 
niftre ,  toute  la  haine  tombe  fur  le  Prince ,  qui  ne  manqui 
jamais  de  recueillir  enfuite  comme  il  a  fcmé.  Ajoutez  en* 
core  à  cela ,  que  le  Prince ,  qui  en  ufe  ainfî  avec  les  Amba( 
fadeurs ,  ne  trouve  plus  de  gens  de  mérite  qui  le  vciiillen 
être.  Louis  XI.  avoir  au  moins  cela  de  bon ,  qu'il  tenoi 
exaftement  ce  qu'il  avoit  fait  prometre  par  les  fiens  à  ceux 
dont  il  avoit  befoin.  Je  lui  recommandai  aucuns ,  dit  Co 
mines  ,  lefquels  s'ctoient  tournez  de  fon  parti  par  mo« 
moyen  :  parquoi  leur  avois  promis  penfions  &  bienfaits  d< 
lui.  Il  en  prit  de  moi  les  noms  par  écrit,  &  leur  tint  ledi 
Seigneur  ce  que  je  leur  avois  promis.  Livre  5.  de  fti  Msm 
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"apellant  à  foi.  Elle  a  fait  une  tres-chretienne 
^  très  -  belle  fin  ^.  Maintenant  il  refte  qu'on 
pourvoie  à  la  fille,  en  la  meilleure  forte  qu'on 
poura:  mais  il  y  a  danger,  que  tant  plus  le  Roi 
h  les  fiens  fe  montrent  foigneux  d'elle,  elleea 
ioit  d'autant  plus  mal  traitée.  Le  comble  de 
fes  defirs  feroit  d'être  en  Fran-ce  ,  hors  la  puif- 
\|jfance  de  ceux ,  qui  bayent  &  halètent  après  fes 
nbiens:  mais  fi  on  s'en  aperçoit,  on  l'en  tiendra 
plus  court. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m'a  en- 
core requis  de  vous  recommander  l'afaire  du 
fîeur  Perrin  ,  Sous-dataire  ,  touchant  l'Abbaie 
de  S.  Léon  de  Toul ,  &  m'en  a  baillé  le  mé- 
moire, qui  fera  avec  cete  letre. 

Il  y  a  par  deçà  Monfieur  Pichot,  Dodeuren 
Théologie  ,  neveu  du  feu  Evêquc  de  Saluces , 
auquel  le  Roi  a  expédié  deux  brevets ,  &  fes  le- 
tres  de  nomination  à  l'Evêché  de  Saluces»  Il 
defire  ,  que  le  Roi  s'en  fouvienne  ,  afin  de  ne 
prometre  ledit  Evêché  à  quelque  autre  ,  s'il  fe 
fcfoit  quelque  acord  du  Marquifat  pendant  que 
Monfieur  de  Savoie  fera  prés  Sa  Majefté. 

Cetc  letre  vous  fera  rendue  par  Mr.  de 
Léon  7,  fils  de  Mr.  Brulart ,  &  Confeiller  du 
Roi  en  la  Cour  de  Parlement;  lequel,  par  fou 
bel  efprit ,  &  bonnes  mœurs ,  &  pour  la  provi- 
fion,  qu'il  a  jà  faite  des  bonnes  letres  &  fcien- 

ces, 

*  Conjlantiâ  mortis  haud  indigna  Majtribus  fuis ,  vitÀ  degent" 
raverat. 

7  Charles  Brulart,  qui  fat  emploie  dans  les  ncgociationj 
fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Ambaflàdcur  à  Venife  en  1612, 
13.  14.  ÔC15.  Plénipotentiaire  à  Ratisbonne  pour  les  afaires 
d'Italie,  en  1630,  Il  e'toit  Abbé  de  Joyenval ,  &  fe  faifoiî 
apeUor  de  Léon  du  nom  d'un  Prieuré  qu'il  avoit  en  Bretagne, 
11  mourut  Doyen  du  Confeil  d'Etat. 
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ces,  &  d'expérience  aux  chofes  du  monde,  au- 
tant que  fon  âge  en  ell  capable  ,  nous  donne 
efpéraiice  certaine,  qu'il  poura  un  jourfervirle. 
Roi,  &  le  public,  en  charge  plus  grande,  que 
d'Abbé,  ni  de  Confeiiler  en  la  Cour.  Atant,  ckc; 
De  Rome  ce  17.  Décembre  iS99^  j 

L  E  T  R  E    CCVI.  ' 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onsieur,  Ilya  certaine  forte  de  gens-, 
'*''^-*'  qui  ne  perdent  rien  à  faute  de  demander, 
6c  qui  encore  ne  prennent  point  raifon  en  paye- 
ment ,  quand  on  s'excufe  honnêtement  envers 
eux  :  ce  que  vous  devez  avoir  expérimenté  in- 
finies fois  en  vôtre  vie  ,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  ,  fi  long-temps  y  a  ,  prés  nos  Rois.  De 
cete  forte  eft  un  gentilhomme  d' Ancone ,  Cou- 
pier  de  Monfieur  le  Cardinal  Rujîicucci  ^ ,  apel- 
lé  Girolamo  Racani ,  lequel  ces  années  pafïees 
trouva  moyen,  par  la  faveur  de  fon  maître,  de 
fe  faire  recevoir  Chevalier  de  Malte ,  làns  avoir 
jamais  été  à  Malte,  &  fans  intention  d'y  aller, 
ains  de  continuer  à  fervir  en  cete  Cour  comme 
il  fait.  Et  à  prefent  ,  que  le  Grand-Maître  de 
Malte  entrera,  au  commencement  du  mois  de 
Mai  prochain,  en  la  féconde  grâce ,  qu'ils  apel- 
îent,  pouvant  de  cinq  en  cinq  ans  donner  une 
Commanderie  de  grâce  de  chacun  Prieuré  de 
cete  Religion  ;  voudroit  avoir  dudit  Grand- 
Maître  une  defdites  Commanderies  de  grâce, 
par  l'interceffion  du  Roi  :  &  fans  m'avoir  onc- 

ques 

'  Giralamê  Rttjîicucci ,  Créature  de  Pie  V.  de  la  promotioa  { 
de  Î570. 
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es  parlé  auparavant ,  m'a  fait  requérir  par  un 
rélat  François ,  &  puis  requis  lui-même  ,  que 
voulufiTe  m'employer  envers  le  Roi ,  à  ce  que 
.M.  écrivît  audit  feigneur  Grand- Maître ,  qu'il 
pourvoye  d'une  des  premières  Commande- 
îcs  de  grâce,  qui  vaqueront  en  Italie  ésPrieu- 
ez  de  Rome  ,  de  Lombardie  ,  ou  de  Venife; 
3u  bien  d'une  expeftative  defdites  Commande- 
ies  en  l'un  defdits  trois  Prieurez.    Je  leur  aï 
l'.il-épondu,  que  je  voudrois  lui  faire  plaifir  ;  mais 
ju'il  me  fembloit  ,   que  le  Roi  auroit  grande 
]!  Dcaiîon  de  refufer  d'écrire  de  telle  chofe;  &que 
•  je  n'oferois  l'en  prier,  ni  le  lui  confeiller,  s'il 
;  m'en  demandoit  avis  ;   dautant  que  ce  feroit 
:;  écrire  pour  une  Commanderie  d'Italie,  6c  non 
:  de  France  ,  à  un  Grand  -  Maître  Efpagnol  ,  & 
:  non  François.    Que  fi  c'étoit  pour  une  Gom- 
D;  manderie  de  France  ,  cela  me  fembleroit  plus 
j.  faifable;  ou  fi  c'étoit  un  Grand-Maître  deNa- 
-l-Ttion  Françoife  ,   S.  M.  fe  pourroit  prendre  un 
àpen  plus  de  liberté  avec  un  fien  fujet  ,  encore 
que  ce  fût  pour  chofe  non  de  France:   mais 
étant  les  chofes  de  la  façon  qu'elles  font,  je  ne 
voyois  point,  que  le  Roi  en  peut  écrire  avec  la 
dignité  qu'il  faudroit;  ni  moi  l'enfuplier,  fans 
incivilité  &  indifcrétion.    Cete  réponfc  devoît 
contenter  ce  pourfuivant  :   mais  tant  s'en  faut, 
qu'il  ait  defifté  de  pourfuivre  ;  qu'il  a  encore 
ajouté  à  fa  première  demande  deux  chofes  :  l'u- 
ne ,  qu'outre  la  Ictre  ,   que  le  Roi  en  écriroit 
audit  feigneur  Grand-Maître,  S.  M.  en  écrivît 
encore  une  autre  au  Vice-Chancelier  de  la  Re- 
-,Jligion  ,   apellé  Commandeur  Otho  Bofto  ,  à  ce 
qu'il  rendît  la  letre  au  Grand-Maître ,  &  puis , 
en  temps  &  lieu  ,  en  fiil  fouvenir  ,  &  folicitât 
ledit  feigneur  Grand-Maître.    L'autre  ,  que  le 

Roi 


ï 
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Roi  en  parlât  encore  lui-même  à  rAmbafTadeur  i 
de  la  Religion,  qui  eftprés  S.  M.  afin  que  le  dit  I 
AmbafTadeur  en  écrivît  encore,  lui,audit  feigneur  i 
Grand-Maître,  de  lapartdcSaditeMajefté.  En 
fomme,  je  ne  m'en  fuis  peu  défaire ,  fans  dire, 
que  j'en  écrirois.  Mais  comme  je  l'ai  dit  fort  froi- 
dement ,   &  par  certaine  forme ,   &  m'en  re 
pens:  aulTi  ne  vous  ai-je  écrit  cequedeffus,  fî 
non,  que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir  ,  qu 
j'en  ai  écrit ,  ne  me  fouciant  point  tant  de  fer- 
vir  aux  defirs  indifcrets  d'autrui,  (quoique  je 
faflè  volontiers  plaifir,  quand  je  voi  le  pouvoir 
faire,)  comme  de  ne  requérir  le  Roi ,  ni  vous, 
de  chofe  peu  digne  de  S.  M.  &  contraire  à  la 
difcrétion  ,  que  je  dois  garder  envers  S.  M.  & 
vous.    Ains  une  autre  fois ,  en  chofes  fembla- 
bles  ,  je  veux  fecoiier  cetc  pufillanimité  *,  qui 
m'a  empêché  de  perfîfter  conftamment ,  com- 
me je  devois,  en  l'excufe  raifonnable,  quej'a- 
vois  faite  du  commencement ,  fans  avoir  plus  à 
vous  expofer  les  impertinences  de  tels  impor- 
tuns 5 ,  ni  ma  honte  pufillanime  de  les  refufer. 
A  tant ,  &c.  De  Rome  ce  29.  Décembre  i  f  99. 


Il 


*  C*cft  en  efct  une  pufîllanimîtcinexcufable  dans  un  hom- 
me, qui  maaic  les  afaires  d'un  Etat,  de  n'ofer  refufer  ee 
qu'on  ofe  bien  lui  demander  fans  raifon.  Le  Cavalier  Efpa- 
gnol,  qui  a  commenté  les  Mémoires  deComines,  dit,  que 
Louis  XIL  difoit  à  propos  des  importuns,  que  le  Prince, 
qui  ne  favoit  pas  refiifer ,  ne  favoit  pas  régner.  Meflîeurs 
les  Secrétaires  d'Etat  ont  trouvé  un  bon  expédient,  pour  dé- 
livrer les  Ambaffàdcuts  de  l'importunité  des  Particuliers, 
qui  s'adreflent  à  eux ,  pour  obtenir  des  grâces  par  leur  en- 
tremifc.  C'eft  de  leur  défendre  abfolument  par  les  Inftruc- 
tions  .  qu'on  leur  donne,  de  demander  aucune  grâce  pour 
perfonne ,  ni  au  Roi  leur  Maître  j  ni  aux  Princes ,  auprès  de 
qui  ils  réiident. 

3  11  cft  toujours  malhonnête  d'incommoder  un  ami ,  ou 
un  fupéiieur ,  pour  acommodei  uh  indiféieut. 

AN- 
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L  E  T  R  E    CCVII. 
MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


O  N  s  I E  u  R ,  Par  ma  letre  du  1 7.  du paffé , 

Ï^-*'je  répondis  à  la  vôtre  dernière  ,  qui  étoit 
u  26.  de  Novembre.     Depuis  ne  nous  eft  ar- 
jjivé  aucune  letre  de  la  Cour ,  ni  furvenu  cho- 
j  ï,  que  j*aie  à  vous  écrire;  MonlieurdeSillery 
k  iifant  très-bien  fon  devoir,  non  moins  à  vous 
:■.  imi  averti  de  tout  ce  qui  fe  palTc  par -deçà, 
:\  u'à  négocier  ce  qui  lui  eft  commandé  ,  &  ce 
n  [u'il  voit  être  expédient  de  lui-même. 
'3.    Je  vous  écrivis  dernièrement ,  comme  il  éfeoît 
i,sî|  n  peine  pour  la  partie  promife  à  Monfîeur  le 
cr-  Cardinal  Aldobrandin  ;  &  qu'il  importoit  au  fer- 
ler, ice  du  Roi ,  que  ledit  feîgneur  Cardinal  fût 
1    :ontenté.    Je  tourne  encore  à  vous  dire,  qu'il 
mporte  plus  ,  que,  poffible,  on  ne  penfe  par- 
lelà;  &  qu'il  eft  befoin  d'y  pourvoir  en  toutes 
açons ,  &  au  plûtoft.    Je  vous  écrivis  auflî, 
:omme  Dieu  avoit  apellé  à  foi  Madame  l'Ami- 
ale  de  Chaftillon  ,  &  qu'on  defiroit  qu'il  fût 
)ourveû  à  la  fille.    Depuis  ,  ceux  qui  font  ici 
tourelle,  m'ont  dit,  qu'après  la  mort  de  fa  mè- 
re, plufieurs  de  la  Cour  de  Monfieur  de  Savoie, 
t:::|  jui  avoient  même  perfécuté  la  mère  en  fon  ri- 
gtant ,  l'avoient  demandée  en  mariage  à  S.  A. 
''  [  5c  qu'elle  craignant  d'être  mariée  par  force  à 
^quelqu'un  de  ceux-là,  &  fe  voyant  hors  de  puif- 
fance  de  pérc  &  mère  ,  &  loin  de  fes  parens , 
f)'  avoit 


4^6    LETRES  DU  CA  RD.  D'OSSAT, 

avoît  été  contrainte ,  pour  éviter  un  plus  grand 
rhal  ,  de  faire  déclaration  ,  qu'elle  ne  vouloit 
être  mariée  à  autre  ,  qu'au  fieur  de  MeuUon. 
Que  fi  elle  eût  été  en  France,  ou  en  autre  lieu, 
hors  de  danger  d'être  traitée  comme  fa  mère, 
ou  pis ,  elle  n'eût  jamais  penfc  à  prendre  pour 
mari,  finon  celui,  que  le  Roi ,  &  Monfieur  le 
Connétable ,  lui  eûfïent  donné  :  mais  fe  trouvant 
aux  termes,  où  elle  étoit,  &  ne  pouvant  mieux 
foire,  pourfauver  fes  biens  &  fa  vie,  elle  délire 
d'être  excufée  par-delà  de  cetefienneréfolution. 
Et  à  la  vérité,  jecroi,  qu'elle  mérite  excufe  en- 
vers toutes  perfonnes  pitoyables  &  modérées, 
qui  fauront  les  longs  travaux  écangoifles,  qu'el- 
le a  endurées ,  &  le  danger  où  elle  étoit.  Dieu 
veiiillc,  que  par  ce  moyen  elle  s'en  trouve  en- 
tièrement délivrée  ;  &  vous  donne  à  vous ,  Mon- 
iteur ,  bon  an  ,  &  en  parfaite  fanté ,  tres-longu 
éctres-heureufevie.  De  Rome  ce  premier  jo 
de  l'an  1600. 


L  E  T  R  E    CCVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V|  Onsieur,  J'ai  toujours  eftimé,  que  la 
'^'-*'  caufe  du  démariage  du  Roi  feroit  terminée 
à  Noël  dernier  ;  toutefois  n'en  étant  venu  en- 
core aucun  avis  de  delà,  je  commence  à  dou- 
ter, s'il  aura  été  ainfi.  Bien  penfe  je,  que  l'ar- 
rivée de  Monfieur  de  Savoie  en  Cour  vous  pour- 
roit  avoir  induit  à  atendre  ce  que  fon  voyage 
produiroit  touchant  leMarquifat,  pour  pouvoir 
donner  avis  par-deçà  de  ces  deux  choies  enfem- 
ble  ,  par  une  même  dépêche.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  les  ferviteurs  du  Roi  ,  &  tous  autres  de 

deçà, 
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deçà  ,  font  en  grande  expe61:ation  de  rifsiie  de 
ces  deux  afaires.  Celle  du  premier  ne  peut  être 
que  bonne  ;  &  de  l'autre  ,  vous  en  devrez  être 
éclaircis,  avant  que  la  préfente  arrive  à  vous. 

Des  chofes  de  deçà  ,  je  me  remets ,  fui  vaut 
le  devoir,  &  ma  coutume  ,  à  Mr.  de  Sillery: 
mais  pource  que  j'ai  été  prefent  à  une  Congré- 
gation ,  que  le  Pape  tint  le  11,  de  ce  mois,  je 
puis  vous  en  écrire,  fans  entreprendre  fur  l'ofi- 
cc  d'autrui.  Vous  aurez  déjà  entendu,  comme 
au  mois  d'Oélobre  dernier ,  le  Prince  de  Vala- 
chic  étant  entré  avec  une  puiffante  armée  en  la 
Tranfilvanie ,  y  défit  &  mit  en  fuite  le  Cardi- 
nal Bjitîori  I ,  auquel  le  Prince  Sigifmond  Ta- 
voit  cédée  ;  &  comme  ledit  Cardinal  fuyant 
avec  cent  chevaux  par  certains  chemins  étroits, 
ou  il  falloit  palTer  un  à  un,  il  fut  allailli  &  tué 
par  des  païfans,  qui  lui  coupèrent  la  tête,  &lâ 
portèrent  audit  Prince  de  Valachie  ^.    De  tout 

le- 

ï  Michael  cnjîris  ad  Cihinium  (Zibcnig)  prsmotis  mitùt  fecialem 
,  Ctrdtnalireniiriciaturum  ,  non  fe  ad  Chrijlfanorum  fanguinem  fundcn- 
■  dum  venifje\  fed  ejuando  ipfe  injuftè  arrepto  dominatu  cedere  re- 
cufet ,  nulla  etium  necejf.tate  coa^us  Turcarum  opem  tmploraverit  : 
his  de  catfjis  ,  nifi  t^uam  primum  ah  armis  difcedtit ,  &  fe  Cafaris 
■i/olîtnîAti  permutât,  eum  bello  ad  perniciem  perfeiuturum.  Su- 
perham  adt»  dentinciationer/i  non  tKlit  Cardinalis ,  vir  magni  ani~ 
mi ,  remtJfotji4e  feciali  proùnui  copias  inftruit  ,  quippe  Mtcha'éUm 
fafcendis  potius   peceribus  cjukm  exercitui  ordtnando  idfineum  fem~ 

per   afpernatus Ma;oribus  animis  titrimjtie  qukm  peritia 

certatum ,  Ù"  pofi  cjuinque  horarum  objl'natam  pugnam ,  Cardin*- 
lis  tandem  prefligdtus  ejl.  Tria  milita  ex  ejtts  exercitu  dejîderata, 
fréter  vulnerutos  captoÇtjue;  reliqui  in  fugam  lUin  mifero  impera- 
t«re  fe  canjecere  :  direpta  eafira ,  &  mcgnc.  prxda  in  iis  investit 
•  Valachis  tn  p^adam  cejjît.  Id  incidit  in  5.  Kal.  Nov.  moM  ^U  £ 
jHlia.  (Albe- Julie  Capitale  de  TranGlvanie)  Vatnchi  magna. 
gratuUttone  civium  fortana  cedemium  ate^pit.  De  Thou  li- 
vre Ï22. 

^   Mijji  qui  CArdinalîm  fu^itivam  infecîis  armis  ptrfecjucrentur^ 

it-um  nono  pofl  die  inUr  montana    (nm   Rptem  foin  familiarb»s 
Tome  m.  y  Uii. 
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lequel  fuccés  le  Pape  fut  averti  par  letres  du 
fieur  de  Malefpine,  Evéque  de  S.Severe,  fon 
Nonce  3 ,  réfidant  prés  ledit  Cardinal ,  lefquel- 
les  S.  S.  fit  lire  en  Conliftoire  ,  il  y  a  quelque 
temps.  Depuis  S.  S.  receût  letres  de  l'Empe- 
reur, écrites  après  la  défaite  dudit  Cardinal,  &c 
néanmoins  avant  que  l'Empereur  en  feût  la 
mort  ;  par  lefquelles  il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
ment dudit  Cardinal,  &  l'acutoit  d'avoir  intel- 
ligence avec  le  Turc,  &  prioit  S.  S.  de  l'excom- 
munier, &  le  priver  du  chapeau. 

En  même  temps  S.  S.  receût  letres  du  Non- 
ce ,  qu'elle  a  en  Pologne  ,  lequel  lui  ccrivoit, 
que  ladite  défaite  &  m.ort  dudit  Cardinal  avoit 
aporté  grand  dcplaifir  à  toute  la  Cour  du  Roi 
de  Pologne  ;  &  même ,  qu'on  y  murmuroit  con- 
tre le  lieur  Malefpine  Nonce 4,  comme  s'il  eût 

été 

latitantem  naCli,  non  Jtne  ftcreto  Mandata  îrucidarunt  •,  quippé 
chm  ^Auflùacti  perfuafum  ejjet  y  r.unquam  iltum  eju-eîurum ,  (y 
qHandiu  in  vivis  ejfet ,  nunquam  pacatam  DnctA  pcjjeffionem  pê- 
nes ipfos  fore.  Mortuo  à  ccrvtce  caput  recifum ,  ù"  ad  Micha'é- 
lem  allât um  ,  ^«i  corpus  mcx  dtligenter  perquirt  ,  &  repertum 
^Ibét  JuUa  mehttmento  injîgni,  cjmd  -.p'e  Cardinalis  Baltafarifra- 
tri  firuxerat ,  inferri  curavit.  ibiH.  L'année  fuivante,  Michel; 
pour  toute  récompenfe  du  fervicc  rendu  à  l'Empereur  contre 
le  Cardinal  Battor,  fut  dépouillé  lui  même  du  Gouverne- 
ment de  Tranfilvanie  ,  fous  couleur  qu'il  travailloit  à  s'en 
rendre  fouverain.  De  forte  qu'il  fut  contraint  d'aller  à  Vien- 
ne avec  fa  femme  ôc  fes  enfans  ,  imi/loraturns  Imperatorugra- 
ttam  pro  impenfa  opt^a  contra  Batrareos  folennionbus  paciis  Jibiprcl 
zmjfam.     Chronica  Piafecii  ad  ann.  1600. 

3  Cermanico  Malafpina ,  auparavant  Nonce  en  Pologne,  où 
l'on  difoit  de  lui:  NunquAm  enthona  fpina.  Il fervoit  d'efpior 
à  l'Empereur  auprès  de  ce  Cardinal ,  pour  être  fait  Cardinal 
à  la  prière  de  l'Empereur, 

4  Piafecki  dit,  que  le  Vaivode  Michel  envoya  au  Nonce 
Malefpine  h  tète  du  Cardinal,  dans  un  baffin,  comme  un 
prefent,  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d'être  rres- agréable  3 
ccîui  qui  l'avoit  trahi.  En  1601.  George  Bsfta,  Général 
de  l'Armés  Impériale  fit  tuer  Michel,  6c  ht  expofcr  fa  tête.lk 

cou 
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^té  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  :  &  y 
difoit-on  ,  qu'il  ne  faloit  jamais  le  fier  de  Mi- 
niftre  Apoflolique  ;  &  qu'il  lui  fembloit  à  lui 
Nonce  de  Pologne,  que  pour  apaifer  ces  gens- 
là  ,  S.  S.  devroit  procéder  par  cenfures  eccîé- 
fiaftiques  contre  ceux  ,  qui  avoient  tué  ledit 
Cardinal.     Sur  l'ocafion  donc  de  ces  deux  le- 
tres,  de  l'Empereur,  &  du  Nonce  de  Pologne, 
I  tendantes  à  diverfes  fins,  le  Pape  convoqua  le- 
'■  dit  jour  12.  de  ce  mois  une  GongreVaîion  de 
dix-neuf  Cardinaux,  à  favoir  G^/W^/o ,  qui  efl 
;•  le  Doyen  du  Collège;  Como,  Madrucdo^  SaU 
;'  viatt ,  Radzivïl  5  ,  Pinello  ,  Borghefe ,  Bianchet- 
!  to ,  Ayila ,  Arrigom ,  BevUaqua ,  Fifcome ,  T'ofio , 
^d'OJIat  ,  Araomano  ,  Mont  ait  o ,  Famé  je ,  Aldo- 
;■  hrandino  ,  &  San-Giorgio  :  &  après  avoir  fait  lî- 
;:re  lefdices  deux  letres,  mit  en  délibération,  s'il 
Mevoit  faire  quelque  reflentiment  de  la  mort  du- 
Jdit  Cardinal,  &  entrer  enjuiiilication  de  ce  qu'il 
■!.  avoit 

;;•  rouHaë  au  cadavre  d'un  cheval,  ^ttjue  tMem  meradem  tulit  » 
w  ajoute  le  Piafecki  ,  ille  tantus  Cafaris  fatelles ,  ani  in  evertendit 
■t.Sattoreit  nihil  ptrfidi*  prMermtft.  C'eft,  dit  M.  de  Thou  ,  le 
tljïayement  que  fait  d'ordinaire  la  Maifon  d'Autriche  à  ceux 

Ïjui  lui  facilitent  les  moyens  d'envahir  \ts  Etats  de  fes  voi- 
.  ins.  S«=î/  Uujîrtaii!  inftum  ac  familiare  fit,  in  regnis  ps. 
•a  -Andts,  nrutCque  ai  anùquas  iitionihus  jungendi, ,  fc  indhenarum 
i^ù' pum^-rtorum  virorum  optbus  &  egregia  opéra  ad  firmandas  res 
'4.  r«4»  utt,  ut  pojîea  pro  beneficio  rr.aleficium  rependant,  &  fubeun 
tn.tefMfiidio  eos  unqu^m  fufpe^as ,  occa/ione  qu^fta,  de  medi$  toi' 

lendês  curent,   lib.  126. 
oj     '  George  Radziwil  ,  Evêquc  de  Cracovie  ,  Créature  de 
M  Grégoire  XIII.    C'eft  ce  Ordinal  qui  époufa  au  nom  de  Si- 
oïlgirmond  III.  Roi  de  Pologne  i' Archiducheffe  Anne  d'Autri 

:he,  fille  de  Charles,  Archiduc  de  Grctz,  6c  qui  l'ameni 
,c([le  Vienne  a  Cracovie.  en  1592.  Selon  le  Piafecki, 
u,  \\  mourut  le  2.  de  Janvier  1600.  Ainfi  il  naffîfta  pas  à  la 
t  Congrégation  tenue  le  12.  de  ce  mois-là.  Il  eft  parlé  des 
;„  imres  Cardinaux  citez  ici ,  dans  la  letrc  du  16.  de  Tuin  iî«6 
j;j  &  dans  celle  du  23.  Mars  1599.  ^  ' 

V    2 
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avoit  fait  &  procuré  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté ,  en  ces  chofes  de  Traniilvanie :  Remon- 
tra d'incliner  îui-nume  à  la  négative  ,  tant  de 
l'une ,  que  de  l'autre  de  ces  deux  propolitions. 
Les  avis  furent  divers  ,  comme  il  advient  fou- 
vent  en  fi  grandes  compagnies;  m.aislaplufpari 
opina,  quant  au  premier  point,  que  pour  le  pre- 
fent  il  ne  faloit  procéder  par  cenfures  ,  ni  taire 
aucun  reffentimént  touchant  la  mort  dudit  Car- 
dinal, dautant  qu'il  avoit  été  tué  en  guerre, 
portant  les  srmes,  &  en  tout  autre  habit  &  fac- 
tion que  de  Cardinal  :  Qu'on  ne  favoit  qui  l'a- 
voit  tué,  ni  fi  ceux,  qui  le  tuèrent,  penfoicni 
tuer  un  Cardinal,  ou  non;  ni  s'ils  étoient  Ca- 
tolicues,  ou  Schifmatiques ,  &  hors  TEglifeâ 
Jurifûi6tion  du  Saint  Sicge  :  Qu'avant  que  pra 
céder  à  l'excommunication  ,  il  faudroit  tair 
quelque  forme  &  figure  de  procès  ,  lequel  ei 
cete  incertitude  ,  on  ne  fauroit  par  quel  bou 
commencer  :  Que  d'ailleurs  S.  S.  ofenferoi 
l'Empereur  ^  ,  &  le  Prince  de  Valachie  ,  pou 

1 

*  L'Empereur  &  les  Archiducs ,  fes  frères .  eurent  tantd 
joie  de  la  moit  du  Cardinal  Batrori,  que  l'Archiduc  Mati; 
en  fit  chanter  le  Te  Deum ,  dans  les  Eglifcs  de  Vienne,  l 
donna  des  chaînes  d'or  aux  Envoyez  du  Prince  de  Valachie 
qui  en  porroient  la  nouvelle  à  Prague,  où  ctoit  i'Empercu 
Ftafeckt  ibidem.  M-  de  Thou  dit,  que  la  Cour  de  Rome  r 
fc  remua  pas  beaucoup  pour  le  meurtre  commis  en  la  pe 
fonne  du  Cardinal  Battori.  Hhjus  ,  dit-il,  ut  «iim  Gar^ 
Martinufi  Cardinalts  ,  JuJJh  Terdinandi  in  eadem  Dncia  tnterfe^i 
tétiis  haut  magna  ratto  Fojv£  halrita  eji ,  ubi  tnmen  nuper  Sixt»  1 
Pontifice  lot  tragadtt,  mngno  tegni  Galltct  détriment»  ,  ac  pat 
exitio  ,  ob  onfmitem  eau fam  excitant  fuerant.  Parles  raifoi 
que  le  Cardinal  d'OlTat  en  dit  ici,  il  paroît  que  la  dcliber 
tion  de  la  Congrégation  tenue  fur  ce  fiiiet  fut  tres-prudei 
te  i  &  que  les  Cenfures  n'étoient  point  de  faifon  en  ce 
rencontre.  Sixte  V.  fit  grand  bruit  de  h  mort  du  Cardin 
de  Guife,  &  excommunia  Henri  lil.  qui  l'avoir  fait  tue» 
psîcc  qu'Henri  n'ctoit  plus  le  mîîtic  dans  fon  B.oyaume 

Clt; 
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"^  ie  mal  qu'ils  avoient  voulu  audit  Cardinal  ,  la 
•  mémoire  duquel  ils  dénigrcroient  en  tout  ce 
^*  qu'ils  pourroient  ^  :  &pource,  qu'ils pourroient 
■  inte.  prêter  telles  procédures  &  cenfures,  com- 
^^  me  étant  indiredement  faites  contre  cux-mê- 
-"mes;  &  faire  compofer  des  livres  contre  la  mé- 
"■  moire  dudit  Cardinal ,  où  ni  le  Collège  des  Car- 
^^dinaux  ,  ni  le  Saint  Siège  même  ,  ne  feroient 
^^"  épargnez  :  Que  ledit  Nonce  Malefpine  étoit  j5ar 
'  chemin  ,  s'en  retournant  à  Rome  ,  &  pourroit 
;C  dire  quelque  chofe  de  plus ,  que  ce  qu'il  avoit 
décrit  :  &  lors  on  verroit  ,  s'il  y  auroit  lieu  d'y 
"■faire  autre  chofe  s.  Quant  au  fécond  point, 
3-  qu'il 

y 

"  Clément  VUTi  au  contraire  ne  vangea  point  la  mort  du  Car- 
^' dinal  Battori,  parceque  l'Empereur  5c  fa  Maiton  étoicnt  leS 
Il  phis  forts }  &  que  d'ailleurs  l'Empereur  n'avoiioit  pas  que 
j-ce  Cardinal  eût  été  tué  par  fon  ordre,  comme  avoit  fait  Heo- 
ri  m.  à  l'égard  du  Cardinal  de  Guife,  contre  l'avis  de  fes 
meilleurs  ferviteurs. 

7  Témoin  ce  que  Ferdinand  ï.  Roi  des  Romains  fit  pu- 
blier contre  la  Mémoire  du  Cardinal-Evéque  de  Varadin , 
après  l'avoir  fait  aflalfiner.  C'eft  le  ftile  ordinaire  des  Prin- 
ces d'acufer  de  tous  crimes  ceux  dont  ils  fe  font  défaits  fans 
"nulle  forme  de  juftice  :  par  ôter  l'honneur  ils  fc  juftifient 
d'avoir  ôté  la  vie. 

'  Dés  que  ce  Nonce  fut  de  retour  a  Rome,  Clément 

VIII.  lui  fit  bien  fentir,  qu'il  étoit  informé  de  fa  conduite; 

■"  car  il  lui  commanda   de   fe  retirer  en  fon  Evêché ,  ou  il 

mourut  de  douleur,  de  fe  voir  hors  d'efpéi^nce  d'être  jamais 

Cardinal. 

Toutes  ces  particularitez ,  tirées  de  la  Chronique  d'un  Se'- 
mteur  Tolonois,  très  bien  inftruit  des  afaires  de  fon  païs, 
&  de  celles  de  la  Cour  de  Vtenne,  ferviront  à  ré&irer  ce 
que  dit  W'icquefort  ,  à  la  décharge  du  Nonce  Malafpinsy 
qu'il  acufe  feulement  d'avoir  pris  parti  contre  l'Empereur, 
en  fefant  un  menfonge  en  faveur  du  Cardinal.  Car  ,  au 
contraire,  ce  Nonce  s'entendoitfecretementavec  l'Empereur, 
&  avec  le  Prince  de  Valachie,  pour  dépoiiillcr  le  Cardinal 
de  fa  Principauté.  Favorent  Imperatoris  ,  &  per  eum  dtgniî»^ 
ero  Cardtnaliîiam  projr.ereri  cupiens ,  nihil  non  egit ,  tjU»  Cardi- 
TMlfnt  yAnir(*m  futipUntarit,     Nam  inftttuto  de  faet  ciUojpuia 
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qu'il  nQ  feroit  de  la  dignité  du  S. Siège,  ni  de 
la  perfonne  de  S. S.  d'entrer  en  jufliiication  par 
letres  adrellees  aux  principaux  de  ceux  ,  cui  fe 
plaignoient ,  ni  par  aucune  forte  d'écrit.  Mai  ' 
pource  qu'il  importe  grandement  à  l'honne 
de  Dieu  ,  &  au  bien  de  toute  l'Eglife  ,   qa'i 

aye 

CArdinati  perfttajtt ,  M  nihil  hofiile  metueret ,  exercitumijiie  dimiu 
teret,  ajfcverans  Cafarimos  quoque  idem  fa^imos  fujfafue,  cujus 
arbitrio  Impsrator  commiferit  ,  ut  aiebat ,  illud  negoîium  dtri' 
menium.  Sed  ut  primkm  Cardinalis  fuas  copias  dimifjt ,  Michaéi 
triginta  milita  Valàthorum  ,  ctim  aliijuot  cehorttbus  Gtrmnnorum 
adduxit  propt  Sibiniptm ,  ubi  tune  Cardinalem  Malafpina  fpe  coti' 

liliande,  pans  morabatur Ntc  fttptrerat  Cardinali ,  tam 

inopinata  bdli  neceffitate  çoanguJiAto ,  &  omni  pntjîdic 'Stjlitule, 
nifi  qtiod  rtquifvit  fidem  datam  à  Mdafpina,  ^ui  injlium  fi 
f/us  novitatis  pTA  fe  feirens  ,  tjiiijt  prohtbilurus  confli^um  ad  Mi- 
ehaelem  ivit ,  nec  timpliùs  ad  Cardinalem  reverjus ,  ibi  eventum 
fTAlù  expe^avit.  Piafechi  Ad  annum  1555.  Voilà  toute  Thiftoi- 
xe  de  la  trahifon  faite  au  Cardinal  Battori  par  le  Nonce  Ma* 
lafpwa.  rvcmarquez  en  paflànt  ,  que  ce  Prélat  n'ctoit  pai 
Nonce  refi  iant  auprès  du  Cardinal ,  ainfî  que  Monfieur  d'Ofl 
fat  le  qualifie  dans  cete  letrej  mais  Nonce  auprès  de  TEnu 
pereur,  qui  fe  fervit  de  Ton  miniftére  ,  pour  faire  défarmei 
le  Cardinal  ,  qui  avoit  déjà  défait  en  deux  ou  trois  rencoiM 
très  le  Palatin  de  Valachie,  &  George  Baila,  les  deux  Gq| 
aéxaux  de  l'Empereur.  Le  Cardinal  Bentivoglio  ne  laiflepa 
de  parler  de  ce  Nonce  avec  éloge,  fins  rien  diredehtroiui 
perie  qu'il  avoit  faite  au  Cardinal  Batter.  Era  iglt  Jiato  Nim 
ti«  in  Potofiia,  e  cen  molta  rtputatione  délia  Sede  ^p.  e  fuH' 
havevn  ejfsrcitaîo  alcuni  anni  quel  carico ,  benche  Jt  fcjfe  dolut 
molto  il  Cardinal  Gaetano  ,  che  fu  Legato  aW  hora  in  quel  Rt, 
gno  délia  trcppa  facilita,  cou  laquale  Malafpma  baveva  prefupt 
pejîo ,  che  da  quel  Re  e  daquella  Republica  ji  fojfe  per  difcendeii 
ad  una  Lega  con  Vlmperatort  contre  l'armi  del  Turco.  Onde  m 
havendo  p»i  Caetano  veduta  ivi  corrifpondtre  la  difpofiion  préifû 
peftA  fi  querelava  cht'l  fuo  impiego  non  havejfe  potuto  far  nafca 
il  beneficio  afpettato.  Ed  haiin»  alcwii  creduto,  che  Malafpim 
prepsnendo  una  Legatione  particelare  per  unjt  importante  maritggit 
.  fojfe  entrato  in  fermn  fperanz^a  d*ejfcr  con  maggior  brevitk  di  t9n^ 
po  y  e  cen  minore  fpeja  honorMo  egH  flifo ,  e  del  CArdinalato  ^j 
e  délia  L'gatione  infieme  ^  nelmodo  c^  era  fucceduto  al  Cardiiià 
Maroftno  Kuntio  in  Fumia  t  ntl  Pmtijicato  di  Stjlo  V.  Dans  i<i 
Mémoires. 
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aycnt  bonne  opinion  du  Pape  ,  &  de  fes  Mi- 
nières ;  &  que  ceux  qui  Font  autre ,  foient  de'- 
trwmpez;  il  fembloit  bon,  que  S  S.  comman- 
dât à  Monlieur  le  Cardinal  S.George,  qui  aces 
pa'ib-là  en  ion  département,  d'écrire  aux  Non- 
ces, qui  font  prés  l'Empereur,  &  le  RoMe  Po- 
logne, tout  ce  qui  s'ell  palTi  au  fait  de  Tranlil- 
vanie,  &  qui  peut  fervir  à  la  décharge  du  Pape, 
&de  fesMiniitres;  &  de  leur  enjoindre  dédire 
cela  ,  comme  d'eux-mêmes  ,  aux  ocafions  qui 
s'en  prefenteroient  ,  fans  montrer  d'en  avoir 
commandement  ,  ni  en  commencer  le  propos 
eux-mtmcs.  Et  ainli  fut  réfolu  par  Sa  Sauiteté , 
tant  fur  l'un ,  que  far  l'autre  chef 

Mr.  f  Evêque  de  Lavaur ,  de  la  Maifon  de 
Birague  9 ,  qui  eft  en  cete  ville ,  a  été  averti  de- 
puis peu  de  temps ,  qu'un  de  fes  frères  prétend 
une  penilion  de  500.  écus  par  an  fur  les  fruits  de 
fon  Evêché  ;  de  laquelle  il  dit  n'avoir  rien  payé , 
ni  feû  depuis  15-.  ans ,  qu'il  a  cet  Evéché.  Et 
defîre  ,  que  fi  fondif  frère  en  vouloir  impetrer 
quelque  brevet  du  Roi  pour  le  molefter  ^°,  il 
plaife  à  S.  M.  de  ne  le  lui  point  acorder  ;  &  à 
vous,  Monfieur,  d'y  tenir  la  main,  fi  ce  frère 
s'en  adreiToit  à  vous.  Ledit  iieur  Evêque  eft 
fort  honnête  Prélat ,  &  montre  d'être  tres-afec- 
tionnc  au  fervice  de  S.  M.  A  tant,  àc.  De 
Rome,  ce  if.  de  Janvier,  1600. 

9  Horace  de  Birapue ,  fils  de  Jérôme ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  S.  Michel  T  &  de  Loixile  Avogadro  ;  proche  parent 
du  Cardinal  René  de  Birague,  Chanccliei  de  France,  qui  lui 
avoir  fait  obtenir  cet  Evcchc.  i,'     '    ^ 

»°  Les  frères  font  rarement  d'acord  enremblc  :  Imtercit 
dcTunit  prcfque  toujours  ce  que  la  nature  uuir. 
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L  E  T  R  E     CCIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/f  O N s  I E u R  ,  Quand  le  Pape  étoit  à  Fer- 
•^^^  rare  dernièrement ,  le  feigneur  Francefco 
Lercaro  ,  gentilhomme  de  Gennes  ^ ,  m'y  vint 
voir  plufîturs  fois ,  &  me  fit  voir  des  papiers ,  par 
iefquels  il  aparoilloit,  que  fes  ancêtres  avoient 
cté  ferviteurs  de  la  Couronne  de  France  ,  & 
avoient  eu  des  biens  en  Provence:  me  déclarant 
en  outre,  l'afedion  &  dévotion ,  qu'il  avoit  lui- 
même  au  fervice  du  Roi,  &  comme  il  s'y  étoit 
em.pîoyé  es  derniers  troubles,  fur  quelques  oca- 
fions ,  qui  s'en  ctoient  prefentées.  Auffi  y  fit-il 
la  révérence,  à  Monlieur  de  Luxembourg,  & 
lui  dît  les  mémiCS  chofes  ;  &  écrivit  au  Roi,  & 
à  vous  ,  quand  mondit  lîeur  de  Luxembourg 
partit  de  Ferrare  pour  France.  Maintenant  il 
m'a  écrit,  qu'il  veut  aller  faire  la  révérence  au 
Roi  ,  &  a  déliré  de  moi  quelque  letre ,  qui  lui 
pût  fervir  de  quelque  plus  facile  accès.  Par  ain- 
fi,  je  n'ai  voulu  faillir  devons  écrire  la  préfen- 
te, à  deus  fins  :  l'une,  pour  vous  témoigner, 
com.me  il  m'a  fembîc  fort  honnête  gentilhom- 
me de  ce  que  je  l'ai  connu  ,  ôc  que  je  l'ai  oiii 
tenir  pour  tel  de  ceux  qui  l'ont  plus  fréquenté 
que  moi  ;  &  pour  homme  de  biens  &  de  moyens 
en  fa  R6publique  :  l'autre  ,  pour  vous  prier, 
comme  je  fais  bien  humblement ,  qu'il  voirs 
plaife  lui  donner  moyen  de  faire  la  révérenc^e  à 

S.  M. 

*  Ce  Gentilhomme  avolt  commerce  de  letres  avec  le  fa- 
meux Antonio  Tciez:  ce  qui  moatre  qwe  c'ecoitua  homme 
^'efprit. 
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S.  M.  <5c  le  favorifer  de  vôtre  prote6lîon,  là  où 
iî  pourra  en  avoir  befoin.  Et  outre  que  vous 
ferez  œuvre  digne  de  vôtre  générolité  &  bonté" 
acoûtuniée,  j'eftime,  que  ce  foit  chofe  de  fer- 
vice  &  de  réputation  à  S.  M.  &  à  toute  nôtre 
nation,  d'accueillir,  &  carellèr  les  gentilshom- 
mes étrangers  de  cete  qualité,  6c  fi  bien  aredion- 
nez  envers  nous.  Et  pour  mon  regard,  je  par- 
ticiperai à  lacourtoilie,  dont  il  vous  plaira  ufer 
en  Ton  endroit  ^ ,  pour  vous  en  rendre  fcrvice 
'H  tout  ce  que  vous  me  voudrez  commander,, 
comme,  fans  cela,  j'y  fuis  d'aiikurs  tres-obli- 
;/c ,  &  tres-afcélionné.  A  tant ,  &c.  De  Rome 
te  12.  Février  lOco. 


S 
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A  U    R  O  Y,. 


IRE, 

Monficur  d'AliiJCourt  i  arriva  en  cete  ville 
mecredi,  premier  jour  de  Carême,  &  16.  de  ce 
mois  ,  &  m.e  rendit  la  letre  ,  dont  il  a  pleû  à 
Vôtre  Majefté  m'honorer  par  lui,  du  3.  de  Jan- 
vier, par  k.quelle  ,  &  par  ce  qu'il  m'a  dit  de 
bouche,  j'ai  feû  le  contentement,  que  V. M.  a 
de  ce  peu  de  fervice  ,  que  je  lui  puis  rendre: 
dont  je  jolie  Dieu,  âtribuant  le  tout  à  fa  grâce, 
&  à  vôtre  bonté. 

Ledit 

»  Rep,  oro ,  des  opsrAm,  ne  illefe,  tjuod  valtdijjlrr.g  vereor  , 
me,  ego  me  n'gUEitirn  à  te  putem.  Pline  leConful. 

^  Charles  de  Neufville,  Baron  d'Alincourt,  Gouverneur 
du  Lionnois,  Baujolois  ,  &  Forez,  &  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Saint  Efprit.  M.  de  Thou  dit  le  fujet  de  (on  Ambafla- 
de  :  Rex  Carolum  J^eovillum  ^tlincurty.m  ,  Villaregxi  filmm  ,  ad 
Tontificem  legavit ,  m  gratias  pro  fententia  inmat-rimoriii  fui  faufk 
Uta  figertîf  &  de  novir,  uxere  dmtnda  ip'iimconfHtait.  Lib.  124. 

V  s 
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Ledit  fieurd'Alincourteft  venu  fi  bieninftrurt 
de  tout  ce  qu'il  faloit,  pour  bien  faire  fa  charge, 
&  a  du  confeil  fi  prés  de  lui  en  la  perfonne  de 
Mr.  de  Sillery,  qui  le  loge  ,  qu'il  n'a  point  eu 
befoin  du  mien.  Si  n'a-t-il  pourtant  laiiTé  de 
me  demander  mon  avis  en  ce  qui  s'efi:  prefen- 
té,  lequel,  fuivant  le  commandement  ,  qu'il  a 
pi  eu  à  V.  M.  m'en  faire ,  je  lui  ai  donné  en  apro- 
bation,  &  louange  de  la  bonne  inflruâion  qu'il 
avoit  aportée  ,  &  des  bons  &  fages  records  de 
mondit  fieur  de  Sillery.  AulTi  a  ledit  fieur  d'A- 
lincourt  aporté  à  l'acomplifTement  de  fa  charge 
beaucoup  de  dextérité  &  bonne  grâce,  &  a  été 
fort  agréable  au  Pape,  &  à  Meffieursfes  neveux, 
comm.e  j'apris  hier  de  S.  S.  mérne,  &  de  Mes- 
fîeurs  les  Cardinaux  Aldcbrandin  ,  &  Saint- 
George. 

Il  y  eût  hier  fermon  chez  le  Pape  ,  où  ort 
acoûtumé  de  fe  trouver  une  grande  partie  de? 
Cardinaux,  &mémement  les  nouveaux;  &ainf: 
j'eus  ocafion  de  voir  &  parler  à  mefdits  iieuri 
fes  neveux.  Et  après  le  fermon  S.  S.  me  fit  apel- 
}er  en  fa  chambre  ,  &  m'ayant  du  commence- 
ment dit  quelques  mots  en  decluïation  du  con- 
tentement ,  qu'il  avoit  receû  de  cete  légation. 
&  en  louange  du  fieur  d'Alincourt ,  il  me  de- 
manda fi  ledit  fieur  d'Alincourt  étoit  envoyé 
comme  Ambafi^adeur  :  &  fans  atendre  ma  ré- 
ponfe,  ajoâta,  qu'il  l'avoit  fait  feoir,  &  traité 
en  Ambafi^adeur  ;  miais  qu'es  letres  de  V.  M. 
qu'il  avoit  veûes  depuis  ,  il  ne  trouvoit  point 
que  ledit  fieur  d'Alincourt  fût  qualifié  Ambafla- 
deur.  Je  lui  répondis,  (fuivant  ce  que  Mr.de 
Sillery  ,  &  moi  ,  avions  avifé  avant  que  ledit 
fïçm  d'Alincourt  arrivât  en  cete  ville,  afin  que 
V.  M.  en  eû-t  plus  de  gré,)  qu'il  étoit  envoyé 

com- 
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commc  AmbafTadeur  ;  &  que  S.  S.  avoit  bieu 
fait  de  l'honorer  comme  tel  :  Qu'outre  que  Mr. 
de  Sillery  me  l'avoic  aflcuré  ,  j'eftimois  ,  que 
kdit  lieur  d'Alincourt,  étant  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit,  ne  pouvoit  bonnement  être 
aivoyé  hors  le  Royaume  ,  &  mémement  vers 
S.  S.  &  pour  un  tel  compliment  ,  fans  être  en-^ 
tendu  AmbalTadeur;  &  qu'en  France  on  ne  gar- 
doit  point  ainii  précifément ,  comme  l'on  fait 
en  Italie,  ces  formes  de  mettre  la  qualité  d'Am- 
bafiadeur  es  letres  de  créance  ^ ,  que  portoient 
ceux  que  nos  Rois  envoyoient  pour  tels.  A 
quoi  S.  S.  nerepliquaautrechofe,  finon,  qu'el- 
le continueroit  donc  à  le  traiter  comme  Ambaf- 
fadeur. 

Après  cela  il  me  dît ,  qu'es  chofes  de  ce  mon- 
de il  y  avoit  toujours  quelque  déplaiiir  mêlé 
parmi  les  plus  grands  plaifirs  :  Qu'il  recevoit 
grande  confolation  de  ce  que  V.  M.  fe  mon- 

troit 

*  Au  vrai  ,  Monfieur  d'Alincourt  n'etoit  point  envoie 
alors  en  qualité  d'Amb-Silàdeur;  csr  fi  c'eût  ete  rintentionda 
Roi  de  l'envoler  comme  tel,  il  n'eût  p^s  oublie  de  lui  en 
donner  le  titre  dans  Tes  letres  de  créance;  £c  MonHeur  de 
Villeroi  ,  qui  favoit  fi  bien  le  Cérémonial,  2c  mieux  que 
perfonne  de  fon  tenis .  toutes  les  formules  &  les  deUcatef- 
fes  'du  Secretiriat  :  Mhifiro  'cofifumm.-tijjirno  ne'  tnane^gi  pin 
g^rsivi  di  ijuelUi  Coroia,  dit  le  Cardinal  Benîiv^vlio  :  ce  Mini- 
ftce,  dis  je,  fc  fiit  bien  gardé  d'c^rpofer  fon  fds  ,  dont  il 
avoit  drefle  lui-nr.ême  h  Créance  2c  les  Inllrufiions,  au  re- 
fus du  trai'emen:  d'Atnbafladeur  de  Couronne,  comme  il 
feroit  ar-  'é  fans  doute  fous  un  autre  Pon.irîcat  moins  favo- 
labie  à  la  Fiance.  D'ovi  je  conclus,  que  la  recepricn  faire 
par  Clément  VIII.  à  Moni-ieur  d'Aliucourt  •  fut  un  paîTe- 
droit,  que  ce  Pape,  tres-prudent  Sctres-habile  ,  voulut  bien 
par  complaifance,  2c  par  politique,  acorder  à  reftime  pir- 
ticuliére  ,  qu'il  fefoit'^  du  Cardinal  d'OQat,  fa  Créature,  tz 
du  Préddent  de  Sillery.  Au  rcAe  ,  Monfieur  d'Aliucoarc 
étoit  digne  des  honneurs,  qu'il  rectû:,  cC  fut  depuis  Aiu- 
baû'adeui  à  I^ïïï^  âiîpiç's  ds  Paul  V. 
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îroit  de  jour  en  jour  fi  reconnoifTante  &  refpec- 
tueufe  en  fou  endroit  ;  mais  qu'il  me  vouloit 
bien  dire  aufli,  qu'il  étoit  fort  marri  de  ce  qu'il 
cntendoit  que  V.M.  avoit  naguère  fait  Pair  de 
France  le  iieur  de  la  Trimoiiille  ?,  qu'il  favoit 
être  hérétique.  Je  lui  dis  ,  que  Vôtre  Majefté 
n'en  avoit  rien  écrit  ,  que  je  feûlfe  ;  mais  que 
je  lui  voulois  bien  reconnoître  ,  que  je  favois  1 
GÏii  dire  comme  lui  ;  &  que  je  ne  le  decroyois-  1 
pas  autrement^  Sur  quoi  je  le  priois  de  consi- 
dérer ,  que  demeurant  en  pié  l'Edit  de  15*77. 
fait  non  par  V.M.  mais  par  le  feu  Roi,  &prtr 
la  nécelFité  du  temps,  qui  duroit  encore  à  pre- 
fent  plus  que  jamais;  par  lequel  Editceîe forte 
de  gens  étoient  déclarez  capables  de  tous  hon- 
neurs &  dignitez  :  V.  M.  ne  pouvoic  faire  de 
moins  ,  que  de  leur  en  faire  quelque  part  ,  ot 
même  à  cctui-ci,  qui  étoit  d'une  des  plus  nobles 
&  des  plus  illuftres  Maifons  du  Royaume^, 

après. 

3  Claude  de  la   Tremoullle  avoit  été  reçu  Pair  au  Parîe^- 
iRcnt  au  mois  de  Décembre  de  1599.  Le  Vicomte  de  Touar*  ( 
en  Poitou  etoit  érigé  en  Duché  des  Pan  156^.  Ôc  en.  Pairie 
dés  iss>S'  tuais  la  Pairie  ne  fut  vérifiée  qu'à  la  fin  de  1599, 

f  II  étoit  fils  de  Louis,  premier  Duc  de  Toiiats,  mort 
en  IS77.  &  de  Jeanne  de  Montmorency,  fosur  du  Conné- 
table Henri;  petit -fils  de  François,  Prince  de  Talmond  tué 
à  la  bataille  de  Marignan,  que  M.  de  Thou  apelle  Charles  • 
[  Caroli ,  Taimondi  Prtncipis  ,  m  Marinian*  vtcierft ,  eu/as  il/epars 
ringna  fuerat ,  deploranda  mors.]  Ce  icune  Prince  avoit  époufd. 
Anne  de  Lsval,  fille  de  Guy  XVI.  du  nom  ,  mort  en  1500.. 
^  de  Chirloce  d'Aragon  ,  Princefle  de  Ta  rente,  fi  le  de  Fré- 
déric Roi  de  Naplcs  ,  de  d'Anne  de  Savoie;  ^c  étoit  fils- 
unique  de  Louis  de  la  Tremoiiille,  celui  qui  g^gna  la  ba- 
taille de  Saint- Aubin  du  Cormier  fiir  les  Bretons,  &fitprî- 
fonnicr  Louis  Duc  d'^Orie^ns,  (eni4««.  )  ôc  qui  mourut 
ei>  T?25.  à  la  bataille  de  Pavie?  6c  de  Gabrielle  deBouibon. 
AinH,  Chude  de  la  Tremoiiille  étoit  proche  parent  de  la. 
^laifon  de  Bo'.nboa  par  trois  endroits,  i.  Par  cete  Gabriel- 
le, fa  bifaycule  majcinclk;    2.  par  fâ  fœur  Charloïc  Ci-.e- 

line. 
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aires  les  Princes,  &nevcudeMonficurIeCon- 
îK'U;ble,  &  oncle  de  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  :  mais  que  V.M.  s'étoit  bien  gardée  de 
lui  donner  quelque  Gouvernement ,  ou  autre 
telle  charge  d'importance  ;  ^ins  ,  pofé  que  la 
chofe  fût  vraie,  lui  avoit  donné  un  titre,  qui, 
en  ce  temps-ci ,  n'avoit  rien  que  le  nom,  fans 
aucune  puifTance,  adminiflration ,  ni  maniement, 
&  fans  que  cela  lui  eût  acreû  un  denier  de  re- 
venu ,  ains  plûtoft  aporté  ocafion  de  dépenfe: 
Que  cependant  c'étoit  une  fatisfadion  donnée 
à  lui,  &  à  fes  parens,  pour  le  gagner,  &  le  ré- 
duire un  jour  Catolique  :  comme  V.  M.  lors 
même  qu'il  fembîoit ,  qu'elle  hû  quelque  cho- 
fe pour  telles  gens  ,  ne  miroit  à  autre  chofe, 
qu'à  rciinir  tous  fes  fujers  en  la  Religion  Cato- 
ligue,  &  à  ôter  toutes  particularitez&divifions, 
qui  ne  font  moins  préjudiciables  &  dommagea- 
bles à  l'autorité  Royale,  qu'au  repos  &  tranquil- 
lité publique  :  Par  ainfi,  que  S.  S.  en  mîc  fon 
efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes,  &s'afreû- 
rât  ,  eue  quand  V.  M.  ne  feroit  pouflee  ,.que 
de  fon  intérêt  propre,  elle  avoit  affcz d'ocafion 
de  tenir  bas  ,  &  diminuer  peu  à  peu  cete  forte 
de  gens ,  comme  il  avoit  été  reprefenté  à  S.  S. 

autre- 

rine,  femme  &  mcrc  d'Henri  I.  &  d'Henri  ÏI.  Princes  de 
Condé.  3.  par  (a  femme  Charlote  Brabantine  de  Naflàu  , 
fille  de  Guillaume  ,  Prince  d'Orange,  &  de  Charlore  de 
Bourbon-Montpcnfier  ,  fa  troifieme  femme.  Outre  toutes 
ces  hautes  alliances,  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  lui- raf  me 
à  Henri  IV.  aux  yeux  duquel  il  avoit  fîsnalc  fa  valeur  à  H 
Journée  de  Coutras  ,  avant  fort  avènement  à  la  Couronne; 
&  depuis,  à  la  bataille  d'ivryj  mcritoient  bien,  que  le  Roi 
érigeât  en  la  faveur  le  Duché  de  Toiius  en  Pairie.  La  di- 
vexfité  de  la  Religion  ne  doit  pas  bannir  du  commerce  da 
monde  la  reconnoilfance,  qui  cft  un  des  principaux  dcyoitj 
de  la  Juftics  dirciibutive. 

V  7 
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autrefois  par  moi-même ,  &  par  Mr.  de  Sillcry  - 
6c  autres. 

Oui^  mais  (dit-il)  on  dit  ^  que  le  Rei  veut  en- 
core le  faire  Amiral ,  qui  efl  une  dignité ^  qui 
commande  à  toutes  les  villes  ^ places  maritimes 
Je  lui  dis  ,  que  je  n'avois  point  entendu  ,  que 
V.  M.  le  voulût  faire  Amiral ,  &  ne  le  croyois.4 
point  :  Que  les  Amiraux  néanmoins  ne  com- 
mandoient  point  aux  villes  &  places  maritimes, 
û  d'ailleurs  ils  n'étoient  Gouverneurs  :  Que  mê- 
me es  Fortereffcs  maritimes ,  &  autres  frontiè- 
res ,  qui  étoient  de  quelque  importance  ,  il  y 
avoit  des  Gouverneurs  particuliers,  que  V.M. 
metoit,  &  non  vos  Lieutenans  généraux;  com- 
me il  s'étoit  toujours  obfervéentousRoiaumes 
bien  policez  ,  pour  obvier  aux  inconvéniens, 
qui  pouroient  advenir,  fi  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers dépendoient  des  Lieutenans  généraux, 
qui  par  quelque  dépit ,  ou  autre  paffion ,  peu- 
vent quelquefois  fourvoyer  de  robéïïTance  & 
piété,  qui  efl  deûe  à  leur  Prince  &  patrie;  com- 
me la  France  vient  d'en  être  un  exemple  ^  le 
plus  illuflre,  qui  en  fut  jamais  au  monde.  Sa 
Sainteté  montra  d'aquiefcer ,  &  de  prendre  grand 
plaifir,  que  le  m.al  ne  fût  fi  grand ,  comme  on 
le  lui  avoit  flu't. 

En  fortant  de  chez  le  Pape  ,  je  trouvai  en 
l'antichambre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 

din,. 

y  Durant  la  Ligue,  ch.<}t*uumque  rsnjpuhV.cAm  agitavere^  ho, 
vejiis  nomïnibtis  benum  publicum  JiTyjulantcs ,  pro  fua  ^uiftjue  fo-, 
îentia  certabant.  Et  dans  la  Guerre  appellcc  le  Bien-public  , 
du  tems  de  Louis  Onze,  pour  ce  qu'elle  s^entreprenoit  fous 
couleur  de  dire  que  c'ctoit  pour  le  bien  public  du  Royau- 
me .  .  .  ,  Mais  c'e'toiî  là  le  mcins  de  la  queftion ,  dit  Co- 
ininc«:  cax  le  bien  public  ecoic  coiiveiti  en  bien  patticu^. 
lier. 
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dm,  quf  me  parla  des  mêmes  chofes,  &c  je  lui 
fis  les  mêmes  réponfes  ,  que  j'avois  faites  à 
Sa  Sainteté.  A  tant ,  Sire ,  &c.  De  Rome  'ce 
I9.  Février  1600.  > 

L  E  T  R  E    CCXI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Vf  O  N  s  I E  u  11 ,  A  l'arrivée  de  Monfîeur  d'A^ 
■*'^-*-  ] incourt,  vôtre  fils ,  qui  fut  le  16.  de  ce 
mois  5  je  receûs  par  fes  mains  la  letre  qu'il 
vous  pleut  m'écrire  le  8.  de  Janvier;  au  pre- 
mier point  de  laquelle  ,  qui  eft  en  fa  recom- 
mandation, je  répondrai  par  une  autre  letre  à 
part  de  ma  main ,  &  au  refte  par  la  prefentc. 

Il  n'étoit  point  befoin  de  vous  excufer  d'a- 
voir diferé  plus  que  vous  n'eûffiei  voulu  à  nous 
écrire  :  car  outre  que  vôtre  diligence  efl:  con- 
nue de  tous  ,  nous  avions  ja  préveû  de  nous- 
mêmes,  que  Monfîeur  de  Savoie  &  fa  négo- 
ciation vous  auroit  ocupez  tous;  &  que  le  fu- 
tur voyage  de  Mondit  fieur  d'Alincourt,  dont 
vous  nous  aviez  donné  avis,  retarderoit  une 
partie  de  ce  que  l'ordinaire  nous  eût  peu  apor- 
ter.  Mais  nous  avons  bien  à  vous  remercier, 
comme  je  fais  de  ma  part,  de  ce  que  vous  nous 
avez  fi  diligemment  &  particulièrement  répon- 
du à  toutes  chofes. 

Je  lotie  Dieu  de  ce  que  l'afaire  du  démarra- 
ge du  Roi  a  eu  fi  bonne  ifsiie,  &  ai  veû  la  fen- 
tence  donnée  par  Meilleurs  les  Commiiïàires, 
mais  non  encore  la  procédure.  Je  la  verrai  in- 
continent après  le  partement  de  cet  ordinaire, 
.Dieu  aidant. 
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Le  7.  de  ce  mois,  qui  fut  jour  de  Confiftoire,, 
j'eus  ocafion  de  parler  au  Pape  ,  à  caufe  de 
l'Abbaye  de  S.  Mefmin,  Ordre  de  S.  Benoift, 
au  Diocefe  d'Orléans,  qu'il  me  faioit  préconr- 
fer  audit  Confiftoire  :  &  apre's  cela,  S.  S.  me 
demanda,  fi  j'avois  veû  ladite  fentence.  Je  lui 
dis  qu'oiii.  Il  me  demanda  encore,  qu'eft-ce 
qu'il  m'en  fembloit.  Je  lui  répondis,  qu'il 
m'en  fembloit  tout  bien.  Alors  il  me  dlt^ 
qu'il  eût  voulu,  qu'au  difpolitif  de  la  fentence 
les  Commiflàires  n'eûffent  point  mis  la  claufe., 
qui  commence ,  utpote  non  celebrattem ,  ^c.  en 
laquelle  ils  rendoient  la  caufe  de  leur  fenten- 
ce :  à  quoi  ils  n'étoient  point  tenus-;  &  s'ata- 
quoient  à  la  plus  foible  caufe  de  la  nullité  du 
mariage,  à  favoir,  à  l'omifllon  des  folennitez, 
laquelle  ne  rend  pas  le  mariage  nul  ^ ,  jaçoit  que 
les  Parties,  qui  les  omettent,  pèchent  griève- 
ment. Je  lui  répondis ,  que  cela  même  m'é- 
toit  venu  en  penfement  à  moi ,  la  premiere^ 
fois  que  je  leûs  ladite  fentence;  mais  que  je 
m'y  étois  répondu  moi-même  par  les  mots  qui 
fuiveiit,  à  favoir,  ac  aliis  nccejfarlis  de  jître  re^ 
quifitis  ad  lalidïtatem  matrimomi  :  lefqucls  mots 

con- 

ï  Seneque  dit  dans  une  de  Tes  letres ,  que  la  loi  doit  com- 
îTîsnder,  &  non  raifonner.  L«x  ubeat,  non  difputet.  Bien- 
que  la  Loi  ne  doive  jamais  être  faite  {ans  taifon ,  il  n'apar- 
tient  point  aux  fujets  d'examiner,  lî  elle  eft  jufte  ou  nonj 
dcfqu'ellc  eft  publiée,  la  Raifon  d'Etat  ne  leur  laifTe  plus  que 
le    mérite  d'obéir   de    bonne   grâce.     Otfequi  gloria  reltcî* 

'fi- 

*  sAutoritAtt  Kj4p9ftolica  vaitati  ,  ajfcrtmits ,  promindamus  &. 

tlecUramus  matrimonitim  aliàs  anno  Dammi  1572.  contraClum  as 

etiam  confummatum  inter  Henricum   IV.   Chrtji.  Franc,  &  Nav, 

Regem ,  &  Sereniffimam  Reginam  Margaretam   à  Franda ,   Vale- 

f&   Ducemy  nullum  &  invalidum ,  ut  pete  no»  ceUbratum  cum 

debitis  S.  R.  E.  folemniîatibus  flc  tdiU  Mceffariis  deJUT*  tequijjîii 

tt4  vulidipatsm  matrimonih 
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eontenoient  fous  leur  généralité  toutes  les  cau- 
fes  de  nullité,  que  nous  avions  alléguées,  & 
toutes  autres  ,  qu'on  pourroit  alléguer  jamais. 
A  quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe ,  finon, 
qu'en  une  fentence  de  telle  importance^  (Cen- 
tre Parties  de  11  haute  &  grande  qualité,  &  qui 
devoit  être  veiie  par  tout  le  monde,  n'ydevoit 
avoir  rien  à  redire.  Auffi  n'ai-je  rien  que  je 
^  vous  puifTe  ajouter  à  ce  propos,  finon,  que  la 
fentence  me  femble  être  bien  ainfi  comme  elle 
eft;  combien  que  je  ne  laiife  de  reconnoîtreen 
moi-même,  qu'elle  eût  donné  moins  à  parler 
au  Pape  ,  &  à  d'autres ,  qui  m'en  ont  encore 
parlé,  il  les  Juges  n'eûiïênt  fait  aucune  mention 
des  eaufes  de  nullité  au  difpofitif ;  ou  s'ils  eûf- 
feut  dit  feulement  en  termes  généraux ,  pour  les 
eaufes  de  nullité  refultantes  du  procès.  Je  rapor* 
tai  le  tout  le  jour  même  à  Mr.  de  Sillery ,  qui 
fut  de  mon  avis. 

Quant  à  la  confirmation  de  ladite  fentence, 
que  vous  me  touchez,  il  ne  s'en  peut  dire  rien 
de  mieux ,  que  ce  que  vous  en  dites  en  un  mot. 
Ladite  confirmation  n'eft  nullement  neceifai- 
re;  mais  comme  nous  fommes  bien  fans  elle, 
nous  ferions  encore  mieux  fî  nous  l'avions.  Et 
partant,  fi  nous  la  pouvons  obtenir  fans  en  fai- 
re grand  bruit ,  il  la  faut  demander  &  pourfui- 
vre  pour  plus  grande  affeûrance  :  mais  fi  nous 
voyons  ici ,  qu'il  y  auroit  trop  à  faire ,  il  en 
faudra  quiter  la  pourfuite.  Mr.  de  Sillery,  àa 
moi,  en  avions  conféré  enfemble,  ja  avant  la 
veniie  de  Monfieur  d'Alincourt,  &  avoit  ledit 
fieur  de  Sillery  trouve  bon  un  expédient,  que 
je  lui  avois  propofc,  à  favoir,  que  fans  mon- 
trer autre  befoin  ni  grand  cefir  de  ladite  confir- 
mation ,  nous  nous  fervifilons  de  la  fufdite 

plaiiir 
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plainte  du  Pape  ,  pour  ocafîon  de  lui  demander 
la  confirmation  de  ladite  fentence ,  en  lui  di- 
fant  ,  que  s'il  lui  plaifoit  delà  confirmer,  & 
déclarer  de  nouveau  ledit  mariage  nul ,  en  tant 
que  befoin  feroit  ;  outre  que  toutes  chofes  en 
feroient  plus  alTeûrées  ,  S.  S.  auroit  encore  ce 
contentement  de  concevoir  ladite  déclaration 
de  nullité  en  termes,  qui  feroient  le  plus  à  fon 
gré  :  &  au  lieu  de  ladite  fentence  ,  on  feroit 
courir  fa  confirmation,  laquelle  fe  verroit  par 
tout  le  monde  en  la  façon,  qu'il  eût  voulu  la- 
dite fentence  être  conçiie.  Laquelle  confir- 
mation ,  S.  S.  pourroit  faire  tant  plus  facile- 
ment, qu'elle  avoit  non  feulement  ladite  fen- 
tence, qui  contenoit  l'avis  &  jugement  de  ceux 
à  qui  il  s'étoit  fie'  de  tout  l'afaire  ;  mais  aufli 
toute  la  procédure,  par  laquelle  on  étoit  par- 
venu à  la  fentence  declaratoire  de  la  nullité  du- 
dit  mariage.  Or  mondit  fieur  de  Sillery  m'a 
dit,  qu'en  l'audience,  qu'il  eût  Jeudi  17.de  ce 
mois  avec  Monfieur  d'Alincourt ,  le  Pape  leur 
ayant  encore  parlé  de  ladite  claufe  ut  poîe^  il 
toucha  à  S.  S.  ledit  expédient  de  la  confirma- 
tion de  ladite  fentence  :  de  quoi  il  vous  rendra 
compte  plus  amplement.  Quand  nous  aurons 
veû  le  procès ,  nous  verrons  plus  clair  à  con- 
jedurer,  fi  le  Pape  fera  pour  nous  oftroyer  la- 
dite confirmation ,  ou  non  :  &  des  maintenant 
je  tiens,  que  nous  la  devons  demander  en  la  fa- 
çon dite  ci-defTus,  àc  en  toutes  autres  meilleu- 
res. Mais  combien  nous  devrons  prefTer  & 
pourfuivre ,  cela  dépendra  de  ce  que  nous  au- 
rons trouvé  audit  procès,  &  de  la  difpofitiom 
du  Pape,  &  de  l'humeur  de  ceux,  qu'il  y  vouj 
droit  employer.  S'il  fe  vouloit  contenter  dq 
faire  \  oir  le  procès  par  Monfieur  le  Cardinal 


.V,;-- 
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San-Marcello ,  &  en  entendre  fon  raport ,  com- 
me il  fe  fert  principalement  de  lui  en  telles  ma- 
tières, &  s'en  eft  fervi  en  cete-ci,  &  le  tient 
logé  au  Palais  ;  il  n'en  fauroit  advenir  aucun 
mal.  Mais  ii  S.  S.  vouloit  faire  voir  tout  le 
procès  par  tous  les  huit,  qui  furent  employer 
en  la  Congrégation,  que  S.  S.  îît  pour  cetafai- 
re, ,  il  s'y  pourroit  trouver  quelque  efprit  de 
contradiâion  ,  qui  ne  melioreroit  de  rien  nô- 
tre condition.  Nous  confidererons ,  Dieu  ai- 
dant, toutes  chofcs,  &  fans  rien  hasarder,  tâ- 
cherons d'obtenir  tout  le  mieux  qu'il  ferapofli- 
bie,  &  vous  rendrons  compte  de  tout. 

Je  vous  remercie  de  la  réponfe,  qu'il  vous  a 
plu  m'envoyer  pour  le  Sacriftain  du  Pape,  & 
du  Privilège  des  moulins  pour  le  Bourguignon; 
dont  ils  fe  fentiront  tres-honorez ,  &  obligez  au 
Roi  ,  &  à  vous ,  comme  je  le  tiens  moi- 
même  à  obligation.  L^  feigneur  LéonStrozzi 
fera  aulTi  grandement  confolé,  non  feulement 
de  la  letre,  que  vous  lui  écrivez;  mais  aulTide 
la  réponfe  ,  que  vous  m'avez  faite  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  lui. 

Je  defire  l'expédition  de  l'Archevêché  de  Sens 
pour  Monfieur  de  Bourges  ,  &  de  l'Evêché 
d'Angers  pour  Monfieur  Benoift,  comme  eux- 
mêmes  ;  &  y  ai  fait  ^  ci-devant  tout  ce  qui  s'y 
eft  pu.  Mais  quant  au  premier,  je  vous  ai  déjà 
écrit,  qu'il  nous  faut  diférer  à  recommencer  la 
pouriuite,  jufques  à  ce  que  nous  aions  expédié 
ce  qui  nous  relie  des  afaires  les  plus  importons 
du  Roi.  Et  quant  au  fécond  ,  j'en  parlai  au 
Pape  ledit  jour  6.  de  ce  mois.  Et  S.  S.  me 
répondit,  que  fon  fait  avoit  été  vu  naguère  en 
la  Congrégation  de  l'Inquifition  ,  où  il  avoit 
été  trouvé  des  empêchemens  tels,  que  difici- 

lement 
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lemcnt  fe  pourroit-il  expédier.  Et  ajouta,  qu  il 
commanderoit  au  Cardinal  de  Sainte  Séverine, 
qui  eft  le  plus  ancien  de  cete  Congrégation, 
de  m'en  montrer  les  papiers  &  écritures.  Apres 
que  je  les  aurai  vus,  je  vous  en  écrirai  plus 
amplement. 

Quant  à  rexpedition  gratuite  de  Tx^bbaie  de 
Mr.  Vulcob,  outre  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
ma  letre  du  17.  de  Décembre,  j'ai  depuis  apris, 
qu'il  nous  faudra  exprimer,  comme  il  a  deux 
autres  Abbaics,  &  un  Prieuré.  D'où  onfaura 
trop  bien  argumenter  à  la  Daterie,  fans  coniî- 
dérer  les  pertes  &  dommages ,  que  tous  les  Fran- 
çois ,  &  mêmemenc  Ecclefialiiques ,  ont  endu- 
rez en  ces  dernières  guerres,  qu'il  doit  avoir 
moien  de  faire  les  frais  :  &  prendra-t-on  de-là 
ocafion  de  nous  traverfer  la  grâce,  que  jedefî- 
re  lui  procurer.  Mais  nonobftant  tout  cela,  & 
quoi  que  vous  m'en  écriviez  par  vôtre  derniè- 
re, je  ne  lairrai  d'y  faire  mon  devoir,  quand 
ce  ne  feroit,  que  pour  me  fatisfaire  moi-même 
en  chofe,  que  je  fai  vous  devoir  être  agréable. 
Aufîi  m'emploierai-je  pour  Mr.de  Cherelles, 
quand  je  n'en  aurois  autre  ocafion,  que  vôtre 
recommandation.  Mais  il  efl  un  de  mes  bons 
&  anciens  amis;  &  d'ailleurs  li  honnête  hom- 
me &  li  vertueux,  qu'il  mérite  d'être fervi  pour 
fon  feul  refpe61:.  A  tant,  je  me  recommande 
bien  humblement  à  vôtre  bonne  grâce,  &c.De 
Rome  ce  10.  de  Février,  i6co. 


L  E' 
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L  E  T  R  E    CCXII. 
A  MONSiEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Apres  vous,  à  qui  je  dois 
plus  qu'à  tous  les  autres  hommes  enfem- 
ble  ,  je  ne  pouvois  voir  perfonne  avec  plus  de 
plaîfir  &  de  defir  de  ie  fervir  ,  que  Monfieur 
d'y\lincourt ,  vôtre  fils  ,  lequel  vous  touchant 
&reprefentant  de  plus  prés,  que  nul  autre,  peut 
aulî] ,  après  vous ,  fur  tous  autres  difpofer  de 
moi  ,  èc  en  atendre  tout  ce  que  je  pourrai  ja- 
mais faire,  dire  ,  &  penfer  pour  vôtre  fervice, 
&  le  fien.  Et  ce  que  vous  par  vos  letres ,  &  lui 
parfes  propos,  allez  exténuant,  ains  diflimulant 
du  tout  les  obligations ,  que  je  vous  ai ,  les  acroît 
&  engrave  d'autant  plus  en  mon  ame  :  tant  s'en 
faut  que  cete  vôtre  courtoifie  puiflè  rien  dimi- 
nuer de  ce  que  je  fai  &  fens  en  mon  cœur.  Ce 
qui  fervira  de  réponfe  à  la  recommandation, 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de  lui  ^ ,  &  à  tout  le 
premier  point  de  la  letre  ,  qu'il  m'a  rendue  de 
vôtre  part  du  8.  Janvier.  Au  demeurant,  fans 
la  qualité d'Ambafladeur,  que  Mr.  de  Sillery  a, 
&:  qu'il  eft  d'ailleurs  trop  mieux  logé  que  moi  ; 
jeiielui  eûfTe  jàcedé  l'honneur  &  contentement 
de  loger  &  fervir  mondit  fieur  d'Alincourt  : 
mais  je  tâcherai  de  récompenfer  ce  défaut  par 
Quelque  autre  fervice,  fi  toutefois  je  pourrai. 
Caria  bonne  inflruâion  qu'il  a  aportéededelà, 
&  la  dextérité  &  difcretion  ,  qui  l'acompagne 
par  tout ,  m'en  ôtent  quafî  tout  moyen.    Dieu 

vous 

ï  ^od  rogâs ,  ^ueror  :  repart  enim  non  itheo  ut  facUm  qutd 
mihi  non  f^cere  turpijfimum  efftt.  Pline. 
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vous  le  conferve ,  &  vous  à  lui  très-longuement, 
&  vous  donne  à  tous  deux ,  Monfieur ,  &c.  De 
Rome,  ce  22.  Février,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXIIL 

A  MONSIEUR^DE  VILLEROY. 

X/f  O N s I E u R ,  Je  n'ai  point  failli  à  voir  le 
■^^■^  procès  du  démariage  du  Roi  ,  fuivant  ce 
que  je  vous  avois  écrit  par  ma  letre  du  20.  Fé- 
vrier ,  &  y  ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  prou- 
ve! ,  &  toutes  chofes  au  mieux,  que  j'eûlle  feu 
defirer.  De  façon  ,  que  lî  avant,  que  je  reûiTe 
veû,  j'étois  d'avis  de  demander  au  Pape  confir- 
mation de  la  fentenc  ',  pour  plus  grande  alleû- 
rance,  pluuoft  nue  pour  aucun  befoin,  que  nous 
en  ayons  ;  if  m'y  fuis  encore  confirmé  davan- 
tage ,  m'afïè^rant  à  prefent  que  j'ai  tout  veû, 
qu'il  ne  fe  trouvera  homme  qui  puifTe  dire  avec 
fondement,  que  N.  S. P.  ne  deûftaujourdui dé- 
clarer nul  ledit  mariage ,  s'il  fe  fufl:  refcrvé  le 
jugement  à  foi ,  &  eûll  feulement  commis  l'in- 
formation des  faits  fur  les  lieux  :  &  par  confe- 
quent ,  que  S.  S.  ne  puifle  ou  ne  doive  confir- 
mer la  fentence  donnée  fur  ladite  nullité.  Nous 
demanderons  donc  ladite  confirmation  ;  &  û 
nous  l'obtenons  ,  comme  nous  devons ,  nous 
en  ferons  tant  mieux.  Que  fi  elle  ne  fe  pou- 
voit  obtenir,  nous  n'aurons  rien  perdu  à  la  de- 
mander ,  &  fi  ne  lairrons  d'être  bien  affeurei 
fans  elle. 

Le  23.  dudit  mois  de  Février  arriva  l'ordi- 
naire ,  un  peu  pluftoft  qu'il  n'avoit  fait  depuis 
trois  ou  quatre  mois;  &  je  receûs  par  lui  la  le- 
tre. 
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re,  qu'il  vous  avoit  pleû  m'écrire  lef.  &vous 
cmercie  bien  humblement  de  l'honnête  répon- 
Te,  qu'il  vous  a  pleû  faire  à  ce  que  je  vous  avois 
fcrit  touchant  Iqûcuv  Girolamo  Racam  ;  m'ayant 
[?ar  ce  moyen  fourni  d'une  réponfe  &  excufe 
envers  lui,  plus  courtoife  &  amiable,  que  fon 
importunité  ne  meritoit.  Auffifuis-jetres-aife, 
&  vous  lotie  grandement  de  l'ordre  ,  qui  a  e'té 
mis  à  la  partie,  dont  je  vous  avois  écrit  en  chifrc 
par  ma  letre  du  premier  jour  de  Tan  :  dont  il 
adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant ,  l'Ordre  de  S.  François  eft, 
comme  vous  favez,  le  plus  numéreuxdetous  : 
pour  le  moins  en  France,  il  y  a  plus  grand  nom- 
bre de  Cordeliers ,  ii  je  ne  me  trompe ,  que  d'au- 
cune autre  forte  de  Religieux.  Pour  obvier  aux 
inégalitez  des  nations  ,  qui  adviennent  es  élec- 
tions des  Généraux  de  cete  Religion  ,  il  a  été 
autrefois  ordonné  par  le  Saint  Siège  ,  que  les 
Généraux  de  cet  Ordre  fé  feroient  alternative- 
ment, une  fois  des  nations  de  deçà  les  Monts; 
&  l'autre  ,  de  celles  de  delà  ;  &  fe  garde  ainfi. 
Mais  par  l'aftuce  des  plus  rufez  ,  à  toutes  les 
fois  que  vient  le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts , 
il  fe  fait  un  Général  Efpagnol ,  au  moins  de- 
puis un  fort  long  -  temps  :  &  par  ce  moyen  les 
François  ,  quoiqu'en  plus  grand  nombre ,  que 
ceux  des  autres  nations ,  demeurent  exclus  de 
cete  dignité  :  dont ,  outre  l'inégalité  ,  qui  fe 
commet  contre  la  dillributive ,  il  advient,  que 
les  Généraux  étrangers  ne  vifîtant  point  les  Cou- 
vents de  France,  les  défordres  introduits  parla 
licence  des  guerres  civiles  ne  s'y  corrigent  point , 
ains  s'y  augmentent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  a 
meû  quelques  Cordeliers  François  ,  qui  font 
par-deçà  ,  de  requérir  Monlieur  de  Siîlery  ,  & 

moi. 
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moi ,  d'en  écrire  au  Roi ,  &  lui  mètre  en  con- 
fidération,  s'il fèroit bon,  que  S.  M.  nous  corn- 
mandaft  de  reprefenter  ces  chofes  au  Pape  ,  & 
de  prier  de  fa  part  S.  S.  d'ordonner  aux  Pérès, 
qui  feront  aflemblez  pour  élire  leur  Général  à 
la  Pentecôte  prochaine,  qu'étant  maintenant  le 
tour  de  ceux  de  delà  les  Monts,  comme  il  eft; 
&  n'y  ayant  point  eu  de  Général  François ,  il  y 
a  long- temps;  &  la  France  ayant  bcfoindevi- 
iitation  &  de  réformation  ,  comme  elle  a  ;  ilsi 
ayent  à  élire  un  Général  François  à  cete  fois: 
&  que  pour  l'avenir  il  plaif-^  à  S.  S.  faire  une 
ordonnance  ,  que  le  Général  de  cete  Religion 
fera  éleû  de  la  Nation  Françoife  à  fon  tour, 
auifi-bien  que  de  l'italienne  &  de  l'Efpagnolle, 
Que  fî  S.  M.  trouve  bon  de  nous  faire  ce  com- 
mandement ,  elle  pourroit  encore  en  dire  un 
mot  par-delà  à  Monfieur  le  Nonce,  &  à  Mon- 
fieur  le  Patriarche  de  Conilantinople  ,  qui  eft 
encore  Général  de  cet  Ordre,  afin  qu'ils  en  écri- 
viffent  à  S.  S.  de  la  part  de  S.  M.  à  même  fin. 

Mr.  Co?7ti  Evêque  d' Ancone ,  qui  s'en  va  Vi- 
celégat  en  Avignon  S  &  ^n  Comtat  ,  partit  il 
y  a  huit  jours  ;  &  m'étant  venu  voir  quelques 
jours  avant  fon  partement ,  me  dît  avoir  toute 
bonne  afeâion  de  fervir  le  Roi  ,  &  d'être  en 
bonne  intelligence  avec  tous  les  Oficiers  de 
S.  M.*  &  me  requît  d'en  donner  avis  en  Cour. 

& 

I  Cdrh  de  Conti,  frère  du  Dac  de  Poli.  Il  eût  l'honneui 
de  recevoir  dans  Avignon  la  Reine  Marie  de  Medicis ,  & 
de  lui  donner  la  collation  dans  le  TaWis  delta  Révère.  Ccmius,, 
^ui  vice  Legati  in  Vrbe  erat ,  in  Ptiiavievjt  palatts  ,  Jîve  Rohoreo. 
injîgni  matronerum  &  virginum  ac  Nobilium  tetius  civtratisctxtm. 
«ôf  hellaria  exquijttè  parata  fequenti  die  invitAvit.  Hiftoire  de 
Thou  H  re  125. 

*  Il  tint  fa  parole,  félon  le  te'moignage  qu'en  rend  le  Com- 
te de  Bethane,  AmbafTadeur  à  Rome,  en  parlant  defapro- 

motios 
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&  de  fupîier  S.  M.  qu'il  lui  pleut  écrire  à  fes 
Parlemens  de  Touloufe  ,  Provence ,  6r  Dautî- 
né ,  à  ce  qu'ils  n'empêchaflent  point  l'exccutioii 
des  facultez  de  Vicelégat ,  que  N.S.P.  lui  a 
données  en  la  forme  acoûtumée.  A  tant,  <3cc. 
De  Rome  ce  4. Mars,  1600. 


L  E  T  R  E    CCXIV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


A/f  O  N  s  I E  u  R ,  Je  receâs  le  7.  de  ce  mois  la 
XVA  ictre^  qi^i'il  vous  pleut  m'écrire  le  11.  Fé- 
vrier en  rcponfe de  celle,  queje  vous  avois  écri- 
te le  15".  Janvier.  Et  depuis  j'ai  feu  par  Mon- 
fieur  de  Sillery  l'acord  enfuivi  entre  le  Roi  & 
Monfieur  de  Savoie:  dont  jemeréjoiiis&loué 
Dieu  de  mon  cœur,  comme?  font  tous  les  gens 
de  bien  de  deçà  ,  qui  étoient  en  une  merveil- 
flleufe  expeclation  de  l'ifsiie  de  cet  afaire  ;  &  à 
^refent  loiient  hautement  le  Roi  ,  &  les  Sei- 
gneurs de  fon'  Confeil ,  de  la  confiance  &  fer- 
meté ,  qu'ils  ont  gardée  contre  la  procédure  va- 
riable de  ce  Prince-là,  lequel,  à  mon  avis,  ne 
procédera  pas  plus  rondement  en  Pexécution 
iudît  acord,  qu'il  a  fait  en  la  négociation.  Cu- 
re ce  que  vous  aurez  peu  connoître  par-delà  de 
Tes  façons  &  intentions ,  Mr.  de  Sillery  vous 

don- 
notion  au  Cardinalat  en  1604.  Bien  que  le  Cardinal  Con- 
i ,  dit-il,  ait  été  promeu  à  h  requlte  du  Duc  de  Parme, 
k  du  Cardinal  Farnefe;  il  eft  néanmoins  recommandable 
)OUr   fes   bons  déportemens  en  la  Charge ,  qu'il  a  eue  en 

ÏLvignon ,  s'étant  toujours  montre  af^ftionné  à  ce  qui  a  pu 
oQchei  le  fervice  du  Ko  -,  8c  de  vouloir  fuivrc  l'inclinatron 
ie  fa  Maifon,  qui  efl  grande,  ôc  a'tachée  aux  intercHs  de  la 
France. 

ToT^e  III.  X 
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donnera  avis  de  la  furprife,  que  Son  AltefTe  lui 
a  voulu  faire  par  fon  x\mbatradeur  ;  d'où  vous 
pafîerez  outre,  s'il  vous  plaît ,  à  coniidérer  les 
bons  ofices,  que  ce  bon  Duc  doit  faire  de  l'au- 
tre côté  envers  le  Roi  d'Efpagne  ,  fon  beau- 
frère  ,  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
Rois.  Il  metroit  volontiers  ,  pour  retenir  fon 
ufurpation  ,  toute  la  Chrétienté  à  feu  &  à 
fang,  s'il  trouvoit  les  autres  Princes  aulfi  faciles 
à  rompre  la  Paix,  comme  il  la  viola  trop  info- 
lemment ,  lors  qu'il  ravît  ledit  Marquifat  à  la 
Couronne  de  France.  Et  n'y  a  maintenant  au- 
tre moyen  de  le  contenir  ou  modérer,  que  de 
recouvrer  au  pluftoft  de  fes  mains  le  Marquifat , 
qui  puis  après  fervira  de  frein  à  fes  palTionsdé- 
mefurées  ,  &  le  contraindra  à  foufrir  la  paix, 
pour  ne  pouvoir  plus,  fans  trop  de  danger ,  fai- 
re, ni  procurer  la  guerre.  ^      , 

Par  ma  dernière  letre  du  il.  de  ce  mois,  je 
vous  écrivis  touchant  le  Général  des  Cordeliers. 
Depuis  il  m'a  été  dit,  qu'ordinairement  le  Gé- 
néral, qui  vient  d'achever  fa  charge,  peutquafî 
tout  à  faire  le  fuivant  ;  &  Mr.  le  Patriarche  de 
Conftantinople  le  pourra  d'autant  plus ,  pour  la 
dignité  &  réputation  ,  dont  il  eu  acrû  pendant 
fon  Généralat  ^.  De  façon  que  s'il  embraffe  la 
juftice  ,  qu'il  y  a  à  faire  à  cete  fois  un  Général 
de  la  Nation  Françoife  ,  il  en  viendra  facile- 
ment à  bout.  Par  ainfi  je  remets  à  vôtre  pru- 
dence, s'il  vous  fembkra  ,  que  le  Roi  le  doi- 
ve requérir  ,  non  feulement  d'en  écrire  au 
Pape  ,  comme  je  vous  écrivis  dernièrement  ; 

^  mais 

»  Ce  Patriarche  fit  élire  Général  de  fon  Ordre  FrAy  Fran- 
ârco  de  Sofa,  Efpagnol,  dont  j'ai  déjà  paiic  daa$  1«  Note 
de  la  letre  du  25.  de  Mars  15 99^ 
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mais  auffi  d'y  faire  de  fon  côté  ce  qui  fera  en 
lui. 

J'aileûrinformation,  qui  a  été  faite  par-delà 
des  ruines  de  l'x\bbaye  de  S.  Eloy  de  Noyon  ' 
■^n  laquelle  on  fe  devoit  contenter  de  prouver 
efdites  ruines  &  diminution  du  revenu,  fans  en 
:harger  le  Roi,  comme  on  a  fait;  &  principa- 
lement le  troifieme  témoin  ,  difant ,  que  c'eft 
S. M.  qui  a  ruiné  cete  Abbaye,  &  des  matières 
Se  des  bois  apartenans  à  ladite  Abbaye,  en  a  fait 
:aire  au  lieu  même  une  Citadelle ,  &  contraint 
encore  l'Abbé  &  les  Religieux  à  payer  de  l'ar- 
gent pour  le  bâtiment  de  cete  fortereffc;  &que 
orfque  S. M.  prit  la  ville  de  Noyon,  le  Clercré 
ut  contraint  de  fe  racheter  à  la  fomme  de  quin- 
te mille  écus,  dont  il  en  toucha  à  payer  trois- 
mille  aufdits  Abbé  &  Religieux  ,  qui  en  font 
^ourfuivis  &  travaillez  encore  aujourdui.  Cela 
ait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquê- 
te, m  juftifier  leraport,  que  nous  en  pourrions 
aire;  &  que  nous  avons  ellimé  la  devoir  ren- 
voyer par-delà  ,  afin  qu'on  en  faffe  une  autre, 
)u  les  particuliers  prouvent  &  faffent  leur  fait, 
^ans  prcjudicier  à  la  réputation  du  Roi  auprès 
lu  Pape  &  de  la  Cour  Romaine.  A  tant ,  &c. 
De  Rome,  ce  18.  Mars,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/T  O  N  s  I E  u R^  Par  la  letre ,  que  j'écris  pre- 
fentemeiitauRoi,  vous  verrez  laréponfe 
lue  je  fais  à  celle  qu'il  pleut  à  SaMajefté  m'é- 
:rire  le  8.  Mars.     Quant  à  celle  ,  qu'il  vous  a 

X  2  pieu 
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pieu  m'écrire  de  même  date ,  je  n'ai  autre  cho^ 
fe  à  vous  dire  ,  linon  que  je  loue  grandement 
le  voyage ,  que  le  Roi  veut  faire  à  Lion ,  pour 
les  mêmes  confide'rations,  que  vous  m'avez  tou- 
chées; &  pareillement  le  fecours,  que  vous  avez 
procuré  auprès  de  S.  M.  pour  les  pauvres  pèle- 
rins François ,  qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en 
çraud  nombre  ,  à  l'ocaiion  du  Jubilé.  Au  de- 
meurant ,  après  vous  ,  je  ne  cède  à  perfonne 
l'avantage  d'aimer  Moniieur  d'Aiincourt  plus 
que  je  tais  ^  ;  &d'ailleurs  il  eft  fi  fage&  difcret, 
qu'il  n'a  befoin  de  l'intlrudion  de  perfonne. 
Toutefois  en  ce  qui  s^eft  prefenté ,  je  n'ai  laifTé 
de  lui  dire  mon  avis  ,  vous  affeûrant ,  qu'il  a 
donné  contentement  à  tous  ceux  qu'il  a  vilitez, 
&  qui  l'ont  vifité;  &  eue  depuis  mes  letres  des 
19.  &  20.  Février  ,  il  m'a  encore  été  loiié  de 
plufieurs  Cardinaux,  &  d'autres.  De  façon  quc^ 
quand  il  partira,  il  laiflera par-deçà  toute  bonne 
odeur  de  foi.  C'eft  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
répondre.  .  jk 

A  quoi  j'ajouterai,  que  je  n'ai  point  oublier" 
ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant,  touchant  la 
confirmation  de  la  fentcnce  donnée  par-delà  fur 
le  démariage  du  Roi  :  mais  il  ne  s'en  eft  peu 
rien  traiter  depuis,  partie  pour  l'indifpofitionde 
goûte,  qui  furvint  au  Pape  bien-tôt  après,  la- 
ouelle  nous  emporta  quinze  jours;  partie  pour 
la  Semaine  Sainte  &  Fêtes,  qui  ont  fuivi  de 
prés  ladite  indifpofition.  Cependant,  nous  eft 
venu  par  cete  vôtre  dépêche  du  B.  Mars,  l'avis  de 
ce  que  vous  avez  avancé  par-delà  touchant  le 
nouveau  mariage ,  avec  le  commandement  à  Mr. 
de  Sillery ,  d'en  parler  au  Pape.    Ce  qui  nous 

a  fait 

»  mm  vinei  in  amite  iHr^iJfmum  «^ ,  dit  Pline  le  jeune. 
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a  fait  eftimer ,  qu'il  n'étoit  bon  de  demander  ex- 
preilement  pour  cete  heure  ladite  confirmation  ; 
mais  efiaytr  de  la  tirer  en  efet  par  la  demande 
d'une  allée  d'un  Légat,  &  des  galères,  &  de 
telles  autres  chofes,  leiquelles  emportent  quant 
&  foi  une  manifefte  aprobation  &  confirmation 
de  ladite  fentence:  &  s'obtiendront  avec  plus 
de  facilité,  &  en  moindre  temps,  que  ne  s'ob- 
tiendroit  l'exprefTe  confirmation  par  écrit.  Joint 
qu'elles  nous  faciliteront  même  l'impetrationde 
ladite  confirmation  exprefife,  fi  nous  la  voulons 
demander  après  tout  cela.  Je  n'ai  non  plus  ou- 
blié l'afaire  de  Mr.  de  Vulcob:  mais  outre  que 
je  n'ai  eu  audience  du  Pape,  finon  qu'en  paJP- 
fant ,  &  à  l'occafion  des  Confilloires ,  il  faut 
atendre  quelque  commodité  plus  que  lî  c'étoit 
un  grand  afaire  d'Etat.  Tant  les  chofes  font 
changées  pour  les  gratis,  depuis  quelque  temps 
ençà.  Atant,&c.  De  Rome  ce  3.  Avril,  1600, 

L  E  T  R  E     CCXVL 

SA  U     ROY, 
IRE, 

Suivant  ce  qu'il  a  pieu  à  Vôtre  Majeflé  m'c- 
crire  par  fa  letre  du  8.  Mars,  Mr.  de  Sillery 
m'a  communiqué  le  commandement ,  qu'il 
vous  a  pieu  lui  faire  par  une  dépêche  du  même 
jour  :  &  je  me  fuis  ofert  à  y  fervir  V.  M.  de 
tout  mon  pouvoir,  tant  envers  le  Pape, qu'en- 
vers tout  autre  que  befoin  feroit.  Ladite  dé- 
ehe  arriva  le  mecredi  29.  Mars,  &  nous  fem- 
mes encore  es  faints  jours,  pendant  lefquels 
N.  S.  P.  ne  donne  point  d'audience,  &  ne  va- 
que guère  à  autres  chofes,  qu'à  celles  de  devo- 

X  3  tion: 
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tîon  :  mais  nous  en  ferons  bien-tôt  dehors.  Ce- 
pendant, nous  avons  avifé  de  prendre  en  cet 
afaire  un  certain  biais,  qui  nous  a  femblé  être 
convenable,  premièrement  à  la  réputation  de 
V.  M.  &  au  bien  de  Tafaire  en  foi,  &  puis  à 
l'humeur  de  S.  S.  &  à  l'état  des  chofes  d'ici, & 
dont  néanmoins  Monfieur  le  Grand-Duc  aura 
ocafion  de  fe  contenter,  puilque  l'efet,  qu'il 
defTeigne ,  s'y  trouve  aulîi-bicn ,  &  fans  fubir  au- 
cune indignité,  ni  donner  dégoût  ou  mauvaife 
imprcflion  à  perfonne  ;  &  en  fomme  fans  rien 
gâter.  Mondit  fieur  de  Sillery  rendra  compte 
de  tout  à  V.  M.  laquelle  je  remercie  en  toute 
humilité  de  l'honneur,  qu'elle  me  fait  de  me 
commander  ,  &  la  fuplie  de  croire,  qu'après 
Dieu  je  n'ai  rien  en  ce  monde  tant  à  cœur, 
que  d'obeïr  à  fes  commandemens ,  &  lui  ren- 
dre le  tres-humble  &  tres-fidele  fervice,  que  je 
lui  dois.  A  tant.  Sire,  &c.  Nôtre  ordinaire 
n'a  été  dépêché  pour  Lion  fi-tôt ,  comme  il 
avoit  été  dit  ;  &  en  ce  délai  eft  venu  le  temps , 
auquel  Mr.  de  Sillery  a  pu  demander  &  avoir 
audience,  comme  de  fait  il  l'a  eue:  &  toutes 
chofes  s'y  font  pafTces  de  façon ,  que  V.  M.  en 
demeurera  contente  :  &  j'en  lotie  Dieu.  De 
Rome  ce  8.  d'Avril,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXVîI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XTOnsieur,  Cete  letre,  avec  celle  que 
•^^-^  j'écris  au  Roi ,  avoit  été  écrite  il  y  a  cinq 
jours ,  pource  qu'en  ce  temps-là  on  devoit  dé- 
pêcher l'ordinaire  pour  Lion  ;  mais  il  a  été  re- 
tardé 
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tarde  pour  bonnes  conlîdérations.  Cependant 
Mr.  de  Sillery  a  négocié  &  obtenu  ce  que  vous 
verrez  par  fa  dépêche:  qui  nous  fera  pour  trois 
confirmations  de  la  fentence  du  démariage. 
AulTi  en  cet  intervalle  de  temps  eft  venu  à  moi 
le  fieur  KhhéBandmiy  qui  m'a  requis  de  la  part 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandim  de  vous  écri- 
re, qu'il  delireroit  avant  que  Monlieur  de  Sa- 
voie fe  réfolve  de  rendre  le  Marquifat,  n'y  être 
point  cotifé  pour  fes  bénéfices ,  par  ceux  de  Car- 
magnolle,  comme  ils  le  cotifoient  avant  que 
Monfieur  de  Savoie  fe  fuft  emparé  dudit  Mar- 
quifat, dont  il  a  été  exemt  pendant  cete  ufur- 
pation. 

Monfieur  ,  je  ne  puis  &  ne  dois  ometre  à 
vous  faire  encore  une  autre  apoftille,  pour  vous 
dire,  que  Mr.  de  Sillery  m'ayant  raconté  la  fa- 
çon ,  dont  il  avoit  négocié  avec  le  Pape  jeudi 
6.  de  ce  mois  ,  &  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  vendredi  7',  j'en  fuis  demeuré 
tout  ravi,  n'ayant  onquesveû ni leû négociation 
faite  avec  plus  de  dextérité ,  prudence ,  &  bon- 
heur. De  façon  qu'entte  autres  chofes  d'un 
afaire  fort  déplaifant ,  pour  les  ocafions  écrites 
ci-devant ,  &  qu'on  efi:imoit  encore  préjudicia- 
ble &  grandement  dommageable;  il  en  a  fait  un 
afaire  agréable  ^ ,  &  dont  on  a  conceû  efpéran- 

ce 

»  L'cloge ,  que  le  Cardinal  d'Oflàt  fiit  ici ,  &  en  plufieurs 
autres  Ictrcs ,  de  la  dextérité  de  Monfieur  de  Sillery ,  vérifie 
&  confirme  celui ,  que  d'Expilly  en  avoit  fait  quelques  an- 
nées auparavant,  dans  un  Poëme,  où  il  lui  parle ainii de fon 
AmbafTade  en  SuiiTe: 

Tu  ëiois  k  SoUurre ,  tit  d'un  cceur  gcntreux  , 
fideU  ^rabajfadeur  de  ton  Roi  valeureux , 
Tu  tenoii  tes  Cantons  conjîans  en  f^lliance 
^i  Usjtint  de  long-Xtmi  ah  Royaume  de  France, 

X  4  Ce 
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ce  de  tout  bien  ;  &  par  racomplifTement  d'icc- 
lui  a  obtenu  toutes  chofes  en  la  meilleure  fa- 
çon, que  nous  les  pouvions  defirer,  de  ceux-là 
même ,  qui  auparavant  TeûfTent  volontiers  em- 
pêché, s'ils  en  eûlfent  trouve  les  moyens.  De 
Kome,  ce  8.  d'Avril,  1600. 


S 


L  E  T  R  E    CCXVIII. 

AU    ROY. 


IRE, 

Partant  d'ici  Mr.  d'Alincourt ,  pour  aller  à 
Florence  ,  &  de  là  s'en  retourner  vers  Vôtre 
Majefté,  j'ai  eilimé  être  de  mon  devoir  de  vous 
témoigner  ,  que  tout  ainiî  que  du  commence- 
ment il  fe  rendit  fort  agréable  à  N.  S.  P.  &  à 
Meilleurs  les  Cardinaux,  fes  neveux;  aulfia-t- 
ii  toujours  continué  &  achevé  de  même  envers 
tous  ceux  qu'il  a  vifitex  ,  &  qui  l'ont  vifité,  & 
avec  qui  il  a  eu  à  traiter  ou  parler  ,  comme  je 
l'ai  entendu  de  plufieurs  endroits  ,  &  en  ai  ob- 
fervé  une  bonne  partie  moi-même.  De  façon 
que  s'en  retournant  maintenant ,  il  laifle  ici  un 

tres- 

O  peuple ,  enfant  de  Mars,  aux  guerres  indomtabU^ 
Patient,    vigoureux,  redaute,  redoutable ^ 
Sur  ta  parole  feule  a  marche"  maintes  fois , 
lerme  autant  que  vaillant ,  au  fecottrs  de  nos  Rais. 

Et  une  page  après  : 

5**7  faut  traiter  à  fond  les  droits  de  la  Couronne , 
^vec  un  Prince  grand ,  la  ch.xrge  l'on  t^Cn  donne: 
SiLLEltY,   c^ejî  à  toi  ^ue  s'ndrejf  U  faix 
Des  ^fairet  publics ,  fait  de  Guerre ,  ou  de  Paix, 

Voyej  la  letre  de  M.  d'Oflat  à  M.  de  Siilery,  du  ip.d'Aouft 
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tres-bon  nom  de  foi ,  &  une  bonne  opinion  de 
ÙL  modeftie  aux  plus  grands  ;  de  fon  affabilité 
&  courtoifie  aux  moindres  ;  &  de  fa  prcuJho- 
mie ,  fageife  ,  &  dextérité  à  tous.  Auffi  me 
fèmblc-t-il  j  entant  que  j'en  puis  juger  ,  pour 
l'avoir  fréquenté  deux  mois  ,  fort  capable  de 
traiter  &  manier  de  grands  afaires ,  &tres-digne 
d'être  employé  par  V.  M.  à  laquelle  je  prie 
Dieu,  qu'il  veuille  donner,  Sire,<!kc.  De  Ro- 
me ce  10.  d'Avril,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Xyf  O N s I E u R  ,  Comme  Monfieur  d'Alin- 
•*-^-*'  court  m'aporta  une  letre  du  Roi ,  auffi  ai- 
je  voulu  ,  que  s'en  retournant  il  en  raportât  à 
S.  M.  une  mienne,  en  laquelle  je  vous  alTeûre, 
que  je  ne  lui  ai  rien  prêté  :  &  me  fufîra  bien^ 
que  je  ne  lui  aie  rien  retenu  du  fien.  Au  dé- 
plaifir  que  mon  afedion  envers  lui  me  donne 
de  fon  éioignement  ,  s'eft  adjoint  un  rhume, 
qui  m'eft  furvenu  depuis  deux  jours,  qui  m'em- 
pêche de  lui  rendre ,  à  fon  partement ,  tout  l'hon- 
neur que  je  defirois,  &  que  j'eûiTe  fait  fans  cet 
empêchement.  Mais  je  me  confole  au  plaifîr 
&  contentement  ,  qu'il  vous  donnera  bien- tôt 
par  fa  préfence ,  &  par  la  bonne  nouvelle,  qu'il 
vous  portera  de  l'afaire,  que  Mr.  de  Sillery  & 
lui  vont  achever  ^  Je  prie  Dieu,  qu'il  le  con- 

fer- 

'  Savoir,  le  mariage  du  Roi  arec  la  Princelïé  Marie,  fi!- 
k  de  François,  Grand-Duc  de  Tofcane,  &  de  Jeanne,  Ar- 
chiduchcfle  d'Autriche  ,  fille  de  l'Empereur  Ferdinand  T. 
Dk  ans  auparavant ,  k  Grand  Duc  Ferdinand,  ion  onde, 

X  5  avoir 
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ferve  en  bonne  fanté ,  &  qu'il  lui  donne  tout  au- 
tre bien  &  profpérité ,  &  à  vous ,  Monlieur.  De 
Rome,  ce  lo. d'Avril,  1600. 


S 


L  E  T  R  E    CCXX. 

AU    ROY. 


IRE, 

La  letre  ,  qu'il  pleut  à  Vôtre  Majefté  m'é- 
crire  le  22.  IV^ars  ,  me  fut  rendiie  le  12.  de  ce 
mois  :  en  laquelle  il  vous  a  pleû,  entre  autres 
chofes,  faire  mention  du  fait  de  l'Abbé  de  Saint 
Martin  ^ ,  frère  de  l'Evéque  de  Clermont  ,  de 
la  Maifon  de  Rendan  ,  touchant  cete  femme 
pretendiie  démoniaque^,  qui  fit  tant  parler  d'el- 
le 
ivoît  eu  defîein  de  la  marier  avec  Henri,  Prince  de  Dom- 
bes ,  fils-unique  de  François  ,  Duc  de  Montpenfier  i  mais 
Dieu  qui  lui  deftinoit  une  plus  haute  fortune ,  la  garda  pour 
Henri  IV.  M.  de  SuUy  dans  Tes  Mémoires  raconte  une  chofe 
<]ue  le  Roi  lui  dit  un  jour  dans  un  tête  à  tête,  laquelle  mon- 
tre qu'il  répugnoit  à  fe  marier  dans  la  Maifon  de  Medicis: 
Le  Duc  de  Florence,  difoir-il,  a  une  nièce,  que  l'on  dit 
être  aflez  belle  ;  mais  étant  d'une  des  moindres  Maifons  do- 
minantes de  la  Chrétienté,  n'y  ayant  pas  plus  de  80.  ans, 
que  fes  devanciers  n'ctoient  qu'au  rang  des  plus  illuftres  bour- 
geois de  leur  ville  ;  &  de  la  même  race  de  la  Reine  Mérc 
Caterine  ,  qui  a  fait  tant  de  maux  à  la  France ,  &  encore 
plus  à  moi  en  particulier ,  j'apréhende  cete  alliance. 

'  Alexandre  de  la  Rochefoucaud  ,  fils  de  Charles,  Com- 
te de  Rendan,  Colonel  Général  de  l'Infanterie  Françoife; 
&  frère  de  François,  Evêque  de  Clermont,  qui  fut  depuis 
Cardinal,  de  Grand-Aumônier  de  France. 

*  Marte  Broflîer  ,  fille  d'un  Tiiïeran  de  Romorantin  eu 
Sologne,  tourmentée  des  vapeurs  de  la  rate,  ou  de  la  ma- 
trice ;  maladie  alTcz  commune  parmi  les  femmes,  &c  qui 
n'avoit  rien  d'extraordinaire  en  celle-ci  ,  que  des  contor- 
(ions,  des  poftures.  &  des  faillies,  qu'elle  avoir  étudiées  de 
longue  main,  pour  s'atirer  la  compafïïon  5cles  aumônes  des 
ferlonnes  crédules.  Michel  Marefcot,  l'un  des  Médecins 
qui  furent  commis  pour  lavillcer,  fit  imprimer  ea  1599- une 

Rcla- 
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le  à  Paris  ,  l'année  pafTée  ,  &  qui  fera  auffi  le 
feul  fujet  de  cete  letre,  fans  que  j'y  mêle  autre 
chofe. 

Ledit  jour  12.  de  ce  mois,  auquel  je  receûs 
ladite  letre,  étoit  un  mecredi,  &  le  lendemain 
jeudi  Mr.  de  Sillery  &  moi  fûmes  enfemble,  & 
nous  entre-communiquâmes  ce  que  nous  avions 
receû  de  la  part  de  V.M.  Et  dautant  que  ma- 
dite  letre  portoit,  que  ledit  Abbcavoit  fait  con- 
duire ladite  femme  en  Avignon  ;  &  qu'il  étoit 
à  croire  ,  que  le  Pape  feroit  au  plûtoft  avifé  de 
tout  ceci  par  fes  Oficiers  &  ferviteurs  de  ladite 
ville  d'Avignon;  je  priai  mondit  lieur  de  Sille- 
ry d'en  'parler  à  S,  S.  le  lendemain  vendredi, 
jour  de  fon  audience  ordinaire  ,  afin  de  préve- 
nir les  autres,  &  préparer  S.  S.  &  gagner  le  temps 
de  deux  jours  ,  qui  étoient  entre  ledit  jour  de 
vendredi  &  le  lundi  enfuivant  ,  auquel  devoît 
être  Confiftoire,  &  devant  lequel  jenepouvois 
bonnement  parler  au  Pape.  Ledit  lieur  de  Sil- 
lery donc  en  parla  à  S.  S.  de  la  façon  que  nous 
avions  arrêté  enfemble,  &  en  eût  fort  bonne  ré- 
ponfe,  comme  je  remets  à  lui  à  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  fe  paffa  entre  eux. 

Le  dimanche  16.  jour  de  ce  mois,  au  matin, 
je  fus  avifé ,  que  le  dit  Abbé  de  S.  Martin  de- 
voit  arriver  en  cete  ville  ce  jour  là-même  ;  & 
que  deux  Jétuites  François  ,  aufquels  il  avoit 
écrit  de  lui  trouver  un  logis ,  avoient  requis  le 
fîcar  de  Gorgues,  qui  a  été  ci-devant  Confeil- 
1er  au  Grand  Confcil,  &  ed  fils  du  feu  fieurde 
Gorgues,  General  des  Finances  à  Bordeaux,  6c 
étudie  à-prefent  en  Théologie  ,  avec  intention 

de 

délation  intitulée:  Difcours  ve'ritdle  fur  le  fait  de  Marti  Brof. 
ftt  dt  Remorantsn ,  pritendtf'é  dirûoniaque. 
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de  fe  faire  d'Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apar- 
tement  chez  lui  audit  fieur  Abbé  pour  s'y  loger. 
Ces  deux  Jéfuites  s'apellent ,  l'un  le  Père  Sir- 
mond,  du  pais  d'Auvergne;  &  l'autre  le  Père 
d'Aubigny  3 ,  du  païs  d'Anjou  ;  tous  deux  fort 
fages  &  paifibles  :  mais  qui  ne  peuvent  refufer 
femblables  ofices  en  étant  requis ,  &  ne  fâchant 
ce  qui  fe  pafToit.  J'eftimni ,  eue  ledit  Abbé  fe 
voudroit  en  ce  fait  prévaloir  des  Jéfuites ,  qui 
font  tres-puiiîans  par- deçà  en  telles  matières  ; 
&  qu'il  faloit  les  lui  fouftraire,  &  les  arrêter  en 
leur  faifant  peur,  &  par  eux  encore  l'étonner  & 
modérer  lui-même.  J'envoyai  donc  ,  environ 
l'heure  du  dîner  ,  prier  ledit  Père  Sirmond4, 
qui  eft  fort  habile  homme,  &  Secrétaire  de  leur 
Père  Général ,  de  venir  parler  à  moi. 

Et  lui  étant  venu  l'aprés-dînée  ,  je  lui  dis, 
comme  j'avois  receû  letres  de  V.M.  &  de  Mr- 
de  Villeroy,  efquelles  n'y  avoir  rien  de  plus  ex- 
prés, ni  que  V.M.  montrât  avoir  plus  à  cœur, 
qu'une  certaine  entreprife  qu'avoir  fait  tout  fraî- 
chement l'Abbé  de  S.Martin.  Et  après  lui  avoir 
ramenteù  le  bruit,  qui  avoit  été  à  Paris,  l'année 
pafTèe  ,  pour  cete  femme  prétendue  démonia- 
que, &  l'arreft  de  la  Cour  de  Parlement  inter- 
venu là  deffus ,  par  lequel  il  fut  dit ,  entre  au- 
tres chofes,  qu'elle  feroit  ramenée  chez  fes  père 
&  mère  ;  je  lui  racontai  ,   comme  ledit  Abbé 

avoit 

3  Ceft  à  ce  Père  d'Aubigny  queRavailhc  déclara,  fe  con- 
fefTant  à  lui  dans  l'Eglife  de  S.  Louis ,  qu'il  avoit  un  grand 
coup  à  faire  avec  le  couteau  qu'il  lui  montra.  Nie.  Paf^uftr 
dans  la  i.  de  fes  letres  imprimées.  t 

4-  Le  Père  Sirraond  difoit  à  fes  amis  ,  qu'il  étoi  allé  à 
Rome  grand  ligueur  ,  mais  qu'y  ayant  reconnu  le«  arrifices 
te  les  fourberies  de  la  Ligue,  il  en  étoit  revenu  tout  Roya- 
îifte.  Louis  Xin.  le  fît  fon  Confefleur  à  la  place  du  Pers 
Cauiïla ,  qui  fut  relégué  ea  Bieragne. 
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avoit  enlevé  de  fon  autorité  privée  ladite  fem- 
me de  la  maifon  de  fondit  père,  &  Tavoit  em- 
menée en  Auvergne  ;   &  comme  ladite  Cour 
avoir  donné  un  autre  arrefl  là  defTus  :  nonob- 
ftant  lequel,  &lafignification,  qui  en  avoit  été 
faite  à  l'Evêque  de  Clermont  ,   fon  frère  ,  le- 
dit Abbé  avoit  fait  conduire  ladite  femme  ea 
Avignon ,  hors  le  reffort  de  ladite  Cour,  &  hors 
robéïlTance  de  V.  M.  avec  intention  ,  comme 
Tondifoit,  de  la  faire  pafTer  jufques  en  cete  vil- 
le de  Rome  :  Que  cete  adion  étoit  prife  pour 
un  atentat  fait  contre  la  Juflice,  &  contre  l'au- 
torité de  V.M.  &ne  feroit  point  tolérée,  ayant, 
déjà  ladite  Cour  donné  un  fécond  arrcft  contre 
ledit  A-bbé ,  où  même  ledit  Evêque  de  Clermont 
étoit  compris.    Après  que  je  lui  eus  dit  ce  que 
defTus  plus  amplement,  j'ajoutai,  que  l'on  m'é- 
crivoit  de  plus,  que  dautant  que  lefditsEvéque 
&  Abbé  avoient  été  inflituez  par  ceux  de  leur 
Société,  defquels  ils  étoient  encore  environneîi 
&  pofTedez  :   cet  atentat  faifoit  grand  tort  à  la 
pourfuite ,  qui  fe  faifoit  auprès  de  V.  M.  pour 
ladite  ^  Société  :   Que  je   les  en  avois  voulu 
avertir  ,   afin  qu'ils  priffent  garde  à  leurs  afai- 
res. 

Ledit  Père  Sirmond  ne  pût  affeûrer  fa  conte- 
nance de  façon ,  qu'il  ne  fe  montrât  bien  éton- 
né ;  &  me  répondit ,  qu'à  la  vérité  ledit  Abbé 
étoit  arrivé  le  matin,  &  avoit  amené  cete  fem- 
me avec  lui  :   Qu'il  les  étoit  allé  voir  en  leur 

mai- 

f  Verendttm  tjfe ,  ne  tjuU  Régi  (onflat  ,  tam  Sammartinum , 
^ttkm  Clartmuntanum  Efifcopum  in  Jefuitici  Sodditii  fcola  edu~ 
tAtos  ,  &  in  ttteris  inflttHtos  fuijfe ,  hoc  fptrata  adversùs  Senatus 
deiretum  in  ipfos  iatum  reftiiutioni ,  ejuam  à  clementta  regia  ex~ 
peûant  ,  im^dimtnîHm  *^erat.  De  Thou  livie  23.  de  foa 
Hiftoke. 
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lîiaifon  ;  mais  qu'ils  n'avoient  fait ,  &  ne  feroient 
aucune  chofe  pour  lui  en  cet  afaire  :  &  que  lui 
Sirmond  diroit  au  Père  Général  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire ,  tout  aulfi-toft ,  qu'il  feroit  de 
retour  chez  eux  :  Que  l'Evêque  de  Clermont 
&  ledit  Abbé  avoient  fait  plufieurs  plaiiîrs  &  fa- 
veurs à  un  Collège,  queles  Jéfuites  avoient  en 
Auvergne  ;  &  que  pour  cela  eux  Jéfuites  ne 
pouvoient  omettre  de  leur  rendre  certains  ofi- 
ces  communs  :  mais  qu'en  chofe  qui  importât 
tant  foit  peu  au  fervice ,  ou  au  contentement 
de  V.  M.  ils  ne  s'employeroient  jamais  pour 
eux  ,  ni  pour  autres  ;  &  ne  penfoit  pas  aufli ,  que 
les  Jéfuites  d'Auvergne  eûfTeiit  nullement  trem- 
pé en  ce  fait:  &  qu'il  avoit  entendu  d'ailleurs, 
que  ces  deux  Prélats  étoient  gens  de  leur  tête , 
éc  fe  gouvernoient  d'eux-mêmes ,  fans  beaucoup 
chercher  confeil  ailleurs. 

Je  loiiai  grandement  cete  bonne  réfolution  : 
&  pour  l'y  confirmer  encore  davantage ,  je  lui 
dis,  que  je  lui  avoisjufques  là  récité  fidellement 
ce  qui  m'avoit  été  écrit ,  &  l'avois  averti  ,  en 
ami  ,  de  ce  que  j'avois  eftimé  leur  toucher  de 
fort  prés  :  Que  je  lui  voulois  parler  de  là  en 
avant  comme  à  un  Père  Jéfuite  ,  Théologien, 
Canonifte,  &  verfé  en  laDifciplineEcclélîafti- 
que  ,  &  en  la  police  civile ,  &  en  toutes  autres 
bonnes  chofes  ;  &  que  je  le  priois  de  me  dire 
librement  de  lui  à  moi  ,  s'il  lui  fembloit ,  que 
cete  adion  fe  pcûil  foûtenir  en  termes  de  Théo- 
logie, ou  de  Décrets,  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne &folide  autorité  :  Qu'il  me  fembloit  à  moi, 
que  ce  feroit  une  préfomption  trop  exorbitante, 
qu'un  feul  homme  pensât  favoir  lui  feul ,  de 
quelque  chofe  que  ce  fuft ,  plus  que  toute  une 
Cour  de  Parlement ,  &  mêmement  de  Paris  : 

Qu'ou' 
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Qu'outre,  qu'il  faloit  toujours  eftimer  pour  les 
chofes  jugées  ,  &  mémement  par  des  Com- 
pagnies fi  vénérables  ,  il  fe  voyoit  fi  évidem- 
ment ,  que  la  Cour  avoit  jugé  tres-fagement  & 
tres-juftement ,  d'avoir  fait  ramener  cete  fem- 
me chez  fes  père  &  mérc,  pour  y  être  gardée, 
quand  bien  elle  eût  été  poffedée  du  malin  efprit. 
Car  ,  après  que  les  démoniaques  avoient  été 
exorcifez  par  TEglife  ,  &  que  l'on  avoit  prié 
&c  invoqué  le  nom  de  Dieu  fur  eux  ,  &  fait 
ce  qui  s'y  étoit  peu  pour  les  délivrer  :  il  ne  fa- 
loit pas  les  abandonner  à  la  faim ,  ni  aux  autres 
miféres  J  néceflltez  ,  &  dangers,  &  moins  aux 
fraudes  &  malice  de  ceux  ,  qui  voudroient 
abufer  de  ces  pauvres  gens ,  &  des  calomnies 
du  diable ,  à  la  diffamation  des  gens  de  bien , 
&  à  la  perturbation  du  repos  public.  Et  ne  fe  pou- 
voit  mieux  faire  pour  telles  pauvres  perfonnes, 
&  pour  le  public,  que  de  les  remetre  en  la  gar- 
de de  leurs  pères  &  mères,  qui  y  font  tenus  par 
tout  droit  divin,  naturel,  &  humain:  Qu'après 
toutes  ces  confidérations  ,  un  homme  particu- 
lier ,  de  quelque  qualité  qu'il  fuft ,  osât  atenter 
contre  tant  de  droits ,  &  contre  un  Arreft  d'u- 
ne telle  Cour  ,  &  enlever  &  emmener  hors  du 
Royaume  les  fujets  du  Roi,  je  ne  pouvoism'i- 
maginer  en  vertu  de  quoi,  ni  en  quelle  puifTan  - 
ce  cela  fe  pouvoit  faire  :  Quand  la  Cour  même 
eûft  failli  à  juger  ,  &  que  ledit  Abbé  eûll:  été 
feigneur  de  ladite  femme,  tem.porel,  ou  fpiri- 
tuel  ,  ou  tous  les  deux;  qu'encore  ne  mefem- 
bloit-il  point  qu'il  eûfi:  autorité  d'entreprendre 
fur  un  11  grand  Pvlagiilrat ,  &  fur  le  Roi  mê- 
me ;  &  que  je  ne  favois  aucune  loi  de  confcien- 
ce,  ni  de  2cle,  qui  nous  obligeât  à  faire  par  def- 
fus  nôtre  vacation,  &  renverfer  l'ordre  &  la  po- 
lice > 
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lice,  que  Dieu  a  mife  &  établie  parmi  les  hom- 
mes :  Que  je  le  priois  lui  Sirmond  de  me  dire 
librement ,  s'il  lui  fembloit  à  lui  autrement  ; 
que  je  pouvois  errer  ,  &  ferois  bien  aife  d'ê- 
tre délivre  d'erreur  ,  fuft  -  ce  en  tout ,  ou  en 
partie. 

Ledit  Père  Sirmond  me  répondit ,  qu'il  lui  en 
fembloit  à  lui  tout  ainfi  comme  à  moi ,  &  qu'à 
fon  avis  il  n'y  avoitaucune  erreur  en  cela.  Alors 
je  lui  dis  ,  que  quelquefois  les  hommes  fe  dé- 
partoient  des  règles  &  de  l'ordre  commun  des 
chofes ,  pour  quelque  aparence  d'un  grand  bien  ; 
mais  que  je  ne  favois  voir,  quel  bien  ledit  Ab- 
bé fe  pouvoit  étrepropofédecetelienneaCiion , 
fût  pour  lui  ,  ou  pour  la  Religion  Catoliquc  ; 
ou  fut  en  France,  ou  à  Rome:  Qu'en  France 
ne  pouvoit  advenir  û  non  que  mal  à  la  perfonne 
dudit  Abbé  ,  d'une  telle  défobéiïïànce  ;  à-pre- 
fent  mêmement  que  tous  les  Princes ,  feigneurs , 
gentilshommes,  foldats ,  &  les  voleurs  mêmes 
obéiïToient  à  V.M.  &  à  fajuftice:  de  forte  que 
j'entendois ,  que  par  toute  la  France  on  pou- 
voit aller  for  à  la  main,  &  qu'il  ne  fetrouvoit 
une  feule  arquebufe  fur  les  champs  ;  &  que  je 
favois  d'ailleurs  ,  que  V.  M.  qui  avoit  tres-vo- 
lontiers  oublié  le  paiTé,  ne  vouloit  point  qu'on 
abusât  ci-aprés  de  fa  clémence,  6c  moins  endu- 
rer d'être  brave  ,  comme  avoit  fait  le  feu  Roi  ; 
dont  s'en  étoit  enfuivi  fa  ruine,  &  le  renverfe- 
ment  &  confufion  de  toutes  chofes ,  &  la  deftruc- 
tion  des  particuliers:  &  peu  s'en  étoit  falu,  que 
l'Etat  même  ,  &  la  Couronne  ,  &  la  Religion 
Catolique,  n'eût  été  portée  par  terre ,  fansefpé- 
rance  de  reffource.  Que  de  penfer  qu'il  pûft 
advenir  aucun  bien  à  la  Religion  Catolique  d'ir- 
riter les  Rois ,  &  les  Cours  de  Parlement  ^  & 

autres 
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autres  Magiftracs ,  par  les  Catoliques ,  qui  fe  di- 
foient  zelez ,  c'étoit  pure  folie  :  Qu'au  contrai- 
re ,  le  moyen  de  profiter  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  étoit  de  mètre  de  nôtre  côté  les  Souve- 
rains ,  &  ceux  qui  les  reprefentoient ,  par  obéïf- 
fance,  foûmilTion,  &  humilité^.  Quant  à  Ro- 
me ,  ledit  Abbé  ne  pouvoit  rien  avancer  pour 
fon  particulier  par  ce  defordre  :  Qu'au  contrai- 
re, je  favois  ,  qu'il  faifoit  un  notable  déplaifir 
au  Pape,  qui  ne  vouloit  être  mis  aux  mains  avec 
les  Cours  de  Parlement  de  France  ,  &  moins 
avec  V.  M.  &  mêmement  pour  telles  chofes  : 
Qu'il  y  avoit  quelquefois  des  ocafionslî  impor- 
tantes à  la  Foi  Chrétienne  ,  &  à  la  Religion 
Catolique  ,  qu'il  nous  faloit  endurer  même  le 
martlre  :  mais  comme  il  étoit  certain  en  géné- 
ral ,  qu'il  y  a  eu  ,  &  y  a  au  monde  des  démo- 
moniaques,  &  que  lapuifTance  de  lesexorcifer 

eft 

*  Tout  ce  difcours  du  Cardinal  d'Offat  eft  fondé  fur  It 
doâ;rinc  de  Saint  Paul ,  qui  commande  Se  recommande  cx- 
prcflcment  d'obéïr  aux  Princes ,  &  aux  Magiftrats.  Rom.  cap, 
cap.  ij.  &  Tit.  3,  Les  paroles  d'Erafmc,  qui  a  parafrafé  fc« 
Epitres,  méritent  d'être  mifes  ici.  ^ui  Principi,  dit- il,  aut 
Ma^ijirattii ,  etiam  impio  &  ethnieo ,  fuo  fttngenù  efficio ,  reftjîit , 
it  non  rijîfiit  homini  fungenti ,  ftd  Deo ,  k  qt*o  proficifcitur  tmnix 
autorités  ....  Hui  perturbant  hune  ordinem ,  Deo  auteri  reptt' 
gnant  ....  Treinde  ,  quando  publicus  rerum  ^atus  non  poteji 
eonffiere ,  niji  Magifiratibus  fua  deferatur  auteritas  j  ob  communem 
reipuhlkét  nectjjltatem ,  &  vos  illis  obtemperate  ,  non  tantum  ob  id, 
ne  cont-umacia  provocati ,  probabili  caufa  in  vos  ftvire  videantur  , 
velut  in  feditiofos  -,  fed  etiam  ob  confcientiam  ,  tju*  di^aty  non 
tjje  perturbandum  ,  quod  Dtus  erdinatum  effe  voluit  .  ...  Si 
tum  laude  funguntur  fuo  magijiratu ,  Deo  à  vobis  penditur  ht- 
nos  :  fin  fecus  ,  trïhuitur  hoc  publica  tranquiliitati.  Paraph.  ^à 
cap.  lî.  Rom.  ^îcquid  imperant ,  qued  non  adimat  nobis  pie- 
latem,  in  eo  obtemperandum  tfi  .  ,  .  .  Non  tfi  nojlrum  ilios  cen- 
demnare ,  ftd ,  fi  licet ,  emendare,  Meîitts  autem  obfequtis  ,  Uni- 
Utequs  ,  &  exempta  bous  vit*  emendanîur ,  qukm  rebeUioae  fiiiè 
cenvitiis.  Paiaph.  in  cap.  3.  ad  Tittim. 


49S    LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

eft  en  l'Eglife  ;  aufli  quand  il  étoit  queftion  d'un 
particulier ,  s'il  eft  démoniaque  ou  non,  il  y  faifoit  «, 
fî  obfcur,  pour  les  fraudes ,  qui  s'y  commettent,!! 
&  pour  la  fimiiitude  des  efets  de  l'humeur  mé- 
lancolique  avec  ceux  du  diable,  que  de  dix, 
qu'on  prétendoit  être  tels ,  à  peine  s'en  trouvoit- 
il  un  vrai  ;  &  le  plus  fouvent  les  Médecins  ne 
s'en  acordoient  point  entre  eux  7,  non  plus  que 
les  Théologiens  ,  &  autres  gens  favans  :  Que 
le  Pape  donc ,  &  toute  la  Cour  de  Rome ,  efti- 
meroit  moins  ledit  Abbé  pour  cete  aâion ,  quand 
bien  cete  femme  fe  trouveroit  démoniaque  : 
tant  s'en  faut  que  S.  S.  s'en  voulût  formalifer 
contre  la  Cour  de  Parlement ,  &  la  prendre  con- 
tre V.M.  Qu'au  refte  S.  S.  &  toute  cete  Cour 
avoit  apris  à  fes  dépens  ,  combien  dangereux 
étoient  à  la  Religion  Catolique  ces  zèles  incon- 
iîdérez ,  &  les  défobéïïïances  &  bravades  faites 
aux  Souverains  par  les  Catoliques ,  qui  fe  prc- 
tendoient  zelez  ,  &  n'en  vouloient  point  oùir 
parler:  &  quoi  qu'on  fift  ici ,  je  favois  &  vou- 
lois  dire  &  protefter  à  lui  Père  Sirmond  ,  &  à 
tous  autres  en  parlant  à  lui ,  qu'en  France  on 
n'oublieroit  de  tout  ce  iîecle  les  maux  &  mifé- 
res,  dont  la  Religion  Catolique  &  l'Etat  avoient 
cté  accablez,  par  l'entreprife  principalement  de 
telles  perfonnes  Eccléfîaftiques  ,  qui  faifoient 
cete  profeffion  d'avoir  plus  de  zèle  que  le  refte 

du 

7  Témoin  Louis  Duret ,  qui  aflUroit  que  Marte  BroflSct 
lÉtoit  démoniaque,  quoique  fes  Confrères  Michel Marefcot» 
Kicolas  Ellain ,  Jean  Hautin ,  Jean  Riolan ,  La  Rivière  Pre- 
mier Médecin  du  Roij  André  du  Laurens,  Premier  Méde- 
cin de  la  Reine  j  Pierre  Lafilé ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine j  Albert  le  Fcbvre,  Coufinot,  &  d'autres,  fo&tinf- 
fent ,  que  cete  fille  n'etoit  point  pofledée.  ^i  omnts  nihil 
ffétur  naturam  in  ea  fuelU  Animnivtrùjji  [crifU  Ujiati/Unt.hH' 
coire  de  Thou  liv.  123. 
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du  Clergé  :  Que  V.  M.  &  les  Princes  &  No- 
blefTe  de  France  ,  &  les  Cours  de  Parlement , 
&  ceux  du  Clergé  même  ,  qui  étoient  rentrez 
en  leur  bon  fens  ,  ne  vouloient  plus  fe  laifTer 
aliaffiner  fous  couleur  de  quelque  zèle  que  ce 
fût,  ni  par  homme  du  monde,  de  quelque  pro- 
feflion,  habit,  ordre,  qualité,  ou  dignité  qu'il 
fût;  &  que  je  le  priois  lui  Père  Sirmond  de  fai- 
re fon  profit  de  ce  que  defTus  ,  tant  pour  foi , 
que  pour  fa  Société,  &  pour  ledit  Abbé  même, 
s'il  lui  vouloit  bien. 

Ledit  Père  Sirmond  ne  fut  moins  étonné  de 
cete  fin  ,  qu'il  avoit  été  du  commencement, 
6c  répondant  avec  fa  modeftie  &  fageiTe  acoû- 
tumée,  me  dît,  qu'à  la  vérité  il  ne  pouvoit ju- 
ger quel  bien  ledit  Abbé  avoit  pu  efperer  de  ce- 
te lîenne  entreprife,  &  ne  voyoit  point  qu'il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  à  lui ,  ni  à  la  Reli- 
gion Catolique  ;  ains  reconnoifToit  ,  que  ledit 
Abbé  en  feroit  moins  eftimé  en  cete  Cour  ,  & 
du  Pape  même  tout  le  premier  ,  outre  le  mal 
qui  lui  en  pourroit  advenir  en  France.  Qu'au 
refte  il  tournoit  m'affeûrer ,  que  pas  un  des  leurs 
ne  fe  mêleroit  de  ce  fait  ;  &  qu'au  contraire ,  fî 
ledit  Abbé  les  vouloit  croire  ,  il  s'y  comporte- 
roit  avec  tout  lerefped,  modeflie,  &obéïfïàn- 
ce  pofïïble  envers  V.  M.  &  la  Cour  de  Parle- 
ment. Je  lui  répliquai  ,  qu'ils  feroient  beau- 
coup pour  lui ,  &  pour  eux  -  mêmes.  Et  fur 
ce  il  s'en  retourna  chez  eux  ,  &  je  m'en  allai 
trouver  Mr.  de  Sillery ,  &  l'avertîs  de  la  venue 
dudit  Abbé  de  S.  Martin,  avec  ladite  femme ,  & 
de  ce  que  j'avois  fait  avec  ledit  Père  Sirmond. 

Ce  que  deffus  fut  fait  ledit  jour  de  Diman- 
che 16.  de  ce  mois.  Le  lundi  au  matin  17. 
avant  le  Confîfloire  je  parlai  au  Pape,  &  lui 

dis. 
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dis,  comme  l'Abbé  de  S.  Martin,  dont  Mr. 
de  Siilery  lui  avoit  parlé  en  fa  dernière  audien- 
ce ,  étoit  arrivé  en  cete  ville  avec  la  femme 
prétendue  démoniaque,  S.  S.  m^; répondit,  que 
puis  qu'ils  étoient  arrivez,  il  n'y  avoit  plus  de 
remède;  Que  s'ils  femffent  arrêtez  en  Avignon, 
il  eût  pu  leur  commander  de  s'en  retourner 
d'où  ils  étoient  venus;  mais  maintenant  de  les 
chaffer  de  Rome  tout  aulTi-tôt ,  il  n'y  avoit  point 
de  propos  :  Qu'au  refte  j'avifaffe  ce  qui  s'y  pour- 
roit  faire.  Je  lui  dis,  que  S.  S.  ayant  entendu 
la  chofe  comme  elle  s'étoit  paiTée ,  &  l'impor- 
tance d'iceile,  fauroit  trop  mieux  juger  ce  qui 
feroit  pour  le  mieux:  Que  ce  que  je  lui  pou- 
vois  dire  pour  cete  heure  ,  étoit  de  le  prier , 
comme  je  faifois  tres-humblement  ,  qu'il  ne 
creût  de  la  Cour  de  Parlement ,  &  moins  de  V.M. 
aucune  chofe  iîniftre ,  qu'on  lui  voulût  donner 
à  entendre ,  pour  déguifer  ou  couvrir  cet  aten- 
tat;  comme  les  hommes  cherchoient  ordinai- 
rement de  juftifier  leurs  adions  par  toutes 
voies  :  &  qu'afant  de  fon  acoûtumée  pruden- 
ce, il  fe  gardât  de  faire  ou  dire  chofe,  qui  pût. 
ofenfer  V.  M.  ni  la  Cour  de  Parlement ,  ni 
enfler  l'orgueil  de  tels  entrepreneurs,  au  détri- 
ment du  repos  public,  &  du  refpe6t& révéren- 
ce, que  V.M.  &  ladite  Cour  portoient,  &vou- 
loicnt  pour  jamais  porter  au  S.  Siège,  &  à  la 
perfonne  de  S.  S.  Laquelle  me  répliqua, qu'el- 
le ne  fcroit  rien  en  cet  afaire,  fans  l'avoir  pre- 
mièrement conféré  avec  moi  ;  dont  je  le  re- 
merciai en  toute  humilité  :  &  lui  ayant  touché 
brièvement  quelques  circonftances  de  ce  fait, 
il  me  reconnut  ,  qu'il  ne  pouvoit  voir  lui- 
même  quelle  fin  pouvoit  avoir  ledit  Abbé  ;  & 
qu'il  lui  fembloit ,  que  la  Cour  avoit  bien 
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jygé  ,  quand  bien  cete  femme  feroit  démonia- 
que. 

J'en  parlai  encore  ce  matin-là,  en  lafalledu 
Confiftoire ,  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  &  le  laifTai  bien  perfuadé,  &  bien  préparé, 
pour  en  répondre,  quand  on  lui  en  parleroit, 
&  îaire  auprès  de  S.  S.  les  ofices  convenables. 

Hier  mardi  i8.  j'envoyai  quérir  ledit  fieurde 
Gorgues,  &  l'ayant  mis  en  propos  dudit  Abbé 
&  de  ladite  femme ,  j'apris  de  lui  comme  ledit 
Abbé  étoit  allé  defcendre  avecladite  femme  en 
la  p\3.CQ  de  Mo?2te-yorda/^ ,  à  l'hôtellerie  de  l'E- 
pée,  &  qu'il  y  étoit  encore  logé,  &  ladite  fem- 
me aulTi  :  laquelle  ledit  Gorguts  difoit  avoir 
veûe  ,  &  encore  une  fienne  fœur  ,  que  ledit 
Abbé  avoir  menée  auffi  ;  &  que  ladite  préten- 
due démoniaque  étoit  âgée  d'environ  21.  à  22. 
ans,  &  fa  fœur  de  trente.  Interrogé  par  moi, 
qu'eft-ce  que  ledit  Abbé  vouloit  faire  de  cete 
femme,  &  s'il  la  vouloit  toujours  retenir  prés 
de  lui  :  il  me  répondit,  qu'il avoit  étéconfeil- 
lé  de  la  mètre  chez  quelque  bonne  femme  de- 
vote  ,  &  qu'on  étoit  après  à  en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis,  que  puifque  ledit  Ab- 
bé devoir  être  logé  avec  lui,  &  qu'il  étoit  de 
fes  amis;  je  lui  voulois  dire,  afin  qu'il  le  dît 
audit  Abbé  de  ma  part,  que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  &  V.  M.  auiîi,  avoient  trouvé 
très-mauvais ,  que  contre  l'Arreft  premier  de  la 
Cour  de  Parlement  ,  il  eût  enlevé  cete  femme 
du  refïbrt  de  ladite  Cour,  &  de  toute  la  Fran- 
ce; &  qu'on  y  avoit  jà  procédé  par  deux  autres 
arrells  contre  lui,  &  encore  contre  TEvêque 
de  Clermont,  fon  frère;  &  qu'il  avifaft  bien  à 
fes  afaires,  &  à  ce  qui  lui  en  pourroit  advenir: 
Que  V.  M.  m'en  avoit  écrit ,  &  qu'il  falloit 

que 
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que  je  lui  répondiflè  :  Que  des  intentions  du- 
dit  Abbé  pcrfonne  n'en  pouvoit  parler  fi  bien 
que  lui-même;  &  puis  qu'il étoit ici,  jedefirois 
aprendre  de  lui-même  ce  qu'il  vouloitque  j'en 
écrivifle  à  V.  M.  &  que  je  ne  faudrois  de  vous 
écrire  lidellement,  ce  qu'il  m'en  feroit  enten- 
dre, 6c  même  s'il  en  vouloit  écrire  à  V.  M.  je 
metrois  fes  letres  en  mon  paquet.  J'eftimai , 
qu'outre  ce  que  j'avois  dit  au  Père  Sirmond , 
auquel  je  n'avois  pas  exprefTément  enjoint  qu'il 
parlât  audit  Abbé  de  ma  part,  je  devois  faire 
faire  audit  Abbé  cete  exprefTe  fignification ,  & 
ces  ofres  de  ma  part,  afin  qu'il  ne  pût  préten- 
dre caufe  d'ignorance  des  arrefts  de  la  Cour, 
ni  de  l'intention  de  V.  M.  &  afin  aufiTi  de  le  re- 
tenir de  pis  faire ,  &  de  le  mètre  au  chemin  de 
fe  reconnoître,  &  de  retourner  à  fon  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s'en  vînt 
me  trouver  le  jour  même  d'hier,  environ  trois 
heures  après  que  j'eus  parlé  audit  fieur  de  Gor- 
gues  ;  &  me  parla  fort  modeftement  &  humble- 
ment, me  remerciant  de  ce  que  je  lui  avois 
fait  dire  par  ledit  fieur  de  Gorgues ,  &  prote- 
flant,  qu'en  tout  ce  fait,  il  n'avoit  fait  rien  à 
mauvaife  intention,  &  n'avoit  penfé  faire  au- 
cun déplaifir  à  V,  M.  ni  à  ladite  Cour  :  Qu'à 
confiderer  l'œuvre  en  foi ,  elle  étoit  charitable 
&  bonne,  d'aider  à  une  pauvre  fille  vexée  du 
malin  efprit,  &  de  tâcher  à  l'en  faire  délivrer: 
Qu'elle  avoit  toujours  montré  defir  de  venir  à 
Rome,  &  avoit  efperé  d'y  trouver  allégement  : 
Qu'auffi  étoit-il  vraifemblable  qu'en  cete  ville, 
qui  étoit  le  chef  de  la  Chrétienté ,  &  où  refi- 
doit  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  &  où  tant  de 
de  Martirs  avoient  épandu  leur  fang ,  les  exor- 
cîfmes  y  dévoient  avoir  quelque  particulière  efi- 

cace  : 
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cace  :  Que  ce  n'étoit  d'à  cete  heure ,  qu'il  avoit 
pris  foin  de  cete  pauvre  fille;  que j à  auparavant 
qu'elle  allât  à  Paris,  il  en  avoit  eu  foin,  &lors 
qu'elle  y  fut  conduite ,  il  la  recommanda  à  de 
fes  amis  :  Qu'il  avoit  bien  depuis  entendu  quel- 
que chofe  de  l'arreft ,  que  la  Cour  de  Parle- 
ment avoit  lors  donné  pour  le  regard  de  cete 
fille  ;   mais  que  cete  forte  d'arrefts  n'ctoient 
point  perpétuels  ;  ains  étoient  donnez  par  pro- 
vifion  &  à  temps;  &  qu'il  penfoit,  que  ledit  ar- 
reft  fût  expiré  ,  lors  que  lui  retournant  de  Poi- 
tou avec  une  fienne  fœur,  fon  chemin  s'étoît 
adonné  par  le  pais ,  où  étoit  ladite  fille ,  laquel- 
le il  n'avoit  point  trouvée  chez  fon  père ,  qui 
fe  tient  à  Romorantin  ;  ains  en  un  village  prés 
de  ladite  ville  :  Que  ladite  fille  ne  trouvoit  al- 
légement qu'en  la  Communion ,  &  que  là  où 
elle  étoit  on  ne  lui  vouloit  donner  à  commu- 
nier, finon  qu'une  fois  le  mois:  Qu'il  n'avoit 
jamais  rien  feû  de  l'arreft,  queje  lui  difois  avoir 
été  donné ,  qu'il  eût  à  remetre  ladite  fille  cheî 
fes  père  &  mère  ;  &  l'Evêque  de  Clermont, 
fon  frère  ,  à  qui  je  difois  ledit  arreft  avoir  été 
fignifié  ,  ne  lui  en  avoit  rien  fait  favoir  :  Que 
moins  avoit-il  rien  entendu  du  troifieme arreft, 
par  lequel  il  avoit  été  reordonné  cela  même, 
fur  peine  de  faifie  des  fruits  de  leurs  bénéfices  : 
Que  maintenant  que  je  le  lui  avois  fait  favoir , 
il  me  declaroit  qu'il  ne  vouloit  faire  autre  cho- 
fe ,  ni  paiTer  outre  pour  le  regard  de  ladite  fille  : 
Que  le  père  d'elle  étoit  un  marchand  de  draps, 
qui  avoit  eu  autrefois  des  moyens  honnêtement  ; 
mais  ils  lui  étoient  diminuez  par  les  guerres,  à 
l'ocafion  auflî  de  la  calamité  de  cete  fienne  fille, 
qui  l'avoit  détourne  de  fon  trafic  :  Que  lui  Abbé 
l'avoit  aidée  de  fes  moyens,  &  l'en aideroit en- 
core; 
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core  :  Qu'il  étoit  après  à  la  mètre  chez  quelque 
bonne  femme  d'ici,  &  l'ôter  de  l'hôtellerie,  où 
il  étoit  encore  logé  lui-même  ;  mais  qu'il  n'y 
feroit  autre  chofe  :  Qu'il  me  prioit  de  le  faire 
ainfi  entendre  à  V.  M.  &  que  fuivant  l'ofre ,  que 
je  lui  avois  fait  d'envoyer  fes  letres  ,  il  vous 
écriroit  lui-même,  efperant  que  V.  M.  recevroit 
lès  €xcufes. 

Je  ne  faillis  de  lui  confeiller  le  plus  fidelle- 
ment  &  le  plus  amiablement  qu'il  me  fut  poiri- 
ble  ce  que  j'eftimai  être  pour  la  fatisfadion  de 
V.  M.  &  de  la  Cour  de  Parlement ,  &  encore 
ici  pour  celle  de  N.  S.  P.  &  pour  ion  bien  & 
proât  particulier.    11  me  montra  de  l'entendre 
fort  volontiers ,  &  de  s'y  vouloir  conformer  ;  & 
j'efpére  qu'il  le  fera.    Auffi  y  prendrai-je  garde 
de  fort  prés  ,   &  entant  que  j'en  puis  juger  dés 
maintenant ,  cete  chofe  ne  fera  pas  (i  grand  cas 
comme  l'on  penfoit ,  &  ne  produira  pas  les  mau- 
vais effets  qu'on  craignoit.   Car  outre  que  ledit 
Abbé  voudroit  être  à  recommencer,  &  n'oftra 
faire  ce  eue,  poffible  ,  il  penfoit ,  quand  ii  eft 
parti  de  France;  je  lui  ai  fermé  toutes  les  ave- 
nues ,  &  encloiié  ceux ,  dont  il  fe  fût  pu  aider. 
D'ailleurs,  le  Pape  &  Monfieur  le  Cardinal  x\l- 
dobrandin  font  très-bien  perfuadez  à  l'avantage 
de  la  Cour  de  Parlement ,  &  de  V.  M.  encore 
plus  :  &  ai  parole  de  S.  S.  qu'elle  ne  fera  rien 
en  ceci,  fans  l'avoir  premièrement  conféré  avec 
moi.    Davantage,  la  réputation  de  V.M.  &  de 
la  Couronne,  eft  fi  haut  relevée  en  cete  Cour, 
depuis  quelque  temps,  &cete  entreprifeôc tou- 
te cete  matière  eft  fi  peu  favorable  en  foi,  qu'il 
ne  fe  trouvera  perfonne ,  qui  la  veiiilie  époufer 
pour  ledit  Abbé  contre  V.M.  &  contre  la  Cour 
de  Parlement,  quand  bien  ledit  Abbé  voudroit. 

Toute- 
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Toutefois  je  ne  m'endormirai  point  fur  toutes 
ces  confidérations,  ains  y  veillerai ,  &  pourvoi- 
rai au  mieux  qu'il  me  fera  pofîible,  &  tant  plus 
que  je  me  trouve  ici  feul  ;  étant  parti  Monlîeur 
de  Sillery  pour  Florence  dés  le  lundi  17.  de  ce 
mois.  A  tant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne, 
Sire,  &c.    De  Rome,  ce  mecredi  19.  d'Avril, 


1600. 


S 
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AU     ROY. 


IRE, 

Je  répondis  hier ,  par  une  letre  à  part ,  à  ce 
qu'il  avoir  pleû  à  Vôtre  Majellé  m'écrire  par  fa 
letre  du  22.  Mars,  touchant  le  fait  de  l'Abbé  de 
S.Martin,  de  la  Maifon  deRendan.  Par  cete- 
ci  je  répondrai  au  reitede  ladite  letre:  au  com- 
mencement de  laquelle  je  vois  ,  que  V.  M.  a 
trouvé  bonne  la  réponfe  ,  que  j'avois  faite  au 
Pape,  touchant  ce  qu'il  m'avoit  demandé  de  la 
qualité  d'Ambaffadeur  en  Moniieur  d'Alincourt, 
lequel ,  fuivant  madite  réponfe ,  a  été  traité  com- 
me tel  par  S.  S.  &  par  tous  lesfeigneursde  ccte 
Cour  :  &  les  Ambafladeurs  même  de  l'Empe- 
reur, &  du  Roi  d'Efpagne,  l'ont  viiité,  avant 
qu'être  par  lui  vifitez.  Aufli  a-t-il  géré  cete  qua- 
lité fort  dignement ,  &  au  contentement  de  tous, 
depuis  fon  arrivée  jufques  àfonpartement,  qui 
fut  le  mardi  r  i .  de  ce  mois ,  pour  aller  à  Flo- 
rence par  le  chemin  de  Loreto  ;  &  a  depuis  é.c 
fuivi  par  Mr.  de  Sillery  lundi  17.  de  ce  mois 
par  le  plus  court  chemin  ,  pour  arriver  enfem- 
ble  à  Florence  ,  comme  l'un  &  l'autre  en  au- 
ront donné  avis  à  V.M. 

l^Gme  IIL  Y  Aufîi 
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Aulfi  ai-je  veû  ce  qu'il  a  pleû  à  V.  M.  répon- 
dre à  la  plainte,  que  le  Pape  m'avoit  faite  de  la 
dignité  de  Pair  de  France,  donnée  à  Monfieur 
de  la  Trimoiiille;  &  de  celle  d'Amiral,  qu'on 
avoit  donné  à  entendre  à  S.  S.  que  V.  M.  lui 
vouloit  encore  donner.  Ce  que  je  reprefente- 
rai  à  S.  S.  en  ma  première  audience ,  qui  pourra 
être  demain. 

Mr.  de  Sillery,  avant  que  partir  ,  me  bailla 
deux  autres  letrcs  de  V.M.  l'une  du  6.  Janvier, 
touchant  les  funérailles  du  feu  Roi  ;  l'autre  du 
8.  du  même  mois,  portant  commandement  de 
fervir  V.M.  en  l'abfence  dudit  fieur  de  Sillery. 
Ce  que  je  ferai  tres-volontiers  &  tres-fidelement, 
&au  mieux  que  je  faurai  &  pourrai  :  remerciant 
V.  M.  en  toute  humilité .  de  l'honneur,  qu'il 
lui  plaît  me  faire ,  &  de  la  confiance,  qu'elle  a 
en  ma  fidélité ,  dont  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
deceûe. 

Je  n'ai  pour  cete  heure  autre  chofe  à  répon- 
dre à  V.  M.  &  partant  je  viendrai  aux  particu- 
laritezdedeçà,  qui  font:  i.  Qu'il  yadéjaqueK 
ques  jours  que  vint  ici  la  nouvelle  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Avignon  par  le  fieur  de  Gril- 
lon envers  le  fieur  de  S.  Sixt,  Evêque  de  Riez, 
dont  l'un  &  l'autre  écrivirent  audit  fieur  de  Sil- 
lery ,  &  à  moi ,  fe  recommandant  chacun  à 
nous  deux  ,  pour  être  par  nous  aidez  ,  chacun 
en  fon  intention.  Sur  quoi  je  fus  d'avis,  qu'é- 
tant l'un  &  l'autre  nez  fujets  du  Pape,  &  étant 
le  fait  fuivi  en  Avignon,  ville  du  Pape,  &  tous 
deux  étant  fcrviteurs  de  V.  M.  &  tenant  d'elle 
ofices  &  dignitez,  nous  ne  devions ,  fans  com- 
mandement de  Vôtre  Majcfl:é  nous  mètre  con- 
tre l'un  pour  l'autre  ;  &  en  devions  lailFer  fai- 
re Sa  Sainteté  :  &  j'en  ai  ufé  ainfi  jufques  ici , 

com- 
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comme  je  crois  qu'a  fait  aufli  ledit  fieur  de  SU- 
lery. 

Depuis  nous  receûmes  ledit  fieur  de  Sillery 
&  moi  letres  de  Meflieurs  les  Archevêque 
d'Aix  I ,  &  Evêques  de  Marfeille  ,  d'Apt  ,  &  ^ 
de  Sifteron  ,  portées  par  un  Prêtre  par  eux  ex- 
preflement  envoyé  à  N.  S.  P.  le  Pape,  avec  une 
letre  d'eux  à  S.  S.  pour  fe  plaindre  d'un  tort, 
qu'ils  difent  leur  avoit  été  fait  en  l'Eglife  d'Aix 
par  Mr.  le  Premier  Préfident  &  le  Parlement  de 
Provence.  Et  parce  que  ledit  Prêtre  avec  un 
autre,  qui  ctoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque 
d'Aix ,  avoient  ordre  de  s'adreiTer  à  moi ,  &  de 
fe  conduire  félon  que  je  leurconfeillerois  ;  j'ai 
été  d'avis  ,  comme  fut  aufli  Mr.  de  Sillery, 
qu'avant  "qu'ils  parlafTent  à  S.  S.  ni  fifTent  rien 
en  cet  afairc ,  on atendît  ce  que  V.  M.  auroit  or- 
donné fur  ce  difércnd ,  puifque  lefdits  Prélats  en 
avoient  j à  écrit  à  V.M.  de  laquelle  ils  dévoient 
avoir  atendu  &  la  réponfe  &  le  remède.  Et 
ainfi  a  été  fait ,  s'en  étant  même  retourné  ledit 

Prê- 

»  Cet  Archevêque  s'apelloit  Paul  Hurault  de  l'Hôpital.  C'e'- 
toit  un  efprit  chaud  ôc  violent ,  qui  à  tous  propos  fe  brouil- 
loit  avec  le  Parlement  de  Provence,  dont  il  prétcndoit  être 
indépendant ,  &  tout  Ton  Clergé  tufïî.  Au  mois  d'Avril  de 
l'année  fuivante ,  un  Prêtre  d'Arles ,  nommé  Jean  Imhert , 
ayant  été  condanné  par  arrêt  à  être  brâlé  vif  pour  avoir  abu- 
fé  d'un  enfant  de  fixaus,  il  excommunia  par  no  m  ôcfurnom 
tous  les  Confeillers  qui  avoient  donné  l'Arrêt ,  deffendant 
à  tous  les  Curez  &  Prêtres  de  fon  diocefe  de  les  admettre  à 
la  communion  pafcale.  Mais  la  faifîe  de  fon  temporel  lui 
fit  bien  fentir  que  le  Parlement  étoit  fon  Maître  ,  6c  que  fa 
témérité  auroit  des  fuites  fâchcufes ,  s'il  rciîftoit  davantage 
à  cete  Cour.  Ainfi ,  quelques  jours  après ,  il  leva  fon  ex- 
communication purement  &  fimplement  ,  pour  obtenir 
main  levée  de  fon  revenu.  Mr.  de  Bajfompiere.  dans  le  Jour- 
nal de  fa  vie ,  dit  que  cet  Aichevêque  ctoit  un  fairaniei  ôc 
un  fiipon  tenu  pour  fou. 

Yi 
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Prêtre  exprefTément  envoyé ,  &  étant  relie  l'au- 
tre, qui  y  étoit  déjà  auparavant  pour  autres  cho- 
fes.  Cet  afaire  efl  pour  déplaire  grandementau 
Pape,  &  pour  lui  faire  perdre  toute  r'efpérance, 
que  nous  lui  avons  donnée  ,  &  tâchons  à  lui 
donner  tous  les  jours  des  chofes  de  l'Eglife  en 
France.  Et  V.  M.  fera  une  œuvre  digne  d'el- 
le, &  qui  lui  aportera  grande  réputation,  ûcUq 
y  donne  ordre,  fans  que  S.  S.  enaitledéplailîr, 
éclamauvaifeimprefllon.  Cependant,  j'envoie 
à  V.M.  la  copie  de  la  letredefdits  Prélats  au  Pa- 
pe, &  des  mémoires  par  eux  envoyez. 

Il  y  a  à  Malte  un  Inquiliteur  peu  difcret , 
qu'on  y  envoia  d'ici  Tannée  pafTée  ,  dont  le 
Grand  -  Maître ,  &  toute  la  Religion  ,  ont  en- 
voyé fe  plaindre  au  Pape  :  &  y  a  ici  trois  Am- 
balTadeurs  de  ladite  Religion  pour  cet  efct ,  long- 
temps y  a.  Jufques  ici  les  Chevaliers  François 
n'avoicnt  eu  rien  de  particulier  à  démêler  avec 
lui;  dont  nous  étions  ici  fort  aifes:  mais  il  eil 
venu  nouvelle  tout  fraîchement,  qu'ilss'y  font 
mêlez  pour  une  bonne  fois.  Car  ledit  Inquifi- 
teur  ayant  fait  emprifonner  un  Capitaine  Alle- 
rrand  d'un  navire  ,  qui  portoit  la  bannière  de 
France  ,  ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit 
Inquiliteur,  &  l'ont  contraint  de  leur  bailler  le- 
dit Capitaine  ,  qui  s'en  efl:  allé  bien-toft  après 
fans  fe  reprefenter.  Cet  atentat  fera  ici  fort  mal 
pris  ,  &  nous  donnera  trop  à  faire  :  combien 
qu'il  femble  à  nos  Chevaliers  ,  que  telles  cho- 
fes foient  aufîi  faciles  à  excuferàRomeparMr. 
de  Sillery,  &  par  moi ,  comme  elles  ont  été  à 
ce  mmetre  par  eux  à  Malte.  J'y  ferai  ce  que  je 
pourrai. 

Monfieur  le  Duc  de  Parme  efl  de  retour  en 
ccte  ville  depuis  le  lO.  de  ce  mois,  &  n'en  par- 
tira 
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tira  point,  que  fon  mariage  nefoitconfommé. 
Le  Viceroi  de  Naples,  ÔclaComtefle,  fa  fem- 
me ,  partirent  de  cete  ville  le  18.  de  ce  mois, 
pour  s'en  retourner  à  Naples.  Les  galères  de 
Greffes  ,  qui  pafférent  dernièrement  en  Sicile, 
&  doivent  aller  enEfpagne,  pour  porter  en  Ita- 
lie le  Comte  deFuentes,  ne  font  encore  repaf- 
fées  par  cete  côte.  Mr.  le  Cardinal  iH-a^r/zf^r/o  *, 
Allemand  ,  eft  décédé  ce  matin.  A  tant ,  Si- 
re, &c.  De  Rome  ce  10.  d'Avril,  1600. 


S 


L  E  T  R  E    CCXXn. 
AU     ROY. 


IRE, 

Etant  parti  de  cete  ville  pour  Florence  Mr. 
de  Sillery  le  17.  de  ce  mois  ,  j'écrivis  à  Vôtre 
Majefté  mecredi  19.  &  jeudi  20.  &  baillai  mes 
letres  à  un  courrier  extraordinaire  ,  que  Mon- 
-fîeur  le  Cardinal  Colonne  dépêchoît  vers  l'Ar- 
chiduc Albert ,  fur  le  decés  du  Cardinal  Ma- 
druccio  ,  advenu  ledit  jeudi  au  matin  20.  Le 
vendredi  21.  je  fus  à  l'audience  de  N.S.P.  au 
commencement  de  laquelle  je  lui  dis,  comme 
j'avois  receû  letres  de  V.  M.  du  22.  de  Mars,  & 
la  réponfe,  que  V.M.  m'avoit  faite  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  la  demande  ,  qu'il  m'avoit 
faite  ,  fi  Monfieur  d'Alincourt  étoit  Ambafïïi- 
deur  ,  ou  non  ;  &  de  ce  qu'il  s'étoit  plaint  de 
la  dignité  de  Pair  de  France  donnée  à  Mr.  de 
la  Trimoiiiile  *,   &  de  celle  d'Amiral ,  qu'on 

lui 

*  Louii  Madruce,  Cardinal  Evêque,  qui  dirigeoit  avec  au- 
tant d'habileté  que  d'autorité  tous  les  Cardinaux  de  la  Fadtion 
d'Erpagne. 

*  r.  ta  Ictre  zio,  &  ta  note  4. 
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lui  avoit  dit,  que  V.M.  vouloit  encore  donner 
au  même  fieur  de  la  Trimoiiille.  Sa  Sainteté 
fut  fort  aife  d'entendre  la  confirmation  de  ce  que 
je  lui  avois  répondu  ,  &  ce  qu'il  avoit  pieu  à 
V.M.  y  ajouter  de  plus;  &  mêmement  que  tou- 
tes vos  actions  tendoient  à  l'exaltation  de  la  Re- 
ligion Catolique  ,  lors  mêm.e  qu'il  fembloit, 
que  vous  fiffiez  quelque  chofe  pour  ces  gcns-là. 
Et  me  dît,  qu'il  croyoit  volontiers  cequejelui 
difois  de  vos  bonnes  &  faintes  intentions  ;  mais 
que  qui  aime  ^  craint'^  &  qu'il  étoit  grandement 
jaloux  de  ce  qui  apartenoit  à  la  Religion  Cato- 
lique ,  &  aimoit  uniquement  la  perfonne  de 
V.  M.  &  quand  il  entendoit  dire  qu'elle  avoit 
fait ,  ou  vouloit  faire  quelque  chofe  en  faveur 
des  hérétiques ,  il  ne  pouvoit  faire  qu'il  ne  s'en 
émeut,  pour  ce  que  l'acroiiTement  de  telles  gens 
tournoit  aucunement  à  la  diminution  de  la  Re- 
ligion Catolique  ;  &  donnoit  à  foupçonner  & 
parler  fîniflrement  de  la  perfonne  de  V.  M.  de 
la  réputation  de  laquelle  il  étoit  foigneux  com- 
me de  la  fienne  propre:  ains  il  lui  fembloit, 
que  de  vos  comportemens  envers  la  Religion 
Catolique  dépendoit  en  partie  fa  propre  ré- 
putation. 

Sa  Sainteté  ne  me  parla  point  de  la  ligue  con- 
tre le  Turc,  comme  je  m'atendois qu'il fcroit, 
dautant  qu'il  avoitditàMr.deSillery,  &  à  moi- 
même,  un  jour  de  Confiftoire,  qu'il  en  falloit 
traiter  ,  &  ne  plus  y  perdre  temps.  Duquel  Ii- 
lencc  de  S. S.  je  fus  bien  aife,  pource  quec'eft 
un  afaire,  qui  a  infinies  dificultez,  &  auquel  il 
femble  que  V.  M.  doit  être  tirée  des  derniers, 
plutôt  qu'y  venir  des  premiers. 

Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V.  M.  ne  m'avoît 
point  écrit  de  la  publication  du  Concile ,  &  de 

la 
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la  reftîtution  des  Jefuites ,  dont  on  vous  faiToit 
inftance  de  la  part  de  S.  S.  Je  lui  dis  que  non  ; 
dautant  que  de  ces  chofcs-là,  &  autres  afaires, 
ordinaires,  V.  M. en  écrivoit  à  l'AmbalTadeur; 
&  que  de  celles ,  dont  je  venois  de  lui  par- 
ler, V.  M.  m'en  avoir  écrit  fur  l'ocafion,  que 
je  vous  en  avois  donnée,  en  vous  écrivant  ce 
que  S.  S.  m'en  avoitdit.  Bien  favois-je  parce 
que  j'en  avois  veû  es  dépêches  de  Mr.  de  Sille- 
ry ,  que  V.M.étoit  après  à  faire  une  bonne ré- 
folution  fur  le  fait  dudit  Concile,  &  des  Jefui- 
tes, &  faifoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  con- 
tenter S.  S.  &  que  j'efpérois  qu'en  bref  S.  S.  en 
recevroit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainte- 
té me  répliqua,  qu'elle defiroit  infiniment  la  pu- 
blication dudit  Concile ,  pour  le  fervice  de  Dieu, 
6c  pour  l'édification  de  fon  Eglife ,  &  pour  le 
bien  qui  en  viendroit  à  vôtre  Royaume ,  non 
feulement  au  fpirituel,  mais  auffi  au  tempo- 
rel ;  &  particulièrement  pour  l'honneur  de  V. 
M.  qui  avoir  promis  &  juré  la  publication  du- 
dit Concile*.  Outre  que  fans  cela  elle  y  fe- 
roit  tenue  comme  Roi  Catolique&Trcs-Ghre- 
tien  ;  &  qu'en  ce  faifant,  vous  métriez  fur  vô- 
tre tête  une  Couronne  de  plus  grande  gloire, 
que  n'étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes 
enfemble:  Que  par  ce  moyen  V.M.fermeroit 
pour  jamais  la  bouche  à  tous  ceux ,  qui  vou- 
droient  détra6ler  d'elle:  Qu'outre  les  fufdites 
confidérations ,  qui  lui  ont  toujours  fait  délirer 
cete  publication,  il  s*y  afedionnoit  encore  da- 
vantage de  jour  en  jour,  pour  les  defordres  & 
abus  extrêmes,  qu'il  aprenoit  être  en  l'Eglifc 
Gallicane  ,  par  tant  de  Prêtres  François ,  qui 

vien- 

^  V.  U  Utrt  20J.  er  /*/  nous  i.  &  z. 
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viennent  à-prefent  à  Rome  à  l'ocafion  du  Jubi- 
lé, &  fe  trouveiit  fouillez  &  contaminez  de  tant 
d'irregularitez  ,  qu'il  en  avoit  non  feulement 
compalTion  ,  mais  aulTi  une  grande  horreur  en 
fon  ame.  Qu'il  exhortoit  &  prioit  V.  M.  de  le 
délivrer  de  cete  angoilfe ,  &  même  dautant  qu'il 
y  alloit  auffi  de  la  confcience  de  V.  M.  Qu'il 
penfoit  vous  avoir  fait  connoître  afîèz  par  bons 
efets ,  &  en  grande  variété  de  chofes ,  avec  quel- 
le afe6lion  il  embrafîcit  toutes  vos  afaires:  Qu'il 
ètoit  preft  de  le  montrer  encore  en  toutes  au- 
tres ocafions  ,  qui  fe  pourroient  prefenter  ci- 
aprés:  &  partant  il  vous  fuplioit  de  lui  cor- 
refpondre  en  cetc  bonne  volonté,  &  lui  com- 
plaire en  ceci,  puifque  V.  M.  ne  lui  pouvoir 
faire  un  plus  grand  plaiiir  en  ce  monde. 

Je  lui  dis ,  que  j'efperois  que  S.  S.  en  feroit 
bien-tôt  confolée  &  contentée.  Sur  quoi  il  me 
répliqua  ,  qu'il  ne  feroit  allez  de  publier  ledit 
Concile;  mais  qu'il  faloit,  que  cete  publication 
fût  faite  fincerement  &  netement,  &que  V.M. 
s'en  fift  honneur,  &  ne  permît  qu'on  y  mît  rien,, 
qui  vous  en  fift.  perdre  le  gré  envers  les  gens  de 
bien.  Je  vous  dis  cela  (dit-il  )  pour  ce  que  le 
Chancelier  a  dit  à  quelqu^w/i  ^  que  parmi  lesron- 
ditions  de  V absolution ,  V article  ,  qui  concerne  la 
publication  dudit  Concile^  contient^  que  le  Roi 
le  fera  publier  ^  obferver  entant  que  la  tranquil- 
lité du  Royaume  le  pourra  permetre  3  ;  ^  cela  me 

fait 

3  Cet  article  eft  conçu  en  ces  termes  :  Le  Roi  fera  publier 
&  obfeivcr  ie  Concile  de  Trente,  excepté  aux  chofes,  qui 
ne  fe  pouront  exécuter  ,  fans  troubler  la  tranquiJiirc  du 
Royaiîme  s'il  s'y  en  trouve  de  telles.  Le  Cardinal  d'Oflat 
dit  dans  le  Mémoire,  dont  il  fait  mention  dans  fa  letrc  à 
Monfieur  de  ViHeroi,  du  5.  de  Novembre  1595.  qu'il  avoit 
fclu  fuer  fang  5c  eau,  pour  faire  accepter  cetc.  exception 

aux 
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fait  craindre ,  qu'ion  veuille  faire  quelque  em- 
■plafiration ,  qui  fait  une  vaine  aparence ,  plujiojl 
qu'un  vrai  ci'  falutaire  remède.  Je  lui  dis ,  qu'il 
n'avoit  à  craindre  telle  chofe,  &  qu'il  en  mît 
fon  efprit  en  repos:  Que  Moniieur  le  Chance- 
lier n'avoit  voulu  dire  autre  chofe  par  là,  fînon 
ce  queMr.d'Evreux,  &  moi,  avions  entendu, 
quand  nous  fîmes  apofer  ladite  modification  au 
fufdit  article;  à  favoir,  que  V.  M. ne  feroit te- 
nue de  faire  obferver  le  Concile  par  ceux  de  la 
Reiigion  Prétendue  Reformée  contre  l'Edit  de 
pacification ,  &  par  ce  moyen  entrer  en  guerre 
contre  eux  ,  &  rallumer  les  troubles  en  fon 
Royaume  :  Qu'à  caufe  de  cela  même  nous  ne 
voulûmes  paifer  une  claufe,  qui  eft  à  la  fin  du 
formulaire  de  la  Profeffion  de  Foi;  à  favoir, 
que  celui  qui  fait  telle  profeflîon ,  la  fera  gar- 
der par  tous  fes  fujets  :  Que  fuivantcela  Mon- 
fieur  le  Chancelier  avoit  voulu  dire,  que  par  la 
publication  du  Concile  les  Edits  de  pacification 
ne  feroient  poinr  abolis ,  ni  les  hérétiques  con- 
traints d'obferver  le  Concile  ,  jufques  à  ce  que 
Dieu  les  eût  illuminez ,  &  réduits  au  giron  de 
TEglife  Catoiique;  mais  qu'au  refte  le  Concile 
feroit  receû  &  cbfervé  par  les  Catoliques.  Le 
Pape  me  répondit ,  que  fi  le  dire  du  Chancelier 
s'entendoit  ainfi ,  il  n'y  avoit  rien  de  mal  ;  & 
qu'il  fe  fouvenoit  bien,  que  nous  lui  avions 
ainfi  expliqué  ladite  reftriclion  de  la  tranquilli- 
té du  Royaume. 

Après  cela ,  il  me  dit ,  qu'il  avoit  auffi  à  cœur 

la 

aux  Miniftres  du  Pape.  Ce  qui  montre  aflcz  le  foin ,  que 
nous  avons  eu  Mciifieur  du  rerror.  &  moi ,  dit  il ,  de  ne 
lien  prometre ,  qui  peut  troubler  la  tranquillité  du  Roya'u- 
me ,  foit  pour  le  regard  de  ceux  de  la  Prétendue  Religioo 
Rcfoimée,  ou  autrement. 
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la  chofe  des  Jéfuîtes ,  &  reftimoit  grandement 
utile  à  tout  vôtre  Royaume  ;  &  qu'il  vous  prioit 
aulTi  d'y  pourvoir  au  pluftoft. 

Quand  j'eus  fait  ee  que  j'avoîs  à  faire  pour 
V.M.  je  parlai  à  S.  S.  pour  la  Reine  douairière  : 
&  de  plufieurs  chofes  qu'elle  m'a  commandées, 
je  penfai  ne  devoir  traiter  en  cete  première  au- 
dience, que  des  plus  faciles;  à  favoir,  de  trois 
difpenfes ,  qu'elle  defire  pour  fa  perfonne  pro- 
pre ,  qui  font  :  de  pouvoir  communier ,  non- 
obftant  que  pour  le  catarre ,  qui  lui  defcend  or- 
dinairement de  la  poitrine  ,  elle  ait  tenu  en  fà 
bouche  &  avallé  quelque  peu  de  fucre  de  Can- 
die ,  ou  d'autre  telle  chofe  ;  d'avoir  un  Autel 
portatif  ;  &  licence  de  manger  de  la  chair  es 
jours  maigres ,  pour  la  même  infirmité.  De  tou- 
tes lefquelles  chofes  j'eus  fort  bonne  intention 
de  S.  S. 

Je  lui  parlai  encore  pour  plufieurs  particuliers  : 
comme  pour  faire  modérer  la  taxe  &  les  frais  de 
Fexpédition  de  l'Abbaye  de  Premontré  :  pour 
faire  quiter  à  un  fils  de  Mr.  du  Vair  les  fruits 
mal  perçus  d'un  certain  Prieuré ,  dont  il  deman- 
de nouvelle  provifion  ,  étant  nulle  la  première 
qu'il  avoit  obtenue,  pour  n'y  avoir  exprime  un 
autre  Prieuré,  qu'il  avoit  déjà:  Pour  faire  con- 
ferver  à  l'Ordre  de  St.  Antoine  ,  dont  le  Chef 
cil  en  vôtre  Royaume ,  une  Commanderie  qu'on 
lui  veut  ôter ,  &  l'unir  à  l'Inquifition  d'Alexan- 
drie au  Duché  de  Milan  :  Pour  faire  adminiftrer 
bonne  &  briéve  juftice  à  TEglife  &  hôpital  de 
S.  Louis  de  Rome ,  contre  les  Notaires  de  Rote , 
qui  leur  détiennent  injuftement  unemaifon  ,  & 
font  porteï  par  quelques  perfonages  d'autorité  : 
Pour  faire  avoir  permiffion  à  un  Religieux  Cor- 
delier  de  Mârfeille,  qui  vient  du  S.  Sépulcre, 

où 
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où  V.  M.  Tavoit  envoyé  ,  de  pouvoir  exercer 
Tofice  de  Confefleur  &  Aumônier,  que  V.-M. 
lui  a  donné  :  Pour  faire  avoir  aux  Chevaliers 
François  de  Malte  abfolution  des  Cenfures, 
efquelles  ils  font  encourus,  pour  avoir  contraint 
rinquifîteur  de  Malte  à  leur  bailler  un  Capitai- 
ne Allemand  d'un  navire  portant  la  bannière  de 
France  :  &  encore  pour  d'autres  particuliers ,  qui 
ont  befoin  d'être  aidez,  fous  vôtre  autorité ,  par 
vos  Minières. 

Je  ne  veux  oublier,  que  l'Abbé  de  S.Martin, 
qui  s'eft  comporté  fort  modeftcment  depuis  qu'il 
eft  à  Rome,  comme  j'ai  écrit  à  V.M.  par  mes 
letres  précédentes,  m'avoit  requis  de  le  vouloir 
introduire  à  baifer  les  pieds  au  Pape  :  laquelle 
chofe  tant  s'en  faut ,  que  je  lui  refufaffe  ,  que 
je  la  lui  acordai  fort  volontiers;  aimant  mieux, 
en  lui  faifant  cet  ofice,  oùir  moi-même  ce  qu'il 
diroit  à  S.  S.  que  non  pas  en  m'en  déchargeant , 
demeurer  en  ignorance  de  ce  qu'il  y  auroit  fait 
&  dit  4.  Je  lui  dis  donc  qu'il  fe  tînt  en  l'anti- 
chambre ;  &  qu'à  la  an  de  mon  audience  ,  je 
prierois  le  Pape  de  le  vouloir  admetre  à  lui  bai- 
fer  les  pieds.  Quand  j'eus  donc  traité  avec  S.  S. 
toutes  les  autres  chofes  que  je  voulois  ,  je  lui 
parlai  dudit  Abbé  de  S.Martin,  &  tout  auffi-tôt 
que  je  l'eus  nommé ,  S.  S.  me  dît ,  qu'il  m'en 
vouloit  demander.  Je  lui  dis  donc ,  comme  je 
lui  avois  fait  parler  par  divcrfes  perfonnes  tout 
auflî-tôt  qu'il  fut  arrivé  avec  cote  femme ,  & 

com- 

♦  Le  Cardinal  d'Oflàt  ne  pouvoit  pas  en  ufcr  plus  prudem- 
ment en  ccte  rencontre.  Il  y  fit  d'une  pierre  deux  coups  : 
il  obligeoit  &  horioroit  l'Abbé  de  S.  Martin ,  en  lui  fervant 
d'introdudteut  auprès  du  Pape  :  &  tout  d'un  temps  il  rendoit 
fetvice  au  Roi,  en  «cciieillanr ,  par  fa  préfence,  toutes  les 
paroles  d'un  homme ,  que  le  Roi  avoit  pour  fufped. 
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comme  depuis  ii  m'étoit  venu  voir,  &  m'^avoft 
parlé  fort  modeftement,  m'aflcûrant,  qu  il  n'a- 
voit  rien  fait  à  mauvaife  intention ,  ni  pour  ofen- 
fer  la  Cour  de  Parlement ,  &  moins  V.  M.  à  la- 
quelle même  il  avoit  écrit.  Le  Pape  ,  qui  ne 
veut  point  de  norfe  ,  fut  bien  aife  de  cete  mo- 
deflie ,  &  me  demanda  ce  qui  avoit  été  fait  de 
cete  femme  :  &  je  lui  répondis ,  qu'on  Tavoit 
enfin  logée  chez  une  certaine  femme  dévote, 
où  elle  étoit,  &  n'en  bougeoit,  que  pour  aller 
aux  Eglifes.  Et  après  que  j'eus  dit  à  S.  S.  que 
ledit  Abbé  étoit  en  l'antichambre,  &deliroit  lui 
baifer  les  pieds ,  elle  me  demanda,  fi  je  voulois , 
qu'il  lui  dît  rien  touchant  le  fait  de  ladite  fem- 
me. Je  lui  répondis,  que  je  remetois  cela  à  fa 
prudence  &  difcretion:  &  il  me  répliqua,  qu'il 
valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire  ,  fi  l'autre  ne 
lui  enparloit  point:  &  fur  cela  fonna  lacloche- 
te ,  &  commanda  à  un  fien  Camerier ,  qui  étoit 
venu  au  fon ,  qu'il  fift  entrer  l'Abbé  de  S.  Mar- 
tin. Lequel  ayant  baifé  les  pieds  de  S.  S.  lui 
dît,  qu'étant  venu  à  Rome,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé, il  n'avoit  voulu  failh'r  de  lui  venir  baifer 
les  pieds ,  &  prendre  fa  fainte  bénédidion ,  & 
lui  ofrir  fon  tres-humble  fervice.  Sa  Sainteté 
îui  répondit ,  qu'il  étoit  le  bien  venu  ;  &  qu'elle 
favoit,  qu'il  étoit  de  bonne  maifon,  &  de  père 
&  mère  très-bons  Catoliques  ;  &  que  fon  père 
avoit  mis  fa  vie  pour  la  Religion  Catolique  î, 

f  Au  fiége  de  Roiien ,  oîi  fon  cœur  eft  enterré  dans  l'E- 
glife  Catedralc  ,  à  côté  du  tombeau  des  deux  Cardinaux 
d^Amboife  ,  ivec  les  deux  cpitafes  fuivantes  :  Deo  Opt.  Max. 
Careli  Rupîfticaldi^  Comitis  Randam^  Etjuttinor^Hati ,  ^tnqua' 
genartA  Cataphra^oram  Etjuitum  turma,  G.allicicjue  peditaïuiprA- 
fefti,  qui  bellis  civilibm  in  G  allia  excitatis,  in  hujus  Vrhis  eb- 
Jidione  ^  ignito  ficiili  percujjfti ,  praclnris  egregijt  virtutis  ac  forti- 
Hmdims  fasintribtés  edifisf  (xtinSitu  efi,   Ctr  hic  fofitttm  tfiy  ^n- 
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&  pour  la  Couronne;  &  qu'elle  s'afTûroit,  qu'il 
a^  oit  le  même  zèle  ,  &  l'acompagneroit  de  la 
difcrétion  &  m.odeftie^,  &  autres  vertus  requi- 
fes  :  &  fi  elle  pouvoit  faire  quelque  chofe  pour 
lui,  elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit  Abbé 
fe  leva,  &  fortit  de  la  Chambre,  où  je  demeu- 
rai encore  quelque  peu  de  temps  après. 

Je  n'allai  point  pour  cejour-là  chez  Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  •&  S.  George  ,  ne- 
veux de  S.  S.  parce  qu'à  l'heure  ils  étoient  aux 
funérailles  du  Cardinal  Madruccio  ^  oùj'eûfîe 
été  aulfi ,  comme  c'efl:  la  coutume  ;  mais  elles 
fe  faifoient  à  la  même  heure,  que  j'eus  audien- 
ce ,  laquelle  j'avois  demandée  jà  le  jour  aupa- 
ravant. Mais  hier  famedi  au  matin  je  fus  les 
trouver ,  &  leur  dis  fommairement  tout  ce  qui 
s'étoît  pafTé  en  l'audience  du  vendredi.  Il  n'y 
eût  point  entre  eux  &  moi  autre  chofe  notable, 
qui  mérite  que  j'en  rende  compte  à  V.  M.  finon 

que 

no  M.  D.  LXII.  dtatfs  xxxvii.  Tulvia  ctnjux  pofuit.  L'autre 
cpitafe  cft  en  cts  termes  :  Cy  gift  le  cœur  de  noble  ôc  puif- 
fant,  très- vaillant  ôc  très- vertueux  Seigneur,  Meiïïre  Charles 
de  la  Rechefoucault ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  Capi- 
taine de  Cinquante  hommes  d'Armes  de  Tes  Ordonnances , 
&  Colonel  Général  de  toutes  les  Ban  'es  &  Infanterie  de 
France,  Seigneur  de  Randsn,  de  Sigoignes,  Se  de  Eizaid* 
lequel  en  fon  vivant  eût  l'heur  de  traiter  &  faire  la  paix  en- 
tre les  Royaumes  de  France,  d'Angleterre,  5c  d'Ecoffe,  au 
temps  du  Roy  François  II.  Il  fut  blefle  en  l'affàut  ôc  prifc 
du  Mont  S.  Caterine ,  dont  il  mourut  le  4.  jour  de  Novem- 
bre Ij6z.  jour  auqutL  fE^ltfe  célèbre  U  fefle  de  S.  Charles  Bar- 
rtme'e.  Sa  femme  ,  N.  Fulvie  ,  étoit  fille  éç.  Galiot  Pic, 
Prince  de  la  Mirande ,  Ôc  d'Hippolire  de  Gonzague ,  de  la 
Mailon  de  Mantoiie ,  Dame  d'honneur  de  la  Reine  Loiiife 
de  Lorraine  femme  d'Henri  III. 

^  Ces  deux  mors,  dtfcretion  &  modeftie,  dits  en  pafîànt  pai 
le  Pape  à  cet  Abbé,  valoient  mieux  que  toutes  les  correc- 
tions, que  Sa  Sainteté  auioit  pu  lui  faire,  w^'  bnen  tntendedor 
^otai  palabruj. 

Y  7 
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que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ne  me 
parla  point  de  ligue  contre  le  Turc  ;  mais  Mon- 
fieur le  Cardinal  S.  George  m'en  parla  ;  toutefois 
en  termes  généraux.  A  tant,  Sire,  &c.  De  Ro- 
me ce  Dimanche  23.  d'Avril,  i6oo. 


S 


L  E  TRE    CCXXIII. 

A  U    R  O  Y. 


IRE, 

J'écrivis  à  Vôtre  Majefté,  Dimanche  23.  de 
ce  mois,  ce  qui  s'étoit pafTé en Taudiencc ,  que 
j'avois  eue  de  N.  S.  P.  le  vendredi  auparavant  2 1 . 
Le  lundi  24.  fut  Confiftoire ,  qui  me  donna  oca- 
fion  de  parler  au  Pape  d'une  Abbaye  ,  que  j'a- 
vois à  propofer  ,  &  d'une  autre  à  préconifer  * , 
audit  Confiftoire.  Et  après  cela  S.  S.  me  dît, 
qu'il  avoit  avis ,  qu'au  Marquifat  de  Saluées  & 
aux  environs ,  les  hérétiques  ayant  entendu  l'a- 
cord ,  qui  avoit  été  fait  entre  V.  M.  &  le  Duc 
de  Savoie,  commençoient  déjà  à  braver,  &fe 
vantoient,  qu'ils  feroient  bientoft  retourner  les 
Miniftres  en  certaines  vallées  ,  dont  ledit  Duc 
les  avoit  chafifez;  &  chafiTeroientrinquifitionde 
Saluées ,  où  ledit  Duc  l'avoit  mife.  Je  dis  à 
S.  S.  que  je  ne  croyois  point,  que  la chofe por- 
tée par  ledit  avis  fuft  vraie  ;  ains  que  c'étoit  un 
artifice  du  Duc  de  Savoie ,  qui  cherchoit  moyen 

de 

»  Trecontftr ,  c'eft  faire  dans  le  Confiftoire  des  Cardinaux 
la  préconifation  d'un  ou  de  plufîeurs  Ëccléiîaftiques  nom- 
mez par  un  Roy ,  ou  par  un  Prince  Souverain ,  à  des  Evê- 
chez ,  ou  à  des  Abbayes ,  pour  en  faire  agréer  la  nomination 
au  Pape ,  qui  donne  enfuite  fa  collation.  La  préconifation 
cft  diférente  de  la  proposition.  La  première  fe  ftit  dans  un 
Confiftoire ,  6c  la  féconde  dans  un  autre.  Faretitre  a  eonfon* 
du  l'une  avec  Tsutie  dans  fon  Diétionnaiie 
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de  diférer  rexécution  des  chofes  par  lui  promi- 
fes,  &  de  mettre  S.  S.  de  fon  côté.  Mais  que 
je  raffeûrois ,  que  les  chofes  de  la  Religion  Ca- 
tolique  feroient  aufîi  bien ,  &  mieux ,  au  Mar- 
quifat ,  après  que  V .  M.  Tauroit  recouvré ,  qu'el- 
les ne  font  à-prefent,  fuivant  ce  qu'autrefois  je 
lui  avois  déclaré  de  la  part  de  V.  M.  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m'en  parla  aufTi ,  quand 
nous  fûmes  defcendus  en  la  fale  du  Conliftoi- 
re  ,  &  me  fit  encore  les  chofes  plus  grandes  : 
auquel  je  répondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
après  m'en  être  enquis,  qu'il  ne  fe  remuoit  rien 
en  ces  quartiers-là  ;  finon  qu'on  y  atend  la  dé- 
livrance d'une  captivité  plus  dure  ,  que  ne  fut 
jamais  celle  des  enfans  d'ifraél  en  Egipte  :  le- 
quel defir  eft  tenu  par  Monfieur  de  Savoie  pour 
la  plus  damnable  héréfie  du  monde. 

Depuis  ,  à  favoir  Jeudi  au  matin  27.  de  ce 
mois ,  je  receûs  letres  de  Mr.  le  Préfident  de 
Villiers,  AmbafiTadeur  de  V.M.  à  Venife,  par 
Icfquelles  il  m'écrivoit  entre  autres  chofes ,  que 
la  Seigneurie  avoit  avis  de  leur  Ambaffadeur, 
réfidant  prés  l'Empereur  ,  que  l'Empereur  fe 
plaignoit  ouvertement  &  hautement  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  entre  V.M.  &  le  Duc  de  Sa- 
voie; difant,  que  pour  les  droits,  qu'il  avoit  au 
Marquîfat  de  Saluées,  &  en  laBrefi^e,  comme 
Empereur,  telles  chofes  ne  fe  dévoient  ni  pou- 
voient  traiter  fans  lui.  Ce  qui  me  donna  incon- 
tinent à  penfer ,  que  c'étoit  un  artifice  dudit  Duc , 
qui  faifoit  tenir  ce  langage  à  l'Empereur  :  lequel 
j'eftime  n'être  aflTez  fin  * ,  pour  fe  garder  de  l'afiu- 

ce 

*  L*Empcreur  Rodolfe  lî.  qui  regnoit  alors ,  menoit  une 
Tîc  femblablc  à  celle  de  nos  Rois  faîncans  de  la  première 
Race ,  qui  ne  fe  laiflToicnt  voir  que  le  premier  jour  de  May. 
Et  Filippe  II.  fon  oade  maternel  l'eftimoit  ù  peu ,  qu'il  ne 

T(MU 
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ce  de  l'autre,  qui  voudroit  bien,  que  le  Pape, 
pour  rintéreft  de  la  Religion ,  &  l'Empereur , 
pour  le  fien  propre  ,  la  prifTent  pour  lui ,  &  fe 
rendifTent  auteurs  de  l'infraftion  de  fes  promef- 
fes  ,  pendant  qu'il  feroit  beau  femblant  de  les 
vouloir  garder,  &  d'être  tout  preft  à  les  exécu- 
ter. Cela  fut  caufe ,  que  je  me  réfolus  d'en  par- 
ler de  nouveau  au  Pape  ,  en  l'audience  ,  que 
j'aurois  le  lendemain  vendredi ,  qui  fut  hier. 

Auquel  jour  d'hier  vint  bien  à  propos  ,  que 
l'ordinaire  de  Lion  arriva  au  matin ,  &c  m'apor- 
ta  non  feulement  les  letres  ,  que  Monlîeur  de 
Vi  lleroy  m'écrivoit  des  premier  v^  3 .  de  ce  mois  ; 
mais  auffi  celle,  que  V.  M.  avoit  écrite  le  pre- 
mier de  ce  mois  à  Monfieur  de  Sillery ,  qui  me 
l'envoya  de  Florence  ,  où  ledit  courrier  ordi- 
naire étoit  pafTé.  L'apres-dînée  donc  d'hier  je 
fus  à  l'audience,  &  commençai  par  ce  que  S.  S. 
m'avoit  dit  le  lundi  au  matin,  avant  quedefcen- 
dre  de  fa  chambre  enlafaleduConfilloire,  tou- 
chant les  prétendues  bravades ,  qu'on  lui  avoit 
écrit  que  faifoient  déjà  les  hérétiques  au  Mar- 
quifatdeSaluces,  &  aux  environs:  &  priai  S.  S. 
de  fe  garder  des  artifices  de  ce  Prince,  qui  au- 
roit  trouvé  moyen  de  décevoir  le  Nonce  ,  qui 
eft  prés  de  lui ,  en  apoflant  des  gens ,  qui  com- 
me d'eux  -  mêmes  lui  dîffent  de  telles  chofes , 
pour  les  écrire  à  S.  S.  &  qui  encore  trouveroit 
enfin  moyen  de  fuborner  des  hommes ,  pour 
émouvoir  les  gens  de  ce  paVs-là  ,  &  leur  faire 
dire  &  faire  ce ,  à  quoi  ils  n'auroient  penfé. 
Toutefois  que  je  m'en  étois  informé  ,  &  avois 
trouvé,  qu'outre  qu'il  avoit  fait  mourir  ou  fuir 

tous 

voulut  jamais  lui  donuçr  en  mariage  l'Infante  Ifabdle  fa  fillc- 
aîncc. 
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tous  les  plus  appareils,  &  foupçonnez  non  tant 
de  Lutéranifme ,  quCalvinifme,  que  de  Fran- 
cefifme;  ce  qui  reftoit  étoit  fi  maté  &  opprefle, 
que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  étoit  de  refpi- 
rer ,  fans  ofer  s'entre-parler  ,  ni  foûpirer  l'un 
prés  de  l'autre,  pour  les  efpions,  qu'il  avoir  fe- 
mez  parmi  eux.  Et  après  cela  ,  je  lui  dis  ce 
que  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l'Empereur,  &le 
defir,  qu'il  avoit  de  rendre  S.  S.  &  ledit  Empe- 
reur auteurs  de  fa  perfidie,  s'il  pouvoir.  Mais 
que  V.  M.  étoit  très  afifeûrée  de  la  prudence  & 
confiance  de  S.  S.  qui  fauroit  bien  connoître  & 
rejeter  telles  impofiures  :  mais  que  je  ne  favois , 
fi  l'Empereur  s'en  fauroit  fi  bien  garder  :  m'af- 
feûrant  néanmoins ,  que  S.  S.  en  tel  cas  lui  don- 
neroit  les  confeils  &  bons  recors ,  qui  lui  feroient 
néceflTaires  :  Que  les  droits  des  Empereurs  d'au- 
jourdui  n'étoient  que  prétentions  :  Qu'ils  en 
avoient  fur  Rome  même.  Mais  l'Empereur 
Charle-quint  ,  qui  pour  le  moins  en  favoit  au- 
tant comme  cetui-ci ,  &  fans  doute  pouvoir  plus , 
ne  dît  jamais  un  feul  mot  de  prétention,  qu'il 
eût  fur  ledit  Marquifat ,  en  la  Paix ,  qui  fe  fit  en 
l'année  i  ^44.  entre  lui  &  Charles  Duc  de  Sa- 
voie, d'une  part  ;  &  le  Roi  François,  d'autre; 
jaçoit  que  deflors  nous  eûfilons  le  Marquifat: 
Que  l'Empereur  d'aujourdui  a  toujours  laiffé 
joiiir  paifiblemeni:  le  DucdeSavoiedeiaBrefle, 
&  ne  dit  mot  ,  quand  ledit  Duc  s'em.para  du 
Marquifat  :  &  maintenant  qu'il  fe  parloir  de  re- 
metre  les  chofes  félon  le  devoir  &  la  jultice,  il 
s'en  ofenfoit  &  alléguoit  des  prétentions  ;  les- 
quelles en  tout  événement  ne  lui  feroient  ôtées, 
quand  le  Duc  de  Savoie  feroit  ce  qu'il  avoit 
promis ,  &  que  d'ailleurs  il  devoir  faire.  Mais 
comme  l'Empereur  n'étoit  point  en  état ,  qu'il 

pûfl 
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pûft  fe  faire  obéïr  par  fesvafïàux  propres  3,  tant 
s'en  faut  qu'un  Roi  de  France  ,  &  mêmcment 
Henri  1 V.  en  deuil  laiflcr  de  recouvrer  le  fien. 
Aufli  fe  trompoit  bien  le  Duc  de  Savoie,  de  re- 
courir à  tels  moyens ,  qui  ne  ferviroient  que  de 
roidir davantage,  &  d'encourager  &  enflammer 
vôtre  générofité.  J'eûflè  volontiers  ajouté , 
qu'outre  que  l'Empereur  en  cela  ne  faifoit  rien 
pour  Monfîeur  de  Savoie,  il  faifoit  encore  peu 
cautement  pour  foi-même ,  de  fe  déclarer  con- 
tre V.M.  &  contre  la  France,  en  un  tems,  au- 
quel il  en  defiroit  &  demandoît  fecours  contre 
le  Turc  ;  &  fe  pourfuivoit  une  ligue ,  de  laquel- 
le il  tireroit  le  premier  &  le  principal  profit  : 
mais  je  ne  voulus  pas  donner  ocafion  au  Pape, 
d'entrer  au  propos  de  la  ligue  4  ;  comme  de  fait 
il  ne  m'en  parla  point  en  cete  audience  ,  non 
plus  qu'en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à  la  nouvelle 
de  Saluces ,  qu'il  l'avoit  de  gens ,  dont  il  fc  fioit , 
qui  n'étoient  nullement  intereffez  ;  &  qu'au  refte 
le  temps  découvriroit  la  vérité.  Et  quant  à 
l'Empereur,  qu'il  ne  croyoit point,  que  l'Em- 
pereur eûft  dit  telle  chofe  5  ;  &  que  par  tout  il, 

y 

3  Ajoutez  l  cela  ,  que  Rodolfe  avoit  des  frères  qui  le  me- 
noient  comme  un  imbécille  :  témoin  l'Archiduc  Mathias, 
qui  le  contraignit  de  lui  céder  les  Couronnes  de  Hongrie  ôc 
de  Bolieme. 

4  U  eft  de  la  prudence  d'un  Ambaflàdeur,  d'éviter  adroi- 
tement de  tomber  fur  aucun  propos ,  dont  le  Prince  qui  lui 
donne  audience  puiffe  prendre  ocafion  de  lui  propofet  des 
chofes ,  auxquelles  il  fait  que  fon  Maître  feroit  bien  fiché 
de  s'engager. 

J  Tous  les  jours  ces  fortes  de  difcoureurs ,  que  nous  apel- 
lons  abufivement  du  nom  de  Politiques  ôc  de  Spéculatifs, 
font  dire  aux  Princes ,  &  à  leurs  Miniftres ,  de  bons  mots , 
Se  mille  autres  chofes  »  que  les  uns  &  les  autres  n'ont  jamais 
penfées. 
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y  avoit  des  gens ,  qui  ou  par  vanité ,  ou  par  mau- 
vaife  intention ,  ou  par  ignorance  ,  ditbient  ce 
qui  n'étoit  point  ;  &  que  nous  qui  avcrtifîions 
les  autres  ,  devions  aufli  nous  garder  de  telles 
gens^:  ce  qu'il  dît  en  foûriant  7. 

Après 

*  La  plufpart  de  ceux  qui  recommandent  le  plus  aux  au- 
tres de  ne  point  ajouter  foi  aux  mauvais  raports,  font  les 
plus  faciles  à  les  croire.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  fait 
là  deflus  un  fi  beau  fermon  au  Roi  Ton  Maître  dans  un  cha- 
pitre de  fon  Teftament  politique, n*a  jamais  pratiqué  le con- 
feil  qu'il  donnoit  à  ce  bon  Prince.  Tous  les  raports  qu'on 
lui  fefoit  de  chofes  dites  contre  lui  étoient  punis  de  morr> 
d*exil ,  ou  de  privation  de  charges.  Nam  tfuia  ver  a  erant , 
ttiam  di^M  credebann;r.  C'eft  bien  à  lui  que  Louis  XIII. 
auroit  eu  raifbn  de  dire ,  comme  fefoit  Clément  VIII.  au  Car- 
dinal d'Oflit  :  Vous  qui  avertiffez  les  autres ,  devez  auffi  vous 
garder  de  tous  ceux  qui  vous  font  de  mauvais  raports. 

7  11  y  a  du  plaifir  à  traiter  avec  des  Princes  de  bon  efprit 
Se  de  bonne  humeur ,  tout  fe  paflc  avec  une  fatisfaftion  ré- 
ciproque. Les  audiences  de  Clément  VIII.  étoient  bien  di- 
fétentes  de  celles  de  Sixte  V.  Celui-ci  deferroit  les  plus  fages 
&  les  plus  habiles  Ambafladeurs  par  la  xufticité  de  fes  répon- 
fes  :  l'autre  écoutoit  tout  avec  douceur ,  avec  patience ,  fans 
dire  jamais  une  parole  défobligeante.  Il  faut  avoiier  que 
nôtre  Louis  Onze  avoit  un  talent  merveilleux  pour  négocier  » 
aufli  bien  que  pour  régner.  Tanneguy  du  Chaftel  Se  le 
Chancelier  Doriole  lui  raportant  que  les  Ambafladeurs  de 
Bourgogne  étoient  fiers  en  leurs  paroles ,  mais  qu'ils  leur 
«voient  bien  rivé  le  clou  :  dont  le  Roy  ne  fut  point  coh- 
tent,  &  leur  dît  qu'il  ne  vouloir  point,  qu'on  leur  ufat  de 
CCS  paroles;  &  que  lui-même  vouloit  parler  à  eux.  Si  fit 
venir  les  dits  Ambafladeurs  en  fà  chambre,  &  conclut  la  trê- 
ve pour  neuf  ans.  &c.  Comines.  J'ai  veii,  dit  il  ailleurs, 
plus  fouvent  tromper  les  Princes  orgueilleux,  qui  peu  veulent 
oiiir  parler  les  gens ,  que  les  humbles  qui  volontiers  écou- 
tent. Entre  tous  ceux  que  j'ai  jamais  connus  >  le  plus  fage 
en  temps  d'adverfîté ,  c'étoit  le  Roy  notre  Maître ,  le  plus 
humble  en  paroles  ôc  en  habits,  &  qui  plustravailloit  a  ga- 
gner un  homme  qui  le  pouvoir  fervir,  ou  qui  lui  pouvoit 
nuire.  Et  ne  s'ennuyoit  point  d'être  refiifé  une  fois  d'un 
homme  qu'il  prétendoit  gagner,  mais  y  continuoit  en  lui  pro- 
mettant largement  j  de  donnnant  par  effet  argent  ôc  états  .  .  . 
Et  les  termes  5c  façons  qu'il  teuoit}  lui  ont  fauve  la  Cou- 
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Après  cela,  je  lui  dîs comme  j'avoiscejour- 
là  mcme  receû  letres  de  la  Cour,  &  même  cel- 
le, que  V.M.  avoit  écrite  le  premier  de  ce  mois 
à  Air.  de  Sillery  ,  qui  me  l'avoit  envoyée  de 
Florence  ;  &  lui  recitai  ce  que  j'y  avois  apris  de 
la  converlion  du  fieur  de  Sainte  Marie  du  Mont, 
&  de  l'acheminement  de  celle  de  plulieurs  au- 
tres de  fa  qualité  ;  &  de  la  conféquence  ,  que 
telles  converfions  ,  favorifées  &  promues  par 
V.  M.  aportoient  pour  la  confirmation  des  Ca- 
toliques ,  &  pour  la  réduction  des  dévoyez.  Aufli 
lui  dîs-je  la  fommation  faite  par  le  fieur  du  PlelTis 
à  Mr.  rEvêque  d'Evreux  ,  &  la  réponfe  ,  que 
ledit  fieur  Evêque  y  avoit  faite,  dontje  luilaifiTaî 
un  exemplaire  imprimé  ;  ne  lui  celant  point 
comme  Monfieur  le  Nonce ,  foit  pour  ignorer 
la  langue  françoife  ;  ou  pour  être  mal  informé 
de  perfonnes  peu  modérées  ;  s'étoit  remué  un 
peu  pour  ladite  réponfe,  comme  fi  Mr.  d'E- 
vreux eûft  voulu  entrer  en  difpute  des  points  de 
la  Religion ,  &  recevoir  l'autre  à  défendre  les 
erreurs  jà  condannées:  mais  que  S.  S.  verroit 
par  ladite  réponfe,  qu'en  ceci  ne  s'agiffoit  que 
de  chofes  de  fait ,  àfavoir,  fi  ledit  fieur  du  Plef- 
fîs  avoit  fauiTement  allégué  ,  ou  non  ;  la  pre- 
mière defquelles  dépendoitdelafeuleinfpeclion 
des  auteurs  alléguez  ,  &  de  la  conférence  des 
pafiages  es  livres  originaux  avec  les  alléga- 
tions  faites   par  ledit  du  Pleflls  s.     A  quoi 

KS.P. 

lonne,  vcu  les  ennemis  qu'il  s'c'toit  faits  à  fon  avènement 
au  Royaume.  Mais  fur  tout  lui  a  fervi  fa  grande  largeflc. 
Outre  qu'il  entendoit  mieux  cet  art  de  fépater  les  gens  que 
nul  autre  Prince  que  j'aie  jamais  connu. 

*  Le  Nonce  du  Pape  s'alarma  fort  de  cete  Conférence , 
&  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  détourner ,  difant  qfue  ces 
fortes  de  difputcs  ctoicnt  dangereufcs  ,  ôc  que  cela  ne  fc 

pott- 
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N.  S.  P.  prit  plaiiir ,  &  en  loiia  Dieu ,  & 
V,M. 

De-là  je  pafïài  au  fait  du  Concile  &  des  Jé- 

fuites,  &  lui  dis,  commeV.M.  alloitdifpofant 
&  préparant  les  chofes  pour  en  contenter  S.  S.  & 
n'omis  rien  de  ce  que  j'en  trouvai  en  ladite  le- 
tre  écrite  à  Mr.  de  SiJlery.  A  quoi  S.  S.  me 
répondit ,  que  pourveû  que  la  chofe  fe  fift,  il 
n'importoit  ,  que  ce  tut  un  peu  plus  tard  ,  ou 
plus  tôt;  mais  il  defiroit,  que  ce  bon  œuvre  fe 
fift  en  toutes  façons.  Et  fur  cerne  dît  derechef 
tout  ce  qu'il  m'avoit  dit  à  ce  propos  en  l'audien- 
ce précédente,  dont  j'ai  rendu  compte  àV.M. 
par  ma  letredu23.de  ce  mois:  &  partant  je  n'en 
ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  fait,  je  lui  dis  ce  que j'avois trouvé  à  la 
fin  de  ladite  letre  du  premier  de  ce  mois ,  tou- 
chant l'afTemblée ,  qui  fe  devoit  faire  à  Bologne , 
pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi  d'Efpagne  & 
les  Archiducs  ,  d'une  part  ;  &  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  d'autre  ;  &.  touchant  le  peu  que  l'Au- 
diencier  Verreiken  9  avoit  fait  en  Angleterre. 

Quand  j'eus  achevé  cequirefultoitdesletres, 
que  j'avois  reçues  ledit  jour  d'hier,  je  parlai  à  S.S. 
de  l'éreâiion  des  trois  monaftéres  de  Religieu- 

fe$ 

pouvoit  faire  que  par  rtutoritcduPape  j  mais  le  Roy  lui  ayant 
leprefenté  doucement ,  qu'il  ne  s'agifïoit  point  de  la  doftri- 
ne  de  l'Eglife  Romaine,  mais  feulement  de  l'examen  des 
paflages,  que  TEvêque  foûtenoit  être  citez  fâuflcment  dans 
le  livre  contre  la  Meffe  compofc  ^ii  du  PleJfn.Mornay;  le 
Nonce  aquiefça  enfin  à  la  prière  du  Roy ,  dont  les  inten- 
tions tendoient  à  manifefter  la  vérité.  Il  arrive  fouvent, 
que  les  hommes  pieux  veulent  empêcher  des  chofes  qu'ils 
lecherchcroient  eux-mêmes  avec  cmpicflèmcnt  »  s'ils  fa- 
voient  les  regarder  du  bon  côté. 

9  Louis  Verreiken ,  premier  Secrétaire  d'Etat  des  Archi- 
ducs Albert  6c  ifabelle,  Stiretêritrum  princeps,  (y  Chanta 
fhj/Ux,    De  Thou, 
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fes  Capucines ,  dont  la  Reine  doiiairiére  avoit 
requis  V.M.  de  lui  écrire  ;  &  lui  prefentai  les 
trois  letres  ,  que  V.M.  lui  en  écrivoit  ,  &  en- 
femble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoioit. 
S.  S.  montra  vouloir  complaire  à  V.M.  &  à  la- 
dite Reine,  &  n'y  fit  autre  dificulté,  finonque 
les  Religieux  Capucins  ne  veulent  en  forte  da 
monde  fe  charger  de  confefTer  &  gouverner  les 
Religieufes;  &  qu'à  peine  avoit-ilpeû  être  obéi 
d'eux,  quand  il  leur  avoit  commandé  par  plu- 
fieurs  fois  de  prendre  la  furintendancede  celles 
de  Rome. 

Au  demeurant ,  l'Abbé  de  S.  Martin  conti- 
nue en  fa  modeftie.  La  femme  qu'il  amena  a 
été  mife  avec  fa  fœur  chez  une  femme  dévote , 
comme  j'ai  écrit  ci-devant  ;  &  la  fait-on  com- 
munier tous  les  jours.  J'ai  feû  qu'on  l'exorci- 
fe  encore  avec  d'autres ,  fans  en  faire  autre 
bruit  :  &  c'eil  chofe  que  je  ne  veux  point  em- 
pêcher ,  pour  ne  donner  à  parler  davantage  de 
cela  même,  &  encore  à  mal  penfer  &  mal  par- 
ler de  nous-mêmes ,  comme  de  gens ,  qui  s'ofen- 
fafTent  qu'on  invoque  le  nom  de  Dieu  fur  des 
perfonnes  foupçonnées  d'être  pofTedées  du  ma- 
lin efprit ,  foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En 
fomme  ,  tout  ce  qu'on  fauroit  faire  ici  ne  fera 
rien ,  fî  nous  mêmes  n'en  faifons  quelque  cho- 
fe ,  en  voulant  empêcher  les  chofes  acoûtumées 
&  ordinaires ,  &  qui  ont  aparence  de  pieté.  Car 
au  refle  j'ai  donné  tel  ordre  à  toutes  chofes , 
que  foit  cete  femme  démoniaque  ,  ou  non , 
&  guerifle-t-elle  ,  ou  non  ;  le  Pape  ,  ni  autre 
perfonne  de  quelque  confidération ,  n'en  pen- 
fera  autre  mal ,  &  ne  nous  en  eftimera  ni  plus, 
ni  moins  :  &  ledit  Abbé  ,  quand  bien  il  fe  dé- 
partiroit  de  la  modeftie,  où  je  l'ai  rangé  &  l'en- 
tre- 
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tretiens,  (ce  que  je  ne  penfe  point)  n'y  fauroit 
rien  gagner. 

Les  galères  de  Gennes  font  repafTées  par  cete 
côte  s'en  retournant  à  Gennes ,  fans  être  allées 
plus  loin  queNaples.  Les  Efpagnols  font  après 
à  faire  bailler  à  un  Cordelier  Efpagnol  le  titre 
de  l'Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  :  à  quoi 
s'opofent  formellement  quelques  Prêtres  Irlan- 
dois  ,  qui  font  ici ,  difant  que  ce  Cordelier  Ef- 
pagnol n'entend  rien  en  cete  langue-là;  &  que 
s'il  faloit  bailler  ledit  titre  à  quelqu'un,  que  ce 
feroit  à  un  d'entre  eux  Irlandois  ;  non  à  un  Ef- 
pagnol :  &  allèguent  l'exemple  du  Roi  d'Efpagne 
même  ,  qui  ne  permet ,  qu'en  toutes  les  Efpa- 
gnes  il  y  ait  aucun  Evéque ,  qui  ne  foit  de  Na- 
tion Efpagnole. 

Les  mêmes  Efpagnols ,  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Madruccio^  qui  avoit  le  fecretduRoi 
d'Efpagne  touchant  le  Conclave ,  confultent  fort 
entr'eux,  à  qui  ils  doivent  procurer  cete  charge, 
&  en  faveur  de  qui  ils  doivent  confeiller  leur 
Roi.   Le  Cardinal  Gefualdo  1° ,  quoi  que  Doyen 

du 
*o  Gefualdo  avoit  bien  montre  dans  le  dernier  Conclave, 
qu'il  n*c'toit  pas  capable  d'être  Chef  de  Fadion ,  puis  qu'il 
avoit  laifle  enlever  la  Tiare  au  Cardinal  de  Sainte  Séverine  » 
fujet  tres-agrcable  au  Roi  d'Efpagne  j  lequel  aiant  36.  voix 
de  52.  dont  le  Conclave  croit  compofé,  fe  trouvoit  légiti- 
mement élu  Pape ,  fans  avoir  befoin  du  confentemeni  des 
fcize  opofans.  De  forte  que  fi  le  Doyen  eut  fait  procéder 
à  l'Ade  de  l'adoration ,  ainfi  qu'il  en  étoit  requis  ;  les  feize 
qui  trembloient  de  peur ,  n'auroient  pas  manqué  de  fuîvre 
les  trente-fîx.  sAlfonfo  Gefualdo ,  Napolitano  ,  Cardinale  di  no- 
bile' frefgnz.»  i  di  manière  amabili:  grande  amicc  non  del  lujfo, 
ma  délia  gentilt'zjt.a ,  corne  anco  molto  inclinato  à  godere ,  non  un 
Otto  ignobile,  ma  una  vita  foavemmte  occupata:  ond'  egli  ne  fug- 
£iva,  tiè  incantrava  il  negotio^  capace  nondimeno  di  manegginrloy 
«  che  per  moite  altre  fue  virtu  potevk  meritare  di  ejfer  Capo  del 
Sacro  Collegio,  quando  egli  nen  foffe  fiato,  Mcmorie  del  Gard. 
beativoglio. 
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du  Collège  ,  &  vaiTal  &  ferviteur  afedionnc, 
ne  leurfemblepeferaiTez,  non  plus  que  les  deux 
Cardinaux  Efpagnols,  Deza  &  Avila^  quirefi- 
dentici.  Como,  quipafTeyf.ans,  eft  tenu  d'eux 
plus  propre  pour  confeiller  ,  que  pour  che£ 
l'erranova  ,  bien  que  Sicilien  &  de  tres-illuftre 
MaifoR  ",  ne  leur  femble  afTez  fin  ni  éveillé, 
Colonna  a  trop  de  grands  parens ,  &  les  Efpagnols  i 
penfent ,  qu'il  s'en  ferviroit  pour  la  grandeur  ^ 
de  fa  Maifon.  Aquaviva  eft  haï  d'eux ,  pour 
n'avoir  voulu  faire  à  leur  gré  ces  chofes  de  Fran- 
ce contre  le  bien  du  Saint  Siège,  <5c  de  toute  la 
Chrétienté.  De  façon  que  l'on  croit ,  qu'ils 
confeilleront  leRoid'Efpagne,  s'ils  ne  l'ont  dé- 
jà fait ,  de  faire  venir  rélider  en  cete  Cour  le 

Car- 

»'  De  h  Maifon  d'Aragon,  &  fils  du  Duc  de  Terranova, 
Simone  Tcgliavia ,  chiamato  col  fopramme  dt  fuo  padre  di  Terra- 
nova.  Haveva  H  padre  acquifiato  una  gran  ftima  e  merito  ap- 
frejjo  la  Corona  di  SpAgna.  Era  Jiato  eglt  fpedtto  dal  Rè  partico- 
larmenie  a  quel  Convento  fi  célèbre  diColonia,  nel  ijuale  PapaGre- 
gerio  Jîmilmeme  haveva  inviato  f»o  Nuntio  fir^rd.  l'^rcivefcovo 
di  Rojfano  Gte  :  Bat.  Cajîagna ,  creato  pot  Cardinale  da  lui  nell* 
ifiefja  promotione  col  Tagliavia ,  e  che  pot  fit  ajJUnto  al  Pontifica- 
to  .  .  .  .  E  binche  fojjs  riufcito  infruîtuofo  tlTrattato ,  centuttecto 
il  Duca  di  Terranova  in  ejfo  haveva  mojhato/î  ardente  z.elo  non 
meno  in  quella  pane  che  riguardava  il  fervhio  délia  fedt  ^pofiolica 
che  nell*  altra  concernent  e  gi'  interejji  proprii  délia  Corona  diSpagna; 
che  non  haveva  potuto  farlo  apparire  maggïore  l^ifiejfo  Nuntio  nel 
feparato  fuo  Minifterio.  ^indi  mojfo  Gregorio  e  per  fe  ftejfo ,  e 
fer  gli  ufficii  del  Rè  ft  era  tndotto  à  promovere  il  figliolo  del  Duca 
al  Cardinalato.  Studiava  ali*  hora  quefii  in  Spagna^  e  con  tal 
opinione  di  virtu  e  d'ingegno ,  che  fît  molto  approvata  la  JUa  ejfal- 
tatione  à  quel  grado.  Ibid.  Ce  Cardinal  mourut  huit  jours 
après  le  Cardinal  d'Oflat.  Sur  quoi  le  Comte  de  Bethunes 
écrivit  ces  paroles  à  Henri  IV.  J'ai  averti  Vôtre  Majcfte ,  de 
la  perte,  qu'elle  a  faite  de  Monfieur  le  Cardinal  d'Oflat:  & 
maintenant  je  lui  dirai ,  que  les  Efpagnols  perdirent  hier  le 
Cardinal  de  Terranove.  De  façon  que,  pour  les  voix,  la 
perte  eft  égale  j  mais  à  la  vérité  bien  diférente  pour  la  va- 
leur. Letre  du  zz.  Mars  1604. 
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Cardinal  André  d'x\utriche  ,  pour  être  Chef  de 
la  Faâion  Efpagnole  ,  confeillé  par  Como  ,  & 
par  quelque  autre  des  plus  cauts. 

Je  reçus  hier  la  letre  de  V.  M.  du  20.  de  Mars, 
par  laquelle  il  m'eft  commandé  d'empêcher  l'ex- 
pédition de  l'Abbaie  de  N.  D.  de  Cherry  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux  ,  au  Diocefe  de  Reims.  Mais 
le  commandement  en  eft  venu  trop  tard  ,  dau- 
tant  que  dés  le  26.  de  Février  Mr.  de  Sillery 
mit  Vexpediatur^  fur  les  letres  de  nomination, 
que  V.  M.  avoit  expédiées  le  27.  Décembre  à 
Paris,  en  faveur  de  Nicolas Longis,  Préftrede 
Paris,  par  le  decés  de  Jean  le  Valîèur,  dernier 
Commandataire.  Et  le  28.  de  Février,  je  pré- 
conifai  en  Confiiloire  ladite  Abbaie,  &  la  pro- 
pofai  le  ly.  de  Mars:  auquel  jour  ledit  Longis 
fut  pourvu  de  ladite  x\bbaie.  Hier  tout  aufïï 
tofi:  que  j'eus  reçu  ledit  commandement ,  j'en- 
voiai  chez  l'Expéditionnaire  Bothereau,qui  avoîfc 
folicité  cete  expédition ,  pour  favoir  fi  les  Bul- 
les étoient  levées ,  &  avec  intention  de  les  fai- 
re arrêter,  Il  elles  n'avoient  été  envoyées:  mais 
ledit  Expéditionnaire  m'a  dit ,  qu'elles  avoient 
été  levées  &  par  lui  envoyées  dés  le  4.  de  ce 
mois.  A  quoi  il  y  a  encore  un  remède  :  c'eft 
que  lefdites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées, 
ni  le  pourvu  prendre  polTelTion  de  ladite  Ab- 
baye ,  fans  avoir  letres  d'atache  de  V.  M.  à  la- 
quelle quand  on  prefentera  lefdites  Bulles,  elle 
pourra  ordonner  &  faire  ce  qu'il  lui  femblera 
jufte  &  équitable. 

Aulîî  reçus-je  hier  même  la  letrc  de  V.  M. 
du  23.  de  Mars,  par  laquelle  m'eft  commandé 
de  prendre  garde  ,  que  l'Abbaye  de  Corbie  ne 
foit  expédiée  ,  fans  que  les  Bulles  foient  char- 
gées d'une  penfion  de  2000.  écus  fur  les  fruits 
.,  J'orne  III,  2  de 
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de  ladite  Abbaye ,  en  faveur  d'Emanuel  de  Len- 
noy ,  fils  du  feu  fieur  de  la  Boilîîere.  A  quoi 
je  ne  manquerai  d'obéir.  A  tant,  je  prie  Dieu, 
Sire,  &c.  De  Rome  ,  ce  famedi  29.  d'Avril, 
1600. 

LETRE    CCXXIV. 

p  A  U     R  O  Y. 

OIRE, 

J'écrivis  à  Vôtre  Majeflé  le  23.  d'Avril  ce 
qui  s'étoit  pafTc  en  l'audience  ,  que  j'avois  eue 
du  Pape  le  vendredi  21.  &  depuis  je  vous  écri- 
vis le  29.  dumêmemois  ce  qui  s'étoit  paffé  en- 
tre Sa  Sainteté ,  &  moi ,  le  lundi  24.  avant  le 
Confiftoirc,  &  depuis  en  l'audience  du  vendre- 
di 2S  &  envoyai  ces  deux  letres  en  un  même 
paquet  à  Florence,  ledit  jour  29.  pour  être  bail- 
lées à  Mr.d^Alincourt,  ou  au  courrier,  qui  fe- 
roit  dépêché  vers  V.  M.  Mais  pour  s'être  trou- 
vé parti  non  feulement  ledit  fieuf  d'Almcourt, 
mais  auffi  Mr.  de  Sillery  ;  ledit  paquet  rn'a  été 
renvoyé  de  Florence,  &  fera  avec  la  prelente. 

Le  premier  jour  de  Mai  au  matin,  vint  vers 
moi  le  fieur  Erminio,  Secrétaire  du  Pape ,  fous 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  lequel  m  a- 
porta  de  la  part  de  S.  S.  un  écrit  en  italien,  tou- 
chant la  ligue,  qu'elle  eft  après  a  faire  entre  les 
Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  ;  &  me  dit, 
qu'il  avoir  commandement  d'en  porter  autant 
aux  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  ,  &  du  Koi 
d'Efpaene  ;  me  recommandant  grandement  de 
la  part  de  S.  S.  de  tenir  la  chofe  fecrete,  com- 
me auffi  le  recommanderoit-il  aux  autres  Je^^^ 
voye  copie  dudit  écrit  à  V.M.  la  fuphant  trcs- 
humblement  d'obferver  entr'autres  chofes ,  corn- 
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me  fur  la  fin  Ton  veut  que  vos  Mîiiiftres ,  avec 
ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagiie  ,  & 
ceux  que  S.  S.  députera  de  la  parc ,  vaquent  à 
cet  afaire  principalement,  jiifqa'à  en  laliler  tou- 
tes autres  chofes  :  Ôc  sWerabianc  ti.rinent  des 
Congrégations ,  &  non  fculemcL-t  difent  leur 
avis  fur  les  arLichis  y  contenus;  nai-auffi  com- 
me il  elt  porté  dés  le  commencement  de  l'écrit, 
les^  réfolvent  &  en  demearent  d'acord  ,  pour 
puis  après  pafler  à  d'autres  points  &  articles. 
En  quoi  il  me  femble ,  qu'ils  vont  un  peu  trop 
Vite  pour  nous  ;  &  s'ils  en  prefTent  davantage, 
je  ferai ,  pour  mon  regard ,  contraint  de  le  leur 
dire  ,  le  plus  civilement  néanmoins  ,  que  je 
pourrai  '.  Cependant,  il  plaira  à  V.  M.  com- 
mander ce  qu'elle  voudra  être  fait  &  dit  là- 
defTus. 

Le  vendredi  enfuivant ,  je  fus  à  Taudience, 
&  me  fembla,  que  je  devois  la  commencer  par 
ledit  écrit,  qu'il  lui  avoit  pieu  m'envoyer  parle 
fîeur  Ermimo  ,  &  l'avois  leû  &  confideré  dili- 
gemment :  mais  qu'étant  la  chofe  de  telle  im- 
portance comme  elle  étoit ,  &  Mr.  de  Sillery 
devant  arriver  le  lendemain,  comme  j'en  avois 
avis;  je  priois  S.S.  de  trouver  bon,  que  je  ré*, 
fervaffe  la  chofe  en  entier  jufques  à  fa  veniie: 
qu'auffi-tôt qu'il  feroit  arrivé,  je  lui  metrois  en 
main  ledit  écrit ,  &  lui  dirois  ce  que  ledit  fîeur 

Ermi' 
,,.  '  ?^°"*  Cardinal  favoît  tres-blen ,  qu'il  n'étoit  point  de 
î  intérclt  du  Roi  fon  Maître  d'entrer  dans  cete  Ligue  contre 
le  Turc,  dont  tout  le  profit  auroit  été  pour  laMaTfon  d'Au- 
triche. Mais  comme  il  ne  faloit  pas  mécontenter  le  Pape, 
qui  prenoit  cete  afaire  à  cœur ,  il  n'y  avoit  point  d'autre 
iiïcillcur  expédient  à  prendre  que  celui'  de  la  tirer  en  loa- 
goeur.  A  quoi  venoit  bien  à  propos  la  suerre  de  Savoie, 
dans  laquelle  Henri  IV.  étoit  fur  le  point  d'entrer  pour  te 
Marquifat  de  Saluccs. 
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Ermin'îo  m'avoit  dit  en  me  le  baillant  :  dequoi 
S.  S.  fe  contenta. 

2.  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  ordonner  aux  Re- 
ligieux Cordclîers ,  qui  doivent  élire  leur  Géné- 
ral à  cete  fête  de  Pentecôte  prochaine  ,  qu'ils 
eûflent  à  en  élire  un  de  la  Nation  Françoife , 
pour  les  caufes  contenues  enlaletre,  qu'il  pleut 
à  V.M.  m'en  écrire  le  4.  d'Avril,  que  je  dédui- 
ts à  S.  S.  avec  d'autres,  dont  je  me  pus  avifer. 
La  fupliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordon- 
nance pour  l'avenir  ,  à  ce  que  déformais  les 
François  eûlTent  à  leur  tour  cete  dignité ,  com- 
me avoient  les  Italiens  ôcEfpagnols.  S.  S.  trou- 
va la  chofe  plus  raifonnable,  qu'aifée  à  exécu- 
ter :  me  dit  néanmoins ,  qu'elle  y  penferoit ,  & 
feroit  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  fatisfaire  au 
devoir  de  la  julHce,  &  pour  complaire  à  V.M. 
&  à  toute  la  Nation ,  &  pour  la  réformation  de 
cet  Ordre  en  France. 

3.  Je  lui  ramentûs  de  la  part  de  la  Reine 
douairière  certaines  chofes ,  qui  apartenoient  à 
l'éreâion  des  trois  couvents  de  Religieufes  Ca- 
pucines, qu'elle  délire  être  érigez,  &  dont  il  a 
pieu  à  V.M.  en  écrire  trois  letres  à  S.  S.  que  je 
lui  prefentaî  le  28.  d'Avril,  comme  j'en  ai  par 
ma  dernière  rendu  compte  à  V.M. 

4.  Je  lui  dis ,  que  pour  lui  achever  d'eipofcr 
ce  que  ladite  Dame  Reine  m'avoit  commande, 
je  priois  S.  S.  de  vouloir  meshui  confoler  cete 
fainte  Princeflc  des  obfeques  du  feu  Roi  ,  fon 
fcigneur&mari,  dont  non  feulement  elle,  mais 
auffi  V.M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  bail- 
lé les  letres  deVosMajeftez,  je  lui  dis  les  cau- 
fes ,  qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à  vous  complai- 
re; comme  le  refpeâ  deVofdites  Majeftez,  6c 
de  la  Couronne  même,  qui  pour  avoir  particu- 
lier 
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liérement  révéré,  aidé ,  &  fervi  le  S.  Siège,  en 
a  raporté  le  titre  de  Tres-Chretienne;  laperfon- 
ne  du  Roi  défunt  ,  qui  fut  des  plus  zelez  à  la 
Religion  Catolique  ,  qui  ayent  jamais  été  ,  & 
vécut  une  vie  autant  ou  plus  religieufc  que  roya- 
le^; &  fit  unefintres-Chretienne,  mourant  re- 

pen- 

*  Le  Cardinal  a  bien  raifon  dédire,  que  la  vie  d'Henri  III, 
etoit  plus  religieufe  que  roiaîej  car  les  Rois  lont  nez  pour 
une  vie  aftive  ,  &  non  pas  pour  une  vie  contemplative,  & 
d'oraifon.  Ils  cm  deux  devoirs  à  remplir;  celui  de  Chrétien, 
qui  les  oblige  à  donner  quelque  heure  du  jour  à  la  prière  j 
&  celui  de  Prince,  qui  demande  un  travail  continuel,  c'eft- 
à-dire,  une  aplication  ferieufe  &  confiante  aux  afaires  da 
Gouvernement.  Et  c'eft  de  ce  devoir  ,  dont  David  vouloit 
s'aquiter  exaftement,  quand  il  prioit  Dieu  de  lui  donner  un 
difcernement ,  ôc  ur>e  ame  de  Prince  :  Sptrttit  prîncipalt  con- 
firma me.  Le  Piocurateur  B^ttifta  Nani ,  racontant  dans  fon 
Hiftoire  de  Venife  la  mort  de  Filippe  Ul.  Roi  d'Efpagne, 
dont  le  règne  reflemble  beaucoup  à  celui  d'Henri  111.  eu 
bien  d'acord  avec  nôtre  Cardinal ,  touchant  les  obligations 
des  Princes.  La  vie  de  Filippe,  dit  il ,  auroit  été  plus  mé- 
morable ,  s'il  fût  né  Sujet ,  au  lieu  de  naître  Roi  i  car  il  fut 
mieux  pourvu  des  ornemens  de  la  vie  privée  ,  que  de  la 
fcience  de  régner.  Et  comme  la  bonté,  la  pieté,  èc  la  con- 
tinence ,  le  metoient  au  defîùs  de  la  condition  de  Sujet  i 
aufïï  fon  inaplication  aux  afaires  du  Gouverneincnt  le  mit- 
elle  au  deflbus  de  celle  de  Roi.  Les  défauts  publics  ternif- 
foient  en  lui  les  vertus  perfonelles  ;  &  la  volonté  étoit  fi 
oifîve  ,  qu'il  fembloit  ne  s'être  refcrvé  d'autre fondion, que 
celle  de  confentir  à  tout  ce  que  fon  Favori  vouloit.  C'eft 
ainfî  que  la  conduite  de  l'Univers,  que  Dieu  a  commifeaux 
Princes,  comme  aux  Pafteurs  légitimes  ,  tombe  entre  les 
raains  des  Mercenaires,  qui  font  gerair  les  peuples,  &que 
les  Princes  vont  enfin  rendre  compte  à  Dieu  de  l'autorité , 
qu'ils  ont  laiflé  prendre  à  leurs  Miniftres.  11  cft  certain , 
que  Filippe,  étant  à  l'agonie,  ne  fut  pas  tant  confolé  par  le 
fouvenir  de  l'innocence  de  fes  mœurs,  que  tourmenté  des 
remords  de  fa  confcicnce  ,  pour  avoir  omis  les  devoirs  du 
Gouvernement.  Livre  4.  de  la  première  Partie  de  ladite  Hi- 
(loire.  D'où  je  conclus  avec  Comines  ,  que  Dieu  ne  peut 
envoyer  plus  grande  playe  en  un  pays ,  que  d'un  Prince  peu 
entendu  5  car  de  là  procèdent  tous  autres  maux.  Car  il  met 
toujouis  ca  main  d'autruy  fon  autorité  ,  qu'il  dcvioit  plus 
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pentant  ,  contrit ,  coiifefTé  &  abfous  en  l'ar- 
ticle de  la  mort  ;  après  avoir  protefté  de  vou- 
loir contenter  le  Pape ,  qui  étoit  alors ,  de  tout 
ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ;  &  encore  après 
avoir  pardonne  à  tous  fes  ennemis ,  &  même 
à  ceux  qui  lui  avoient  procuré  la  blefTure 
dont  il  mouroit  :  la  qualité  de  la  demande, 
qu'on  lui  faifoit,  qui  n'étoit  que  de  prier  Dieu 
pour  un  trepaffé,  &  pour  l'ame  d'un  Roi  Tres- 
Chretien  ,  premier  fils  de  l'Eglife  &  du  Saint 
Siège;  &  en  cela  garder  la  fainte  &  pie  coutu- 
me, que  les  Papes  ont  de  tout  temps  immémo- 
rial ,  de  prier  &  tenir  une  Chapelle  pour  les 
Rois  Chrétiens  décédez  ;  &  les  Rois  auffi  ,  de 
faire  obfeques  aux  Papes ,  quand  Dieu  les  apelle 
de  ce  monde  :  le  long-temps  d'onze  ans ,  qui 
font  pafitz  depuis  la  mort  du  feu  Roi ,  &  le 
changement  depuis  advenu  es  chofes  &  es  per- 
fonnes.  De  forte  que  S.  S.n'avoitplus  occafion 
de  cmndre  à  foupçonner ,  qu'en  aeordant  ce 
pie  &  dernier  ofice  à  l'ame  du  défunt ,  &  à  là 
confolation  des  vivans ,  il  fût  pour  ofenfer  ou 
mécontenter  perfonne ,  comme  je favois  qu'au- 
trefois on  l'avoit  foupçonné  6c  craint  :  l'année 
du  Jubilé ,  où  nous  fommes ,  abondante  en  grâ- 
ces, pardons,  indulgences,  &  en  toutes  fortes 
d'œuvres  pies  &  charitables. 

Apres  que  je  lui  eus  remontré  ce  quedelTus 
par  forme  de  prière  &  de  fuplication  de  la  part 
de  Vos  Majeftez,  je  le  fupliai  de  me  permetre 

de 

vouloir  garder  que  nulle  autre  chofe  ....  A  ceux  qui  font 
ïnfenfez,  on  ne  leur  doit  rien  reprocher:  mais  ceux  qui  ont 
bon  fens,  èc  font  de  leurs  perfonnes  biendifpofez,  (comme 
reçoit  Henri  III.)  ôc  n'emploient  point  le  tems  à  autre  cho- 
fe qu'à  faire  les  fous,  &  à  être  oitifs,  on  uc  les  doit  point 
plaindre ,  quand  mal  ieui  advient. 
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de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  k  Créature, 
&  en  très  -  humble  ,  tres-obligc,  &  tres-fidclie 
ferviteur  ,  que  je  lui  étois  ôcvoulois  être  toute 
ma  vie.  Que  je  me  réputois  donc  tenu  &  obli- 
gé à  lui  dire,  qu'il  me  fembloit  ,  que  S.  S.  6c 
tout  le  Collège  des  Cardinaux  ,  &  toute  cete 
Cour  ,  devions  être  bien  aifes ,  que  la  Reine 
doiiairiere,  &  mêmement  V.M.  lui  fifîent  iu- 
ftance  pour  ces  funérailles  du  feu  Roi;  &  de- 
vions fouhaiter  &  prier  Dieu  ,  qu'il  maintînt 
cete  dévotion  à  Vos  Majeftez ,  &  à  tous  les  Fran- 
çois ,  de  demander  &  procurer  tels  ofices  cator 
liques  &  faints  :  Que  S.  S.  &  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  &admi- 
niltration  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  dévoient  apor- 
ter  toute  bonne  inclination  à  acorder  telles  pies 
requêtes  ;  &  par  ce  moyen  conferver  &  acroi- 
tre  aux  Princes  &  peuples  cete  pieté  &  dévotion  ^ 
&  le  refpeél:  qu'ils  portoient  au  Saint  Siège,  & 
l'eliime  qu'ils  faifoient  de  fes  fufrages  ôc  orai- 
fons. 

Qu'outre  cete  coniïdération  générale ,  il  y  en 
avoit  encore  en  ce  fait  une  particulière  ,  qui, 
pour  un  autre  refpt6l  ,  me  fembloit  importer 
grandement  à  l'autorité  &  réputation  du  Sivlnt 
Siège.  C'eft  que  j'avois  autrefois ,  à  mon  grand 
regret,  veû  faire  ici  dificulté  de  croire  à  une 
ateftation ,  qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , 
&  fignée  par  des  Princes,  Ducs,  Maréchaux  de 
France  ,  Gouverneurs  de  Provinces  ,  Grand- 
Ecuyer  de  France ,  Capitaines  des  Gardes ,  Se- 
crétaires d'Etat ,  Aumôniers  ôcConfelfeur:  pr?r 
laquelle  il  ttoit  témoigné,  comme  le  feu  Roi, 
fur  ce  qu'on  lui  dît,  qu'il  y  avoit  unmonitoirc 
du  Pape  contre  lui  ,  auroit  fait  ladite  protefta- 
tion  de  vouloir  contenter  le  Pape  d'alors  de  tout 
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ce  qu'il  delireroit  de  lui  ;  &  autres  chofes  tou- 
chées ci-dellus  :  &  qu'il  m'avoit  toujours  fem- 
h\é  ,  qu'outre  l'injure  ,  qu'on  faifoit  à  tant  de 
gens  de  bien ,  &  de  fî  grande  qualité ,  de  les 
jnécroire  ;  qu'on  faifoit  encore  tort  au  Saint  Siè- 
ge ,  de  le  priver  d'un  fi  notable  exemple  de  la 
révérence  &  obéïlTance  ,  qu'un  Roi  de  France 
lui  avoit  portée  à  fa  fin  3  :  Que  l'autorité  &  la 
réputation  du  Saint  Siège  en  feroit  toujours  plus 
grande  ,  quand  on  liroit  à  l'avenir,  qu'un  Roi 
«de  France,  en  ce  paflage,  auquel  on  fait  Ôrdit 
toutes  chofes  à  bon  efcient,  tout  aufii-tôt  qu'il 
ciiit  parler  d'un  monitoire  du  Pape ,  auroit  ufé 
d'une  telle  foûmifllon ,  &  déclaré  de  lui  vouloir 
fatisfaire  &  obéir  :  comme  au  contraire  feroit  un 
grand  fcandale  ,  qui  ne  pouroit  tourner  qu'au 
defavantage  du  Saint  Siège,  quand  on  croiroit, 
qu'un  Roi  de  France  tres-chretien  &  tres-cato- 
lique,  après  avoir  fait  mourir  un  Cardinal,  ne 
fe  feroit  foucié  d'un  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  ;  combien  qu'au  refte  il  eût  fait  la 

plus 

3  Lors  qu'Henri  IIÏ.  aprit,  que  Sixte  V.  le  vouloit  ex- 
communier ,  ii  aflerribla  fon  Ccnfeil ,  pour  délibérer  des 
ineyens  de  rompre  ce  coup  ,  difant,  que  beaucoup  de  Prin- 
ces, &  même  plufîeurs  Rois  de  France,  setoient  moquez 
des  Excommunications  Papales  :  mais  que  lui  les  avoit  tou- 
jours aprchendées  ;  &  qu'il  en  avoit  aftucllement  plus  de 
peur,  que  de  toutes  les  forces,  &  de  tous  les  defléinsdela 
Ligue.  Or  fi  ce  Roi  trembloit  à  la  feule  menace  d'être  ex- 
communié ,  &  lors  qu'il  étoit  encore  plein  de  fanté  &  de 
viej  &,  qui  plus  eft,  délivré  des  deux  plus  dangereux  en- 
nemis qu'il  eut  au  monde,  je  veux  dire,  du  Cardinal  &  du 
Duc  de  Guife;  on  ne  peut  pas  douter,  qu'au  lit  de  la  mort 
il  n«  fût  encore  plus  efraié  d'un  coup  de  foudre ,  qu'il  avoit 
aprehendé  toute  fa  viej  &  que  par  confequent  il  n'eut  un 
véritable  regret  &  repentir  d'avoir  répandu  lefang  d^'un  Car- 
dinal, quoique  de  notoriété  publique  ce  Cardinal  fût crinii- 
nçl  de  kze  Majeftc,  Ôc  par  coafcquem  digne  de  moit. 
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plus  chrétienne  &  catolique  mort ,  qu'autre  Prin- 
ce fit  jamais  :  Que  pour  cete  conlidération  donc, 
quand  il  n'y  eût  eu  aut?re  chofe  ,  il  m'avoit  tou- 
jours femblé,  &  me  fembloit  encore aujourdui 
plus  que  jamais,  que  non  feulement  il  ne  fa- 
loit  déroger  foi  à  ladite  ateftation  ;  mais  quand 
il  y  eût  eu  quelque  doute  ,  qu'il  lui  faloit  ai- 
der &  favorifer  pour  le  bien ,  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siège,  &  pour  l'édification  de  toute  1* 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  fe  mouvoir  beaucoup  par  tout 
k  fufdit  propos ,  &  mêmement  par  ces  dernié- 
res  conlidérations  ,  qu'il  confeffa  être  vraies  & 
bonnes  ;  &  me  dît,  qu'il  y  penferoit,  &  feroit 
tout  ce  qui  feroit  polTible  pour  la  confolation- 
de  la  Reine  doiiairiere  ,  &  pour  le  contente- 
ment de  V.  M.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de  temps 
en  temps  ,  &  tiens  pour  certain  qu'il  délire  le 
faire;  mais  qu'il  voudroit,  qu'il  luifûtconfeil- 
lé  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens,  &  qui  ont 
le  plus  d'autorité.  Le  relie  de  l'audience  fut 
employé  pour  des  faits  particuliers  ,  dont  j'en 
métrai  ici  deux  feulement.  L'un  eft,  qu'étant 
vaqué  en  Cour  de  Rome  l'Abbaye  de  Fciiillan s, 
par  le  decés  du  bon  Abbé  Feiii liant 4 ,  jefupliai 

S.  S,. 

'^  Jean  de  la  Barrière  ^  natif  de  S.  Cirque  ea  Quercy ,  la- 
ftituteur  &  Fondateur  de  la  Congrégation  des  FcUillans. 
Henri  III.  l'honoroît  de  Ton  eftime  &  de  fa  confiance.  Ce 
qui  procura  de  grans  établiflèmens  à  ce  nouvel  Ordre ,  dont 
il  eft  lorti  de  grans  perfonages,  6c  d'excellens  Prédicateurs. 
L'Abbé  Jean  mourut  à  Rome  en  opinion  de  fainteté.  Clé- 
ment VÎII,  donna  cete  Abbaie  à  Dom  Jean  Balades,  qui  s'en 
démit  après ,  en  faveur  de  cete  Congrégation,  Le  Cardinal 
Giovanni  Eona ,  Créature  de  Clément  IX.  en  étoit  Abbé  Gé- 
néral fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VIT. Cardinal,  qui  a  im- 
mortalifé  fa  mémoire,  pai  fa  Manttduitio  ad  cœlumy  qui  eft 
un  chef  d'oeuvre  de  pieté  j  ôc  par  fa  Divina  FfAlmodin^  qui 
en  eft  un  d'érudition. 
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S.  S.  fi  elle  n'en  vouloit  atendre  la  nomination 
de  V.M.  de  la  conferver  au  moins  en  la  Con- 
grégation defdîts  Feùillans ,  &  la  mètre  en  tê- 
te de  quelqu'un  des  meilleurs ,  qui  deût  être 
agréable  à  V.M.  cequeS.S.  dît  vouloir  faire. 

L'autre  fait  fut,  qu'étant  allez  en  procelîion 
aux  quatre  Eglifes  deftinées  pour  gagner  le  Ju- 
bilé ,  ceux  de  l'Eglife  de  S.  Loiiis ,  avec  quafi 
tous  les  François,  qui  étoientàRome,  le  jour 
de  la  Sainte  Croix  ,  3.  de  ce  mois ,  il  advint, 
qu'une  autre  Compagnie  venant  aufîi  en  pro- 
celîion après  eux,  conduite  par  quelques-uns  de 
la  Confrairie  du  Confalon  5,  les  ateignit  entre 
S.Jean  de  Latran  &  Sainte  Marie  Major;  &les 
voulant  faire  marcher  plus  vite,  frapa  fur  quel- 
ques-uns des  derniers ,  qui  étoient  auÂTi  des  moins 
aparens:  dont  il  advint,  qu'une  petite  partie  des 
François,  qui  n'ont  pas  acoûtumé  de  fe  lai'llèr 
batre,  tournant  le  vifage  vers  cesinfolens,  les 
gourmjérent  très-bien  ,  &  les  firent  tourner  en 
derrière  plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus  ;  &  fe 
contentant  les  François  d'avoir  fait  leur  devoir 
fur  le  champ ,  ne  penférent  qu'à  parachever  leur 
procefllon ,  &  puis  fe  retirer  en  leurs  logis.  Mais 
ceux  qui  avoient  fait  l'infolence  ,  s'entendant 
plus  à  chicaner  qu'à  combatre,  s'allèrent  plain- 
dre au  Gouverneur  de  Rome  ^ ,  &  à  d'autres 

Magi- 

y  C'eft  une  Confrérie  établie  pour  le  rachat  des  Chrétiens 
efclavcs  en  Turquie ,  ou  en  Barbarie. 

*  Ce  Gouverneur,  félon  ma  coniefture,  «oit  le  feigncur 
Taverna,  dont  le  Cardinal  d'Oflfàt  fe  plaint  en  quelques  unes 
de  fes  letres.  comme  d'un  homme  tout  dévoilé  aux  Efpa- 
gnols.  Au  contraire  ,  le  Comte  de  Bethune  en  parle  avec 
cloge  dans  une  de  fç&  dépêches  de  l'année  1604.  en  laquel- 
le ce  Prélat  fut  fait  Cardinal.  Le  Cardinal  Tavernay  dit-il, 
durant  l'adminiftration  de  fon  Gouvernement  de  Rome  , 
a  fort  fupoxté  &  maintenu  les  Françoic ,  èi  mérite  d'en  être 

leraer- 
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Magiftrats ,  qui  firent  mettre  en  prifon  fept  ou 
huit  des  F'rançois  :  de  quoi  je  me  plaignis  au 
Pape.  De  forte  que  les  François  furent  incon- 
tinent mis  hors  de  prifon,  &  quelques-uns  des 
autres  y  furent  menez  en  leur  place  ,  lefquels 
ont  eu  depuis  l'eftrapade  très -bien  :  &  eft-on 
après  à  en  trouver  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
tins, qui  font  chargez  d*avoircrie,  FrancefiLu- 
teran'î ,  qui  feront  pendus  ,  ou  pour  le  moins^ 
envoyez  en  galère,  s'ils  font  trouvez.  Et  ainlî 
me  le  dît  le  Pape  lui-même. 

Après  que  j  Susdit  au  Pape  ceque  jedefirois, 
n  me  dît  ,  qu'il  lui  avoit  été  écrit  de  la  Cour 
de  l'Empereur,  que  les  députez  du  Marquis  de 
Brandebourg  &  du  Comte  Palatin  y  étoient  ar- 
rivez avec  des  letres  de  recommandation  de  V.' 
M.  pour  avoir  de  l'Empereur  les  dépêches  tou- 
chant TEvéché  de  Strasbourg,  qu'il  a  acoûtumé 
de  faire  délivrer  aux  Evêques  ,  pour  joiiir  de 
leurs  Evéchez  :  &  que  par  lefdites  letres  V.  M. 
ne  fe  contentoit  pas  de  recommander  le  fait 
fimplement,  mais  montroit  fe  vouloir  relfentir 
du  refus  ,  qui  feroit  fait  à  fes  amis.  Sur  quoi 
S. S.  ajouta,  qu'il  ne  croyoit  point  telle  chofe, 
tant  pour  ce  que  celui  qui  en  avoit  écrit  ne  di- 
foit  pas  avoir  veû  les  letres  ;  que  pour  ce  aulîi 
qu'il  ne  voyoit  point  que  V.  M.  pût  retirer  au- 
cune utilité  défaire  tomber  cet  Evcché  es  mains 
d'un  hérétique  tel  qu'étoit  le  fils  dudit  Marquis 
de  Brandebourg  ;  &  mémement  contre  la  pro- 
viiîon,  que  S. S.  avoit  faite  à  Monfieur  le  Car- 
dinal 

lemercîé  ,  principalement  pour  les  faveurs ,  qu'il  a  faites  à 
Une  infinité  de  gentilshommes,  qui  viennent  ici  pour  ieù;s 
exercices,  envers  lefquels  il  n'a  iamais  ufe  d'aucune  difcous- 
toifie,  bien  qu'il  en  ait  eu  louvent  ocafion. 

Z  6 
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dînai  de  Lorraine.  Que  fi  V.M.  penfoit  entre- 
tenir ces  gens  pour  chofe,  qui  pourroit  advenir 
un  jour  de  l'Empire,  elle  devoit  confidérer, 
qu'elle  perdroit  beaucoup  plus  du  côté  des 
Eledeurs  Catoliques ,  qui  avoient  l'exclufion  en 
main.  Mais  le  principal  étoit,  difoit-il,  que  ce 
ne  feroit  point  le  fait  d'un  bon  Catolique  ,  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'un  hérétique  eût  un  Évê- 
ché. 

Je  lui  repondis,  qu'outre  qu'il  pouvoit  être^ 
que  V.M.  n'eût  point  écrit  du  tout;  il  pouvoit 
encore  être,  que  la  letre,  s'il  y  en  avoit  quel- 
qu'une, auroit  été  conceûe  en  termes  généraux 
pour  quelque  afaire ,  que  lefdits  députez  auroient 
à  traiter  avec  l'Empereur,  fans  qu'il  y  fût  parlé 
de  rEvêché.  Quoiqu'il  y  eût,  S. S.  faifoit  très- 
fagement ,  de  ne  croire  point ,  que  le  contenu 
en  fût  tel  comme  on  lui  avoit  écrit ,  pour  les- 
coniidérations,  qu'elle  avoit  alléguées;  &pour 
l'alliance  encore  ,  que  V.  M.  avoit  avec  Mon- 
iîeur  le  Cardinal  de  Lorraine  7 ,  auquel  vous  ne. 
voudriez  ôter  ce  qui  lui  avoit  été  donné  par  S.  S, 
pour  le  faire  tomber  es  mains  d'un  autre,  qui 
même  en  étoit  incapable  :  Que  celui  qui  \m 
avoit  écrit  ,  que  V.  M.  néceffitoit  l'Empereur 
par  cete  letre,  n'entendoit  guère  le  ftile  ,  ni  le 
refped,  que  les  grands  Princes  gardent  entr'eux;, 
ni  la  particulière  modellie  &  difcrétion  de  V.  M , 
Qu'au  relie  un  grand  Roi ,  tel  qu'eft  V.  M.  ne 
pouvant ,  &  bien  fouvent  ne  devant  refufer  ceux 
qui  le  fupplient ,  a  acoûtumé  de  les  gratifier  de. 
letres  de  recommandation ,  fans  au  refie  fe  pei- 
ner 

7  Henri  IV,  n'aimoit  point  U  Maifon  dt  Loirainc,  qiii 
avoit  fait  tout  ce  qu'ell*  avoit  pu  fous  le  rcgac  d'Henri  UI-v 
pcui  lui  dcei  la  Couioiinc. 
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lier  beaucoup  ,  lî  elles  auront  efet ,  ou  non  ^  : 
comme  auffi  les  Princes ,  à  qui  telles  recomman- 
dations s'adreflent  ,  n'ont  obligation  non  plus 
d'y  déférer ,  linon  autant  que  l'honnêteté  &  la 
civilité  le  requiert.  Enfomme,  &  au  pis  aller, 
cete  letre  ne  pouvoit  être  lî  grande  chofe,  com- 
me on  l'avoit  faite  à  S.  S.  Ce  qu'elle  montra 
trouver  bon. 

C'eft  tout  ce  qui  fe  palTa  de  plus  notable  en 
cete  audience.  Au  demeurant,  le  lendemain  fa- 
medi  6.  de  ce  mois  arriva  en  cete  ville,  retour- 
nant de  Florence,  Monlîeur  de  Sillery,  auquel 
je  mis  en  main  le  fufdit  écrit ,  qui  m'avoit  été 
aporté  delà  partduFape,  touchant  la  ligue  con- 
tre le  Turc;  &  je  receûs  par  lui  les  letres,  qu'il 
pleut  à  V.M.  m'écrire  les  17, 18.  &  i9.d'AvriL. 
FarlapremJeredu  17.  il  plaît  à  V.M.  m'écrire, 
qu'elle  m'a  donné  l'Evêché  de  Bayeux  9,  dont- 
je  lui  baife  tres-humblement  les  mains,  recon- 
noiiïant  ce  bienfait,  comme  tous  les  autres,  de 
vôtre  libéralité  &  bonté ,  fans  autre  mien  méri- 
te ,  que  de  la  fidélité  &  7.ele  ,  que  tous  vos  fu- 
jetsdoivent  avoir  à  vôtre  fervice:  auquel,  con> 
me  Y.  M.  m'oblige  tous  les  jours  de  plus  en. 
plus  ,  auffi  m'y  fens-je  échaufer  davantage  de 
jour  en  jour  avec  toute  la  gratitude,  dont  mon. 
ame  eft  capable.  Tout  aulTi-toil  que  les  letres. 
de  nomination  en  feront  portées  pur  deçà  ,  je 

ré- 

«  Les  Princes  acordent  fouvent  des  lettres  de  recomman- 
dation à  des  perfonnes  qu'ils  n'ont  aucune  envie  de  favori- 
fer:  &  loin  d'être  f.chez  que  ceux  qui  ks  ont  obteniiespat 
leur  importunité,  n'aient  pas  eu  ce  qu'ils  demandoient,  ils 
en  favent  gré  au  Prince  qui  le  leur  a  refufc. 

9  L'Evêché  de  Bayeux,  que  les  Normands  apellent  Bayeux 
le  riche ,  n'etoit  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il  eft  aujourdai 


pour  le  icvcnii. 
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réfignerai  TEvéché  de  Rennes  à  Monfieur  Se- 
rafin,  du  bien  duquel  je  ne  fuis  moins  aife,  que 
du  mien  propre. 

La  féconde  letre  du  i8. d'Avril,  enformede 
dépêche  ordinaire,  étoit  acompagnée  d'une  au- 
tre que  V.M.  écrivoit  de  fa  main  au  Pape,  en 
réponfe  de  la  dernière  ,  que  S.  S,  vous  avoit 
écrite ,  &  fait  rendre  par  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  fur  l'acord  intervenu  entre  V.  M.  & 
Monfieur  de  Savoie  :  lefquelles  deux  1  êtres  , 
tant  celle  qui  s'adrefToit  au  Pape,  que  celle  qui 
s'adreiToit  à  moi,  je  mis  es  mains  de  Mr.  de  Sil- 
lery,  qui  fut  hier  au  matinàfaudience,  &  bail- 
la au  Pape  la  fienne ,  &  lui  expofa  le  contenu  de 
la  mienne ,  comme  il  en  rendra  compte  à  V.  M. 
Par  la  troifiemiC,  qui  eftdu  i(j.  V.M.  me  com- 
mande d'empêcher  Texpédition  de  l'Abbaye  de 
Chalofe:  ce  que  je  ferai:  &  croi  que  j'y  ferai  à 
temps ,  n'étant  encore  compariies  par-deçà  vos 
letres  de  nomination  à  ladite  Abbaye,  que  je 
fâche. 

Quant  auxocurrences  de  deçà ,  ceux  qui  mieiiï 
connoifTent  le  naturel  de  Monfieur  de  Savoie, 
tiennent,  qu'il  n'acomplira  point  dans  le  temps 
préfix  l'un  ri  l'autre  des  deux  partis  par  lui  pro- 
mis; &  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  ob- 
tenir de  V.  M.  fous  divers  prétextes ,  prolon- 
gement du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d'a- 
vis ,  que  fi  V.  M.  fe  relâche  tant  foit  peu ,  cet 
homme  ira  multipliant  tous  les  jours  les  artifi- 
ces ,  pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin, 
&  cependant  machiner  quelque  grand  méchef. 
Ajoutent  de  plus  ,  que ,  tout  confideré  ,  cetc 
reftitution  efl  de  telle  nature ,  que  fi  elle  ne 
fe  fait  toft,  elle  ne  fe  fera  jamais  fans  guerre;  Ôc 
qu'il  fera  plus  aifé  à  V.M.  de  l'avoir  tôt  que  tard. 

L'Ab' 
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,.  L'Abbé  de  S.  Martin  continue  en  famodeftie , 
à  laquelle  il  fut  befoin  que  j'aidafTe  du  com- 
mencement, tant  plus  que,  comme  j'ai  feu  de- 
puis, il  mena  avec  la  femme  prétendue  démo- 
niaque le  même  Prêtre  François  exorcifeur,  qui 
l'exorcifoit  à  Paris  :  lequel  Prêtre  fe  mêle  en- 
core d'exorcifer  d'autres.  Mais  de  s'opofer  for- 
mellement à  telles  chofes ,  qui  ont  aparence  de 
pieté,  ce  feroit  ocafion  de  faire  favoir  la  chofe 
à  infinies  perfonnes  ,  qui  n'en  favent  rien  ;  & 
de  faire  mal  penfer  &  mal  parler  de  nous-mêmes. 
Et  je  me  conforme  d'autant  plus  à  conniver  en 
cela  ,  qu'il  m'a  été  raporté,  que  ce  n'cft  qu'un 
pur  badinage,  qui  fait  rirejufques  aux  plus  Am- 
ples &  aux  plus  crédules  ^^. 

Les  époufailles  du  Duc  de  Parme  ''  &  de 
la  nièce  du  Pape  ^^  fe  firent  dimanche  au  ma- 
tin 7.  de  ce  mois ,  au  Palais  en  la  Chapelle  de 
Sixte  ,  non  feulement  en  la  préfence  du  Pape ,, 
mais  auffi  par  le  miniftére  de  S.  S.  oficiant  r 

& 

ï<*  l!  cft  bon  de  tout  favoir,  mais  il  y  a  beaucoup  de  pe- 
tites chofes  qu'il  eft  encore  meilleur  de  faire  femblant 
d'ignorer.  Omnia  [cire  ,  nsn  omnia  exfecjui  :  parvis  peccatis  t/e- 
ninm  commodare.  Un  Miniftre  d'Etat. ne  doit  pas  entrer  dans 
les  minuties  d'un  Lieutenant  de  police. 

'  '  Ranuce  I.  fils  du  fameux  Duc  Alexandre  ,  Gouverneoi 
des  Pays-bas  fous  Filippe  II.  &  de  Marie  de  Portugal,  alors 
âgé  de  plus  de  30.  ans.  Soit  dit  en  paffànt ,  que  Clément  VIII. 
devoit  le  commencement  de  fa  fortune  au  Cziéxnû  ^y^leJCan. 
dro  Fa-refe,  fils  de  Pierrc-Louis  ,  premier  Duc  de  Parme  v 
lequel  lui  fitalïigner  une  penfion  de  deux- cens  écus  furTEvê- 
chc  de  Spolete,  pour  lui  donner  moyen  de  faire  f  es  études; 
fans  quoi  il  n'auroit  Jamais  étudié:  car  fon  père étoit devenu 
ii  pauvre,  qu'il  avoit  été  contraint  de  le  mètre  Copifte  dans 
un  Bureau.  Relation  de  Rome  du  Chevalier  Delfin ,  tAmbaJfk' 
dent  de  Vtnife  auprès  de  Clément  Vlll. 

^*  Donna  Margarita  ^Idobrandini ,  fîHc  du  Seigneur  Jea»- 
Trançois,  &  de  Donn/i  Olimpia ,  fœur  du  Cardinal,  tous  trois 
4u  même  nom« 
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&  la  nuit  enfuivaiite  le  mariage  fut  coiifom- 
mé  ï>. 

L'Ar- 

*3  D.  Marg»rita  n'avoir  pas  encore  treize  ans.    Le  Ducfc 
repentit  bientôt  de  ce  mariage,  qui  lui  paroiflbit  trop  iné- 
gal ,  en  comparaifon  de  ceux  des  Ducs  Odave ,  fon  ayeul  j 
&  Alexandre,  Ton  père.    Voici  ce  qu'en  dit  le  Cardinal  Ben- 
tivoglio  dans  fes  Mémoires.     SperavA  il  Duca  di  potere  contât 
parentadt  auvantaggiare  gli  fi/iti  fuot  di  Lombardia ,  e  gP  attri 
vieini  À  Roma ,  che  godeva  in  feudo  dtlU  Sede  ^pofiolica  ma  non 
poco  lo  rimtrdeva ,  tl  parergli  che  fojfe  troppo  infericre  ejuejîe  ma- 
trimttiio  à  quelii  che  l'^vo  Ottavio  ed  il  padre sAleJfandro  have- 
vano  fatti ,  e  per  via.   dé*   quali  godeva  la  Cafa  Farnefe  cofe  alti 
parentele.  DalP  altro  canto  vedeva  tt  Papa  qttanto  imporîava  alla 
Cafafua  l'unir  ft  con  (juilla  d''un  tal  Principe  feudatarto  délia  Se- 
de  ^pojiolica  e  cW  ejfendo  adhérente  ancora  p-r  tanti  refpetti  alla 
Corona  di  Spagna ,  havrebhe  poîuîo  ne'  vantaggi  délia  Cafa  Far- 
nefe apprejfg  quella  Ctrona  famé  godere  moltt  unit nmente  alla  Cafa 
^Aldobrandina    nella   medefima   Corte.     Ma    quejie    confidetattoni 
puante  piit  havevano  dti  temporale ,  tantontaggtori  neW  anime fu»^ 
ritrtvavano  l'oppofîtioni.     Parevaglî  ch'  un  tal  matrtmonio  trafcen- 
de£i  la  condiiione  délia  fua  Cafa,  che  troppo  iepugna£e  alla  mo" 
deratione  fîn  aW  hora  da  lui  prefeffata  j  ed  havendo  eglt  nella  divo^ 
lutione  di  Ferrara  con  invitîa  cofta)iZ.a  ributtati  ognt  allettamint» 
di  trasferire  qudl'' acquifto  nella  fua  Cafa.,  hora  Pattione  prefente 
lo  farebbe  variar  troppo  dalle  pajfare ,  efpecialmente  da  quelle  maf- 
ftme  fpirituali ,  ch'*  in  tutto  il  corfo  del  fuo  Ponttficato  egli  haveva 
voluto  far  prevalere  fempre  aile  temporalt  ....  chiamando  fan- 
tijpmo    la   Bolla   di  Pio    V.    con  la  quale  da  lui  s'era  pofio  un  fi 
giufio  fnno  aile  mpidigte  de'  futun  Pontefci ,  col  prohibire  fotlâ 
^aviffime  pêne  ogni  forte  d'infeudaticne  ,  e  pregiar.doft  che  niun 
Cardinale  piii  di  lui  medefmo  s'era  cppojU  à  Grtgorio  XIV.  ed  al 
ntpote  Sfondrate  nelP  inclinât lone  che  havevano  efp.  mofirato  à  favOf 
del  Duca  di  Ferrara  ^  veniito  À  Roma  particolarmente  à  procurât 
la  nuova  mfeudatione  di  quellt  Stato  pût  la  fua  Cafa.     Ma  tjuatt 
to  piU  Titenutc  tl  P.ipa  andava  in  quefia  Prattica ,  tanto  piit  incite 
ftiJto  fcorgevrf  il  Cxràmale ^Idokrtr.iint  à  procurare  l'effettuatione- 
Ferchioch'   egli   crgfciuto  d'anni   ed^autonta,  ed  infîeme  dî  fpirit- 
ehe  havevano  delP  imperiofo  riolto  pi»  che  ddmoierato ,  deftdera-, 
va  fommav^er.te  Ui   vedtr'  ingrandita   la  fua  Cafa  per  tutte  le  vit 
fOjfibiU  ....  L  finalme  ite  tir*  il  zÀo  à  ctndefcetderc  al  Matri- 
monio  .  ...  Il    duca  veniva  riputato  Principe  à'' alti  fpiriti  t  </#-  ' 
tnin.mti,  e  fcrci'o  credevaft  ch'egli  non  fojfe  pir  contenerf  dcntro  À 
quti  termtni  chavereble  voluto  ^Idcbrandmi  pieno  d^alti  concettSy 
t  hramoft  deUé  dominationt  anch'eglij  «  çh''ai>ba^liat«  dalle  fugi- 
tive 
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L* Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  fut  ex- 
pédié au  Gonfiftoire  vendredi  5*.  de  ce  mois,  en 
la  perfonne  d'un  Cordelier  Efpagnol  ,  fuivant 
la  pourfuite,  que  j'écrivis  à  V.  M.  par  la  letre 
du  29. d'Avril,  qu'en fefoient les Efpagnols,  &' 
nonobftant  l'opolition  qu'y  fefoient  les  Irlan- 
dois  ,  qui  font  ici.  De  quoi  lefdits  Efpagnols 
lie  fauroient  retirer  tant  de  profit,  comme  ils 
ont  montré  d'ambition  ,  &  en  ont  aquis  d'en- 
vie &  de  haine.  A  tant,  Sire,  &c.  De  Rome 
ce  9.  de  May,  1600. 

LETRE    CCXXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O  N  s  I E  UR  ,  J'ai  receû  en  même  temps , 
•*^-*-  à  favoir  famedi  6.  de  ce  mois ,  quatre  de 
vos  letres.  La  première  du  9.  d'Avril  veniie 
par  la  voie  de  Bruxelles  ,  touchant  l'Evêché 
de  Bayeux.  La  féconde  du  18.  d'Avril  ,  en 
réponfe  de  celle,  que  je  vous  avois  écrite  le 
18.  Mars.  La  troifieme  du  même  jour  18. 
d'Avril  ,  touchant  le  défi  du  ficur  du  Pleffis- 
Mornay  à  Monfieur  l'Evêque  d'Evreux  ,  &  la 
réponfe  dudit  fieur  Evêque.  La  quatrième  eft 
un  poilcrit  du  même  jour  18.  d'Avril  ,  fur  l'a- 
vis, que  vous  veniez  de  recevoir,  que  Mr.  l'E- 
vêque 

tive  grandejji  prefenti  fi  fermavA  mtlto  piît  in  tjfe ,  che  ntl  difperjî 
aile  nectjfarie  declinatieni  future  ....  Nacquero  pot  taliacctden- 
ti ,  che  fecero  difunir  gl'  amic't ,  t  convertirone  fînAlmtnte  t'amon 
in  odio ,  la  ftima  in  dtfprez,z.o ,  ed  ogni  fenfo  di  partntela  in  pro- 
fejjîone  aperta  d'inimicitia.  E  tjuejîi  accidenti  ptrtHrbartno  ilPapA 
Jiejfo  in  maniera  ,  che  ptr  opinism  (tmmune  ne  fegm  al  fn  la  [uâ. 
marte,     BenîivogUo, 
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vc(jue  de  Bayeux  ^  n'étoit  encore  decedé.  Je 
prie  Dieu  ,  qu'il  lui  donne  autant  de  vie  &  de 
fanté,  que  j'en  defire  pour  moi-même.  Cepen- 
dant, je  vous  remercie,  de  toute  mon afedion , 
de  ce  bien  &  honneur  ,  qu'il  a  plu  au  Roi  me 
faire ,  ne  doutant  point  ,  que  je  ne  Taie  receû 
par  le  même  moyen  que  j'ai  eu  tous  les  autresl 
Auflî  vous  remercié -je  bien  humblement  du 
foin,  qu'il  vous  a  plû  prendre  avecMr.lePré- 
fîdent  Ruelle ,  d'envoyer  fon  frère  fur  les  lieux 
avec  letres  d'économat ,  pour  la  confervation 
des  biens  &revenusduditEvêché;  &  de  ce  qu'il 
vous  a  pleû  demander  au  Roi  pour  moi  le  droit 
de  Régale  ,  pour  pouvoir  conférer  les  préban- 
des de  l'Eglife  de  Bayeux,  qui  vaqueront  avant 
que  j'aie  mes  bulles  &  provifions  :  qui  eft  vous 
porter  envers  moi,  non  feulement  comme  bon 
îeigneur  &  bienfaiteur  ,  mais  comme  père  ;  & 
s'il  y  avoit  quelque  nom  qui  nous  pût  repre- 
fenter  une  charité  &  follicitudc  plus  grande. 
AuiTi  vous  prié-je  de  croire  ,  que  je  vous  tiens 
&  reconnois  pour  tel ,  &  en  un  mot  pour  mon 
tout. 

Si  la  volonté  de  Dieu  fera,  que  la chofe  for- 
te à  efet ,  je  ne  manquerai  tout  auffi  -toft  que 
j'aurai  receû  les  dépêches  de  la  Cour  ,  de  réii- 
gner  à  Mr.  Serafin  (auquel  j'envoiai  incontinent 
fes  letres  avec  ledit  poltcrit  du  i8.  d'Avril)  l'E- 
vêché  de  Rennes*,  &  de  me  pourvoir  décelai 

de 

'  Cétoit  René  de  Daillon ,  Commandeur  de  l'Ordre  dit 
S.  Efprit ,  fils  de  Jean ,  Comte  du  Lude ,  &  d'Anne  de  Ba- 
tarnay  de  Bouchage. 

*  Monfieur  Sérafin  ne  prit  point  poflefïïon  de  cet  Eveché» 
ne^  le  trouvant  pas  peutêtre  affez  confîdérable ,  pour  y  aller 
léiider.  Il  le  réfigna  en  1602.  à  François  Lachiver  ,  Breton 
du  Diocefe  de  Treguier,  qui  rclidoit  depuis  quelques  années 
à  Koiue ,  ou  il  fexvoit  de  Coafeiièui  aux  Bxeconâ. 
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de  Bayeux  :  &  envoyerai  un  Vicariat  à  Mr.  le 
Préfident  Ruelle,  avec  charge  exprefTe de  pour- 
voir de  la  première  prcbandc  vacante  l'Aumô- 
nier de  feu  Monfîeur  de  Villeroy  vôtre  père. 
Vous  fupliant  de  tout  mon  cœur ,  fi  vous  aveï 
quelque  autre  que  vous  déliriez  gratifier  ,  qu'il 
vous  plaife  ordonner  audit  fieur  Prélîdent  toul 
ce  qui  fera  de  vôtre  intention  ;  &  il  aura 
commiffion  de  moi  de  vous  obéir  au  moindre 
fîgne  que  vous  lui  ferez  ,  comme  feigneur  & 
maître  que  vous  êtes  &  ferez  toujours  de  tout 
ce  que  j'aurai  ;  &  de  moi-même  ,  qui  tiendrai 
toujours  à  grande  faveur  &  honneur,  que  vous 
en  difpofiez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre. 
Mais  à  mefure  que  je  lis  vos  letres,  j'y  trouve 
nouvelle  matière  de  vous  remercier ,  comme 
je  fais  très -humblement  ,  de  l'affignation  , 
qu'il  vous  a  pleû  retirer  de  la  penfion  ,  qu'il  a 
pleû  au  Roi  par  vôtre  moyen  m'ordonner.  G'efl 
toujours  aeroure  les  premières  obligations ,  & 
me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  & 
rcconnoiffance. 

Ce  que  j'écris  au  Roi  de  Monfieur  de  Sa- 
voie ,  &  de  l'ofice  fait  envers  le  Pape  tou- 
chant le  Gènèralat  des  Cordeliers ,  &  d'autres 
chofes,  fervira  de  réplique  à  vôtre  féconde  le- 
tre  ,  qui  efl  la  première  des  trois  écrites  le, 
i8.  d'Avril:  après  néanmoins  que  je  vous  au- 
rai remercié,  comme  je  fais  bien  humblement, 
de  la  fauvegarde  qu'il  vous  a  pleû  faire  ex- 
pédier pour  Monfieur  Perrin  ,  Soufdataire  de 
N.S.P. 

Quant  à  la  troifieme  letre  concernant  le 
fufdit  défi  Se  réponie  ,  je  vous  en  ai  écrit  cy- 
devant  mon  avis ,  qui  eft  femblable  au  vôtre  : 
&  le  Pape  ,  quand  je  lui  en  parlai ,  n'y  fit  pas 

les 
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les  fcmpales,  que  Mr.  le  Nonce  y  avoitfaits?, 
&  Moniieur  le  Cardinal  Antoniam  ,  à  qui  le 
Fape  bailla  l'exemplaire  imprimé ,  que  l'en 
avois  laiiTé  à  Sa  Sainteté  me  loua  grandement 
un  de  ces  jours  la  réponfe  de  Moniîeur  d'E- 
vreux.  A  tant  Monfieur,  &c.  De  Rome  ,  ce 
9.  de  Mai,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXXVL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  pNSiEUR,  C'eft  beaucoup  de  ne  pen- 
-^fer  point  mériter  gré  ni  grâce,  quand  l'on 
Mit  du  bien  &  honneur  à  quelqu'un  »  :  mais 
d  en  tirer  encore  ocafîon  &  matière  de  remt^r- 
cier  celui  qu'on  oblige,  c'eft  unefurabondance 
d  honnêteté  <5c  de  civilité  incomparable.  Ceux 
néanmoins  qui  fe  cherchent  en  eux-mêmes, 
&  non  au  beau  dire  d'autrui ,  ne  laifTent  de 
prendre  tels  excès  de  courtoifie  pour  redouble- 
ment d'obligation;  comme  je  me  fens  douDle- 
ment  obligé  à  vous,  Monlîeuf ,  &  pour  la  dé- 
pêche &  bon  ofice  fait  auprès  du  Roi  ,  &  pour 
ce  fuTcroit  le  plus  gentil  &  exquis ,   que  j'aie 

re- 

3  Rien  ne  nuit  davantage  à  l'expédition  des  afaires  des 
rnnces ,  que  les  fcrupules  de  ceux  qui  les  manient.  Quoi- 
que Filippe  U  fut  tres-fcrupuleux,  il  ne  vouloit  point  de 
Miniftres  qui  le  fufTent.  Louis  XIII.  l'ctoit  beaucoup ,  &  le 
Cardinal  de  Richelieu  difoit  à  ce  propos  que  la  confciencc 
timorée  de  fon  Mmre  lui  fcfoit  plus  de  peine  que  tout  le 
pol<te  du  Gouvernement  de  l'Etat.     Voyez.  U  letrezu.  &  U 

»  Acoider  des  grâces  fans  les  faire  valoir,  c'eft  les  faire 
aoublcr  de  prix. 
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receû  de  ma  fouvenance.  Je  vous  remercie 
donc  doublement,  &  vous  prie  de  croire,  que 
ce  bien  ,  &  tout  autre  que  j'aurai  jamais ,  fera 
toujours  à  vôtre  commandement;  &  que  vous 
me  trouverez  toujours  preft  à  vous  faire  humble 
fervice  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  com- 
mander. Cependant ,  je  me  recommande  bien 
humbl  ement  à  vôtre  bonne  grâce ,  Monfieur,  &c. 
De  Rome,  ce  9. Mai,  1600. 

Fifi  du  troijiéme  l'orne. 
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